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TJELTSLE  (Claude),  gëographe 
et  historien ,  ne  à  Vaucouleurs ,  dans  le 
diocèse  de  Toul,  le  5  novembre  i644  y 
fît  ses  études  au  collège  de  Ppnt-à- 
MousMn  y  prit  ses]  degre's  en  droit , 
et  plaida  pendant  quelques  années.  Il 
renonça  ensuite  au  barreau,  et  vint  à 
Paris  où  il  donna  des  leçons  d'his- 
toire. L'intérêt  qu'il  sut  répandre  sur 
ses  cours ,  la  nouveauté  de  sa  méthode 
qui  facilitait  les  progrès  des  élèves ,  le 
firent  connaitre  d'une  manière  avan- 
tigcuse.  Le  duc  d'Orléans  lui-même 
voulut  suivre  les  leçons  de  Delisle ,  et 
k>ng-tcmps  après  il  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance ,  en  le  nommant  à  une 
place  de  censeur,  etenlui  faisant  payer 
des  gratifications.  Delisle  s'était  marié 
en  1G7  4,  et  il  mourut  le  a  mai  1730, 
l.'iissant  quatre  fils ,  tous  célèbres  daus 
l'histoire  des  sciences.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  L  Relation  histo^ 
rique  du  royaume  de  Siam  ,  Paris , 
i()849  inM2:  elle  est  estimée  pour 
l'exactitude;  IT.  jédas  historique  et 
généalogi4fue ,  Paris  ,1718,  in-4°«  : 
il  est  moins  connu  qu'il  ne  le  mérite  ; 
111.  abrégé  de  V histoire  universelle ^ 
Paris,  17X1 ,  7  vol.  in- 12,  superfi- 
ciel. Ce  fut  pourtant  Lancelot*,  à  qui  le 
manuscrit  avait  été  confié  par  la  fa- 
mille,  qui  le  fit  imprimer  avec  un 
éloge  de  l'auteur.  IV.  Traité  de  chro- 
nologie ,  imprimé  avec  Y yébrégé chro- 
nologique de  Pétau,  traduit  parMau- 
croix,  Paris,  173©,  3  vol.itt-8".;  V. 

st. 


Introduction  à  la  { 
traité  de  la  sphère , 
vol.  in-ixOnrattrib 
Guillaume  Delisle  qu: 
sous  le  même  titre,  ur 
jamais  été  terminé.  ( 
rédigé  d'après  les  cah 
à  ses  élèves ,  est  de] 
efiàcé>par  de  meillcui 
DELISLE  (GuiLi 
L'ISLE  (  I  ),  premier  g 
naquit  à  Paris  le  dern 
de  février  1675.  Il  et 
Delisle  (  rojr,  l'article 
dirigea  lui-même  ses  é 
et  l'affection  d'un  pè 
tions  pour  la  géograpli 
de  si  bonne  heure ,  (\ 
ans ,  il  avait  dressé  et 
tes  sur  l'histoire  anci< 
de  Cassini  et  l'amitié  < 
huèrent  encore  à  hât< 
monts  de  ce  génie  pn 
très  jeune  encore,  le 
réformer  le  système  d 
et  de  le  reconstruire 
nouvelles  bases.  Â  vi 
avait  termiué  cette  di 
Ce  fut  à  cet  âge,  < 
1700 ,  qu'il  fit  parai 
mappemonde ,  des  c 


(t)  Cest  de  cette  dernière 
Ini-méme  son  nom  dana  aea 
1a  diiDgra  depuis ,  et  écrivit 
Cependant,  aprèa  «a  tnort,  i 
en  pnblUatnne  carte  pnatliu 
Icbrc  géeyraphc ,  éeri^atl  en 


a  DEI, 

d'Asie  cl  d'Afiique,  un  Riobecdcste, 
pt  un  plûbo  lerrr»!re  d'im  pi*d  de 
di^nà'lrc.  PuUf  bifti  cumprciidre  1« 
nirrilc  de  ces  ouvn^,  it  est  néces- 
saire d'cxpoiw  i'itat  de  b  géogra- 
pliic  eu  Europe  à  l'epuqiie  où  ili  jia- 
i-uri'[it ,  c'est-a-dïre ,  à  l'ouverture  du 
i8'.  sièclr.  Hicolas  Sansoa  avait  per- 
fectioiiué  l'cdiGcc  de  la  sci'nce  qu'ï- 
vairni  tleve'  l'ci-ndilion  d'Orteliiis  et 
rii'.Iiilelë  de  Merraior  :  repcndanl , 
quoique  Sanson  otcD|iâl,  de  iOn  vi- 
vant, la  première  place,  et  que  pres- 
que luuies  les  cartes  <{ui  se  publiaient 
alors  lie  fus»ent  qiie  des  copirs  des 
iiennet,  il  ii'avait  poînl  porte  la  géo- 
graphie k  K  degré  de  prrfccliou  que 
les  dccouTertes  astronomiques  faites 
de  son  temps  lui  pcnuellairtil  d'jt- 
teiudre.  Il  Suivit tropavcuglc^cntlra 
lunniiiidrs  de  Pioléniée ,  et  méconnut 
les  modules  de  toutes  les  mesures  iti- 
iicr.-iircs  ancienurs ,  et  de  la  plu- 
part dfs  modernes,  Apvts  m  mort, 
si's  liU  et  petits-fils,  Muullard,  Guil- 
laume et  Âdrieu  Sansuu,  rrprodui- 


d^ilc 
pareill 

diiul  I 
nîsep 

gloliet 
lento  n' 
Trdiai 


neiirc! 
Cepen< 

de  ta  1 
paveè 

étaicnl 
selon  II 
ni«ph» 
Mai»  c 
M  ma 
des  qij 
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eonnucs  jusqu'alors;  parce  que  lui  seul 
enfin ,  avec  un  petit  nombre  de  points 
donnes^  avait  su ,  par  de  lonf;ues  et  de 
savantes  combinaisons ,  assigner  aux 
diverses  régions  du  globe  leur  vérita- 
ble place.  Delisle  doit  donc  être  regardé 
comme  le  principal  créateur  du  sys- 
tème de  géographie  des  modernes  ; 
système  dont  d'Anville  a  depuis  admi- 
rablement bien  perfectionné  tous  les 
dctiils.  Les  globes  et  les  cartes  du 
jeune  Delisle  furent  l'objet  de  l'admi- 
ration générale,  et  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'académie  des  sciences ,  qui 
Je  reçut  en  170a.  Noiin,  qui  avait  le 
titre  de  géographe  du  roi,  voulut  dé- 
rober à  Delisle  sa  réputation  et  ses 
succès ,  en  faisant  graver  et  paraître 
presqu'en  même  temps  une  mappe- 
monde en  quatre  feuilles ,  copiée  sur 
les  cartes  nouvelles  qui  avaient  valu  à 
leur  auteur  des  éloges  si  bien  mérites. 
Nolin  ajouta,  comme  c'est  l'ordinaire, 
l'imposture  au  plagiat.  Il  insinua  que 
Delisle  avait  copié  ses  cartes ,  ou  plu- 
tôt celles  de  du  Trallage,  son  géogra- 
phe. Delisle  se  vit  forcé  de  démontrer, 
p.ir  une  critique  raisonnée  ,  insérée 
dans  le  Journal  de  Trévoux ,  les  fau- 
tes énormes  et  Tincapacitédedu  Tral- 
lage, et  euOn  il  finit  par  attaquer  en 
justice,  comme  plagiaire,  Nolin,  qui 
ne  cessait  de  le  harceler.  Les  écrits 
que  Delisle  publia  dans  le  cours  de  ce 
iirocès  qui  dura  six  ans ,  intéressent 
l'histoire  de  la  géographie ,  et  sont 
trop  peu   connus.  Ils  consistent  en 
L  une  Requête  au  roi  et  à  son  con- 
seil ,  in-fol. ,  28  pag.  ;  IL  Mémoire 
pour  Guillaume  de  Vlsle,  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  contre  le  sieur 
Nolin,  géographe  ordinaire  du  roi, 
in-foL,  20  pages;  III.  j4rrét  du  con- 
seil d'état  privé  du  roi,  renfermant 
le  rapport  des  experts,  et  les  obser- 
vations de  Delisle  sur  ce  rapport, 
iii-foL  y   i5  pages.  Cet  arrêt  porte 
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que  les  planches  de  la  c 
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sentence  rigoureuse  ;  il 

eflfacer  ce  qu'on  lui  avait 

important  sur  les  cartes 

il  lui  laissa  ses  cuivres 
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sorti  triomphant  de  ceti 

lisle  publia  successivemc 

nombre  de  cartes  de  g^ 

cienne  et   moderne  p 

parties  du  monde  et  p 

époques  de  l'histoire.  H 

tèrent  sa  réputation  et  1 

la  science  aont  il  fut 

contestation  comme  le 

(  Mercure  de  France , 

p.  47^)  a  donné  la  liste 

de  Delisle  (i),  et  indiqt 

leur  publication  ;  la  total 

plus  de  cent  feuilles; et, 

bre,  nous  devons  surto 

aujourd'hui  la  dernière 

mappemonde,  que  Delis 

1 7^4  9  avec  de  grands  < 

parce  qu'elle  marque  h 

s'étaient  arrêtés   les  pi 

géographie  deux  années 

de  ce  géographe,  et.  Ion 

n'avait  encore  fait  para 

ques  cartes  peu  remarc 

France  pour  accompa^ 

de  Longuerue.  Malgré  U 

menscs  de  la  géogra] 

mort  de  Delisle ,  les  cari 

gr.iphe ,  comme  tontes  1 

originales ,  et  non  copie 

d'après  d'autres  cartes , 

core  être  consultées  ave 

^^-^^•"^•^  «^— .^«^ 

^1)  On  trouTe  atusi  U  lisie 
DelUle ,  «Tec  U  date  dct  cirrct 
Ruache,  dana  la  Mithodtt  pot, 
graphU ,  par  lirngUt-Durmno 
éott  Mi-i»,  iMic  1,  |ta§«  iiO. 


publi^y  dans  le  necueil  de  t académie  l 

des  sciences f  les  roëmoires  suivants:  2 

1  **.  année  1 708 ,  page  365  ,  Conjec-  a 

ture  sur  la  position  de  Vile  Méroé;  d 

:>.  '.  annce  1 7 1  o,  p.  353 ,  Observation  i 

sur  la  variation  de  Vaigiiilh  aitnan-  gi 

tt^e;  5".  anucc  i  n  1 4 ,  p.  1 7.5 ,  Justi-  se 

fication  des  mesures  des  anciens  en  p<. 

matière  de  géop'apliie;    4"*  année  po 

I  7 1 6 ,  p.  86 ,  Sur  la  longitude  du  dé-  Le 

trait  de  Magellan;  5*.  aimc'c  17'io,  pei 

Détermination  géographique  de  la  on 

situation  et  de  l'étendue  des  diffe-  géo 

icnies  parties  de  la  terre  :  ce  me-  auf 

inuirecst  très  rcmarqiinLlc ,  et  un  de  coii 

' «iix  qui  [xirteiit  le  plus  IVnipreinte  siou 

di  };cnic    gcoî;r.ipliicpK»  ;   6".  unnce  pen« 

j-Ai,pgc  56,  Détermination  de  voir 

/./  situation  et  de  l'étendue  des  pays  lisle 

l' averses  par  le  jeune  Cyrus  et  par  sur 

irs  dix  mille  Grecs  dans  leur  rc-  »  F< 

imile;  7".  même  année,  |>age  *245,  '^  q» 

Hrmarques  sur  la  carte  de  la  mer  ^  pi 

(uspienne,  envoyée  à  l'académie  ans 

/•  / /•  ^'.  M.  czarienne;  8".  année  1 7 a5,  goui 

•  i;:;'  !\S ,  Examen  et  comparaison  dcst 

4.-'  Il  grandeur  de  Paris  et  de  Lon-  de  ^ 
iins  ,  et  de  quelques  autres  ou'ir^* 


»»i«»- 
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t,  ne  à  Paris  au  mois  de  dc- 
«  1675  y  fit  son  étude  priuci- 
c  rbistoirc ,  à  l'exemple  de  son 

et  se  rendit  bieulôt  capable  de 
pléer  dans  ses  leçons.  Suivant 
litenrs  de  la  Bibliothèque  de  la 
cCy  il  eut  la  plus  grande  part  à  la 
tse  de  V antiquité  de  la  ville  et 

épiscopal  de  Tout  ,  Paris , 
.,  in'8*\  Quelques-uns  atîriliiirnt 
ids  de  cet  ouvraj^e  à  Nicolas  Clé- 
,  et  d'autres  au  P. Benoît,  capu- 
e  Toul.  On  a  encore  de  Delisle 
idition  des   TMes  chronolo^^i- 

du  P.  Pétau,  traduites  en 
ais  y  augmentées  et  mises  dans 
leillenr  ordre ,  Paris ,  1 708 ,  en 

grandes  fruilles  ou  cartes,  et 
[ues  petits  écrits  sur  l'histoire  de 
ce.  On  assure  qu'il  en  prépa- 
de  plus  considérables ,  lorsqu'il 
îil  à  Paris  on  \  yi6.  W^s. 
£LISLE(  Joseph-Nicolas  ),  frère 
précédents,  né  à  Paris  en  1688, 
GOinmeucé  ses  études  sous  son 
,  et  les  termina  an  collé{];e  Maza- 
fj'éclipse  de  soleil  du  la  mars 
\  piqua  vivement  sa  curiosité ,  et 
ûr  de  connaître  la  ciuse  de  ce 
omène  l'engagea  à  se  livrer  avec 
d  ardeur  à  l'étude  des  mathémati- 

Avant  d'avoir  acquis  aucune  no- 
ie l'astronomie,  il  avait  résolu  plu- 
s  problèmes  de  cette  science  par 
ce  de  son  esprit,  et  au  moyen  de 
àJés  ingénieux  de  5on  invention  ^ 

ses  progrès  furent-ils  très  re- 
[aablcs.  En  1710,  il  obtint 
mnission  d'habiter  le  dôme  du 
fmboiirg  ;  mais  ce  ne  fut  que  deux 
après  qu'il  put  y  établir  nn  ob- 
itoire ,  et  qu'on  lui  accorda  les 
uments  dont  il  avait  besoin  pour 
?r.  Il  ne  tarda  pas  à  réaliser  les 
~anoes  qu'on  avait  conçues  de  sou 
cation,  et  l'académie  des  sciences 
[tressa  de  le  recevoir  au  nombre 
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de  ses  memlrc»,  eu  171 4*  ï'  y  ï**t 
différents  méaioiies  sur  rotj.>ervan*;n 
des  solstices ,  sur  une  eclinsc  de  \  é- 
uus  ,  sur  une  éclipse  de  Jupiter  et  de 
ses  satellites  par  ta  lune  ,  etc.  Bientôt 
après,  il  se  vit  obligé  de  quitter  le 
Luxembourg,  et  le  mauvais  état  de  sa 
fortune  le  contraignit  d'accepter  une 
pension  de  600  livres ,  que  lui  offrit 
le  régent,  ])Our  aider  iioulainvilliers 
dans   ses   calculs    d'astrologie  judi- 
ciaire. Il  n'abandoiina  cependant  ja- 
mais la  véritable  .«cience ,  et  il  conti- 
nua à  faire  part  de  ses  découvertes  à 
l'académie.  Il  observa  le  passage  jde 
Mercure  sur  le  soleil  en  1 7^3  à  l'ob- 
servatoire royal ,  et  l'éc'lipse  totale  de 
soleil  du  'Ài  mai  17^4  au  Luxem- 
bourg ,  où  on  lui  avait  rendu  son  lo- 
gement. Cette  même  année ,  il  (it  le 
voyage  de  Londres, où  il  fut  accueilli 
par  Newton  qui  lui  fit  présent  de  son 
portrait ,  et  par  Ilalley  qui  lui  com- 
muniqua   les   tables    astronomiques 
qu'il  ne  publi.i  que  long-temps  après. 
Le  czar  Pierre ,  pendant  son  séjour  en 
France ,  avait  apprécié  le  mérite  de 
Dcli&le ,    et   l'avait   vivement   solli- 
cité de  se  rendre  dans  ses  états,  pour 
y  fonder  une  école  d'astronomie.  L'im- 
|KTatrice  (ktherine  revint  sur  ce  pro- 
jet ,  et  Delisle ,  sollicité  de  nouveau , 
céda  enfin ,  et  partit  pour  la  Russie , 
où  il  demeura  près  de  vingt-deux  an- 
nées. L'école  d'astronomie  de  St.-Pé- 
tcrsbourg  acquit  en  peu  de  temps  , 
par  ses  soins ,  une  grande  célébrité  ; 
il  composait  pour  l'instruction  de  ses 
élèves ,  des  traités  élémentaires ,  les 
leur  expliquait,  leur  fournissait  de.> 
livres,  des  instruments,  et  décernait 
avec  une  grande  solennité  des  récom- 
penses à  ceux  qui  se  distinguaient. 
Dans  les  courts  instants  que  lui  laissait 
sa  place,  il  entreprit  différents  voya- 
ges ,  et  en  rapporta  un  grand  iuim- 
brc  de  faits  intéressants  [>our  la  phy- 
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!.i'{iii;  cl  la  gcograpliie.  De  rnour  en  niiii: 

i-LMiice,  «H  17471  Delùle  rqirit  it»  des 

fu11ctiu1ui1rar31ic11uc.ll  avait  ctuiiluy^  de  I 

a  i!c&eS{iér<et)crsd'uDe utilité gini^riile  poiu 

Ir  rji.igmfiquciraitemcittdont  il)ouif  gréi 

Mit  eu  Buteic  ;  il  reTfMÎlco  ofljir  les  groj 

iT>uli3ti  à  RUD  pajs  1  nui»  il  K  trou-  Irni 

\.iit  am»  jMUivrt  qu'uvjul  d'être  par-  meti 

ti ,  et  on  lie  xineeii  [loiui  d'ubord  à  noii 

ouieliorer  fut  mnifiliuii.  Enfin ,  le  rot  il  at 

aciieta   ion    initncii&e    cuUccliuu  de  ntti 

liifîccs   axtronnmiquci  cl  );énj:ranlii>  ttt 

<]ups  ,  pour  ks  rdoiiir  au  dcpot  de  la  smi 

iiiiiL'iae,  cl  lui  eu  conGa  la  garde  stcg  /itu, 

iiri  traitemeul  de  8000  tv.  U  avait  et  1 

ti.iliii  sou  observatoire  à  l'Iidtel  de  fjZ 

(liiini ,  et  il  y  reprit  la  iiiite  de  Ha  Ail  I 

Ml)scrral)Ons  avoc  no  lèle  que  ui  1*1^  atù 

ni  h  biblesse  de  sa  santé  ne  purent  Ju. 

lalciitir.  A  la  même  cpoqne ,  iU'ocoupa  P«n 

àa  terminer  et  de  publier  quelques  ■  C 

<  41  les  laissées  imparfàilcit  par  Guil-  riqi 

l.iijine  Detisle ,  son  Trëre.  Soii  ouvrage  ^cli| 
rdalif  à  la  gàjgrspltie,  le  plus  impor-         I 

L^iii,  est  UD  Mémoire  sur  les  nouvelles  céd< 


qm    z 
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a 
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Luxembourg  (  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  des  scicuces ,  i  •^27  )  ;  II. des  Ob' 
seruaiions  astronomiques  (Mémoires 
de  l'académie  de  St.  -  Pétersbourg  , 
1729).  Il  a  laissé  beaucoup  de  noies 
manuscrites  réunies  à  celles  de  son 
frère  au  dépôt  de  la  marine.  W— -s. 
DELISLË  (  Dom  Joseph  ) ,  né  à 
Brainville ,  dans  le  fias:^igny ,  vers 
1690 ,  entra  au  service ,  comme  vo- 
lontaire ,  à  fagc  de  seize  ans  ;  mais  il 
renonça  bientôt  au  métier  des  armes , 

Four  embrasser  la  vie  religieuse  dans 
ot-dre  de  St.-Benoît.  Ses  connais- 
sances le  firent  choisir  par  ses  supé- 
rieurs pour  enseigner  aux  novices  les 
belles-lettres,  la  philosophie  et  la 
théologie.  11  fut  fait  abbé  de  St.  Léo- 

{)old  de  Nanci,  et  mourut  à  Sl-Mihiel 
e  24  janvier  1 766.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  les  uns  puiement 
ascétiques,  et  les  autres  sur  des  ob- 
jets d'énidition  ecclésiastique  :  I.  F'ie 
de  M,  Hugy,  calviniste  converti^  ci- 
devant  capitaine  dans  le  régiment 
de  Sparte,  Nanci,  1751,  in- ri;  11. 
Traité  historique  et  dogmatique  , 
touchant  l'obligation  défaire  V au- 
mône ,  Ncufchâleau  ,  1 736  ,  in-8".  j 

III.  Défense  de  la  vérité  du  mar- 
tyre de  la  légion  thébaine  ,  pour 
servir  de  réponse  à  la  dissertation 
critique  du  ministre  Dubourdieu  , 
Nanci,  1757,  in•8^  Cet  ouvrage  a 
été  composé  en  partie  sur  les  mémoi- 
res de  dom  Clavet,  abbé  d'Agauue; 

IV.  Histoire  ^eiyW/i^,  Paris,  1741  ? 
in.8\;  V.  la  Fie  de  S.  Nicolas  , 
l'histoire  de  sa  translation  et  de  son 
culte  y  Wanci,  1745,  in-8".  ;  VI. 
Histoire  de  l'ancienne  ahbajre  de 
St.-Mihiel  et  de  la  ville  qui  en  porte 
le  nom ,  précédée  de  cinq  disserta- 
tions préliminaires  y  Nanci,  1758, 
in-4".  ;  VII.  j^vis  touchant  les  dis- 
positions  dans  lesquelles  on  doit  être 
selon  le  camr^pour  étudier  la  théa- 
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logiCy  Paris,  1760,  in 
Histoire  de  l'abbaye  d\ 
jourd'hui  St.-Maurice,  c 
lais  ).  Il  en  est  fait  mcn 
Recueil  des  bollandist 
septembre.  Le  manus( 
existait  dans  la  bibliothë 
baye  SL-Viticent  de  B* 
Delisle  a  laissé  d'autres  ( 
nuscrits  ;  dom  Galmet  cit 
tations  sur  les  évéque 
écoles  des  monastères 
prieurés  simples. 

DELISLE  DE  LA  DB 

(  Louis-François)  naqi 

Rousse,  près  de  Pierrelat 

né.  Son  père ,  qui  était  1 

le  destina  au  barreau ,  et  1 

ris,  pour  y  faire  un  coi 

mais  Tamour  des  plaisii 

des  lettres  l'eurent  oient 

Tétude  des  luis.  Pressé 

besoin  ,  il  travailla  pour 

lien ,  où  l'on  ne  jouait  ei 

farces  grossières.  C'est 

doit  les  premières  cornée 

qui  y  furent  représcntc< 

il  donna   Arlequin  sa 

suivant  Laharpe,  n'est 

sans  action,  sans  vrai 

sans  comique  ;  mais  le 

a  obtenu  aux  diverses  r 

plaisir  qu'elle  fait  à  la 

futent  assez  cette  injust 

mon  le  Misanthrope  fut 

l'auteur  y    avait  répar 

philosophiques  assez  h; 

contribuèrent  pas  peu  « 

Laharpe  ,    dans  son 

beaucoup  cette  pièce  ;  m 

ainsi  que  diins  la  précéd) 

de  ces  sophismes  pemù 

société,  que  J.-J.  Uous 

développes.  Delisle  a  fa 

senter  avec  des  succès 

quin  au  banquet  des  . 

Banquet  ridicule,  U  à 
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présidé;  par  le  prufesscur  Cil.ino  : 
De  corruptelis  ariem  medicam  ho- 
diè  depravaniibus ;  puis  il  se  lendit 
à  l'université  de  Halic ,  et  pour  per- 
ièctionQef  son  éducation  médicale ,  il 
passa  une  année  à  Berlin ,  où  l'anato- 
nie  et  la  chirurgie  étaient  enseignées 

I)lus   particulièrement.   De  retour  à 
lalle  y  il  soutint ,  sans  président ,  sa 
dissertation  inau|;urale  :  De  consensu 
pecioris  cum  infitno  ventre  ,   1 743. 
Revêtu  du  doctorat ,  Dclius  exerça 
d'abord  son  art  daiis  sa  ville  natale. 
Nommé,  en  1 747*  médecin-physicien 
adjoint  de  Bareutn ,  il  obtint  en  1 749 
une  chaire  à  l'université  d'Erlang  ,  et 
en  1760  le  titre  de  conseiller.  Il  avait 
été  accueilli  en  174*1  par  la  société 
allemande  de  Halle  ;  il  te  fut  en  1 730 
par  la  société  royale  de  Guttingue  y  et 
en  1754  par  les  académies  de  Mont- 
pellier et   de  Rouen.  Élu  en  1747 
membre  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature ,  il  en  fut  proclamé  président 
en  1788.  Les  attributs  de  cet  emploi 
jie  suut  pas  purement  scientifiques  ; 
ils  conduisent  à  des  distinctions  ci- 
viles. En  conséquence  y  Délius  fut  créé 
noble  de  l'empire,  conseiller  et  ar* 
ehiâtrc  impérial,  comte  palatin.  Il  ne 
jouit  que  trois  ans  de  ces  dignités  émi- 
nentes ,  et  mourut  \qi'x  o<^bre  1 79 1  • 
I^eS  écrits  de  ce  médecin  sont  exces- 
sivement nombreux ,  et  cependant  il 
s'en  est  pas  un  seul  d'une  étendue 
considérable  ou  d'une  importance  ma- 
jeure. On  peut  les  diviser  en    trois 
classes  :  1  ".  ouvrages  (  ou  opuscules  ) 
proprement  dits  ;   ti".  programmes  , 
discours  ,  dissertations  inaugurales  ; 
5**.  écrits  périodiques.    Les  princi- 
pales produclions  qui  appartiennent 
à  la  i'*.  classe  sont  :  L  AmœnitA' 
tes  medicœ   circa   casus  inedico- 
practicos  haud  vulgares  ;  Décades 
A^  I-.eipzig,  1745-1747,  in-8".  Ce 
jfGoeil  contient  diverses  observations 
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sur  TListoire  aocicune  de  l'elcctririté; 
sur  les  5ignes  que  peut  fournir  l'ab- 
sence de  la  caroncule  lacrymale  chez 
les  enfants  nouveau-nés,  etc.  ;  II.  Bu» 
dera  terne  mutationum  particula-' 
rium  lestes  possibileSj  pro  dilmni 
uniuersalis  testibus  non  hahenda^ 

Leipzig,  1747»  i(i-4'**  ^^  retrouve 
ce    mémoire    géologique    dans    les 
Éphéme'rides  des    Curieux  de  la 
nature.  HL    Afdmadversiones    in 
doctrinam  de  irritabilitate  ,  tono  , 
sensatione    et   motu  corporis   hu- 
manij  Erlang,  l75a,in-4^;  Bologne, 
1759,  in  -  4"*  Ces  remarques  sont 
spécialement  dirigées  contre  la  doc- 
trine de   HalliT,  que  Délius  accuse 
mal  à  propos  d'avoir  confondu  l'irri- 
tabilité avec  la  sensibilité.  IV.  Primas 
line.e  semiologiœ  patholo§jicœ ,  seu 
llermanni  Boerhaam  institutiones 
semioticœ^  aucta? ,  et  prœlectionibus 
academicis  accommodatœ,  Erlang, 
1 776 ,  in-S*'.  ;  V.   Principia  diœte- 
tica,  seu  llermanni  Boerhaof/ii  insti- 
tutiones hjrgieines ,  digestœ ,  auctœ  , 
et  prœlectionibus  academicis  accom- 
modatœy  Erlang,  1777  ,  in-8*.;  ît'. 
édition ,  corrigée  et  augmentée ,  Er- 
Jang,  1781,  in-8^;  VI.  Synopsis 
inlroductionis    in    medicinam  imi- 
versam ,  ejusque  historiam  littera- 
n<im,  Erlang ,  1 779,  in-8 *.  Cest  une 
mince  et  insignifianle  notice  biblio* 
graphique  ;  VII.  De  CholeliOUs  ob- 
servationes  et  experimeata  ;  necnon 
de  iconibus  pathologico-semioticis  , 
Krlang  ,  1 78'i ,  in-4*'.  ,  fig.    Parmi 
les  écrits ,  très  multipliés ,  de  la  ix\ 
classe ,  tous  imprimés  à  Erlang  dans 
le  format  in-4**- ,  Ton  distingue  :   I. 
Oratio  de  medicind   elegantiore  ^ 
1 749;  c'est  le  discours  que  prononça 
Délius  en   prenant  posscsion  de  sa 
chaire  ;U.De  îheorid  e§  fœcundo 
in  medicind  usu  principii  :  sensation 
nem  sequitur  moins  scnsaiioni  pro- 


"»..L„     ^sîxn  v*ff-    "■'"■'»"'  .S; 
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observations  les  plus  îotëressanles , 
fournies  par  De'lius  aux  Éphémé* 
rides  y  ont  pour  objet:  uue  luette 
double  ;  la  chute  des  chcTcux  et  des 
poils  de  tout  le  corps;  une  fièvre  cpi- 
leptique.  Dclius  fut  le  principal  ré' 
ààCiwrdcsFrœnkische  Samndungen^ 
et  dans  les  huit  volumes  de  ce  r«Hnieil 
oui  parurent  in-8". ,  à  Nuremberg  , 
depuis  1755  jusqu'à  17689  il  inséra 
une  foule  d'articles,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  suivants  :  De  la  circu- 
lation du  sang  dans  Us  grenouilles  ; 
De  certaines  plantes  indigènes  qui 
pourraient  remplacer  la  salsepa- 
reille ;  Notices  des  ouvrages  pu- 
blies en  Franconie  depuis  1 760,  sur 
la  phjrsique ,  la  médecine  et  l'éco- 
nomie y  Du  vomissement  des  che- 
vaux ;  De  la  prompte  pétrification 
du  bois  ;  Tables  de  naissance  et  de 
mortalité  ;  De  la  chimie  économi- 
que; Réfutation  des  reproches  in- 
justes faits  à  la  médecine  par  J.-J, 
Rousseau,  Les  articles  les  plus  re- 
marquables, fournis  par  Delius  aux 
Annonces  savantes  d'Erlang^  sont 
des  recherches  sur  les  dendrites  et 
sur  l'arbre  de  Diane;  des  réflexions 
sur  le  gâteau  fébrile  ;  sur  le  mou- 
vement de  Tarc-en-ciel  ;  sur  la  figure 
de  la  grêle  ;  sur  les  momies  ;  sur  la  moi- 
sissure. Ce  savant  laborieux  a  énuméré 
les  sources  d'eaux  minérales  du  Bran- 
debourg et  de  la  Franconie  ,  et  il 
a  décrit  spécialement  celles  de  Bau- 
nach ,  de  Kissingen ,  de  Boklei ,  de 
Hofgeismar  ,  de  Sichersreutb  ,  de 
Burgbernhcim.  Enfin  DéUus  a  publié 
les  Eloges  funèbres  de  son  père ,  des 
professeurs  Windheim  et  Arnold,  des 
conseillers  Schicrschmid,  Weissmann 
et  Wagner.  Outre  la  Memoria  per- 
illustris  atque  experientissimi  Hen- 
rici  Friderici  Delii ,  par  Théophile- 
Girislophe  Harles,  Erlang.,  1791  , 
ia-4''-;  on  trouve  dci  notices  bi(^ra« 
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phiques  sur  cet  infatigable  écrivain , 
dans  les  Nachrichten  de  Bœrner  et 
dans  celles  de  Meyer  ;  dans  la  Prusse 
littéraire  de  Denina  ;  dans  le  Recueil 
de  Bock;  dans  le  Nécrologe  de  Schiich- 
tegroll  y  etc.  C 

DELLAMÂRIA(  Dominique),  né 
k  Marseille  Tan  1778,  d'une  famille 
originaire  d'Italie ,  se  livra  fort  jeu- 
ne encore  à  l'étude  de  la  musique, 
et  composa  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
un  opéra  qui  fut  représenté  dans 
sa  ville  natale.  Il  voyagea  pendant 
environ  dix  ans  en  Italie ,  avec  le  des- 
sein de  se  perfectionner  dans  son  art, 
et  étudia  particulièrement  sous  Paé- 
sidlo.  Parmi  les  opéras  qu'il  fit  repré- 
senter en  Italie,  quelques-uns  eurent 
beaucoup  de  succès.  Revenu  en  Fran- 
ce ,  il  sentit  que  Paris  était  le  centre 
du  goût ,  et  que  c'était  là  qu'il  devait 
chercher  des  inspirations  et  des  juges. 
Le  Prisonnier,  représenté  en  1 798 , 
au  théâtre  Favart ,  fut  son  premier 
ouvi'age,  et  c'est  de  toutes  ses  produc- 
tions celle  qui  a  eu  le  succès  le  plus 
brillant.  A  l'époque  où  il  pai*»t,  la 
musique  forte  et  savante  commençait 
à  s'emparer  du  théâtre  ;  le  Prison- 
nier fit  une  sorte  de  révolution ,  et 
l'on  en  revint  aux  chants  faciles  et 
naturels.  L' Opéra-Comique ,  l' Oncle 
valet,  le  Fleux  Château,  qu'il  doa- 
na  successivement,  offrent  le  même 
genre  de  mérite,  c'est-à-dire  un  style 
élégant  et  pur ,  une  expression  vraie , 
des  accompagnements  légers ,  vifs  et 
gracieux.  Tous  les  petits  airs  de  ses 
opéras  ont  eu  beaucoup  de  vogue  dans 
la  nouveauté,  et  sont  encore  à  la 
mode ,  parce  qu'ils  sont  vrais  et  faciles 
à  retenir.  Ce  compositeur  jouait  fort 
bien  de  plusieurs  instruments.  Il  est 
mort  en  1 800 ,  des  suites  d'une  gra- 
ve imprudence.  P— x; 

DELLE  (  Claude)  ,  savant  domi- 
nicain ,  né  à  Paris  dans  la  première 
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DeLTSLE (Claude),  géographe 
et  historien,  né  à  Vaucouleurs,  dans  le 
diocèse  de  Tout,  le  5  novembre  i644  > 
fît  ses  e'tudes  au  collège  de  Pont-à- 
Mousson ,  prit  ses*  degre's  en  droit , 
et  pbida  pendant  quelques  anuccs.  Il 
renonça  ensuite  au  barreau,  et  vint  à 
Paris  où  il  donna  des  leçons  d'his- 
toire. L'intérêt  qu'il  sut  répandre  sur 
ses  cours ,  la  nouveauté  de  sa  méthode 
qui  facilitait  les  progrès  des  élèves,  le 
firent  connaître  d'une  manière  avan- 
tageuse. Le  duc  d'Orléans  lui-môme 
voulut  suivre  les  leçons  de  Delisle ,  et 
k>ng-temps  après  il  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance ,  en  le  nommant  à  une 
place  de  censeur,  ctenlui  faisant  payer 
des  gratifications.  Delisle  s'était  marié 
en  1674,  et  il  mourut  le  ^  mai  1730, 
liissant  quatre  fils ,  tous  célèbres  daus 
l'histoire  des  sciences.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  I .  Relation  histo- 
rique du  rojraume  de  Siam ,  Paris , 
16849  in-1'2:  elle  est  estimée  pour 
l'exactitude;  IL  Atlas  historique  et 
généalogique ,  Paris ,  1718,  in-4"*  *• 
il  est  moins  connu  qu'il  ne  le  mérite  f 
11 L  Abrégé  de  Vhistoire  universelle^ 
Paris,  1751 ,  7  vol.  in-i2,  superfi- 
ciel. Ce  fut  pourtant  Lancelot*,  h  qui  le 
manuscrit  avait  été  confié  par  la  fa- 
mille ,  qui  le  fit  imprimer  avec  un 
éloge  de  l'auteur.  IV.  Traité  de  chro^ 
nologie ,  imprimé  avec  V  Abrégé  chro- 
nologique de  Pétau,  traduit  parMau- 
croix,  Paris,  1700,  3  vol.in-8".j  V. 

xt. 


Introduction  à  la  géographie  avec  un 
traité  de  la  sphère  j  Paris,  174Ô,  a 
vol.  in- 12.  On  l'attribua  par  erreur  à 
Guillaume  Delisle  qui  avait  annonce', 
sous  le  même  titre,  un  ouvrage  qui  n'a 
jamais  été  termine.  Celui  de  Claude, 
rédigé  d'après  les  cahiers  qu'il  dictait 
à  ses  élèves ,  est  depuis  long-temps 
efiàcé»par  de  meilleurs.        W— s. 

DELISLE  (  Guillaume  ) ,  ou  DE 
L'ISLE  (  I  ),  premier  géographe  du  roi, 
naquit  à  Paris  le  dernier  jour  du  mois 
de  février  1675.  Il  était  fils  de  Claude 
Delisle  (  rojr.  Farticle  précédent),  qui 
dirigea  lui-même  ses  études  avec  le  zèle 
et  l'affection  d'un  père.  Ses  disposi- 
tions pour  la  géographie  s'annoncèrent 
de  si  bonne  heure ,  qu'à  l'âge  de  neuf 
ans ,  il  avait  dressé  et  dessiné  des  car- 
tes sur  l'histoire  ancienne.  Les  leçons 
deCassini  et  l'amitié  de  Fréret  contri- 
buèrent encore  à  hâter  les  développe- 
ments de  ce  génie  précoce  :  il  conçut , 
très  jeune  encore,  le  hardi  projet  de 
reformer  le  système  de  la  géographie, 
et  de  le  reconstruire  en  entier  sur  de 
nouvelles  bases.  Â  vingt -cinq  ans,  il 
avait  termiué  cette  dif&ile  entreprise. 
Ce  fut  à  cet  âge,  et  dans  l'année 
1700 ,  qu'il  fit  paraître  à  la  fois  une 
mappemonde ,  des  cartes  d'Europe, 


(1)  (r««t  de  cette  dernière  manière  qu'il  écrivait 
Ini-mèinr  «on  nom  dan*  let  premiers  oarragra  ;  il 
la  ch  iag«a  depiii» ,  rt  écrivit  eunitamment  DetisU. 
CepcDilaat,  aprà*  «a  inorl,  sun  frère  TattroBoaM  , 
en  pHbUant  une  carte  pnsiilume  de  ana  frère  le  ce  - 
lèbre  géographe ,  carivail  encore  dt  l'iilf. 


,  un  f^lobe  cpicstf ,  cl^ï  tcT^  d«i»£0^^ 

.:re  d'un  pied  d'.-  pareille  liche  était  ««.a^ 

ni  c.iiiijucinln-  !'■  ces  du  veuliien  Corone.^J'r 

i^c.^,  il  I  si  iii'ii^-  diual  d'EsIrécs  aTair&  à  ^  , 

'1.11  dr   II   ^l'i'^ii-  nite  pour  irjTailItr  au^^^     , 

IVptjqi»'  ■mil-  l'.i'  globes  de  Marly,  de  Car»  j^ 

-,  a  i'uuMi'liiK' <[ii  kmont,  coDnii   smis  1^ 

S.iii'.nii  .■i\.ut  l'ci-  Trallagc,  tous  les  irui.t   a. 

Je  1,1  -(  Il  iici'  qii'.L-  graveur  Nolio  ,  cl  publûi^  ^^3 

iiinn  d'I.iiU'iiis  r!  mort  de   Santon,    des  cr-.^^- 

,ik'i-  :    i  >j>i  iid.ml  ,  rieiires  à  celles  de  cet  hoo^  ^^^ 

tiij.ili ,  lie  .■.im  \  I-  CepcndAut  Casstni ,  pour  >--^S" 

;ilu'i',  et  i]iii' |iir-.-  comprendre  aux  g^ugrap^ 

sqiii  se  jiiibii.iiL'iit  mile  de  leurs  cn-cuis  et  les 

ne  dis  c[j[.ii ,  ih  s  de  la. science,  Irajj»  en  itigO 

piiiiit  jKii  h'  !,i  pci.1-  pave'  du  salon  occidenlal  de 

de  piifL'i'iiuJi  '[ne  vatoire,  un  planiiphtrtt ,  SUI 

iu[niNii<|ncs  r.iiirj  tftaîcnl  irente-nciif  positions, 

[iciuiiitajrni  ri'.,!-  selon  les  observations  r^utes 

np.iirn-lcinctil  lis  nisphère  fut  rcduil  el  grave'  paj^ 

tiiei-.  il  [iK'Kiiitnii  Mats  dans  sou  glubc  icrreslre,  , 

es  Ic'.  Illl"il1^^'^  iii-  sa  mnpprniondi;  et  dans  les  e$ 

ï,   l'I    de  1.1    pin-  des  quatre  parties  du  monde,  De 

..  A  prêt  «^.i   mnrl  .  motilra  qu'il  avait  e^tccute  ce  qne  1 

1,  Mi'nlliiid  ,(i>iil-  siui  avait  propose'.  Sur  ce  plan 

i.m-.im.  n]rn(lni-  monde entifremenl  neuf,  que  D«| 

ecde  faillir-'  rliau-  Teciait  de  faire  paraître  ,  la  M«dil 

\  ,   ri   svms   auinn  ranée  se   Irouvail   rctréde    de   U 

VI  ïjiiniis  ..sinmn-  rents  lîcucs  eu  tonplude ,  et  l'Aià 

l!i|i|i.iiMii   •]<■   jour  cinq  cenls.  Quii>c|iic  le  plalii*phïr« 

Mil  I  ir*  .  l.ii  tT'n  I  Cassini  eût  préwfilc  de  quaiiv  ani 
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les  jusqu'alors;  parce  que  lui  seul 
,  aTec  un  petit  uonibre  de  points 
es  y  avait  su ,  par  de  lonj^ues  et  de 
ites  combiDaisons ,  assigner  aux 
ses  régions  du  globe  leur  vërita- 
lace.  Delisle  doit  donc  être  regardé 
le  le  principal  créateur  du  sys- 

de  géographie  des  modernes  ; 
me  dont  d'An  ville  a  depuis  admi- 
meut  bien  perfectionné  tous  les 
Is.  Les  globes  et  les  cartes  du 
I  Dclisie  furent  l'objet  de  l'admi- 
1  générale,  et  lui  ouvrirent  les 
»  de  l'académie  des  sciences,  qui 
put  en  1 70a.  Noiiu ,  qui  avait  le 
de  géoeraphe  du  roi ,  voulut  dé- 
r  à  Delisle  sa  réputation  et  ses 
îS ,  en  faisant  graver  et  paraître 
m'en  même  temps  une  mappe- 
le  en  quatre  feuilles ,  copiée  sur 
irtes  nouvelles  qui  avaient  valu  à 
auteur  des  éloges  si  bien  mérités. 
1  ajouta,  comme  c'est  l'ordinaire, 
kosture  au  plagiat.  H  insinua  que 
•le  avait  copié  ses  cartes ,  ou  plu- 
îlles  de  du  Trallage ,  son  géogra- 
Delisle  se  vit  forcé  de  démontrer, 
une  critique  raisounée  ,  insérée 
le  Journal  de  Trévoux ,  les  fau- 
normes  et  l'incapacité  de  du  Tral- 
,  et  enfin  il  finit  par  attaquer  en 
^y  comme  plagiaire,  Nolin,  qui 
essait  de  le  harceler.  Les  écrits 
Ddisie  publia  daus  le  cours  de  ce 
es  qui  dura  sik  ans  ,  intéressent 
toire  de  la  géograpliie ,  et  sont 

peu  connus,  ils  consistent  en 
le  Requête  au  roi  et  à  9on  con- 
,  in-fol. ,  a8  pag.  ;  IL  Mémoire 
•  Guillaume  de  Vlsle,  de  l'aca- 
M  des  sciences  ,  contre  le  sieur 
^9  géographe  ordinaire  du  roi, 
)l.,  ao  pages;  IH.  ^rrét  du  con- 
d'état  privé  du  roi,  renfermant 
ipport  des  experts ,  et  les  obser- 
ms  de  Delisle  sur  ce  rapport, 
An,  tS  pges.  Cet  arrêt  porte 
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que  les  planches  de  la  carte  du  sieur 
Nolin,  convaincu  de  plagiat,  seront 
saisies ,  rompues  et  supprimées ,  et 
que  tous  les  exemplaires  seront  saisis, 
confisqués,  et  mis  au  pilon.  Delisle 
ne  fit  point  mettre  à  exécution  cette 
sentence  rigoureuse  ;  il  fit  seulement 
effacer  ce  qu'on  lui  avait  pris  de  plus 
important  sur  les  cailes  de  Nolin  ,  et 
il  lui  laissa  ses  cuivres,  qui  étaient 
ornés  de  belles  vignettes.   Après  être 
sorti  triomphant  de  cette  lutte ,  De- 
lisle publia  successivement  un  grand 
nombre  de  cartes  de  géographie  an- 
cienne et   moderne  pour  toutes  les 
parties  du  monde  et  pour  diverses 
époques  de  fhistoire.  Elles  augmen- 
tèrent sa  réputation  et  les  progrès  de 
la  science  aont  il  fut  regardé  sans 
contestation  comme  le  chef.  .  Fréret 
(  Mercure  de  France ,  mars  17^16, 
p.  47^  )  a  donné  la  liste  de  ces  cartes 
de  Delisle  (i),  et  indiqué  l'année  de 
leur  publication  ;  la  totalité  se  monte  k 
plus  de  cent  feuilles; et,  dans  ce  nom- 
bre, nous  devons  surtout  remarquer 
aujourd'hui  la  dernière  édition  de  sa 
mappemonde,  que  Delisle  publia ,  en 
1 7^4  >  avec  de  grands  changements , 
parce  qu'elle  marque  les  bornes  où 
s'étaient  arrêtés   les  progrès    de    la 
géographie  deux  années  avant  la  mort 
de  ce  géographe,  et,  lorsque  d'Anville 
n'avait  encore  fait  paraître  que  quel- 
ques cartes  peu  remarquables  sur  la 
FraHce  pour  accompagner  l'ouvrage 
de  Longuerue.  Malgré  les  progrès  im- 
menses de  la  géographie ,  depuis  la 
mort  de  Delisle ,  les  cartes  de  ce  géo- 
graphe ,  comme  toutes  celles  qui  sont 
originales ,  et  non  copiées  ou  réduites 
d'après  d'autres  cartes ,  peuvent  en* 
core  être  consultées  avec  fruit ,  parce 

(i)  Oa  trouve  anui  U  liste  il^t  cartet  de  G. 
DclUle,  avec  la  date  de*  corrertiont  qu>  a  faiuil 
Buache ,  dans  la  Méthode  pour  étudier  ta  gép^ 
graphie  ^f»r  Lenglet-Durrranoj,  qaatrlèaa  4A- 
IPOQ  M-i» ,  leme  i,  page  iiO. 
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it,  ne  k  Paris  au  mois  de  dc- 
<re  1675,  ût  son  étude  priuci- 
dc  rbistoirc ,  à  l'exeinple  de  son 
»  et  se  rendit  Lieu  tôt  capable  de 
ppifferdans  ses  leçons.  Suivant 
diteurs  de  la  Bibliothèque  de  la 
tce^  il  eut  la  plus  graude  part  à  la 
me  de  l'antiquité  de  la  ville  et 
episcopal  de  Tout  ,  Paris , 
k,  10*8' .  Quelques-uns  at:ril)Uf>nt 
ids  de  cet  ouvrajçe  à  Nicolas  Clë- 
,  et  d'autres  au  P.fienoit,  capu- 
e  Toul.  On  a  encore  de  Dclisie 
ditioD  des   Tables  chronolos^i- 

du  P.  Pétau,  traduites  en 
lis  y  augmentées  et  mises  dans 
eilleur  ordre,  Paris,  17089  en 

grandes  feuilles  ou  cartes,  et 
ne$  petits  écrits  sur  l'histoire  de 
%.  On  assure  qu'il  en  prépa- 
ie plus  considérables ,  lorsqu'il 
ut  à  Paris  en  \  726.  W — s. 
i)LISLE(  Joseph-Nicolas  ),  freine 
rëcédents,  né  à  Paris  en  1688, 
coitfmencé  ses  études  sous  son 
,  et  les  termina  an  collé{!;e  Maza- 
j'éclipse  de  soleil  du  11  mars 
î  piqua  vivement  sa  curiosité ,  et 
irde  connaître  la  ciuse  de  ce 
[>mène  l'engagea  à  se  livrer  avec 
i  ardeur  ii  l'étude  des  mathémati- 

Avant  d'avoir  acquis  aucune  no- 
ie l'astronomie,  il  avait  résolu  plu- 
i  problèmes  de  cette  science  par 
GO  de  son  esprit,  et  au  moyen  de 
kJés  ingénieux  de  «on  invention  ; 

ses  progrès  fureut-ils  très  re- 
uablrs.  En  1710,  il  obtint 
nrinission  d'iiabiler  le  dôme  du 
imboiurg  ;  mais  ce  ne  fut  que  deux 
iprës  qu'il  put  y  établir  un  ob- 
itoire ,  et  qu'on  lui  accorda  les 
uments  dont  il  avait  besoin  pour 
^r.  Il  ne  tarda  pas  à  réaliser  les 
*ances  qu'on  avait  conçues  de  sou 
cation ,  et  l'académie  des  sciences 
iressa  de  le  recevoir  au  nombre 


DEL  g 

de  ses  memLits,  eu  171^.  Il  y  lut 
différents  mcnioii  es  sur  rousorvaiii^u 
des  solstices ,  sur  une  èdinse  de  V  é- 
uus  ,  sur  une  éclipse  de  Jupiter  et  de 
ses  satellites  par  l.i  lune  ,  etc.  fiientôt 
après,  il  se  vit  obligé  de  quitter  le 
Luxembourg ,  et  le  mauv;iis  état  de  sa 
fiirtuue  le  contraignit  d'accepter  une 
pension  de  600  livres ,  que  lui  offrit 
le  régent,  pour  aider  lloulainvilliers 
dans  se:»  calculs  d'astralogic  judi- 
ciaire. Il  n'abandonna  cependant  ja- 
mais la  véritable  science ,  et  il  conti- 
nua à  faire  part  de  ses  découvertes  à 
r.-ieadémic.  Il  observa  le  passage  Ae 
Mercure  sur  le  soleil  en  1 7^3  à  l'ob- 
servatoire royal ,  et  l'éelipse  totale  de 
soleil  du  usi  mai  17^4  au  Luxem- 
bourg ,  où  on  lui  avait  rendu  son  lo- 
gement. Cette  même  année ,  il  fit  le 
voyrigc  de  Londres, où  il  fut  accueilli 
par  Newton  qui  lui  fit  présent  de  son 
portrait ,  et  par  Ilalley  qui  lui  com- 
muniqua les  tables  astronomiques 
qu'il  ne  publi.i  que  long-temps  après. 
Le  czar  Pierre ,  pendant  son  séjour  en 
France ,  avait  apprécié  le  mérite  de 
Dcli^le  ,  et  l'avait  vivement  solli- 
cité de  se  rendre  dans  ses  états,  pour 
y  fonder  une  école  d'astronomie.  L'im- 
])eratrice  (Catherine  revint  sur  ce  pro- 
jet ,  et  Dl'HsIc  ,  sollicité  de  nouveau , 
céda  enfin ,  et  partit  pour  la  Russie  , 
où  il  demeura  près  de  vingt-deux  an- 
nées. L'école  d'astronomie  de  St.-Pé- 
tcr&boiirg  acquit  en  peu  de  temps  , 
par  ses  soins ,  une  grande  célcbritc  ; 
il  composait  pour  l'instiiiction  de  ses 
élèves ,  des  traités  élémentaires ,  les 
leur  expliquait,  leur  fournissait  des 
livres,  des  instruments,  et  décernait 
avec  une  grande  solennité  des  récom- 
penses à  ceux  qui  se  distinguaient. 
Dans  les  courts  instants  que  lui  laissait 
sa  place,  il  entreprit  différents  voya- 
ges ,  et  en  rapporta  un  grand  îium- 
bre  de  £aiits  intéressants  pour  la  phy- 
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imbourg  (  Mémoires  de  Façade- 
de»  scieuces ,  1 727  )  ;  Il.dcs  Ob- 
liions  astronomiques  (Mémoires 
académie  de  St.  -  Pélersbourg  , 
)}.  Il  a  laissé  beaucoup  de  notes 
uscrites  réuuics  à  celles  de  son 
au  dépôt  de  la  marine.  W— s. 
ELISLË  (  Dom  Joseph  ) ,  né  à 
avilie  y  dans  le  Bassigny ,  vers 
I  y  entra  au  service ,  comme  vo- 
ire ,  à  rage  de  seize  ans  ;  mais  il 
Dça  bientôt  au  métier  des  armes, 
embrasser  la  vie  religieuse  dans 
re  de  St«-Benoît.  Ses  connais- 
!s  le  firent  choisir  par  ses  supé- 
»  pour  enseigner  aux  novices  les 
(-lettres  y  la   philosophie    et  la 
0^.  11  fut  fait  abbé  de  St.  Léo- 
dc  Nanci,  et  mourut  à  St-Mihiel 
janvier  1 766.  On  a  de  lui  piu- 
I  ouvrages,    les   uns  purement 
iquesy  et  les  autres  sur  des  ob- 
i*énidition  ecclésiastique  :  T.  Vie 
L  Hugjr,  calviniste  converti^  ci- 
nt  capitaine  dans  le  réf^iment 
parre^  rianci,  1751,  in-rj;  II. 
ité  historique  et  dogmatique  , 
\ant  V obligation  de  faire  Vau- 
9 ,  Ncufchâleau  ,  1 75(> ,   in-B".  ^ 
Défense  de  la  vérité  du  mar- 
de  la  légion  thébaine  ,  pour 
fr  été  réponse  à  la  dissertation 
que  du  ministre  Dubourdieu  , 
:i,  1737,  in-B"*.  Cet  ouvrage  a 
omposé  en  partie  sur  les  mémoi- 
Ic  dom  Clavct,  abbé  d'Agaune; 
Histoire  du  jeune ,  Paris,  17/(1, 
**.;  V.  la   Fie  de  S.  Nicolas  , 
toire  de  sa  translation  et  de  son 
Bj  Nanci,   174^»  in-8".  ;  VI. 
ioire  de  l'ancienne  abbaye  de 
Mihiel  et  de  la  ville  qui  en  porte 
\om ,  précédée  de  cinq  disserta- 
s  préliminaires  ,  Nanci,  1758, 
'".  ;  VII.  jdi^is  touchant  les  dis- 
lions  dans  lesquelles  on  doit  être 
fi  te  cœuTf  pour  étudier  la  théo^ 
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hgie,  Paris,  1760,  iu-8\;  VIIL 
Histoire  de  Vabbajre  d'jégaune  (aa- 
jourd'hiii  St.-Maurice,  dans  le  Va- 
lais ).  Il  en  est  fait  mention  dans  le 
Recueil  des  bollandistes  ,  au  asi 
septembre.  Le  manuscrit  original 
existait  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye Sl- Vincent  de  Besançon.  Dom 
Delisle  a  laissé  d'autres  ouvrages  ma- 
nuscrits ;  dom  Calmet  cite  des  Disser- 
tations sur  les  évéques  ,  sur  tes 
écoles  des  monastères  ,  et  sur  les 
prieurés  simples.  W — s. 

DELISLE  DE  LA  DBEVLTIÈRB 
(  Louis-François)  naquit  à  Suze-la- 
Rousse,  près  de  Pierrelate  en  Dauphi- 
nc.  Son  père ,  qui  était  sans  fortune  ^ 
le  destina  au  barreau ,  et  l'envoya  à  Pa- 
ris ,  pour  y  faire  un  cours  de  droit  ; 
mais  l'amour  des  plaisirs  et  le  goût 
des  lettres  l'eurent  oientôt  dégoûté  de 
l'étude  des  luis.  Pressé  alors  par  le 
besoin ,  il  travailla  pour  le  théâtre  ita- 
lien ,  où  l'on  ne  jouait  encore  que  des 
farces  grossières.   C'est  à  lui  qu'on 
doit  les  premières  comédies  régulières 
qui  y  furent  représentées.  En  17^1 , 
il  donna  Arlequin  sauvage ,  qui , 
suivant  Lahari)e,  n'est  qu'une  pièce 
sans  action,  sans  vraisemblance  et 
sans  comique  ;  mais  le  succès  qu'elle 
a  obtenu  aux  diverses  reprises ,  pt  le 
plaisir  qu'elle  fait  à  la  lecture,  ré- 
futent assez  cette  injuste  critique.  Ti- 
mon le  Misanthrope  fut  joué  eni  7!ia: 
l'auteur  y    avait  répandu  des  idées 
philosophiques  assez  hardies  qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  sa  réussite. 
Lahai|)e  ,    dans  son  Lycée  ,   loue 
beaucoup  cette  pièce  ;  mais  il  y  trouve, 
ainsi  que  dans  la  précédente,  plusieurs 
de  ces  sophismes  pernicieux  contre  la 
société,  que  J.-J.  Rousseau  a  ensuite 
développés.  Delisle  a  fait  aussi  repré- 
senter avec  des  succès  variés ,  Arle- 
quin  au  banquet  des  sept  sages  ^  le 
Banquet  ridicule  ^  U  Faucon  et  les 


iii-8  '.,  est  oublié  àrpuis  loDg-temps; 
on  V  douve  cependant  quelques  vers 
liciii  pii^ ,  et  deux  ou  trois  tirades  pas- 
.siiiM's.  I/auteur,  d'un  caractère  uer , 
tiiitninc  et  lêvcur,  n'ccouta  jamais 
l(  s  riiis(ils  de  la  critique,  et  ne  put 
.s<  ir soin  Ire  à  faire  sa  cour  aux  grands, 
«  |).iicc  (][{']{  y  avait,  disait-il,  trop 
»  i  M»iitirir  dans  leurs  anticham- 
V  I)i(  s,  »  ciussi  Yccut-il  toujours  dans 
iiii  cr.it  voisin  de  la  misère.  11  est 
ijinit  (Il  novembre  17 5G.  B— g— t. 
1  )  l' J  J  Ij  S  (Chuistophe-Traugott), 
7»Mîi('i.i!it-iste,  ne'  en  Saxe,  en  1730, 
<\\ï\ic  r.ii!iiile  noble,  mince  par  les 
•^Micnt's  du  1 7^  siècle.  Après  avoir  feit 
<lo  lionrios  études,  il  entra  au  ser- 
A  p  »•,  ji'il  quitta  bientôt  pour  se  livrer 
k  ii  iMirirtaiogic;  il  alla  à  Vienne,  où 
li  (  iMiii.i>va  la  rclip;ion  catbolique.  En 
i  "'}('),  il  fut  fait  essayeur,  et  eu  1761 
iii>[)(-(  t('!:r  (les  mines  de  Hongrie.  Il  y 
ruiijpoN.i  son  premier  ouvrage,  qui 
ist  ut  M' Dissertation  sur  l'origine  des 
mnntni^ne^  ^  sur  les  filons  y  Sur  la 
'nint'r.ilixuion  des  métaux  et  par- 
iciiln'irjfient  deVoTj  f^'ipzig,  1770, 
ii-S  .,  (Il  allemand.  I^  professeur 
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prësîdëe  par  le  professeur  Cilnno  : 
De  corruptelis  arUm  medicam  ho- 
diè  deprtwantibus  ;  puis  il  se  leodit 
à  runiversité  de  Halle ,  et  pour  per- 
fcctionQef  son  éducation  médicale ,  il 
passa  une  année  à  Berlin ,  où  l'anato- 
mie  et  la  chirurgie  étaient  enseignées 
plus   particulièrement.   De  retour  à 
lialle,  il  soutint,  sans  président,  sa 
dissertation  inaugurale  :  De  consensu 
pectoris  cum  injftno  ventre  ,  174^- 
Revêtu  du  doctorat,  Dclius  exerça 
d'abord  son  art  daus  sa  ville  natale, 
r^omuic,  en  i7479  0^^n*physicicn 
adjoint  de  Bareuth ,  il  obtint  en  1 749 
une  chaire  à  l'université  d'Ërlang ,  et 
en  1750  le  titre  de  conseiller.  11  avait 
été  accueilli  en  174^1  par  la  société 
allemande  de  Halle  ;  il  le  fut  en  1 750 
par  la  société  royale  de  Giittingue ,  et 
en  1754  par  les  académies  de  Mont- 
pellier et  de  Rouen.  Élu  en  1747 
membre  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature ,  il  en  fut  proclamé  président 
en  1 7B8.  î^s  attributs  de  cet  emploi 
ne  sont  pas  purement  scientifiques  ; 
ils  conduisent  à  des  distinctions  ci- 
viles. En  conséquence,  Délius  fut  créé 
noble  de  l'empire,  conseiller  et  ar- 
chiâtre  impérial ,  comte  palatin.  Il  ne 
}0uit  que  trois  ans  de  ces  dignités  émi* 
nentes ,  et  mourut  lai  octobre  1 79 1  • 
Jjts  écrits  de  ce  médecin  sont  exces- 
sivement nombreux ,  et  cependant  il 
n'en  est  pas  un  seul   d'une  étendue 
considérable  ou  d'une  importance  ma- 
jeure. On  peut  les  diviser  en   trois 
classes  :  i  **.  ouvrages  (  ou  opuscules  ) 
proprement  dits  ;   i"»  programmes  , 
discours  ,  dissertations  inaugurales  ; 
5^.  écrits  périodiques.    Les  princi- 
pales produciions  qm  appartiennent 
à  la  l'^  classe  sont  :  1.  Amœmia" 
tes  medicœ   circa   casus  medico- 
practicos  haud  vulgares  ;  Décades 
/^,  f^iprig,  1745-1747,  in-8".  Ce 
recoeii  contient  diverses  observations 
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sur  l'histoire  ancienne  de  rélectriritc; 
sur  les  &igues  que  peut  fournir  l'ai)- 
sence  de  la  caroncule  lacrymale  chez 
les  enfants  nouveau-nés,  etc.  ;  11.  Bu» 
dera  terrœ  mutationum  pariieula- 
rium  lestes  possibileSj  pro  diliwU 
universalis  testibus  non  hahenda^ 
Leipzig,  1747»  i»-4**«  O»  retrouve 
ce    mémoire    géologique    dans    les 
Èphémérides  dts    Curieux  de  la 
nature.  111.    Atdmads^ersiones    in 
doctrinam  de  irritMUtate  ,  tono  , 
sensatione    et   motu  corporis   hu- 
nuini,  Ërlang,  i75a,in-4^;  Bologne, 
1769,  in- 4"-  ^^  remarques  sont 
spécialement  dirigées  contre  la  doc- 
trine de  Hallrr,  que  Délius  accuse 
mal  h  propos  d'avoir  confondu  l'irri- 
tabilité avec  la  sensibilité.  IV.  Primas 
Une.e  semiologiœ  patkologicœ ,  seu 
Hermanni  Boerhaavii  instittUiones 
semioticœ^  auctœ ,  et  prœlectionibus 
academicis  accommodatœ,  Erlang, 
1 776 ,  in-S^».  ;  V.  Principia  diœte- 
tica,  seu  Hermanni  Boerh€Mvii  insti- 
tutiones  kygieines ,  digesta: ,  auctas  , 
et  prœlectionibus  academicis  accom- 
modatœ ^  Erlang,  1777  ,  in-8".;  5t% 
édition ,  corrigée  et  augmentée ,  Er- 
lang, 1781  ,  in-8".;  VI.  Synopsis 
introduciionis    in    medicinam  imi- 
versam ,  ejusque  historiam  littera- 
riam, Krian^ ,  1 779,  in-8\  Cest  une 
mince  et  insignifiante  notice  biblio- 
gr«iphique  ;  VII.  De  CholeliÛùs  ob- 
servationes  et  experime,tta  ;  necnon 
de  iconibus  pathologico-semioticis  , 
Erlang  ,  1 78*2 ,  in-4".  ,  fig.    Parmi 
les  écrits ,  très  multipliés ,  de  la  Oi\ 
classe ,  tous  imprimés  à  Erlang  dans 
le  format  in-4''* ,  Ton  distingue  :   I. 
Oratio  de  medicind  eleganiiore  ^ 
1 749;  c'est  le  discours  que  prononça 
Délius  en   prenant  jiosscsion  de  sa 
chaire  ;U.  De  îheorid  ef  fœcundo 
in  medicind  usu  principii  :  sensatio- 
nem  sequitur  motus  scnsalioni  pro- 
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'ations  ks  plus  întëressantes , 
es  par  Délius  aux  Épkémé* 
ont  pour  objet:  uue  luette 
;  ;  la  chute  des  chcTcux  et  des 
le  tout  le  corps  ;  une  fièTrc  cpi- 
ie«  Ddius  fut  le  principal  rë- 
rdesFrœnkische  Sammîungen^ 
s  les  huit  volumes  de  ce  ro cueil 
irurent  in- 8". ,  à  Nuremberg  , 
i  1755  jusqu'à  1768,  il  inséra 
>ule  d'articles,  parmi  lesquels  on 
que  les  suivants  :  De  la  circu- 
\  du  smng  dans  les  grenouilles  ; 
ertaines  plantes  indigènes  qui 
aient  remplacer  la  salsepa- 
;  Notices  des  ouvrages  pu* 
en  Franconie  depuis  1 760,  sur 
Ysique ,  la  médecine  et  l'éco- 
tl  Du  vomissement  des  che- 
;  De  la  prompte  pétrification 
is  ;  Tables  de  naissance  et  de 
dite;  De  la  chimie  économir 
Réfutation  des  reprocluss  in- 
faits  à  la  médecine  par  J.-J. 
eau.  Les  articles  les  plus  re- 
tables, fournis  par  Dclius  aux 
*nces  savantes  d'Erlang^  sont 
ccherches  sur  les  dendrites  et 
irbre  de  Diane  ;  des  reflexions 
gâteau  fébrile  ;  sur  le  mou- 
lt de  l'arc-cn-ciel  f  sur  la  figure 
râle  ;  sur  les  momies  ;  sur  la  moi- 
e.  Ce  savant  laborieux  a  cnume're' 
irces  d'eaux  mine'rales  du  Bran- 
rg  et  de  la  Franconie  ,  et  il 
it  spécialement  celles  de  Ban- 
de Kissingen,  de  Boklei ,  de 
ismar  ,  de  Sichersreutb  ,  de 
)emheim.  Enfin  Délius  a  public 
'f^es  funèbres  de  son  père  ,  des 
«seurs  Windbeim  et  Arnold,  des 
illers  Schicrschmid,  Weissmann 
agner.  Outre  la  Memoria  per- 
ris  atque  experientissimi  Hen- 
Friderici  Delii ,  par  Tbéopbile- 
loplie  Harles,  Eriang.,  1791  , 
I  on  trouye  des  notices  bi(^ra« 
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phiques  sur  cet  infatigable  écrivain , 
dans  les  Nachrichten  de  Bœrner  et 
dans  celles  de  Meyer  ;  dans  la  Prusse 
littéraire  de  Denina  ;  dans  le  Recueil 
de  Bock;  dans  le  Nécrologe  de  Schlich- 
tegroU ,  etc.  C 

DELLAMARIA(  Dominique),  ne 
à  Marseille  Tan  1778,  d'une  famille 
originaire  d'Italie ,  se  livra  fort  jeu- 
ne encore  à  l'étude  de  la  musique, 
et  composa  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
un  opéra  qui   fut  représenté  dans 
sa  ville  natale.  11  voyagea  pendant 
environ  dix  ans  en  Italie ,  avec  le  des- 
sein de  se  perfectionner  dans  son  art, 
et  étudia  particulièrement  sous  Paé- 
siello.  Parmi  les  opéras  qu'il  fit  repré- 
senter en  Italie,  quelques-uns  eurent 
beaucoup  de  succès.  Revenu  en  Fran- 
ce ,  il  sentit  que  Paris  était  le  centre 
du  goût ,  et  que  c'était  là  qu'il  devait 
chercher  des  iuspirations  et  des  juges* 
\jt  Prisonnier,  représenté  en  1 798 , 
au  théâtre  Favart,  fut  son  premier 
ouvrage,  et  c  est  de  toutes  ses  produc- 
tions celle  qui  a  eu  le  succès  le  plus 
brillant.  A  l'époque  où  il  paifM,  la 
musique  forte  et  savante  commençait 
à  s'emparer  du  théâtre  ;  le  Prison- 
nier  fit  une  sorte  de  révolution ,  et 
l'on  en  revint  aux  chants  faciles  et 
naturels.  L' Opéra-Comique ,  l' Oncle 
valet,  le  Fieux  Château,  qu'il  don- 
na successivement,  offrent  le  même 
genre  de  mérite,  c'est-à-dire  un  style 
élégant  et  pur ,  une  expression  vraie , 
des  accompagnements  légers,  vifs  et 
gracieux.  Tous  les  petits  airs  de  sts 
opéras  ont  eu  beaucoup  de  vogue  dans 
la  nouveauté,  et  sont  encore  à  la 
mode ,  parce  qu'ils  sont  vrais  et  faciles 
à  retenir.  Ce  compositeur  jouait  fort 
bien  de  plusieurs  instruments.  Il  est 
mort  en  1 800 ,  des  suites  d'une  gra- 
ve ifliprudence.  P— x; 

DELLE  (Claude),  savant  domi- 
nicain ,  né  à  Paris  dans  la  première 
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g^  y  et  le  traita  avec  beaucoup 
lé.  Le  ao  mai  «  on  aborda  à 
ivador;  et  Dellon  fut  remis, 
forme  y  au  geôlier  de  la  prt- 
)liqae  :  il  avait ,  d'ailleurs ,  la 
le  sortir.  Il  quitta  le  Brésil  le 
;mbre ,  et  eutra  dans  le  port 
boune  le  i5  décembre.  Les 
[ficcs  du  premier  médecin  de  la 
e  Portugal ,  qui  était  français, 
mt  d*uu  grand  secours  auprès 
ind-inquisitcnr.  Celui-ci  se  ût 
it  le  procès  de  Dellon ,  et ,  s'é- 
DYaincu  de  l'ignoranee  et  de 
ioe  de  ceiyc  qui  l'avaient  con- 
:,  il  ordonna  qu'on  le  mît  en 
.  Dellon  arriva  à  Bayonne  le 
it  1C77.  Il  parait  qu'il  continua 
nocà  exercer  sa  profession  avec 
ces  qui  lui  valut  la  protection 
son  nages  distingues ,  puisqu'on 
y  j\  acompagua  en  Hongrie  les 
s  de  Gonti ,  en  qualité  de  leur 
in.  On  ignore  ce  qu'il  devint  dé- 
niais on  voit  qu'il  vivait  encore 
09 ,  époque  où  il  publia  une 
lie  édition  de  ses  voyages ,  dé- 
11  baron  de  fireteuil ,  introduc- 
ies  ambassadeurs ,  auquel  il  dé- 
{uc  lui  et  sa  famille  avaient  de 
es  obligations.  On  a  de  Dellon  : 
laiion  d'un  voyage  fait  aux 
orientales  y  l^aris ,  i68:'i» ,   1 
i-ia.  I^e  2'.  volume  est  terminé 
1  Traité  des  maladies  parti- 
es €tttx  pays  orientaux  et  dans 
lie ,  réimprime  à  Amsterdam  , 
g.,  1699,  I  vol. in- lu;  traduit 
glais ,  I/ondrcs  ,  iG(»8 ,  i«-i'^  ; 
pmand ,  Dresde ,   1 700 ,  in- 1 2. 
1**.  édition  est  dédiée  à  Bos- 
L'auteur  dit  que  c'est  à  cet  illus- 
élat  qu'il  est  redevable  de  l'heu- 
fin  de  ses  voyages,  et  il  le  nom- 
n\  libérateur.  II.  Relation  de 
isiUùn  de  Goa ,  Levde ,  1687, 
»  Paris  (Hollande),  1688,  in-iu. 
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11  y  avait  plus  de  quatre  ans  que  cet 
ouvrage  était  écrit,  lorsque  Dellon  le 
publia.  Il  doutait  s'il  pouvait  le  faire , 
craignant  de  scandaliser  le  St.-OfQce , 
et  de  manquer  k  son  serment.  Cette 
crainte  était  entretenue  par  des  per- 
sonnes pieuses,  mais  timides.  D'au- 
tres personaes   lui  ayant  démontré 
u'un  serment  extorqué  par  la  crainte 
u  supplice  ne  liait  pas  celui  qui  l'avait 
prêté ,  il  résolut  de  le  &ire  paraître. 
Il  allait  le  livrer  à  l'impression ,  iors« 
qu'il  partit  pour  la  Hongrie.  A  son 
retour  il  le  fit  imprimer  dans  le  même 
état  qu'il  l'avait  laissé  à  Bossuet  avant 
son  départ.  Cette  relation  est  écrite 
avec  une  modération  qui  inspire  la 
confiance.  Les   détails   donna  par 
Dellon  étaient  neufs  pour  les  Français, 
et  ils  peuvent  encore  offrir  de  l'intérêt. 
On  trouve  aussi  dans  ce  livre  une  re- 
lation succincte  des  voyages  de  l'auteur. 
Dans  l'édition  de    1709,  intitulée: 
Voyages  de  M.  Dellon,  avec  sarela- 
tion  de  l'inquisition  de  Goa,  Amster- 
dam, 1  vol.  in-i!i ,  et  dans  celle  de 
Cologne  ,   augmentée    de   diverses 
pièces  curieuses  et  de  Vhisioire  des 
dieux  qn  adorent  les  gentils  des 
Indes,  1709  et  1711,3  vol.  in-ia, 
tout  ce  qui  compose  les  ouvrages  pré- 
cédents est  refondu  de  manière  à  for- 
mer une  narration  suivie.  Dellon  écrit 
assez  bien  ^  il  relève  plusieurs  erreurs 
aci'i*éditées  de  son  temps  en  histoire 
naturelle,  décrit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude tout  ce  qui  concerne  celle  dos 
pays  qu'il  a  vus ,    et  se  montre  en 
même  temps  judicieux  ob5ervateur 
des  mœurs  et  des  usages  dos  habi- 
tants. F — s. 

DELMACR,  ou  DALMACE  (  Fla- 
vius JuLfus  Delmatius  ) ,  fils  de 
Delmatius  et  petit-fils  de  Constance 
Chlore ,  naquit  dans  les  Gaules,  et 
fut  élevé  h  Narbonne  par  lorateur 
Exupèrc,  qui  en  fit  im  prince  ac- 
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oiti  il  Rome  du  tcle  de  ce 
)inme  pour  s'instruire..  11  le 
ns  son  palais,  et  contribua  à 
>niier  ses  talents.  Philibert  y 
des  dépouilles  de  l'antiquité, 
ans  sa  patrie  en  1 556.  11  j 
sit  le  portail  de  St.-Nizier, 
;urs  maisons  ornées  de  voûtes 
»Uers   en  trompe.    Les  ou- 
arant  lui ,  n'avaient  jamais  en- 
arler  de  semblables  ouvrages, 
linai  du  Bellay  l'cmpécba  de 
portail  de  St.-Nizier,  l'attira 
,  et  le  fit  connaître  à   la  cour 
ri  II  et  de  ses  fib.  Le  fer  à 
le  Fontainebleau  fut  sa  pre- 
ntreprise ,  et4l  donna  ensuite 
s  des  châteaux  d'Ânct  et  de 
i:  il 'travaillait  à  celui-ci,  con- 
mt  avec  le  Primatice ,  son  con- 
lin.  Apres  la  mort  du  roi ,  Ca- 
de  Médicis  lui  confia  l'inten- 
e  ses  bâtiments.  Nous  ne  par- 
K)int  des  réparations  considé- 
u'il  fut  chargéde  faire  à  Villers- 
s,  à  la  Muette,  près  de  Sl-Ger- 
iC  château  de  St.-Maur,  qu'il 
ommencé  pour  le  cardinal  du 
et  que  la  reine  avait  acquis , 
linué  sur  ses  dessins.  La  tour 
ois ,  à  St.-Denis ,  et  le  palais 
leries,  furent  également  cle- 
près  ses  plans.  Ce  fut  dans  la 
ction  de  ce  dernier  édifice  que 
e  déploya  les  richesses  de  son 
[l  en  attribue  néanmoins  tout 
ur  k  Gatheiine  de  Médicis  , 
n  fut ,  dit-il ,  le  principal  ar- 
:tc,  et  ne  lui  laissa  que  la  par- 
e  la  décoration.  »  Gc  palais 
ivoir  plus  d'étendue  qu'il  n'en 
rd'hui.  D'anciens  plans  gravés 
i  représentent  accompagné  de 
atérales,  de  basses-cours  et 
itcs  écuries.   La  reine  ne  les 
nça  point;  elle  n'acheva  que 
payilloii  du  milieu  ;  les  deux 
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corps-de-logis  coatigus  et  les  pavil* 
Ions  qui  les  terminent  ;  elle  ne  leur 
donna  pas  même  toute  la  magnifi- 
cence et  l'exhaussement  qulls  ont  ac- 
tuellement. Catherine  de  Médicis  ré- 
compensa en  i555  les  travaux  de 
Philibert ,  par  le  don  des  abbayes  de 
St.-Éloi  de  Noyon  et  de  St.-Serge 
d'Angers,  quoiqu'il  ne  fût  que  ton- 
suré. Elle  y  joignit  la  quahté  de  con- 
seiller et  d  aumônier  ordinaire  du 
roi.  On  prétend  que  ces  grâces  le  ren- 
dirent insolent  ;  que  le  poète  Ronsard 
en  fut  jaloux ,  et  qu'il  publia  contre 
lui  une  satire  intitulée:  la  Truelle 
crossée,  Delorme  était  gouverneur 
des  Tuileries  ;  sa  vengeance  se  borna 
à  faire  refuser  l'entrée  du  jardin  à 
Ronsard  qui  suivait  la  reine.  Celui-ci 
crayonna  sur  la  porte ,  en  lettres  ca- 
pitales :  FORT.  BEVERENT.  BABE.  L'ar- 

tiste ,  qui  vit  cette  inscription  au  re* 
tour  de  la  promenade ,  la  prit  pour  du 
français ,  se   crut  offensé ,    et  s'en 
plaignit  à  la  reine  ;  mais  Ronsard  ré- 
pondit que  ces  trois  mots  étaient  la- 
tins ,  et  formaient  le  commencement 
d'un  distique  d'Ausone ,  qui  conseille 
la  modestie  à  l'homme  que  la  fortune 
vient  d'élever.  Fia  reine  fit  des  ré- 
primandes à  l'orgueilleux  abbé,  et  dit 
tout  haut ,  «  que  les  Tuileries  étaient 
»  dédiées  aux  muses.ln  Delorme  mou- 
rut en  1 577  ;  il  a  laissé  un  traité  iu- 
fol.  intitulé  :    Nous^elles  inventions 
pour  bien  bdtir  et  à  petits  frais , 
divisé  en  deux  livres ,  Paris ,  1 56 1  ; 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  157G.  L'auteur  dit,  dans  la  pré- 
face ,  qu'en  réfléchissant  sur  la  diffi- 
culté de  trouver    des    arbres    d'une 
grandeur  convenable  pour  les  bâti- 
ments des  princes  et  des  seigneurs', 
il  avait  imaginé  une  manière  de  sub- 
stituer des  planches  de  sapin  au  bois 
de  charpente,  ce  qui  réunit  l'écono- 
mie à  la  plus  grande  légèreté  et  à  la 
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ectnre  des  pavillons  suivants, 
le  a  été  ajouté  sous  Louis  XIV* 
9  du  gi*os  pavillon  sur  le  jai-din 
lée  de  colonnes  ioniques  et  co« 
nues  y  et  accompaguëe  de  deux 
B  couvertes  ,  surmontées  de 
alcries  découvertes.  Les  pilas- 
niques  de  ces  portiques  sont 
'  par  un  imposte  qui  lait  uu 
is  eflct.  Les  colonnes  préseu- 
!  riches  sculptures  le  long  de 
ït ,  et  tout  Tordre  est  regardé 
nison  comme  uu  chef-d'œuvre  ; 
ipiteaux  sont  très  estimés.  De- 
avait  placé  un  fort  bel  escalier 
e vestibule;  ou  le  détruisit  eu 
t  parce  qu'il  masquait  la  vue  du 
Delorme  n'a  pas  peu  contribué 
lir  en  France  le  bon  goût  de 
lecture  ;  aussi  a-t-on  dit  de  lui 
vait  totalement  dépouillé  ce  bel 
ics  habitleuieiits  gothiques  pour 
îtir  de  ceux  de  Faucienue  Grèce. 

A — s. 
rX)RIVIE  (Jean),  médecin  de 
ilté  de  Muutpcllier,  exerçait  sa 
sion  dans  le  Porez,  en  15^8. 
t  né  à  Moulins,  en  1547?  ^^  ^"^ 
ut  quelque  temps  professeur  à 
lellier.  Le  bruit  de  sa  réputation 
renu  jusqu'à  Paris,  il  fut  nommé 
2T  médecin  de  la  reine,  femme 
nri  lit  ;  il  eut  le  même  emploi 
»  de  Marie  de  Médicis,  et  en 
auprès  de  Henri  I V ,  et  remplit 
élues  fonctious  près  de  Louis 
Gui  Patin  ,  dans  sa  lettre  du  28 
i665,  parle  du  projet  qu'il  avait 
de  faiiT  des  Eloges  latins  des 
:ais  iUustres  en  science ,  et  il 
•{Misait  d'y  dounrr  place  à  J. 
aie,  qu'il  qualifie  de  grand  pcr- 
ge.  Il  raconte  à  ce  sujet  que  la 
nère  dut  la  vie  à  Delorme.  «  Elle 
t  un  flux  de  ventre  d'avoir  trop 
gé  d'abricots  ;  elle  avait  la  fièvre 
liait  grosse.»  Le  médecin  Du- 
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lanrens  désapprouvait  la  saignée,  s'ap- 
puya nt  sur  ce  passage  d'Hippocrate  : 
Jluente  alvo,venam  non  secabis. Mais 
sur  l'avis  de  Delorme  a  la  reine  mère 
»  fut  saignée  ,  dit  Gui  Patin ^  et  gué- 
»  rit.»  En  iGa6,  Jean  Delorme  céda 
sa  place  k  son  fils ,  et  se  retira  à  Mou- 
lins ,  où  il  mourut  de  la  pierre  le  i  ^ 
j'iuvier  1637  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  am».  —  Delorme  (Giarles),  Gis  de 
Jean,  naquit  à  Moulins  en  1 584-  ^oa 
père  fut  son  premier  maître.  CharieSy 
ayant  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
1 G07,  voyagea  en  Italie  et  se  fit  admirer 
à  Padoue  et  à  Venise.  Cette  dernière 
ville  lui  coidéra  même  gratuitement  le 
titre  de  noble  vénitien ,  titre  que  cette 
répubhque  faisait  alors  payer  1 00,000 
écus.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'<î  l'âge  de  vingt  ans  Charles  Delorme 
fut  nommé  premier  médecin  de  Henri 

IV  ;  il  est  certain  du  moins  qu'd  le  fut 
de  Gaston  ,  duc  d'Orléans ,  puis  de 
Louis  XII 1.  L'abbé  de  Saint-Martin 
raconte  l'invention  singulière  dont  se 
servit  Delorme daus  la  peste  de  Paris, 
en  1619.  «  Il  se  fit  faire,  dit-il,  un 
9  habit  de  maroquin ,  que  le  mauvais 
»  air  pénètre  très  ditHcilement  :  il  mit 
»  en  sa  bouche  de  l'ail  et  de  la  rue;  il 

V  se  mit  de  l'encens  dans  le  nez  et  les 
»  oreilles,  couvrit  ses  yeux  de  besi- 
9  clés  ,  et  en  cet  équipcige  assista  les 
»  malades,  et  il  en  guérit  presqu'autaut 
»  qu'il  donna  de  remèdes.  »  Le  même 
Saint-Martin  parle  des  moyens  que 
Delorme  employa  huit  ans  après  au 
siège  de  la  Kochelle.  a  Une  infinité 
»  de  soldats  de  l'armée  du  roi  mourait 
»dn  flux  de  sang;  Delorme  en  guérit 
»  plus  de  dix  mille  en  f  lisant  faire  du 
»  feu  de  vieilles  savates  sous  des  sic'- 
i»ges  sur  lesquels  il  les  faisait  seoir 
»  luut  nus ,  et  il  arrêta  tout-à-fait  le 
»  cours  de  ce  mal  dangereux.  »  Après 
ri  voir  acconi();igué  le  duc  de  Nevers , 
qui  avait  ctc  uommc  ambasiiadcar  en 
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à  Versailles ,  avait  rencontre  Ninon 
dans  U  galerie ,  l'avait  reconnue,  mais 
n'en  avait  pas  ëte'  reconnue.  Dans  la 
détresse  où  Marion  Dcloriuc  se  trouva 
après  le  vol  de  ses  domestiques ,  elle, 
imagina  cependant  de  recourir  à  Ni- 
alade,  ou  icmi.uuc .  .«^ .    «on;  un  voisin  se  charge  de  la  corn- 
Sdc  îuin  ,65o , lebruît    mission  ;  il  revient  bientôt  après  an- 
i  répaidit.  Loret  en  parle    noncer  que  Nmon  vient  d  «pjrer  (  en 
tZ^ ^j .•»..-/«;.«!-     i-joô).  Cette  nouvelle  abrégea  les 
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18  de»  émissaires  des  prin- 
nts.  Elle  apprit  eu  jan- 
ParresUtiôn  des  nrinccs 
t  de  Conli ,  du  auc  de 
,  et  qu'elle  était  sur  le  point 
ée  aussi  ;  mais  elle  était 
lalade ,  ou  feignit  de  l'être 


a  Muse  historique  (  a  juil- 

re  et  pUinstc  fi>rme , 
ratir  ■«  toad>««« 
pi  û  ckatauBt  et  si  beao. 

td  que  ce  fut  Marion  De- 
méme  qui  fit  courir  le  bruit 
l  ;  on  raconte  qu'elle  vit  de 
es  passer  son  convoi.  Ici 
j  une  nouvelle  vie  de  Marion 
le  jour  même  de  son  convoi , 
pour  l'Angleterre,  y  épousa 
ord,  devint  veuve,  et  revint 
;  avec  une  somme  de  près 
10  francs  que  lui  avait  laissée 

Mais  sur  la  roule  de  Paris , 
)unkerque  suivant  les  uns , 
Louvain  suivant  les  autres, 
ttaquce  par  des  voleurs.  Le 
I  bande  la  trouvant  à  son  gré, 
our  sa  femme,  et  la  laissa 
i  bout  de  quatre  ans.  Marion 
revint  en  France  et  y  épousa, 
>rde,  un  procureur  fiscal  de 
en  Fraucbe-Comté ,  nommé 

Après  dix-sept  ans  de  ma- 
ies afEiires  les  amenèrent  à 
•t  les  y  retinrent  cinq  ans. 

Delorme  y  perdit  encore 
ri.  A  l'âge  de  quatre  -  vingt- 

elle  se  trouvait  à  la  merci 
i  domestiques ,  qui  bientôt  la 
lier  demeurer  au  Marais ,  puis 
«Btcl  disparurent.  liors  de  sou 
il  Paris ,  elle  était  allée  en  1 G8  2 


jours  de  M  mon  Delorme,  que  quel-  ^ 
que  personnes  font  cependant  vivre 
jusqu'en  1 74  "  »  ^  ''^0^  ^^  ^"^^  trente- 
quatre  ans.  Cest  cette  dernière  opi- 
nion qu'a  embrassée  Benjamin  de  la 
Horde  dans  sa  Lettre  de  Marion  De' 
hrme ,  aux  auteurs  du  journal  dé 
Paris ,  que  nous  avons  indiquée  aussi 
sous  le  titre  ^Histoire  de  Marion 
Delorme.  {Voy.  Borde).  La  Bordo 
fait  naître  Manon  Delorme  à  Balhé- 
ram  (  i  ) ,  en  Franchc-Gomté ,  le  5  mars 
1606,  et  l'appelle  Marta-Anne  Ou- 
dette  Grappin.  U  s'appuye  sur  un 
extrait  mortuaire  qu'il  rapporte;  mais 
q\i'il  altère  pour  le  foire  cadrer  à  ses 
vues.  J'ai  vu  de  mes  yeux  les  registres 
de  la  paroisse  St.-Paul ,  de  1 74 1  ;  ^^ 
contiennent  en  effet  l'extrait  mortuaire 
de  Jnne  Oudette  Grappin^  veuve  en 
troisièmes  noces  de  Lebrun^  et  dgée 
de  cent  trente-quatre  ans.  L'un  des 
témoins  de  l'acte  est  un  petit-cousin  de 
la  défunte;  l'acte  de  baptême  est  relaté 
dans  l'acte  mortuaire  et  transcrit  à  la 
fin  du  registre  ;  et  le  nom  de  Marie 
ne  se  trouve  ni  dans  l'acte  mnrtuaire, 
ni  dans  la  copie  de  l'extrait  baptis- 
taire.  Il  est  ceruin  que  le  5  janvier 
1741,  mourut  à  Paris  une  femme 
âgée  de  cent  trente-quatre  ans  et  dix 
mois;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  fut 
Marion  Delorme,  et  il  est  plus  quQ 
permis  de  douter  que  ce  fiU  elle. 

A.  B— T. 
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tes  snr  les  vicissitudes  delà  vie, 
nés  avec  ses  Psaumes  péniien-' 
f  il  demiindi'  à  iVvêqtie  du  Puy 
les  secours  pour  subvenir  à  la 
se  du  bonnet  doctoral  qu'il  était 
poiut  de  prendre.  — Il  ne  faut 
mfondre  ce  Giilcs  de  Delft  avec 
reiSgidins  Delphensis,  prêtre 
s,  à  la  fin  du  ii'.  siècle,  qui  a 
Thé  et  augmente  VAurora  de 
I  de  Riga ,  espèce  d'abrcge'  de  la 
en  vers  ël<%iaques  (  Fo^,  Rioa). 
i  doit  aussi  un  poëiue  Depœnis 
ir^eros  y  où  il  traite ,  en  forme 
ikigue,  la  question  de  réternitc 
ânes;  doctrine  dont  il  se  montre 
in.  —  Delpous  ou  Delpuivs 
)y  nëÂ  Delft ,  fut  coadjuteur  de 
lé  de  Strasbourg.  Il  assista ,  non 
\  1 55^  (comme  le  disent  Fop- 
t  tous  ceux  qui  Tout  copié),  mais 
•41  y  ^  l'inutile  colloque  tenu  à 
as ,  pour  la  pacification  de  i'É- 
Nous  avons  de  lui  :  1.  De  potes^ 
o/iCî/icia, Cologne,  i58o,in-8°.; 
natisecclesiœy'ih'id.  M — oic. 
LPUECH-COMEYRAS.  Fo^. 

IRAS. 

IL  KIO  (  Marti pt-Antoi NE  ) ,  né 
ers  le  1 7  mai  1 55 1 ,  vint  faire  ses 
(  à  Paris,  et  sa  philosophie  sous 
mat,  puis  retourna  dans  son  pays 
rapprendre  le  droit.  Eu  1 5^4,  il 
ça  docteur  à  Salamanque  :  ses 
bs  dans  les  sciences  avaient  été 
ides,  qu*à  vin<;t  ans  il  publia  sur 
des  notes  estimces.  Au>si  Haillt't 
il  donné  place  ])«irrai  ses  Enfants 
'esj  nfiais  il  s'est  trompe  sur  sou 
ler  ouvrage.  Trois  ans  après,  Del 
t  nommé  sénateur  au  conseil  sou- 
1  de  Brabant,ct,  successivement, 
!ur  de  l'armée,  vice-chancoiier , 
•curcur-fvénéral.  Mais  bientôt  ics 
les  qui  s'élevèrent  dans  les  Pays- 
5  dégoûtèrent  des  afTiircs,  et  du 
*  de  «a  patrie  :  il  se  rendit  eu  Es- 
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pagne,  et  se  fît  jésuite  à  Valladolîd,  en 
1 58o.  Ses  supérieurs  le  renvoyèrent  k 
Louvain  pour  y  étudier  la  théologie. 
«  On  vit  alors,  dit  Baillet,  un  savant  j 
»  qui,  pour  l'ordinaire,  n'est  qu'un  or* 
^  gueilleux ,  un  doctenr  en  droit,  uu 
»  auteur  de  plusieurs  livres ,  renoncer 
»  tellement  à  lui-même,  qu'il  se  remit 
»  à  l'alphabeth  de  toutes  choses  par 
9  une  humilité  plus  que  de  novice,  et 
n  recommencer  ses  études  avec  les  en- 
»  fants  dans  les  écoles  publiques.  »  Del 
llio  enseigna  ensuite  les  saintes  lettres 
à  Douai ,  puis  à  Li^e,  fit  ses  quatre 
vœux  en  1 58o ,  fut  pendant  trois  ans 
professeur  en  Slyrie ,  d'où  il  retourna 
«1  Salamanque,  enfin  à  Louvain ,  où , 
fatigué  de  tant  de  voyages,  il  mourut 
le  1 9  octobre  1 6o8.  (  l^était  un  homme 
savant,  mais  très  crédule.  Son  style, 
quoique  assez  pur,  est  lâche  et  diifus.  • 
Il  possédait  plus  de  dix  langues ,  et 
fut  riutime  ami  de  Juste-Lipse.  On 
a  de  lui  :  L  7/1  Caii  SoUni  poly  hislo^ 
rem  notœ^  Anvers,  1 572 ,  in- 8  '.  Ces 
notes  furent  vivement  critiquées  par 
Sai;mai>e.  II.  In  Claudiani  pocmata 
Tiot'.v,  Anvers,  1572,  in-i'ji,  piu-^ie.irs 
fois  réim|irimces;  III. In Senecœ  Ira^ 
gœdias  adversaria,  Anvers,  i"'74, 
iSqS,  in-4'.;  Paris,  iGiç),  in-4'*- H 
y  cite  près  de  onze  cents  aut^^nrs  q.iM 
a  tous  lus  et  comparés.  IV.  MisceUa^ 
nea  scriplorum  ad  universum  jus  ci' 
wïe,  Paris,  i/îHo,  in -4".;  Lyon, 
i()oG,  in-4'M  édition  aujijmeiitée:  V, 
Florida  Mariana ,  seu  de  lauàihus 
Fir^inis^  Anvers,  1 5()8,  mS  '.  ;  i.von, 
1607,  in-8  .,  édiliou  aujimeulée;  VI, 
Visquisitiomtm  mti^icanim  lih.sex, 
liOiivain  ,  1 5<)9,  in-4®.,  souvent  réim- 
primé. Gî  livre,  hî  plus  célèbre  1  le  eeux 
de  Del  liio,  eut  dans  son  ten)()^  une 
vogue  qu'il  dut  à  la  natine  du  sujel. 
Mais  cVst  surtout  clans  ce  traité  que 
Tautenr  fût  preuve  de  creMuliié.  An- 
dix  Duohesne  Talregea  cl  le  trudiiL;>it 
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5,  i6i  I,  in-4*>eliii- 


H  . .  >  \iii.  l.iiiraductionesipréferéeà 
ri]j|;4iiM!.Vli.Uiievdiliuiidu£Jiimnu>- 
iiiioniim  de  S.Orientiuï,  eHlei£/iig- 
jiici  lir  >,  Altliclmc,  Aavrrs,  itiëi, 
iii-i.>;  \[U.  lia  Commentaire  Ulia, 
MIT  il'  Cinûifui!  des  cantiques ,  liiffÂ- 
M..(lt.  ili.4,in-fol.;  Paris,  1607; 
I.V'iii,  ilii  I  ,  iu-  4"-;  IX.  findicix 
Aveopaj^itcE ,  coDin- Jusrph  Sciliger , 
Aiiïic,  i'io'j,iu-8'.  l/aiUrurs'j  pro- 
iiuiici  |i»Kr  laiilbcnlicilé  désenivres 
<]•'  >.  IViiLs.  X.  Pkanis  sacrte  sa- 
fiii-ivir .  (iiiumeuUircsurlaGtiui'H, 
l.\on,  i(J<iH,  iii-4'.,<>itvr3|tep('U  es- 
ijiiii';  W- feniculus  foriarumelen- 
cl:i  Stidii'.rriani ,  [Anvers  ),  lUoQ, 
iii- 1  j ,  Miiis le  noia de  Liberius  Sanga 
f'iiriiiii',.  Ost  un  libelle  contre  Sca- 
Vi-^pv.  \]I.  Cammentarius  rerum  ia 
llil^io  pcjf.irum,  Gtlogne,  i6j  1  , 
iii  i  .■  '■»»'■  ieitt>mâeBolandus  JUi- 
I  iifiii  Oniiiiiius ,  aiiagramnie  du  sicu  ; 
N I .  I.  ./ilii^îaiia sacra veleris el  no- 
ri  Tv-lameiiU,  Lyon,  i6i3,  in-4'. 
Cl'  <|iii  \    rcgaïUe  le  Nouveau  Tes  la - 


la(;cant  le«  tn 
parcvural  ave 
ses,  et  tes  ob: 
rectifièrent  lei 
de  la  terre  ;  il: 
temps  tin  |;rar 
lieux,  et  (i.  i 
cabinet,  dunti 
toute  M  vie.  I 
le  \ésuTc,l'l: 
et  en  rapport; 
produit!  vole 
rédige  le  catali 
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iissi  par  sa  pssion  pour  la  ma- 
,  tt  par  son  goût  pour  l'cludc  des 
Ufs,  dont  il  avait  formé  une  riche 
tîon.  11  est  mort  le  16  janvier 
.  11  avait  été  membre  du  conseil 
ïux  cents  de  Genève.  B— g — t. 
XUSSE,  professeur  de  utile  et 
ien  de  rOpéra-Comique,  fut  aus- 
tenr  d'inMrumenls.  En  1760,  il 
I  fjért  de  lafiûte  traversière; 
ins  après,  il  mit  an  jour  une  Letr 
»r  une  dénomination  nouvelle 
tpt  degre's  de  la  gamme.  Au  lieu 
ijUabes  m,  ré,  mî,  que  Gui 
ao  emprunta  de  THymne  de  S. 
-Baptiste,  Delussc  proposa  des 
les  sans  consonnes ,  innovation 
le  pnfsentait  aucune  utilité.  En 
•,  il  inventa ,  ou  plutôt  renouvela 
idens  la  flûte  double,  c'est-à-dire 
x  tuyaux ,  avec  laquelle  on  peut 
lier  des  duo.  11  lui  donna  le  nom 
tte  harmonique,  Delusse  est  au- 
le  la  musique  de  1^ Amant  statue^ 
es  de  Guichard,  pièce  donnée 
taliens  en  1 759 ,  et  qu'on  ne  doit 
onfondre  avec  une  autre  du  même 
,  paroles  de  M.  Desfontaines  et 
que  de  Dalajrac.  C'est  h  Delusse 
on  doit  le  Recueil  de  romances 
rii/uesy  tendres  et  burlesques^ 
anciennes  que  modernes ,  avec 
irs  notés ,  1 768 ,  in-8".  ;  recueil 
e  Catalogue  La  Fallièrey  N". 
>9,  attribue  par  erreur  à  Laujon. 

D.L. 
ELVAUX  (Laurewt),  sculp- 
,  né  à  Gand  en  iCigS,  lit  un  sé~ 
de  plusieurs  années  à  Rome,  re- 
dans sa  patrie ,  et  mourut  à  Ni- 
le  îi4  février  1778.  U Hercule 
f  au  pied  du  grand  escalier  du  pa- 
les archiducs  à  Bruxelles,  le  Ùa^ 
H  les  autres  statues  qu'on  voyait 
i  la  chapelle  de  la  cour ,  et  surtout 
laire  de  la  cathédrale  de  Gand ,  et 
de  l'église  du  chapitre  de  Nivelle 
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lui  assignent  un  rang  parmi  les  artis- 
tes distingués  du  1 8^  siècle.  Sun  ci- 
se.iu  avait  cependant  plus  de  force  que 
de  grâce ,  et  les  détails  dans  ses  ouvra- 
ges ne  satisfont  pas  toujours  autant 
que  l'ensemble.  Delvaux  reçut  divers 
témoignages  de  la  bienveillance  de» 
papes  Benoit  XIII  et  Benoit  XIV,  de 
Charles  VI,  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  ,  et  plus  particulièrement  du 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  qui  se  plai» 
sait  à  visiter  ses  ateliers.     St— -t. 

DELY-HASSAN.  Foy.  Caiu- 
Yazydjy. 

DEMACHY  (Jacques-François), 
pharmacien  et  homme  de  lettres,  na- 
quit à  Paris,  le  3o  août  1 728,  de  pa- 
rents considérés  dans  le  commerce.  IL 
fit  ses  études  avec  distinction  au  col- 
lège de  Beauvais,  qui  venait  de  perdre 
le  célèbre  Rollin  ,   dont  rexcellentc 
méthode  d'enseignement  excitait  en- 
core la  plus  grande  émulation  par- 
mi les  élèves.  Demachy  y  puisa  des 
connaissances  positives,  et  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  sciences  et  pour  les 
lettres.  Pendant  ses  jours  de  congé ,  il 
allait  au  Jardm  des  Plantes,  pour  com- 
poser des  vers,  et  prendre  des  notes 
au  cours  de  chimie  de  Boudle.  Cette 
double  occupation  avait  |K)ur  lui  tant 
de  charmes,  qu'il  partagea  toujours 
son  temps  entie  la  poésie  et  l'étude  de 
la  nature.  V Àlmanach  des  Muses  ^ 
le  Mercure ,  et  «lutres  Journaux  litté- 
raires ont  publié  beaucoup  de  ses  piè- 
ces fugitives,  quelquefois  signées  et 
souvent  anonymes.  Il  a  composé  aussi 
de  Nouveaux  dialogues  des  morts  ^ 
'1755,  in- 12,  et  quelques  comédies 
restées  manuscrites  et  destinées  aux 
théâtres  du  second  ordre.  Ses  parents, 
qui  n'étaient  pas  dans  l'aisance,  le  placè- 
rent comme  apprenti  chet  Gilet ,  phar- 
macien ,  qui  Vaccue'iWil  avec  plabir , 
parce  qu'il  avait  aussi  le  goût  ae  la  \\\- 
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ind  de  poisAon.  D^'S  talents  na- 
l'ayant  porté  à  la  tribune ,  il  ac* 
Mucoup  de  crédit  sur  le*  peuple 
nés,  qui  donnait  très  volontiers 
iaiice  à  des  gens  de  rien.  Il  s'at* 
Il  parti  de  Philippe ,  roi  de  Ma- 
e  ^  et  s'opposa  ouvertement  à  ce 
[*nvojâtacs  secours  aux  Olyn- 
;  et  Philip|)c  le  rccom^teiisa  en 
luant  de  Par^enl  et  des  terres 

Bcotic.  Deinades  se  trouva  cc- 
it  à  la  kattillc  deChcronée,  où  il 

prisonnier.  Voyant  Philippe , 
la  vîctcire,  témoigner  sa  joie 
manière  indécente,  il  len  rc- 
jec  beaucoup  de  liberté.  «  >''c8t- 
s  bonteuXy  lui  dit-il,  que  la  feu- 
vous  ayant  donné  le  lô-e  d*A- 
îmuon^  vous  preniez  c<-lui  de 
site?»  Sa  remontrance  fut  très 
eçue.  Il  employa  son  crédit  k 
tndre  la  liberté  à  ses  coinpu* 
d'infortune,  et  il  fut  un  des  pi  in- 

auteurs  de  la  paix  que  P)nlip[)e 
;  les  Athéniens.  Alexandre,  après 
m  de  Thèbcs,  ayant  demandé 
!S  Athéniens  lui  livrassent  les 
lu  parti  contraire  aux  Macédo- 

Déojosthènes,  l'un  des  princi- 
s'adressa  à  Démadrs  et  lui  don- 
q  talents  pour  qu'il  prît  leur 
e.  Celui-ci  fit  sentir  aux  Athé- 
l'inconvénient  qu'il  y  avuit  k 
r  que  leurs  propres  citoyens 
t  livrés  à  un  prince  étranger,  et 
ique  s'ils  étiicnl  eoupabies,  ils 
iont  ctre  ju^és  à  Athènes.  »  Il  lit 
r  un  décret  fondé  sur  ce  prin- 
et  fît  partie  de  l''inibjA>adc 
envoyée  à  Alexandre.  Ce  prince 
^  à  sadcraande.Litrsque  le  bi  uit 
andes  vichure.s  d'Alex  inclre  fut 
m  dans  la  Grèce,  Deu^ides  pro- 
c  lui  remire  h.  ^  honneurs  di- 
ce  qui  le  (jt  condamner  à  une 
e  de  dix  tilcnfs.  Il  fui  aussi  ac- 
'avoir  rceu  de  l'argent  d'ihr- 
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paie ,  et  fut  condamné.  Il  le  fut  encore 
pour  un  autre  sujet  qui  nous  est  in- 
connu ;  car  lorvfu'Alexandre  moiinit  ^ 
il  y  avait  tniis  condamnations  pécu- 
niaires prononcées  contre  lui,  et  il  n'a- 
vait satisfait  à  aucune,  ce  qui  le  ren- 
dait incapable  d'exercer  des  fonctions 
civiles.  11  fut  rétabli  dans  ses  droits 
|)ar  le  peuple,  qui  avait  besoin  de  lui 
pour  1  envoyer  avec  Phocion  en  am- 
bassade à  Antipater ,  qui  y  après  avoir 
détaché  d'eux  les  alliés,  venait  les  at- 
taquer. Antipater  exigea  que  les  Athé- 
niens se  missent  entièrement  à  sa  dis- 
crétion; et,  ayant  mis  une  garnison  à 
Munycliic,  il  les  laissa  se  gouverner 
suivant  leurs  lois.  Il  témoigna  beau- 
coup d'amitié  à  Phocion  et  à  Déma- 
des ,  et  il  avait  coutume  de  dire 
qu'il  avait  à  Athènes  deux  amis,  dont 
l'un  ne  voulait  rien  recevoir,  et  l'au- 
tre n'était  jamais  satisfait.  Peu  d'an- 
nées après,  les  Athéniens  voulant  ob- 
tenir d'Antipatcr  qu'il  retirât  la  gar- 
nison de  Munychie,  lui  envoyèrent 
Démades  qui  emmena  Démeas  son  fils 
avec  lui.  Une  lettre  de  Démades  à  Per- 
diccas ,  par  laquelle  il  l'exhortait  à  se 
mettre  à  la  tcte  des  affaires ,  en  disant 
que  le  5(M  t  de  la  Grèce  ne  tenait  plus 
qu'a  un  fii  pourri,  c'est-à-dire  Antipa- 
ter, tomba  entre  les  mains  de  Cissan- 
dre,  qui,  ay.int  fjit  arrêter  Démades 
et  son  (ils,  fit  égorger  d'abord  celui-ci 
cn^présence  du  père,  qu'il  fit  mourir 
ensuite  l'an  lo'i  avant  J.-C.  Démades 
n'avait  rien  écrit ,  à  ce  que  disent 
Cicéron  et  (}nintilien  ;  il  lâut  donc 
regarder  comme  sup[iosé  le  frag- 
ment de  discours  que  nous  avons 
sous  son  nom  dans  les  recueils  d'au- 
teurs grecs.  On  citait  de  lui  beaucoup 
de  bons  mots  et  de  saillies,  et  c'était 
en  cela  que  consistait  principalement 
son  éloquence,  qui  pouvait  bien  plaire 
un  instant  au  peuple,  mais  qui  u*au- 
r.iit  pas  soutenu  un  examcu  scvcrc.  H 
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requipage  j  €t  le  traita  avec  beaucoup 
de  bonté'.  Le  ao  mat ,  on  aborda  à 
SAU-Salvador  ;  et  Dellon  fut  remis , 
pour  la  forme ,  au  geôlier  de  la  pri* 
son  publique  :  il  avait ,  d'ailleurs ,  la 
libcrld  de  sortir.  Il  quitta  le  Brésil  le 
?t  septembre ,  et  entra  dans  le  port 
de  Jàsboune   le  i5  décembre.  Les 
bons  offices  du  premier  médecin  de  la 
reiue  de  Portugal ,  qui  était  français, 
lui  furent  d*uu  grand  secours  auprès 
du  graod-inquisitenr.  Celui-ci  se  fit 
lire  tout  le  procès  de  Dellon ,  et ,  s'é- 
tant  convaincu  de  l'ignorante  et  de 
riujuslice  de  ceivx  qui  l'avaient  con- 
<limné,  il  ordonna  qu'on  le  mît  en 
liberté.  Dellon  arriva  à  Rayonne  le 
lÔaoAt  1G77.  Il  paraît  qu'il  continua 
en  France  à  exercer  sa  profession  avec 
un  succès  qui  lui  valut  la  protection 
de  personnages  distingues ,  puisqu'on 
i685  ,  ;l  acompagna  en  Hongrie  les 
princes  de  Conti ,  en  qualité  de  leur 
médecin.  Ou  ignore  ce  qu'il  devint  de- 
puis, mais  on  voit  qu'il  vivait  encore 
eu  1 709  f  époque  où  il  publia  une 
nouvelle  édition  de  ses  voyages  ,  dé- 
diée au  baron  de  fireteuil ,  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  auquel  il  dé- 
clare que  lui  et  sa  famille  avaient  de 
grandes  obligations.  On  a  de  Dellon  : 
I.  Relation  d'un  voyage  fait  aux 
Indes  orientales ,  Paris ,  i  ÔB/) ,   12 
vol.  in- 12.  \^  'i*".  volume  est  terminé 
par  un  Traité  des  malaises  parti- 
culières aux  pays  orientaux  et  flans 
la  route ,  réimprimé  à  Amsterdam , 
avec  lig. ,  I  (>r)9 ,  i  vol.  in- 1  'à  ;  traduit 
en  anglais,  Ijtmdrcs  ,  i6()8,  iu-i'i; 
en  allemand ,  Dresde ,    1 700 ,  in- 12. 
Cette  1".  édition  est  dédiée  à  Bos- 
5uet.  L'auteur  dit  que  c'est  à  cet  illus- 
tre prélat  qu'il  est  redevable  de  l'heu- 
reuse fin  de  ses  voyages,  et  il  le  nom- 
me sou  libérateur.  II.  Relation  de 
^inquisition  de  Goa,  I^yde,  1687, 
iu'in,  Paris  (Hollande),  1G88,  in-iu. 
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H  y  avait  plus  de  quatre  ans  que  cet 
ouvrage  était  écrit,  lorsque  Dellon  le 
publia.  Il  doutait  s'il  pouVtiit  le  faire , 
craignant  de  scandaliser  le  St.-Oiïice , 
et  de  manquer  k  son  serment.  Cette 
crainte  était  entretenue  par  des  per- 
sonnes pieuses,  mais  timides.  D'au- 
tres personines   lui  ayant  démontré 
3u'un  serment  extorqué  par  la  crainte 
u  supplice  ne  liait  pas  celui  qui  l'avait 
prêté ,  il  résolut  de  le  &ire  paraître. 
Il  allait  le  livrer  h  l'impression ,  lors- 
qu'il partit  pour  la  Hongrie.  A  son 
retour  il  le  fil  imprimer  dans  le  même 
état  qu'il  l'avait  laissé  à  Bossuet  avant 
son  départ.  Cette  relation  est  écrite 
avec  une  modération  qui  inspire  la 
confiance.  Les   détails   donn^   par 
Dellon  étaient  neufs  pour  les  Français, 
et  ils  peuvent  encore  offrir  de  l'intérêt. 
On  trouve  aussi  dans  ce  livre  une  re- 
lation succincte  des  voyages  de  l'auteur. 
Dans  l'édition  de    1709,  intitulée: 
Voyages  de  M,  Dellon,  avec  sarcla- 
tion  de  l'inquisition  de  Goa,  Amster- 
dam ,  1  vol.  in- 1  !i ,  et  dans  celle  de 
Cologne  ,  augmentée    de   diverses 
pièces  airieuses  et  de  f  histoire  des 
dieux  qn  adorent   les  gentils  des 
Indes  y  1709  et  1711,3  vol.  in-i!2, 
tout  ce  qui  compose  les  ouvrages  pré- 
cédents est  refondu  de  manière  à  for- 
mer une  narration  suivie.  Dellon  écrit 
ass<.'z  bien  ;  il  relève  plusieurs  erreurs 
acci*éditées  de  son  temps  en  histoire 
naturelle,  décrit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude tout  ce  qui  concerne  celle  dos 
pays  qu'il  a  vus ,    et  se  montre  en 
même  temps  judicieux  ob5ervatcur 
des  mœurs  et  des  usages  des  habi- 
tants. F — s. 

DELMACE,  ou  DALMACE  (  Fla- 
vius JuLTUS  Delmatius  ) ,  fils  de 
Delmatius  et  petit-fils  de  Constance 
Chlore ,  naquit  dans  les  Gaules,  et 
fut  élevé  h  Narbonne  par  Torateur 
Exupèrc,  qui  en  fit  un  prince  ac- 
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loin  à  Rome  du  zèle  de  ce 
omme  pour  s'instruire.. Il  le 
ins  son  palais,  et  contribua  à 
>nner  ses  talents.  Philibert  y 
des  dépouilles  de  l'antiquité', 
lans  sa  patrie  en  1 536.  11  j 
isit  le  portail  de  St.-Nizier, 
mrs  maisons  ornées  de  voûtes 
»liers  en  trompe.  Les  ou- 
avant  lui ,  n'avaient  jamais  en- 
arler  de  semblables  ouvrages, 
linal  du  Bellay  Tempêcha  de 
portail  de  St.-Niâer,  l'attira 

et  le  fit  connaître  à  la  cour 
ri  II  et  de  ses  fils.  Le  fer  à 
ie  Fontainebleau  fut  sa  pre- 
ntreprise ,  et4l  donna  ensuite 
s  des  châteaux  d'Anct  et  de 
I  :  il-travaillait  à  celui-ci,  con- 
sut  avec  le  Primatice ,  son  con- 
lin.  Après  la  mort  du  roi ,  Ca- 
de  Médicis  lui  confia  Tinlen- 
e  ses  bâtiments.  Nous  ne  par- 
K)int  des  réparations  conside'- 
u'il  fut  charge'dc  faire  à  Villers- 
s,  à  la  Muette,  près  de  St-Ger- 
jt  château  de  St^Maur,  qu'il 
ommencé  pour  le  cardinal  du 

et  que  la  reine  avait  acquis , 
linud  sur  ses  dessius.  La  tour 
ois,  à  St.-Denis,  et  le  palais 
leries,  furent  également  éle- 
près  ses  plans.  Ce  fut  dans  la 
cdon  de  ce  dernier  édifice  que 
e  déploya  les  richesses  de  son 
[I  en  attribue  néanmoins  tout 
ur  h  Gatherîne  de  Médicis  , 
n  fut ,  dit-il ,  le  principal  ar- 
:te,  et  ne  hii  laissa  que  la  par- 
e  la  décoration.  »  Gc  palais 
ivoùr  plus  d'étendue  qu'il  n'en 
rd'hui.  D'anciens  plans  gravés 
!  représentent  accompagné  de 
atérales,  de  basses-cours  et 
les  écuries.  La  reine  ne  les 
nça  point;  elle  n'acheva  que 
paYulon  du  milieu  ;  les  deux 
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corps-de-logis  coutigus  et  les  pavil- 
lons qui  les  terminent  ;  elle  ne  leur 
donna  pas  même  toute  la  magnifi- 
cence et  l'exhaussement  qu'ils  ont  ac- 
tuellement. Catherine  de  Médicis  ré- 
compensa en  i555  les  travaux  de 
Philibert ,  par  le  don  des  abbayes  de 
St.-Éloi  de  Noyon  et  de  St.-Serge 
d'Angers,  quoiqu'il  ne  fÛt  que  ton- 
suré. Elle  y  joignit  la  qualité  de  oon* 
seiller  et  d  aumônier  ordinaire  du 
roi.  On  prétend  que  ces  grâces  le  ren- 
dirent insolent  ;  que  le  poète  Ronsard 
en  fut  jaloux ,  et  qu'il  publia  contre 
lui  une  satire  intitulée:  la  Truelle 
crossée,  Delorme  était  gouverneur 
des  Tuileries  ;  sa  vengeance  se  borna 
à  faire  refuser  l'entrée  du  jardin  à 
Ronsard  qui  suivait  la  reine.  Celui-ci 
crayonna  sur  la  porte ,  en  lettres  ca- 
pitales :  FORT.  REVEREITT.  BABE.  L'ar- 

liste ,  qui  vit  cette  inscription  au  re* 
tour  de  la  promenade ,  la  prit  pour  du 
françois ,  se  crut  offense  ,  et  s'en 
plaignit  à  la  reine  ;  mais  Ronsard  ré- 
pondit que  ces  trois  mots  élatunt  la- 
tins ,  et  formaient  le  commencement 
d'un  distique  d'Ausone ,  qui  conseille 
la  modestie  à  l'homme  que  la  fortune 
vient  d'élever.  La  reine  fit  des  ré- 
primandes à  l'orgueilleux  abbé,  et  dit 
tout  haut ,  «  que  les  Tuileries  étaient 
»  dédiées  aux  muses.)  >»  Delorme  mou- 
rut en  1 577  ;  il  a  laissé  un  traite  in- 
fol.  intitulé  :  Nouvelles  inventions 
pour  bien  bdtir  et  à  petits  frais , 
divisé  en  deux  livres,  Paris,  i56i  ; 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  157G.  L'auteur  dit,  dans  la  pré- 
face ,  qu'en  réfléchissant  sur  la  difii- 
cultc  de  trouver  des  arbres  d'une 
grandeur  convenable  pour  les  bâti- 
ments des  princes  et  des  seigneurs  , 
il  avait  imaginé  une  manière  de  sub- 
stituer des  planches  de  sapin  au  bois 
de  ckarpente,  ce  qui  réuuit  l'ccono- 
mic  à  la  plus  grande  légèreté  et  à  la 
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Parcliitecturc  des  pavillons  suivants. 
Le  reste  a  été  ajoute'  sous  Louis  XIV. 
La  face  du  gros  pvillon  sur  le  jaitlin 
est  ornée  de  colonnes  ioniques  et  co- 
rintliîi'uueSy  et  accompagnée  de  deux 
gulfcrictf  couvertes ,  surmontées  de 
deux  galcrîts  découvertes.  I^es  pilas- 
tres ioniques  de  ces  portiques  sont 
coupés  par  un  imposte  qui  fait  uu 
mauvais  elTct.  Les  colonnes  présen- 
tent de  riches  sculptures  le  long  de 
leur  fût ,  et  lout  Tordre  est  regaidé 
avec  raison  conune  un  ihef-d'œuvi  e  ; 
les  chapiteaux  sont  très  estimés.  De- 
lorme  avait  placé  un  foi  i  bel  escalier 
dans  le  vestibule  ;  on  le  détruisit  en 
i(i64  9  parce  qu'il  masquait  la  vue  du 
jardin.  Delorme  n'a  pas  peu  contribué 
à  établir  en  France  le  lx)n  goût  de 
rarchitecture  ;  aussi  a-t-on  dit  de  lui 
qu'il  avait  toiaieraent  dépouillé  ce  bel 
art  de  ses  haljiilcments  gothiques  pour 
le  revêtir  de  ceux  de  l'ancienne  Grèce. 

A — s. 
DELORME  (Jean),  médecin  de 
la  ùrulté  de  Montpellier ,  exerçait  sa 
profesMon  dans  le  Forez,  en  1578. 
11  était  né  à  Moulins,  en  i547>  ^^  ^"^ 
pondant  quelque  temps  professeur  à 
Montpellier.  I^e  bruit  de  sa  réputation 
étant  venu  jusqu'à  Paris,  il  fut  nommé 
premier  médecin  de  la  reine,  femme 
de  Henri  lil  ;  il  eut  le  même  emploi 
auprès  de  Marie  de  Mcdicis,  et  en 
iëo6  auprès  de  Henri  IV ,  et  remplit 
les  méiues  fonctions  près  de  Louis 
XI  IL  Gui  Palin  ,  dans  sa  lettre  du  28 
piillet  i()65,  parle  du  projet  qu'il  avait 
îfurmé  de  faire  d<»  Eloges  latins  des 
Français  illustres  en  science ,  et  il 
se  pro}iusait  d'y  donner  place  à  J. 
Delorme,  qu'il  qualifie  de  grand  per- 
sonnage. Il  raconte  à  ce  sujet  que  la 
reine  mère  dut  la  vie  à  Delorme.  «  Elle 
»  avait  un  (lux  de  veutre  d'avoir  trop 
»  mangé  d'abricots  ;  elle  avait  la  fièvre 
»  et  était  giussc.  »  JiC  mcdeciu  Du- 

XI. 
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lanrens  désapprouvait  la  saignée,  s'ap- 
puya nt  sur  ce  passage  d'Hippocrate  : 
Jluente  alvo,  venant  non secabis.Mais 
sur  l'avis  de  Delorme  «  la  reine  mère 
1»  fut  saignée  ,  dit  Gui  Patin  ^  et  gué- 
»  rit.»  En  1626,  Jean  Delorme  céda 
sa  place  à  sou  fils ,  et  se  retira  à  Mou- 
lins ,  où  il  mourut  de  la  piciTe  le  i  ^ 
j'AUvier  1637  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  —  Delorme  ^CJjarles),  fils  de 
Jean,  naquit  à  Moulins  en  i584-^on 
père  fut  son  premier  maître.  Charles^ 
ayant  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
1 607,  voyagea  en  Italie  et  se  fît  admirer 
à  Padoue  et  à  Venise.  Cette  dernière 
ville  lui  conféra  même  gratuitement  le 
titre  de  noble  vénitien ,  titre  que  cette 
république  faisait  alors  payer  100,000 
écus.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'à  l'âge  de  vingt  ans  Charles  Delorme 
fut  nommé  premier  médecin  de  Henri 
IV  ;  il  est  certain  du  moins  qu'il  le  fut 
de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  puis  de 
Louis  XIII.  L'abbé  de  Saint-Martin 
raconte  l'invention  singulière  dont  se 
servit  Delorme  dans  la  peste  de  Paris, 
en  1619.  «  Il  se  fit  faire,  dit-il,  un 
D  habit  de  maroquin ,  que  le  mauvais 
»  air  pénètre  très  ditfîcilement  :  il  mit 
»  en  sa  bouche  de  l'ail  et  de  la  rue;  il 
»  se  mit  de  l'encens  dans  le  nez  et  les 
»  oreilles ,  couvrit  ses  yeux  de  besi- 
»  des  ,  et  en  cet  équipage  assista  les 
»  malades,  et  il  en  guérit  prcsqu'autaut 
»  qu'il  donna  de  remèdes.  »  Le  même 
Sdiut-Martiu  parle  des  moyens  que 
Delorme  employa  huit  ans  après  au 
siège  de  la  Kochclle.  «Une  infinilé 
»  de  soldats  de  l'armée  du  roi  mourait 
»d(i  flux  de  sang;  Delorme  en  gucrit 
»  plus  de  dix  mille  en  fusant  faire  du 
»  ièu  de  vieilles  savates  sous  des  sic- 
«ges  sur  lesquels  il  les  faisait  seoir 
»  tout  nus ,  et  il  arrêta  tout-à-fait  le 
»  cours  de  ce  mal  dangereux.  »  Après 
avoir  accomp/jguc  le  duc  de  Ne  vers , 
qui  avait  clc  nomme  ambassadeur  en 
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Il  Yersaîlles ,  avait  rencontre  Ninon 
dans  la  galerie ,  l'avait  reconnue,  mais 
n'en  avait  pas  été  reconnue.  Dans  la 
détresse  où  Marion  Deloriue  se  trouva 
après  le  vol  de  ses  domestiques,  elle, 
imagina  cependant  de  recourir  h  Ni- 

t/.a  fw  .»...^« "®">  ""  voisin  se  charge  de  la  com- 

n6n  !T  la  fin  de  jub  1 85o ,  îe  bruit  mission  ;  il  revient  bientôt  après  an- 
î  sa  mort  se  répandit.  Lorct  en  parle  noncer  que  Nmon  vient  d  expirer  (  en 
I    .•  «.rV_- 1..«-^^-« — /**:..;!_     i<^o6).  Cette  nouvelle  abr^ea  les 

jours  deMirioD  Dclorme,  que  quel- 
que personnes  font  cependant  vivre 
jusquVn  1741*^  1*^»^  a<^  ^ot  trente- 
quatre  ans.  Cest  cette  dernière  opi- 
nion qu'a  embrassée  Benjamin  de  la 
Borde  dans  sa  htiire  de  Marion  De- 
îorme ,  aux  auteurs  du  journal  dé 
Paris  y  que  nous  avons  indiquée  aussi 
sous  le  titre  A* Histoire  de  Marion 
Delorme,  (  f^ojr.  Borde  ).  La  Borda 
£iit  naître  Manon  Delorme  à  Balhé- 
ram  (  1  )  9  en  Franche-Comté,  le  5  mars 
1606,  et  l'appelle  Maria- Anne  Ou- 
dette  Grappin.  Il  s'appuye  sur  un 
extrait  mortuaire  qu'il  rapporte;  mab 
qu'il  altèie  pour  le  faire  cadrer  à  ses 
vues.  J'ai  vu  de  mes  yeux,  les  registres 
de  la  paroisse  St. -Paul ,  de  i  ^4 1  ;  ils 
contiennent  en  effet  l'extrait  mortuaire 
de  Anne  Oudette  Grappin^  veuve  en 
troisièmes  noces  de  Lebrun^  et  âgée 
de  cent  trente-quatre  ans.  L'un  des 
témoins  de  l'acte  est  un  petit-cousin  de 
la  défunte;  l'acte  de  baptême  est  relaté 
dans  l'acte  mortuaire  et  transcrit  à  la 
un  du  registre  ;  et  le  nom  de  Marie 
ne  se  trouve  ni  dans  l'acte  murtuaire, 
ni  dans  la  copie  de  l'extrait  baptis- 
taire.  Il  est  certain  que  le  5  janvier 
1741 9  mourut  à  Paris  une  femme 
âgée  de  cent  trente-quatre  ans  et  dix 
mois  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  fut 
Marion  Delorme,  et  il  est  plus  quQ 
permis  de  douter  que  ce  fut  elle. 

A. 
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rendei-vons  des  émissaires  des  prin- 
5  mécontents.  Elle  apprit  en  jan- 
cr  i65o  TarresUtiôn  des  princes 
;  Condé  et  de  Conti ,  du  auc  de 
SDgueville,  et  qu'elle  éuit  sur  le  point 
êire  arrêtée  aussi  ;  mais  elle  était 
ors  trts  malade ,  ou  feignit  de  Fêtre 


nsi^ns  sa  Muse  historique  (  a  juil- 
ti65o): 

La  paarr*  Marion  Dclornw  « 
D«  si  rare  et  piainnic  ftimt , 
▲  latMé  ra«ir  a«  toab«a«  ^ 
8oB  corpa  ai  chamant  «l  ai  bcao. 

ïfk  prétend  que  ce  fut  Marion  De- 
>rme  elle-même  qui  fit  courir  le  bruit 
e  sa  mort  ;  on  raconte  qu'elle  vit  de 
BS  fenêtres  passer  son  convoi.  Ici 
ommencc  une  nouvelle  vie  de  Marion 
>elorme;  le  jour  même  de  son  convoi, 
Ile  partit  pour  l'Angleterre,  y  épousa 
ID  nche  lord,  devint  veuve,  et  revint 
inTranccavec  une  somme  de  près 
le  I  oo,ono  francs  que  lui  avait  laissée 
ion  mari.  Mais  sur  la  route  de  Paris , 
près  de  DunWerque  suivant  les  uns  , 
près  de  Louvain  suivant  les  autres, 
»lle  fut  attaquée  par  des  voleurs.  Le 
:hef  de  h  bande  la  trouvant  à  son  gré, 
la  prit  pour  sa  femme,  et  la  laissa 
reuve  au  bout  de  quatre  ans.  Marion 
Delorme  revint  en  France  et  y  épousa, 
dit  Laborde,  un  procureur  fiscal  de 
Giez  (i)  en  Frauclie-Comté ,  nommé 
Lebrun.  Après  dix-sept  ans  de  ma- 
riage, des  afEûres  les  amenèrent  à 
paris,  et  les  y   retinrent  cinq  ans. 
Marion    Delorme   y  perdit    encore 
son  mari.  A  l'âge  de  quatre  -  vingt- 
vnans,   elle  se  trouvait  à  la  merci 
de  deux  domestiques ,  qui  bientôt  la 
firent  aller  demeurer  au  Marais ,  puis 
la  volèrent  et  disparurent.  Lors  de  son 
retour  à  Paris,  elle  était  allée  en  168-1 


(1)  Pe«t-ètr«  G7.  Ob  ne  eennatt  aaeiiB  «illafic 
a«  mébk  éê  Git»  •a  Vrtnth^-CtmU.  W-«. 


(1)  C«  «lUaM  rat  iacanna  «v  Fraoche-OimU. 
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istiques  snr  les  vicissitudes  delà  vie, 
«imprimes  avec  ses  Psaumes  péniten- 
~tiauxy  il  deroandi'  à  IVvcqiic  du  Puy 
eqnelques  serouis  pour  subvenir  à  la 
^  de[>cii5e  du  bonnet  doctoral  qu'il  était 
T  sur  le  point  de  prendre.  — Il  ne  faut 
ir  pas  confondre  ce  Gi'ies  de  Delft  avec 
un  autre  ^gidius  Delphensis  ,  prêtre 
il  Paris,  à  la  fia  du  la^  siècle,  qui  a 
ÎBterprètë  et  augmente'  VAurora  de 
Pierre  de  Riga ,  espèce  d'abrégé  de  la 
Bible  en  vers  ëlégiaques  (  Fojr,  Riga). 
On  lui  doit  aussi  un  poëuie  Depœms 
apud  inferos  y  où  il  traite ,  en  forme 
de  dialogue,  la  question  de  réternitc' 
dos  peines  ;  doclriue  dont  il  se  montre 
"partisan.  -^  Delphus  ou  Delpuius 
(  Jean  ),  ne'  à  Delft ,  fut  coadjuteur  de 
révéchc  de  Strasbourg.  Il  assista,  non 
]«as  en  1 557  (comme  le  disent  Fop- 
]>cnsettousceui  qui  fout  copié),  mais 
en   i54i  ,  à  l'inutile  colloque  tenu  à 
Worms ,  pour  la  pacification  de  l'É- 
glise. Nous  avons  de  lui:  I.  De  potes^ 
taie  pontificid,Co\o^ï\e,  1 58o,in-8°.; 
II.  De  notis  ecclesiœ  ^  ibid.  M — orr. 
DELPUECH-COMEYRAS.  roy. 

CoMEIRAS. 

DEL  KIO  (  Marti  w-A  If  TOI  NE  ) ,  né 
.  il  An  vers  le  17  mai  i55t ,  vint  faire  ses 
X  e'Uides  à  Paris,  et  sa  philosoplue  .s<>us 
Maldonat,  puis  retourna  d^ns  son  pays 
pour  y  apprendre  le  droit.  En  1 574?  il 
l'ut  reçu  docteur  à  Salamanquc  :  ses 
progrès  dans  les  sciences  avairut  été 
si  rapides,  qu'à  vingt  ans  il  publia  sur 
ISoliu  des  notes  estimées.  Au^si  Baillât 
Inia-t-il  donné  place  parmi  &(ts Enfants 
célèbres  j  mais  il  sVst  trompé  sur  sou 

Sremicr  ouvrage.  Trois  ans  ;i près,  Del 
io  fut  nommé  sénateur  au  conseil  sou- 
verain de  Brabant, et,  successivement, 
auditeur  de  l'armée,  vicc-i^hancciier , 
et  procureur-jjénéral.  Mais  bientôt  les 
troubles  qui  s'élcTërciitdnnsIcs  Pays- 
Bas  le  dogoûtcrent  des  aiF.iires,  et  du 
séjour  de  ^a  patrie  :  il  se  rendit  eu  Es- 
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pagne,  et  se  fît  jésuite  h  Valladolid,  en 
1 58o.  Ses  supérieurs  le  renvoyèrent  il 
Louvain  pour  y  étudier  la  théologie, 
tt  On  vit  alors,  dit  ijaillet,  un  savant , 
»  qui,  pour  l'ordinaire,  n'est  qu'un  or-- 
»  gueilleux ,  un  docteur  en  droit ,  uu 
»  auteur  de  plusieurs  livres ,  renoncer 
»  tellement  à  lui-même,  qu'il  se  remit 
»  à  l'alpbabeth  de  toutes  choses  par 
»  une  humilité  plus  que  de  novice ,  et 
»  recommencer  ses  études  avec  les  cn- 
p  fants  dans  les  écoles  publiques.  »  Del 
lUo  enseigna  ensuite  les  saintes  lettres 
à  Douai ,  puis  à  Liège ,  fit  ses  quatre 
vœux  en  1 58o ,  fut  pendant  trois  ans 
professeur  en  Styrie ,  d'où  il  retourna 
à  Salamanque,  enfin  à  Louvain,  où, 
fatigué  de  tant  de  voyages,  il  mourut 
le  1 9  octobre  1  GoH.  (  l^était  un  homme 
savant,  mais  très  crédule.  Son  style, 
quoique  assez  pur,  est  lâche  et  àïlfns.  • 
Il  possédait  plus  de  dix  langues ,  et 
fut  riutime  ami  de  Juste-Lipse.  On 
a  de  lui  :  I./^  Caii  Solini  pohfustO' 
rem  notœ^  Anvers,  1072,  in- 8  ".  Ces 
notes  furent  vivement  criliquérs  par 
8;4i:mai.sc.  IL  In  Clauâiani  poemata 
Tiat'.s,  Anvers,  1572, in-iu,  jMU-^ie.irs 
fois  réim}»rimccs;  liL  In  Senecœ  Ira^ 
gcedins  ath'ersariay  Anvers,  i"'74, 
i5<)5,  in-4'.;  Paris,  lOïc),  in-4'*.  11 
y  cite  près  de  onze  cents  auturs  q;iM 
a  tous  lus  et  compares.  IV.  MisceUa- 
nea  scriptoruni  ad  universum  jus  ci" 
i^ile ,  Paris ,  i  ri8o  ,  in  -  4"«  î  Lyon , 
i()oG,  iu-4  '.,  édition  aur^niciitée:  V. 
Florida  Mariana ,  sea  de  lauàibus 
Fir^inis^  Aiivc  rs,  i  '>98,  in8  .  ;  L\on, 
1(507,  in-8  .,  édition  aupmeulée;  Yl. 
Disquibitinnum  mngicarum  Ith.sex, 
Louvain  ,  1 5()9,  in-4^.,  souvent  réim- 
primé. Ce  livre,  U'.  plus  celèbi  e  lU-  ceux 
de  Del  Rio,  eut  dans  son  teni[>s  une 
vogue  qu'il  dut  à  la  nature  du  sujet. 
Mais  c'est  surtout  dans  ce  traité  q^t^Q 
Taulcnr  fiit  preuve  de  cré'lnliic.  Aii- 
di'c  Duohcsne  raLregi:a  cl  le  tiuduiiil 
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ussi  par  sa  passion  pour  la  mu- 
,  et  par  son  goût  pour  i'ctudc  des 
lies,  dont  il  avait  formé  une  riche 
lion.  Il  est  mort  le  16  janvier 
.  Il  avait  été  membre  du  conseil 
lux  cents  de  Genève.  B  g  t. 
XUSSE,  professeur  de  flûte  et 
iende  l'Opéra-G)mique,  fut  aus- 
:ear  dlniftnunents.  En  1 760 ,  il 
I  fjirt  de  lajlùte  traversière; 
ns  après,  il  mit  au  jour  une  Leir 
ir  une  dénomination  nouvelle 
j>t  degrés  de  la  gamme.  Au  lieu 
yllabes  uî^  ré  ^  mi  y  que  Gui 
EBO  empninla  de  l'Hymne  de  S. 
Baptiste,  Delussc  proposa  des 
les  sans  consonnes ,  innovation 
e  présentait  aucune  ufilité.  Eln 
,  il  inventa ,  ou  plutôt  renouvela 
idens  la  flûte  double ,  c'est-à-dire 
K  tujaux ,  avec  laquelle  on  peut 
ter  des  duo.  11  lui  donna  le  nom 
fte  harmonique.  Delusse  est  au- 
e  la  musique  de  ï Amant  statue^ 
»  de  Guicliard ,  pièce  donuée 
taliens  en  1  ^Sq  ,  et  qu'on  ne  doit 
mfondre  avec  une  autre  du  même 
,  paroles  de  M.  Desfontaincs  et 
fue  de  Dalayrac.  C'est  h  Delusse 
on  doit  le  Recueil  de  romances 
niques  y  tendres  et  burlesques  y 
mciennes  que  modernes ,  avec 
'rs  notés ,  1 768 ,  in-8'\  ;  recueil 
e  Catalogue  La  Fallièrey  N". 
9,  attribue  par  erreur  à  Laujon. 

D.L. 
ELVAUX  (Laurent),  sculp- 
në  à  Gand  en  i()95,  fit  un  se'- 
le  plusieurs  années  à  Rome ,  re- 
dans sa  patrie ,  et  mourut  à  Ni- 
le  îi4  février  1778.  V Hercule 
au  pied  du  grand  escalier  du  pa- 
les archiducs  à  Bruxelles,  leZ)a- 
t  les  autres  statues  qu'on  voyait 
la  chapelle  de  la  cour ,  et  surtout 
aire  de  la  cathédrale  de  Gand,  et 
d€  i'<^lise  du  chapitre  de  Nivelle 
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lui  assignent  un  rang  parmi  les  artis- 
tes distingués  du  18^  siècle.  Sun  ci- 
seau avait  cependant  plus  de  force  que 
de  grâce ,  et  les  détails  dans  ses  ouvra- 
ges ne  satisfont  pas  toujours  autant 
que  ^ensemble.  Dcivaux  reçut  divers 
témoignages  de  la  bienveillance  de» 
papes  Benoît  XIII  et  Benoît  XIV,  de 
Charles  VI,  de  Flmpératrice  Marie- 
Thérèse  ,  et  plus  particulièrement  du 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  qui  se  plaw 
sait  à  visiter  ses  atdiers.     St-»t. 

DELY-HASSAN.  Foy.  Caiu- 
Yazydjy. 

DËMACHY  (Jacques-François), 
pharmacien  et  homme  de  lettres ,  na- 
quit à  Paris,  le  3o  août  1 728,  de  pa- 
rents considérés  dans  le  commerce.  U 
fit  ses  études  avec  distinction  au  col- 
lège de  Beauvais,  qui  venait  de  perdre 
le  célèbre  Rollin  ,   dont  l'exàdlente 
méthode  d'enseignement  excitait  en- 
core la  plus  grande  émulation  par- 
mi les  élèves.  Demachy  j  puisa  des 
connaissances  positives,  et  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  sciences  et  pour  les 
lettres.  Pendant  ses  jours  de  congé,  il 
allait  au  Jardm  des  Plantes,  pour  com- 
poser des  vers,  et  prendre  des  notes 
au  cours  de  chimie  de  Rouelle.  CiCtte 
double  occupation  avait  pour  lui  tant 
de  charmes,  qu'il  partagea  toujours 
son  temps  entre  la  poésie  et  l'étude  de 
la  nature.  VAlmanach  des  Muses  ^ 
le  Mercure ,  et  autres  Journaux  litté- 
raires ont  publié  beaucoup  de  ses  piè- 
ces fugitives,  quelquefois  signées  et 
souvent  anonymes.  Il  a  composé  aussi 
de  Nouveaux  dialogues  des  morts  ^ 
'1755,  in- 12,  et  quelques  comédies 
restées  manuscrites  et  destinées  aux 
théâtres  du  second  ordre.  Ses  parents, 
qui  n'étaient  pas  dans  l'aisance,  le  placè- 
rent comme  apprenti  chez  Gilet ,  phar- 
macien ,  qui  l'accueillît  avec  plabir , 
parce  qu'il  avait  anssi  le  goût  ae  la  lil- 


^^^^QH 

II''  M 

DEM    ' 

,|.n'.  ,|u.i.|nrs 

.-:m.c<-»  de 

i:»»,  irglm-S^i  VJ 

■lll,lil)\  ,  l'ills   1 

n>ti-ml  ^i.« 

chimique!!,  rimgés  mél 

,  iitilllit  ilirP  |.| 

,^<  <-  ,Uni  le 

tt  définis,  1;%,  in-8', 

.le  rll/il,l-Di,  . 

.IIvgaglH 

aieilde  Dissertatàtmt  ; 

.  r;  s\;..b!u  hir 

ri[<.l  .ipr^; 

niques,  17:4,  in-»-.; 

'■'"■"'"'■''.'"'' 

.iv.mr  pour 

r.ite,  t7i5,iii-(W.;X. 
p/uirmaeten,  1788,  a 

Il  .  1  .1 

.     .    l'Iii^. 

'"'■l-' 

..';(.!..- 

XI.  r^rt  ^  vinai^rUr 

■iiii  11-  .;   .  . 

■    '.  1    )r]:i- 

nvmie  rustique,  ou  JViW 

>U|.|  li;  .      ... 

,.  !,:,!'!,'■!! 

elfticiles  SUT  la  hoianif 
eu»!,  rie.  Pari»,  176J 

■    n,..;  ,      !     !.. 

.    (!■■  M.- 

moili*   avM   PuhtMii.   1 

n^-Mi,  a,'''i 

■|..|,  Jt  b 

mori  Ift  7  iiiilld  iSo5. 
DICMAtjUSE  (Juv) 

i|illlirs  l.:.,U'.,l 

V 1  r  (iisIÎDC- 

a  Maiibfiigc  en  l4j»9'  ' 

1  r.igf  s  qu'il 

sa  jrunCMc,  rlrmeura  loi 

'iTSMMliirlLl.  1. 

Italie,  ti  fol  if  premier 
mrtalajD«uimaede»Mi 
lei;oûl«rfaiisleipr>>|<ei 
lursaDlii|ii*-s,p( qui  file 

■i;.'rar-.ir-v. 

r.M.ï.enie 

u'dMiir    r.iv.J 

1.  I..m«l,y 

lll,'l(ll>|llrMl'  '^'! 

Om.-decbs. 

Ir.  Haiin.lr,",,, 

i"liuieï,  et 

fon  p«js  le  styli?  nulle  1 

,[,r.,MV|.,,url, 

Riauds  niailres  <Ics  ccuU 

!,■,.  Il  ..:',, Ml  „ 

!■' «jQlre 

d«  Fliirtncc.  UcmAlmiiti  ■• 

>liuint.li'|iiL'  <|.< 

u.  !..■  rriiut 

propre  auigraoclM  tlio 

"'■'"'■'  ■  ■'  ''""'7" 

n,  ,.  I.iquclla 
VEcoiimme 

■  ]Hi)(rionMMinti3geselbtr 
il  afait  lieancoiip  étui 

DEM 

land  (1c  poisAoïi.  Df*$  talent.s  na- 
l'ayant  porte  à  la  tribune ,  il  «ic* 
teauooup  de  crédit  sur  le  petiple 
^ncs,  qui  donnait  très  volontiers 
tfiauce  à  des  gens  de  rien.  Il  s'at- 
ati  parti  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
ie ^  et  s'opposa  ouvertement  à  ce 
envoyât  des  secours  aux  Olyn- 
f  et  Philippe  le  récompensa  en 
noant  de  l'ar^^ent  et  des  terres 
a  Bcotie.  Déinades  se  trouva  ce- 
int h  la  bataille  deChéronée,  où  il 
t  prisonnier.  Voyant  Philippe , 
la  victoire,  témoigner  sa  joie 
manière  indécente,  il  Ten  re- 
vec  beaucoup  de  liberté,  a  NVsl- 
is  honteux,  lui  dit-il,  que  la  for- 
?  vous  ayant  donné  le  lole  d*A- 
lemuon,  vous  preniez  crlui  de 
rsitc?»  Sa  remontrance  fut  très 
reçue.  II  employa  son  crédit  à 
rendre  la  liberté  à  ses  coitipa* 
t  d'infortune,  et  il  fut  un  des  pi  iu- 
K  auteurs  de  la  paix  que  Phiiipj)e 
*c  les  Athéniens.  Alexîindre,  ;ipi  es 
in%  de  Thèbes,  ayant  demandé 
les  Athéniens  lui  livrassent  les 
dn  parti  contraire  aux  Maccdo- 
f  Démosthènes,  l'un  des  princi- 
f  s'adressa  à  Démadcs  et  hiidon- 
nq  talents  pour  qu'il  prît  leur 
se.  Celui-ci  fit  sentir  aux  Atbé- 
l'inconvénient  qu'il  y  av.iit  à 
ir  que  leurs  propres  citoyens 
at  livrés  à  nu  prince  étr.in^er,  ri 
«que  s'ils  ct:iienl  coupables,  ils 
aient  ctre  ju^cs  à  Athènes.  »  II  fit 
er  un  décret  fondé  sur  ce  prin- 
et  fît  partie  de  l'-imba^sade 
t  envoyée  à  Alexandre.  Ce  prince 
içjâ  sadcraande.Ldrsque  le  bi  uit 
raodes  vicfuires  d'Alex  iudre  fut 
t)u  dans  la  Grèce,  Deui;ides  pro- 
de  lui  rendre  b  s  hunncurs  di- 
ce  qui  le  fjt  condamner  à  une 
de  de  dix  tilenis.  Il  fut  aussi  ac- 
d'avoir  neu  de  l'argent  d'Har- 
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paie,  et  fut  condamné.  Il  le  fut  encore 
pour  un  autre  sujet  qui  nous  est  in- 
connu; car  lorvfu' Alexandre  mourut  ^ 
il  y  avait  tn>is  condamnations  pécu- 
niaires prononcées  contre  lui,  et  i\  n'a- 
vait satisfait  à  aucune,  ce  qui  le  ren- 
dait incapable  d'exercer  des  fonctions 
civiles.  11  fut  rétabli  dans  ses  droits 
par  le  peuple,  qui  avait  besoin  de  lui 
pour  1  envoyer  avec  Phocion  en  am- 
bassade à  Antipater ,  qui ,  après  avoir 
détaché  d'eux  les  alliés,  venait  les  at- 
taquer. Antipater  exigea  que  les  Athé- 
niens se  missent  entièrement  à  sa  dis- 
crétion; et,  ayant  mis  une  garnison  à 
Munychie,  il  les  laissa  se  gouverner 
suivant  leurs  lois.  11  témoigna  beau- 
coup d'amitié  à  Phocion  et  à  Déma- 
des ,  et  il  avait  coutume  de  dire 
qu'il  avait  à  Athènes  deux  amis,  dont 
l'un  ne  voulait  rien  recevoir,  et  l'au- 
tre n'était  jamais  satisfait.  Peu  d'an- 
nées après,  les  Athéniens  voulant  ob- 
tenir d'Antipaler  qu'il  retirât  la  gar- 
nison de  Munychie,  lui  envoyèrent 
Démades  qui  emmena  Démeas  son  fils 
avec  lui.  Une  lettre  de  Démades  à  Per- 
diccas,  par  laquelle  il  l'exhortait  à  se 
mettre  à  la  tcte  des  affaires,  en  disant 
que  le  sort  de  la  Grèce  ne  tenait  plus 
qu'a  un  (il  pourri,  c'est-à-dire  Antipa- 
ter, tomba  entre  les  mains  de  Cissan- 
dre,  qui,  ay.mt  fiit  arrêter  Démades 
et  sou  (ils,  lit  égorger  d'abord  celui-ci 
en  prcsenct  du  pt're,  qu'il  fit  mourir 
ensuite  l'an  ao'i  avant  J.-C.  Démades 
n'avait  rien  écrit ,  h  ce  que  disent 
Cicéron  et  Quintilien  ;  il  faut  donc 
regarder  comme  sup[H>sé  le  frag- 
ment de  discours  que  nous  avons 
sous  son  nom  dans  les  recueils  d'au- 
teurs grecs.  On  citait  de  lui  beaucoup 
de  bons  luots  et  de  saillies,  et  c'était 
en  cela  que  consistait  principalement 
son  éloquence ,  qui  pouvait  bien  plaire 
un  instant  ati  peuple ,  mais  qui  n'au- 
rait pas  soutenu  un  exanicti  sévère.  Il 
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prince  eut  a  se  repentir  de  ne  pas 
oir  suivis.  On  prétend  aussi  qu'il 
a,  le  premier,  avis  au\  Spartia- 
.*s  préparatifs  de  Xenès.  Il  mou- 
ans  la  Perse ,  laissant  une  posté- 
louibrcuse ,  qui  subsista  long- 
%  avec  honneur.  O— r. 

EMAKATË.  Fo^fT,  Tarquiw. 
É-MABES  (Josse),  et  non 
LàBETS  (  comme  le  disent  Âle- 
>e,  Valcre  André,  Soîvel,  Fop- 
et  Moréri),  naquit  à  Anvers  eu 
>,  et  entra  chex  les  jésuites  en 
1. 11  était  très  versé  dans  les  let- 
grecques  et  latines  qu'il  professa 
ant  plusieurs  années.  Il  mourut 
ur  du  collège  de  Maubeuge,  le  1 5 
nbre  1607,  laissant  en  manus- 
iiu  Onomasticonj  dans  lequel  il 
lait  tous  les  mois  grecs  empruntés 
itin.  Il  avait  publié  uu  Commeq- 
sur  Horace ,  que  Sotvel  dit  avoir 
nprimé à Dou li en  i656,in-8\, 
li  i  a  certainement  été  sous  ce  litre  : 
loralius  ad  usum  et  castos  mo' 
}u9enluUs  accommodatus  <,  cum 
î  et  commentariis  brtvibus  P. 
9CÎ  Dé' mare  s,  Cologne,  16489 
6.  Un  Dictionnaire  universel, 
crissant  sur  les  fautes  qu'il  copie, 
le  à  cet  auteur  le  préuom  de  Jone. 

A.B-T. 
EM  ARTEAU  (  Gilles  ),  graveur, 
Liège,  en  1729,  profita  de  l'in- 
lon  de  François ,  qui  avait  trouvé 
loycD  d'imiter  en  gravure  les  des- 
au  crayon ,  et  perfectionna  à  un 
oint  cette  découverte,  qu'il  est  sou- 
dilBcile  de  distinguer  ses  gravu- 
ie  Toriginal.  Actilct  laborieux,  il 
;ula  plus  de  cinq  cfuts  pièces  en 
^nre.  Dcmarteaii  a  rendu  par  ce 
ren  un  grand  sei-vice  aux  artistes , 
out  dans  les  provinces  où  les  élè- 
n'araient  pour  modèles  que  de 
ivaises  copies,  de  médiocres  des- 
,  ou  des  origiiiRux  encore  plus 


DEM 


*7 


faibles  que  ces  copies.  Ce  service  s'est 
étendu  jusque  sur  les  arts  mécani- 
ques, en  multipliant  par  la  gravure 
une  infinité  de  modèles  de  meubles , 
ornements,  fleurs,  qui  mettent  les  ou- 
vriers de  toutes  les  classes  à  portée 
d'étudier  et  de  sortir  de  la  routine. 
Demarteau obtint  une  pension  du  roi, 
et  une  place  k  l'académie  de  peinture , 
qui  le  reçut  sur  son  estampe  de  Z^- 
çurgue  Ûessé  dans  une  sédition^  d'a- 
près Cocbin.  11  a  gravé  entre  antres 
pièces  d'après  le  même ,  la  Justice 
protégeant  les  arts,  et  une  AUéeprie 
sur  la  mort  du  dauphin;  le  Christ 
porté  au  tombeau ,  d'après  Stellaert , 
et  un  grand  nombre  d'études  d'après 
Rapbaël,  Vanloo,  Pierre,  Boucher,  etc. 
On  a  de  lui  au«si  différentes  études  sur 
papier  gris  ou  bleu ,  imitant  plusieurs 
crayons  de  diverses  couleurs.  Demar- 
teau mourut  h  Paris   en  1776.  — 
Demarteau  (Gilles-Antoine),  neveu 
et  élève  du  précédent,  a  gravé  aussi , 
et  assez  bien ,  un  grand  nombre  d'étu- 
des d'après  différents  maîtres  moder- 
nes. Il  est  mort  vers   1806,   à    la 
fleur  de  l'âpe.  P — e, 

DElVfAUGRE(JEAif),  néà  Sedan, 
le  iH  février  1714»  ^'"^  capitaine  de 
milice  frontière,  fit  ses  premières  études 
dansiccollége  des  jésuites  de  cette  ville, 
et  y  montra  des  dispositions  qui  firent 
souhaiter  à  ses  maîtres  de  le  voir  en- 
trer dans  leur  société.  Il  fut  envoyé 
à  Pont-à-Mousson ,  pour  y  faire  son 
noviciat,  et  ensuite  ii  Metz,  où  il  en- 
seigna les  humanités.  Un  esprit  vif  et 
plein  d'originalité  le  distinguait.  Après 
avoir  passé  cinq  ans  chez  les  jésuites , 
il  entra  dans  l'état  ecclésiastique  ;  fut 
d'abord  vicaire  à  Balant  près  de  Sedan } 
ensuite  curé  de  Chauvency ,  dans  le 
duché  de  Luxembourg.  11  adressa  k 
l'impératrice  Marie- Thérèse  une  re- 
quête en  vers ,  dont  la  tournure  sin- 
gulière plut  tellement  il  cette  princesse^ 
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ge,  l'on  rroît  plus  gëncralement 
onze,  avait  cent  dix  pieds  romains 
iiity  suivaut  Pline ,  et  cent  vingt 
Dt  Suétone  (environ  cent  à  cent 
Q  nos  pieds).  Elle  avait  e'të  e^é- 
par  Zcnodore,  sculpteur  gaulois, 
ns  TAuvcrgne ,  et  j)tacëe  dans  une 
ours  du  palais  de  Ne'ron ,  sur  le 
Palatin.  Dans  l'incendie  ou  la<dé- 
ion  de  ce  palais ,  elle  fut  renversée, 
risien  la  lit  restaurer,  et  la  plaça 
i  F'oie  sacrée ,  en  face  du  Icuiple 
Paix.  Ce  fut  lorsque  Adrien  vou- 
nsiruire,  sur  le  terrain  qu'elle  oc^ 
ty  le  temple  de  Venus  et  de  Uo- 
]u'il  la  fit  enlever  par  Démétria- 
EUe  fut  soulevée ,  suspendue,  et 
portée  debout  par  vingt-quatre 
ants,  au-devant  du  Gotiscfe,  du 
le  la  Voie  sacrée  et  du  Capitole , 
e  forma  le  pendant  de  la  fontaine 
ce  Meia  sudans^  dont  les  ruines 
stent  encore.  Ccst  vraisembla- 
ent  cette  entreprise  hardie  qui  a 
croire  que  Démétrianus   trans- 

aussi  le  temple  de; la  Bonne- 
se;  mais  il  est  plus  naturel  de  con- 
rer  qu'Adrien  transféra  seulement 
nple ,  c'est-à-dire  qu'il  le  fit  re- 
sur  un  nouvel  emplacement;  et 
pourrait  supposer  tout  au  plus 
le  partie  des  matériaux  y  fut  em- 
le.  j)e  ce  que  Sparûen  dit,  dans 
ieule  et  même  phrase,  qu'Adrien 
Dstruire  à  Rome  le  pont  iElicn,  et 
r  le  môle  qui  devait  lui  servir  de 
eau,  et  qu'il  (il  transporter  le  Co- 
par  Démétrianus ,  quelques  mo- 
ss  ont  conclu  que  Démétrianus 

construit  le  pont  AiMen  et  le 
•eauqui  forme  aujourd'hui  le  châ- 
St.-Ange.  Ce  qui  parait  certain  , 
qu'il  fut  un  des  architectes  les 
célèbres  d'une  époque  où  furent 
'.$  un  trfes  grand  nombre  de  ma- 
ques  monuments.  E— c  D — d. 
LMÉTBIUS,  sculpteur  grec ,  éuit 
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d'Alopée  et  a  dû  vivre  vers  la  io8% 
olympiade ,  348  ans  av.  J.-G.  Quin- 
tilien ,  eu  comparant  les  ouvrages  dt 
cet  artiste  avec  ceux  de  Lysippe  et  de 
Praxitèle,  semble  lui  reprocher  d'avoir 
préféré  la  ressemblance  à  la  beauté, 
et  de  n'avoir  pas  comme  eux  approché 
de  la  vérité  avec  l'art  le  plus  exquis.Dé- 
métrius  avait  fait  la  statue  de  fysimor' 
chès,  qui  fut  pendant  soixante-quatre 
ans  prêtresse  de  Minerve,  et  celle  de 
Surmenés ,  qui  le  premier  avait  écrit 
sur  l'équitation.  Mais  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  de  Démétrius  était  ime 
statue  de  Minerve ,  qu'on  nomma  la 
Musicienne  ^  parce  que  les  têtes  de 
serpents  qui  environnaient  sa  gor- 
gone rendaient  un  son  sembk^le  à 
celui  d'un  instrument ,  quand  ou  les 
frappait.  Lucien  attribue  au  même  ar« 
tiste  une  statue  d'airain.  -^11  y  eut  un 
autre  Demïtrius  ,  peintre ,  cité  par 
Diogëne  Laerce  comme  un  homme 
très  éloquent,  et  un  architecte  du  mê- 
me nom,  qui  s'illustra  vers  b  qS". 
olympiade ,  en  terminant  le  temple  de 
Diane  d'Éphcse ,  commencé  par  Cher- 
siphron  et  Métagenes  (  F,  Chersi- 
PHRON  ).  Il  fut  aidé  dans  ses  travaux 
pr  Pœonius  d'Éphèse,  qui  lui-même 
avait  construit  à  Milet,  avecDaphnis 
je  milésien ,  un  temple  •d'Apollon  ^ 
d'ordre 'ionique  comme  celui  d'Èphèse, 
et  non  moins  magnifique.  Ij— S— e. 
DÉMÉTRIUS,  sm nommé Po/ior- 
cèles  ^  ou  le  Preneur  de  villes ,  était 
fils  d'Autigone,  l'un  des  plus  célèbres 
généraux  d'Alexandre.  11  était  à  peine 
âu;é  de  vingt-deux  ans,  lorsque  sou 
père  lui  confia  la  défense  de  la  Syrie, 
dont  Plolémée,  fils  de  Lagus ,  voulait 
s'emparer.  Démétrius,  ayant  livré  ba-> 
taille  à  ce  prince  vers  Gaza,  fut  com- 
plètement défait  et  perdit  tous  ses  équi- 
S âges,  que  Ptolémée  lui  renvoya  le  len- 
cmaiu.  Il  répara  bientôt  cet  échec,  m 
surprenant  Gllëe,  l'un  des  généraux  de 
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.  Il  chercha  d'abord  k  gagner 
tants  par  de  belles  promesses , 
ae  ils  ne  voulurent  entendre  à 
de  ses  propositions,  il  envoya 
lus  pour  les  soumettre.  Ce 
înt  les  attaquer  avec  des  forces 
es;  il  y  joignit  toutes  les  res- 
defarti  eu  inventant  tous  les 
c  nouvelles  machines,  entre 
a  câëbrc  Udëpole,  dont  on 
ir  la  description  dans  le  2o*. 
Diodore  de  Sicile  ;  mais  la  va- 
;  Rhodiens  rendit  tous  ses  ef- 
utiles.  Il  s'obstinait  cependant 
merle  sî^e,  lorsqu'il  lui  vint 
lassadeurs  d'Athènes  et  des  au- 
les  de  la  Grèce  pour  implorer 
ours  contre  Cassa ndre.  Ils  se 
Qt  pour  médiateurs  et  négocie- 
e  paik ,  par  laquelle  les  Rho« 
'engagèrent  à  fournir  des  se- 
I  Antigone,  excepté  lorsqu'il 
1  guerre  à  Ptoléméc.  Démétrius 
lit  alors  dans  la  Grèce.  Il  força 
Irc  à  lever  le  siège  d'Athènes , 
K)ursuivit  jusqu'aux  Tlicrmo- 
Ayant  ainsi  délivré  l'Attique  et 
ie,  il  voulut  en  faire  de  même 
!  Péloponnèse.  Il  attaqua  d'à- 
icyone,  qui  était  occupée  par 
ipes  de  Ptoléméc,  roi  d'Egypte, 
mdit  maître  par  surprise  du- 
nuit;  et,  ayant  fait  remarquer 
cyoniens  que  leur  ville ,  par  sa 
m  sur  les  bords  de  la  mer,  était 
posée,  il  les  décida  k  la  rebâtir 
e  esplanade  qui  était  autour  de 
]elle.  Les  Sicyonicus ,  par  re- 
ssance,  donnèrent  à  cette  nou- 
ille le  nom  de  Déméiriade;  mais 
le  Sicyone  fit  bientôt  oublier 
•  Démétrius  prit  ensuite  succcs- 
?nt  Coriuthe  et  Argos  ,   où  il 
.1  De'idamie,  sœur  de  Pyrrhus  , 
^pire.  Il  fiit  proclamé  dans  l'isth- 
néral  de  toutes  les  forces  de  la 
y  comme  Favaieut  été  Philippe 
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et  Alexandre.  Pendant  le  cours  de  cette 
expédition ,  il  venait  de  temps  à  autre 
à  Athènes  se  délasser  des  £itigue  des 
la  guerre.  Les  Athéniens  avaient  en* 
core  trouvé  le  moyen  dVnchérir  sur 
les  honneurs  qu'ils  lui  avaient  rendus 
précédemment;  ils  lui  avaient  assi« 
gné  pour  logement  l'Optsthodome  du 
Parthenon,  ce  qui  contrastait  singuliè- 
rement avec  la  manière  de  vivre  de 
Démétrius,  qui  était  toujours  entoure 
de  courtisanes  et  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  corrompu.  Ils  érigèrent 
des  temples  k  Vénus  Léana  et  h  Venus 
Lamie,  potir  honorer  les  deux  courti- 
sanes qui  étaient  en  laveur  auprès  de 
lui ,  et  décernèrent  les  honneurs  hé- 
roïques k  plusieurs  de  ses  courtisans. 
Il  lui  prit  envie  de  se  faire  initier , 
quoique  ce  ne  fût  pas  le  temps  de  la 
célébration  des  mystères.  Cette  diffi- 
culté n'était  pas  la  seule.  On  n'était  ad- 
mis aux  grands  mystères  qu'un  an  au 
moins  après  avoir  été  initié  aux  petits , 
qui  ne  se  célébraient  pas  dans  le  même 
mois.  Rien  de  tout  cela  ne  fit  obstacle. 
Stratoclès,  qui  était  alors  en  possession 
de  diriger  le  pe^le^fit  d'abord  décréter 
que  le  mois  de  Munychion,  dans  le- 
quel on  se  trouvait ,  prendrait  le  nom 
èi  Anthestériony  pour  qu'on  pût  célé- 
brer les  petits  mystères.  Un  autre  dé- 
cret fit  ensuite  prendre  k  ce  même 
mois  le  nom  de  Boédromion ,  qui  était 
celui  où  se  célébraient  les  grands  mys- 
tères, et  par  ce  moyen  Démétrius  re- 
çut l'initiation  complète  en  peu  de 
jours.  Il  est  assez  curieux  de  voir  un 
peuple ,  qui  n'avait  supporté  qu'avec 
|)eiue  le  gouvernement  sage  et  modé- 
ré dcD.rraétrius  de  Phalène,  se  livrer 
à  tout  ce  que  l'adulation  a  de  plus  bas, 
pour  un  prince  qui  déshonorait,  non 
seulement  leur  ville,  mais  le  temple  de 
leur  déesse  tutélaire,  par  les  plus  in- 
fâmrs  débauches,  et  qui  u'éprgnait 
me  me  pas  l'houneur  de  leurs  femmes 
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Ion  r«nd  capable  de  tout ,  et  les 
de  ce  genre  u'ëtaient  pas  rares 
époque.  Demétrius  eut  peu  de 
se  Êûre  nommer  roi  par  les  Ma- 
*ns ,  qui  estimaient  sa  valeur.  Il 
a  pas  â  vouloir  s  emparer  de  la 
I  aAntipater,  et  Lysimaque, 
ère  de  ce  prince ,  occup<^  par  la 
qu'il  faisait  à  Dromich«(es,  roi 
tes ,  lui  conseilla  de  céder.  Mai- 
la  Macédoine ,  de  la  Thessalie 
plus  grande  partie  de  la  Grèce, 
rius  voulut  soumettre  les  peu- 
i  ne  lui  obéissaient  pas  eticore. 
qua  d'abord  les  Béotiens ,  et 
es  avoir  vaincus ,  il  assiégea  la 
e  Thèbes;  mais  ayant  appris 
fsiroaque  avait  été  fait  prison- 
ir  Dromichstès ,  il  ne  manqua 
livant  sa  coutume,  d'abandon» 
e  conquête  qui  paraissait  assu- 
mr  courir  après  l'incertain ,  et 
)rta  vers  la  Thrace  avec  son 
;  mais,  ayant  appris  que  Lysi- 
avait  été  relâche,  il  revint  sur 
$ ,  et  reprit  le  siège  de  Tliè- 
jnt  il  finit  par  s'emparer.  Il  en- 
bientôt  de  nouvelles  guerres , 
»ntre  les  Étoiiens,  soit  contre 
is,  roi  d'Épire.  Ce  fut  au  retour 
expédition  contre  les  premiers 
i  Athéniens  allèrent  au-devant 
couronnés  de  fleurs,  brûlant  de 
s,  avec  des  chœurs  de  chants 
anse ,  honneurs  qu'on  ne  ren- 
l'aux  dieux.  Ils  firent,  pour  cé- 
son  arrivée,  des  hymnes  ;  et 
fe  nous  en  a  conservé  un ,  dans 
se  trouvent  ces  expressions  très 
[uables  dans  la  bouche  d'un  peu- 
i  était  si  sévère  sur  la  religion  : 
autres  dieux  sont  éloignés  de 
;,  ou  sourds  ;  ils  nVxistent  pas, 
e  veulent  pas  nous  écouter.  Mais 
»  voyons  en  toi  un  dieu  vcrita- 
non  en  bois  ni  en  pierre ,  mais 
personne,  et  qui  |ieut  exaucer 


DEM 


3S 


9  nos  voeux.  »  Ce  dieu  ne  devait  pas 
tarder  à  déchoir  de  sa  grandeur.  Ses 
guerres  avec  Pyrrhus  avaient  donné 
occasion  aux  Macédoniens  de  connaî- 
tre ce  jeune  prince,  dont  ils  adroiriient 
le  courage,  et  auquel  ils  trouvaient 
delà  ressemblance  avec  Àlexandre-le- 
Grand.  Us  étaient  d'ailleurs  mécontents 
de  Démélrius  qui  affichait  un  luxe  in- 
supportable et  leur  montrait  peu  d'cV 
gards.  Ayant  reçu  un  jour,  en  sortant, 
un  grand  nombre  de  requêtes  qu'il  avait 
mises  daus  le  pan  de  son  manteau ,  il 
s'approcha  du  fleuve  Axius ,  et  les  y 
jeta  toutes  ;  ce  qui  mortifia  singulière- 
ment les  Macédoniens.  Pyrrhus  s'était 
déjÀ  emparé  une  fois  de  presque  toute 
la  Macédoine,  pendant  que  Demétrius 
était  malade  ;  mais  ce  prince  s'étant 
rétabli ,  il  s'était  retiré  et  avait  fait  une 
espèce  de  traité  avec  lui.  Demétrius , 
voyant  les  mauvaises  dispositions  des 
Macédoniens ,  imagina  qu'il  les  con- 
tiendrait plus  facilement  en  les  occu- 
pant à  des  expéditions  lointaines ,  et  il 
résolut  d'aller  porter  la  guerre  en  Asie. 
Séleucus  etPiolémée  en  étant  instruits, 
se  liguèrent  avec  Lysbnaque  et  Pyr- 
rhus, qui  entrèrent,  chacun  de  leur 
côté,  dans  la  Macédoine.  Demétrius 
n'osa  pas  conduire  les  Macédoniens 
contre  Ljwimaque,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  parmi  eux,  com- 
me ayant  été  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre. Il  alla  donc  d'abord  à  la  ren- 
contre de  Pyrrhus.  Les  deux  armées 
ayant  campé  en  présence  l'une  de  l'au- 
tre, les  Macédoniens  qui  penchaient 
depuis  long- temps  pour  Pyrrhus,  dé- 
sertèrent d'abord  par  pelotons  :  bien^ 
tôt  toute  l'armée  se  révolta ,  et  procla- 
ma Pyrrhus  roi  de  Macédoine,  et  pria 
Demétrius  de  se  retirer.  Il  se  réfugia  à 
Cissandrie,  l'ancienne  Putidee,  place 
que  sa  situation  rendait  inexpugnable, 
et  se  rendit  de-ià  dans  la  Grèce.  II  au- 
rait pu  facilement  s'y  maintenir,  conv 
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ent  de  la  victoire  pour  remet- 
père  en  possession  de  ses  états, 
a  ensuite  à  ses  différentes  enlre- 
(ur  la  Grèce ,  et  parvint  à  la 
le,  l'an  i/^i  av.  J.-C.  Satisfait 
er  sur  les  états  que  lui  laissait 
le ,  il  ne  chercha  point  à  éten- 
domiiiation ,  bien  que  les  cx- 
de  sa    jeunesse  eussent   fait 
itir  en  lui  un  esprit  de  con- 
II  fut  ncfaurooius  force  de 
r  la  guerre    aux    Achcfeus  , 
laient  emparés  de  TAttique,  et 
rent  battus ,  quoique  comman- 
r  Aratus.  Dëme'trius  eut  aussi 
es  différends  avec  les  Étolicns  ; 
il  leur  suscita   pour   ennemi 
,  roi  d'Illyrie,  et  parvint  ainsi 
1er  b  gucgi  re  de  ses  e'Uts.  Après 
t  d'Alexandre  d'Épi re,  Olym-» 
;a  veuve,  sollicita  auprès  de  Dc'- 
s  des  secours  contre  ces  mêmes 
is  qui  voulaient  enlever  l'Acar- 
aux  deux  jeunes  princes  ,  dont 
lit  tutrice  et  mère  (vqx.  Olym- 
Aûn  de  l'engager  dans  ses  iu- 
,  elle  lui  proposa  en  mariage  sa 
ithia ,  et  Déinetrius ,  uni  déjà  à 
le  d'Antiochus  1 1  (  Tlieos) ,  céda 
stances  d'Olympias  y  et  renvoya 
rie  sa  première  épouse.  Cette 
lie  alliance  flatta  peut-être  le 
>aciGquedeDémétrius,qui  avait 

redouter  les  entreprises  de  ses 
s  que  la  vengeance  du  roi  de 
lia  princesse  répudiée  se  retira 
I  d'Antiochus  Uiér;)X ,  son  frère , 
l'exciter  à  venger  l'afl'ront  qu'elle 
;  de  recevoir.  L'histoire  se  tait 

suite  du  règne  de  Démétiius, 
it  d'une  courte  durée.  Ce  prince 
Jt  l'an  !i5 1  avant  J.-C.  La  cou- 
appartenait  à  Philippe,  son  fils, 
ivaitcu  de  Phlhia  ;  mais  comme 
t  trop  jeune  pour  régner,  le  trône 
occupé  par  Antigone  Doson  , 
de  Démélrius  ï".,  qui  le  laissa 
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à  Philippe  après  sa  mort.  On  ne  donne 
À  ce  prince  que  des  médailles  en  bron- 
ze sans  sa  têle ,  tandis  qu'on  attribue 
à  Démétrius  J«^  {Poliorcètes),  plu- 
sieurs monnaies  sur  lesquelles  se  trou- 
ve une  tête  diadémée,  avec  la  légende: 
BASIAEOS  ÂHMHTPIor.  11  est  bon  de 
remarquer  que  du  temps  de  Démétrius 
P'. ,  l'usage  de  placer  sur  les  mâlailles 
le  portrait  des  rois ,  n'était  pas  encore 
parfaitement  établi;  c'était  la  divinité 
qui  jouissait  seule  de  cet  honneur. 
Nous  avons  de  fort  beaux  médaillons 
d'argent  du   puissant  Antigone ,  roi 
d'Asie ,  père  de  Démétnus  I^'« ,  nous  ' 
en  avons  même  d'Antigone  Gonatas, 
fils  et  successeur  de  oe  dernier,  et  nous 
n'y  trouvons  point  leur  portrait.  Quel- 
ques antiquaires  conjecturent  donc 
que  parmi  les  médailles  attribuées  h 
Poliorcètcs,  il  en  est  qui  peuvent  appar- 
tenir à  Démétrius  II,  d'autant  plus  que 
les  rois  grecs  y  ses  contemporains , 
ont  fait  graver  leur  effigie  sur  leurs 
médailles.  C'est  un  point  numismati- 
que à  éclaircir  ,  et  sur  lequel  on  doit 
appeler  l'attention  des  savants.  T— -n. 
DÉMÉTRIUS,  petit-fils  du  précé- 
dent, était  le  second  fils  de  Philippe 
Y,  et  frère  de  Persée.  Lorsque  son 
père  fut  défait  par  le  eonsul  T.  Q.  Fla- 
minius,  il  fit  avec  les  Roipnins  un  trai- 
té qui,  en  le  dépouillant'de  toutes  ses 
conquêtes ,  ne  lui  laissait  que  le  royau- 
me de  Macédoine.  Le  jeune  Démétrius 
fut  envoyé  a  Rome,  où  il  resta  quel- 
que temps  en  otage  pour  répondre  de 
la  fidélité  de  Philippe;  mais  celui-ct 
n'en  continua  ps  moins  à  inquiéter 
ses  voisins  :  il  excita  parmi  les  villes 
grecques  un  mécontentement  général , 
et  le  sénat  qui  les  protégeait  écouta 
leurs  plaintes,  a  Jamais ,  dit  Polybe , 
»  on  ne  vit  à  Rome  autant  d'ambassa- 
»  deursquedansia  1 49^. olympiade.» 
Philippe  fut  oblige  de  se  justifier  ;  il 
chargea  de  sa  défense  Démétrius,  son 
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de  nouveau  le  diadème,  sous 
texte  de  venger  l'insulte  faite  à 
•ubiique  :  il  ne  fut  pas  écoute'. 
^par  les  soins  de  Polybe,  et  de 
ihille  ambassadeur  de  Ptolémëe, 
te  Kome  secrètement ,  s'embar- 
ms  un  nom  supposé  h  bord  d'un 
au  tyrien ,  et  arrive  à  Tripoli  en 
cic,  où  le  peuple  le  reconnaît 
roi.  DiodorCy  son  gouverneur, 
préci^  en  Syrie  pour  disposer 
)rils  en  sa  faveur ,  et  bientôt  tout 
aume  se  soumit  îi  sa  puissance, 
me  Eupator  et  sou  tuteur  furent 
crës.  Quelques  historiens  accu- 
le ce  crime  Démétnus  ;  mais  le 
vre  des  Macchabées  l'en  justi- 
i  premier  soin  de  ce  prince  fut 
réconcilier  avec  Uome.  Sa  fuite 
ndisposé  le  sénat  contre  lui  ;  elle 
t  été  connue  que  plusieurs  jours 
son  départ;  et  comme  on  déses- 
de  l'atteindre,  on  se  détermina 
oyer  des  commissaires  en  Asie 
surveiller  sa  conduite.  Démé- 
se  hâta  de  députer  vers  eux  Mè- 
res, aQn  de  gagner  leur  afltc- 
Il  obtint,  par  leur  entremise,  qu'il 
reconnu  roi  de  Syrie ,  et  fit  par- 
isuile  pour  Rome  des  ambassa- 
,  chaînés  de  remettre  au  sénat 
)uronne  d'or.  Jamais  les  Romains 
ent  plus  puissants ,  plus  respec- 
'à  cette  époque.  Ces  fiers  répo- 
DS,  si  jaloux  de  leur  liberté,  vou- 
rctenir  dans  la  servitude  les  peu- 
et  les  rois.  Ils  répondirent  aux 
ssadcurs  «que  Dcmctrius  serait 
li  des  Romains  tant  qu'il  leur  se- 
aussi  soumis  qu'il  l'avait  été  pen- 
t  sou  se'jour  à  Rome.  »  Cest  sous 
;ne  de  Démétiius  que  les  frères 
babées  poitèrent  au  plus  haut  de- 
I  gloire  de  leur  nom  y  et  qu'ils 
nrent  à  soustraire  leur  pays  à  la 
nation  des  rois  de  Syrie.  Les  ar« 
queDémétrius  fit  marcher  contre 
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eux  k  la  sollicitation  d'Alcime,  grand- 
sacrificateur  (vojr,  Alcime ),  furent 
défaites  p.ir  le  petit  nombre  de  juifs 
qu'ils  avaient  à  lui  opposer.  Les  plus 
habiles  généraux  de  Démétrius  luttè- 
rent en  vain  contre  Judas  et  Jonathas. 
L'un  d'eux  (  Nicanor  )  y  pcrdif  la  vie  p 
et  le  rui  d«  Syrie ,  connaissant  la  pro- 
tection que  Reme  venait  d'accorder 
au  peuple  juif,  et,  sans  doute  aussi,  fa- 
tigué de  la  résistance  qu*on  lui  oppo« 
sait,consentit  à  la  paix.  Démétrius  [)en- 
sa  alors  à  punir  l'affront  que  lui  avait 
fait  Ariarathe,  roi  deCappadooe,  en  re- 
fusant la  main  de  sa  sœur  Laodice.  U 
lui  déclara  la  guerre ,  et  chercha  à  le 
détrôner  pour  donner  sa  couronne  k 
Holopherue,  ou  Oropberne,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume.  Aria- 
rathe  fut  chassé  du  trône  ;  mais  ayant 
été  rappelé  quelque  temps  après  (voy, 
Ariarathe  ) ,  il  voulut  à  son  tour  se 
venger  de  Démétrius,  et  conclut  dans 
cette  vue  uuc  alliance  avec  Attale ,  roi 
de  Pergame^  et  Ptolémée  Philométor , 
roi  d*Ëgypte.  Ces  trois  princes  se  servi- 
rent pour  perdre  Démétrius  d'un  cer- 
tain Héraclide  qui  avait  une  haine  per- 
sonnelle contre  lui.  Héraclide  était 
trésorier  de  la  province  de  Babyloue  j 
et  son  fi'èrc  Timarque  en  était  gouver- 
neur lorsque  Démétrius  prit  posses- 
sion de  la  Syrie.  Sur  les  plaintes  des 
Babyloniens  ,  exposés  depuis  long- 
temps à  la  tyrannie  des  deux  frères ,  ce 
roi  avait  fait  mourir  Timarque,et avait 
exilé  Héraclide  qui  s'était  retiré  k  Rho- 
des. C'est  là  que,  soutenu  par  les  rois 
de  Pergame,  de  Cappadocc  et  d'Egypte^ 
Héraclide  prépara  l'exécution  de  ses 
projets  contre  Démétrius.  Il  fit  passer 
un  jeune  homme  nommé  Bala  (  ou 
Balas  )  pour  fils  d'Antiochus  Ëpipha- 
nés  ;  et,  après  avoir  obtenu  le  consen- 
tement du  sénat,  ce  nouveau  prince, 
soutenu  par  les  troupes  des  rois  con- 
jurés contre  Démétrius  ^  entra  en  Sj^ 
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retrouver  en  lui  les  vices  de  son  pcrp, 
hésitaieut  à  le  recouoaître  pour  roi  ; 
ils  offrirent  ic  ti  ône  à  Ftoléiace,  et  mi- 
rrut  sur  sa  létc  un  double  diadème. 
Mais  ce  roi,  plein  de  justice  et  de  mo- 
dération, remit  la  couronne  h  Dcme- 
trius ,  en  promettant  aux  Syriens  qu'il 
enseignerait  à  sou  gendre  à  les  bien 
gouverner.  11  fallait  encore  se  de'bar- 
rasser  d'Alexandre  qui  levait  de  tous 
côte's  des  troupes  pour  se  soutenir  sur 
lo  trône.  Démctrius  et  Ptolemée  lui  li- 
vrèrent une  bataille,  dans  laquelle  il 
fut  défait  et  contraint  de  s'enfuir  en 
Arabie,  où  il  trouva ia  mort.  Un  prince 
nommé  Zabel,  ou  Zabdiel,  lui  fit 
trancher  la  tête.  Le  roi  d'Egypte,  quoi- 
que vainqueur,  avait  été  renversé  de 
cheval  et  blessé  mortellement  dans  le 
combat;  on  crut  adoucir  ses  derniers 
moments  en  lui  présentant  la  tète  d'A- 
lexandre Bail ,  et  il  eut  au  moins  la 
consolation  de  voir  son  nouveau  gen- 
dre en  possession  du  royaume  qu'il 
venait  de  lut  conquérir.  Déinétrius, 
voulant  jouir  on  p.'iix  de  sa  puissance, 
confirma  Jonathas  dans  la  grande  sa- 
ciificature,  reçut  honorablcnieut  ce 
prince  des  juifs,  et  lui  accorda  plu- 
sieurs pri villes;  il  licencia  ensuite 
&es  soldats ,  ne  conserva  auprès  de  lui 
que  quelques  troupes  mercenaires,  et 
croyant  la  couronne  affermie  sur  sa 
tête,  il  se  Uvra  à  la  mollesse  et  à  la 
volupté ,  abandonnant  le  soin  de  son 
royaume  à  Lastliènes,  dont  la  conduite 
révolta  les  Syriens.  Les  habitants  d'An- 
tioche  furent  les  premiers  qui  signa- 
lèrent leur  h.iinc  contre  Démctrius  ;  ils 
l'attaquèrent  jusque  dans  sou  palais, 
et  ce  ne  fut  que  par  Je  secours  de  trois 
mille  juifs  que  lui  envoya  Jonathas , 
qii'd  parviut  à  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir,  et  qu'il  put  échapper  au  dan- 
ger qui  le  menaçait.  Un  grand  nom- 
bre de  Syriens  périt  dans  cette  révolte, 
clDcmétrius  exerça  sur  eux  uuc  cruelle 
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vengeance.  Depuis  ce  moment  le  trône 
de  Syrie  fiit ,  jusqu'à  son  dernier  pos- 
sesseur, disputé  ])ar  plusieurs  princes 
et  plusieurs  usurpateurs;  et  Démc- 
trius, qui  ne  sut  pas  profiter  des  mal- 
heurs de  son  {)ère,  devint  comme  lui 
la  victime  de  l'inconstance  des  Syriens. 
Tryphon,  l'un  des  principaux  chc& 
de  1  année  d'Alexandre  Bala ,  se  ré- 
volta et  (daça  sur  le  trône  un  fib  de  ce 
roi  et  de  Gléopâtre  (  Antiochus  Diony- 
siusj.I/imprudent  Démétrius,qui  avait 
eu  de  nouveaux  démêlés  avec  les  juifs, 
abandonné  par  Jonathas ,  battu  par 
Tryphon  et  vaincu  par  ses  soldats  qu'il 
avait  licenciés,  s'enfuit  en  Gilicie,  où  il 
rassembla  une  nouvelle  armée. TjCS  cri- 
mes de  Tryphon  ,  qui  fit  lâchement 
assassiner  Jonathas  et  ses  fils,  réconci- 
lièrent Démétrius  avec  Simon ,  succes- 
seur de  Jonathas.  Un  traité  de  paix  so- 
lennel fut  conclu  entre  eux,  o  et  l'an 
p  1 70,  Israël  fut  affranchi  du  jouff  des 
1»  nations.»  (Macch. y  I.  x 1 11. 4  1.) Try- 
phon n'en  demeura  pas  moins  maîtie 
d'une  grande  partie  de  la  Syrie.  Il  fit 
périr  le  jeune  Antiochus  Eu  pator  et  prit 
le  diadème.  Démétrius,  pensant  nue  la 
conduite  de  Tryphon  le  rendrait  Dien- 
tôt  odieux ,  au  lieu  de  marcher  contre 
lui  avec  les  forces  qui  lui  restaient ,  se 
rendit  en  Mésopotamie  ,  soit  pour  y 
chercher  de  nouveaux  si  cours ,  soit , 
comme  disent  Joscphe  et  Justin ,  pour 
fïiire  la  guerre  aux  Pailhes ,  espérant 
que ,  s'il  en  revenait  victorieux ,  il  pour- 
rait plus  facilement  se  débarrasser  de 
sou  rival.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Démé- 
trius fut  pris  par  lesParthes.  Ou  l'en- 
voya en  Hyrcanie ,  où  il  fut  traité  avec 
toute  la  munificence  royale ,  et  bien 
qu'il  fût  de'jà  marié  à  Cléopâtre,  il 
épousa  ,  pendant  sa  captivité ,  Bodo- 
gune,  fille  du  roi  Mitbridate.  Démé- 
trius, au  milieu  de  ces  honneurs  et 
quoiqu'cntouré  de  tous  les  ^ards  pro- 
digués à  son  rang ,  essaya  plusieurs 
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Ptolffmëe  (Lathjrc  ),  qui  le  rap 
de  Gnide ,  où  i*  vivait  paisible- 
t,  pour  douner  uu  nouvel  ennemi 
liochus  Kusèbe.qui  régnait  en  Sy- 
Demétrius  fut  proclamé  roi  h  Da- 
,  Aidé  des  secours  du  roi  d*Égypte, 
joignit  à  Philippe  son  frère,  à  qui 
partie  de  la  Syrie  était  restée  fiJèle 
li  luttait  depuis  long-temps  contre 
^be.  Celui-ci  fut  obligé  de  céder 
forces  réunies  des  deux  frères,  et 
éfiigia  cLez  les  Partîtes.  L'amitié 
iinissait  d'abord  Philippe  et  Dé- 
ius,  engagea  ces  princes  à  fdire 
artage  des  provinces  de  Syrie,  sur 
jelies  ils  régnèrent  séparément. 
oche  fut  la  capitale  des  états  de 
ippe,  et  Demétrius  établit  à  Damas 
ég€  de  son  nouveau  royaume. 
me  cette  partie  de  la  Syrie  était 
incde  la  Judée,  les  juifs,  qui  s'é- 
it  révoltés  depuis  quelques  années 
re  leur  roi  Alexandre  Jannée,  de- 
ièrent  des  secours  à  Demétrius. 
rince,  dans  l'espoir  qu'il  détro- 
it Alexandre,  et  que  la  Judée  ren- 
it  sous  la  puissance  des  Sélcucides, 
ta  favorablement  les  juifs,  leva  une 
brense  armée  et  marcha  contre 
roi.  Il  se  donna  en  Gelesyrie  une 
Ile  dans  laquelle  Démétnus  défit 
rement  Alexandre  :  mais  sur  les 
ifn'il  reçut  que  Philippe  s'était  cm- 
d'une  portion  de  ses  états ,  il  fut 
;é  de  renoncer  à  son  alliance  avec 
lïh  pour  tourner  ses  armes  contre 
propre  frère.  H  s'empara  d'abord 
tioche  et  assiégea  Philippe  dans 
lée:  mais  celui-ci  fut  secouru  par 
ridate ,  général  des  Parthes ,  et 
un  prince  arabe  nommé  Zizus, 
étrius,  assiégé  lui-même  dans  son 
) ,  fat  fiiit  prisonnier  et  conduit  au 
es  Parihes ,  qui  le  traita  avec  dis- 
ion  et  l'envoya  dans  la  haute  Asie, 
I  mourut  quelque  temps  après. 
\  dcTOBS  à  l'abbé  Belley  mie  sa- 
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vante  Dissertation  sur  la  durée  du 
règne  de  Demétrius,  éclaircie  par  les 
niéfiailles  de  ce  prince.  Vaillant  et 
Frœlich  les  avaient  confondues  ave» 
celles  de  Demétrius  Soter.  Ces  monu- 
ments nuuiismatiques,  qui  établissent 
que  Demétrius  111  r^ait  en  Syrie 
l'an  a  1 8  de  l'ère  des  Seleuddes  (  gS 
avant  J.-C),  nous  obligent  à  reculer 
de  quelques  années  la  mort  de  plu- 
sieurs princes  qui  ont  précédé  immé- 
diatement le  r^ne  de  Demétrius ,  et 
servent  à  redresser  plusieurs  points 
de  chronologie  relatifs  à  cette  époque. 
Demétrius  resta  sur  le  trône  un  peu 
plus  de  six  ans.  (  Voy.  les  Mémoires 
de  V académie  des  inscriptions,  \om. 
XXIX.)  T— If. 

DEMÉTRIUS,  surnommé  de  PAi»- 
1ère ,  fils  de  Phanostrate ,  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  de  Théophraste.  Après 
avoir  consacré  ses  premières  années 
à  l'étude  de  la  philosophie ,  il  se  livra 
aux  affaires  publiques  vers  les  derniè- 
res années  du  règne  d'Alexandre.  Il 
s'attacha  au  parti  des  Macédoniens , 
ainsi  que  Phodon,  et  fut  coniamné  k 
mort  avec  lui  ;  mais  il  avait  eu  la  pré- 
caution de  prendre  la  fuite,  et  Cassan* 
dre,  auprès  duquel  il  s'était  retiré, 
s'ct.int  rendu  maître  d'Athènes ,  Van 
5i6  avant  J.-C.,  le  mit  à  la  tcte  du 
gouvernement.  Il  est  assez  difficile  de 
déterminer  le  genre  d'autorité  que  De- 
métrius avait  à  exercer;  il  paraît  qu'elle 
était  la  même  que  celle  que  le  peuple 
avaitconGéc  successivement  à  T  h  émis- 
tocle,  à  Périclèset  à  une  infinité  d'au- 
tres, qui,  sans  être  revêtus  d'aucune 
magistrature ,  étalent  réellement  à  U 
tête  du  peuple,  et  le  dirigeaient  dans 
toutes  ses  délibérations.  La  seule  diffé- 
rence qu'il  y  ait ,  c'est  que  Demétrius , 
ne  se  trouvant  pas  dans  la  dépendance 
du  bas  peuple,  n'était  pas  obligé  de  flat- 
ter ses  caprices.  Cassandre  avait  exigé  , 
çn  efrctj  que  ceux  'pri  n'avaient  pas  di& 
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dans  les  rhéteurs  grecs  des  AU 
ans  les  Rhetorcs  selecti ,  de 
aie,  Oxford,  1O76,  iii-8'.  Il  a 
irimé  sëparemenl  avec  les  nutes 
Schneider,  Altcmbourg,  1779, 
Mallieureusemont  c^tte  édition , 
es  notes  sont  excellentes,  est 
née  de  la  maniërc  la  plus  fau- 
ii  M.  Schneider  s'en  est  plaint 
me.  C — R. 

WÉTRIUS  DE  PHAKOS  avait 
i  snmom  d'une  petite  lie  voisine 
Ijrrie  ,  dans  laquelle  il  était  ne. 
Ile,  qui  se  nomme  maintenant 

0 ,  avait  été  peuplée  par  une  co- 
Ic  Paros,  ru  ne  des  Gycladcs, 
I  était  alors  soumise  à  Agron, 
llyric.  Après  la  mort  dt*  ce  priu- 
euta,  sa  veuve,  donna  à  Demc- 
B  gouvernement  de  l'île  de  Cor- 
dont  elle  venait  de  s'emparer, 
princesse  s'étanl  brouillce  avec 
mains,  Démétrius,  qui  était  me- 
it  d'elle ,  livra  Corcyrc  aux  drr- 

et  leur  servit  de  guide  dans 
cpédition  contre  Tlllyrie.  Il  en 
:ompeusé  par  le  don  d'une  |H)r- 
msidérablc du  pays.  Teuta ,  étant 
DUC  à  obtenir  Ja  paix,  mourut 
e  temps  apn-s;  et  comme  elle 
(  point  d*enfants,  le  trône  passa 
lès,  fils  d'Agron  et  de  Triteuta, 
niière  femme  qui  vivait  encore. 
le  maria  avec  Démétrius,  qui 

ainsi  sous  ses  lois  toute  l'illy- 
xcepté  ce  que  les  Romains  en 
it  démembré.  11  conduisit  seize 
hommes  au  secours  d'Anligonc 

1 ,  dans  la  guerre  contre  Ciéomc- 
et  te  trouva  en  personne  à  la 
e  de  Setlesia.  Ses  liaisons  avec 
icédoniens  et  la  situation  critique 
lOmains,  qui,  après  mie  guerre 
!c  contre  krs  Gaulois,  étaient  me- 
par  Aunibal,  lui  inspirèrent  le 
;  de  secouer  leur  joug.  Il  s'em- 
donc  de  la  portion  de  l'IIlyrie 
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qui  leur  appartenait ,  et  alla   ensuite 
avec  cinquante  bâtiments  légers  rava- 
ger les  Cyciadcs.  Les  Romains ,  irri- 
tés de  ce  manque  de  foi ,  envoyèrent 
sur-le-champ  contre  lui  le  consul  £mi- 
lius  Paulus,  qui  l'eut  bientôt  chasse 
de  toute  l'IIlyrie.  Il  se  réfugia  dans 
nie  de  Pharos,  où  les  Romains  le 
poursuivirent;  et,  ayant  été  vaincu 
après  un  combat  opiniâtre ,  il  s'em- 
barqua en  fccret  et  se  réfugia  chez 
Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Il  le  sui- 
vit dans  toutes  ses  exi>édilfons,  et 
Polybe  attribue  à  ses  conseils  les  cruau- 
tés dont  ce  prince  se  souill.i  dans  la 
guerre  d'Etolie.  Philippe,  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Romains 
à  Cannes,  en  Ht  part  sur-le-ch«imp  à 
Déroétrius^  qui  lui  conseilla  de  faire  la 
paix  avec  les  Etoliens,  pour  aller  en 
Italie  joindre  ses  armées  à  celles  des 
G)rtha};inc*is.  Cet  avis  fut  goûté  par 
Philippe ,  qui  traita  d'abord  avec  les 
Étniiens ,  et  fît  ensuite  avec  Annibai 
un  traite  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive, dont  une  des  ronditious  était  que 
Démétrius    serait  rétabli  à  Pharos; 
mais  ce  dernier  n'eut  |^s  le  temps  de 
voir  l'exécution  de  ses  projets.  Il  vou- 
lut, pour  servir  Philippe,  s'emparer 
de  la  ville  de  Messène  durant  la  nnîL 
Il  réussit  à  y  pénétrer;  mais  les  Mes- 
séoiens,  lorsque  le  jour  fut  venu,  le 
repoussèrent ,  et  il  périt  dans  le  com- 
bat, vers  l'an  2 1 4  avant  J.-C.  C'était , 
suivant  Polybe,  un  homme  intrépide, 
mais  audacieux  jusqii'<\  la  témérité  et 
sans  jugement.  C — r. 

DEMÉTRlUS  le  Cyniaue,  né 
dans  l'Attique,  fut  disciple  dA|)ollo- 
nius  de  Tyane;  il  vint  à  Rome  sous 
le  règne  de  Néron,  et,  dans  un  dis- 
cours public,  il  eut  la  hardiesse  de  blâ- 
mer le?  dépenses  de  l'empereur  pour 
la  construction  d*un  magnifique  gym- 
nase. Le  philosophe  pouvait  payer 
cher  cette  saillie  indiscrète  :  heureuse- 
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rius-Pépagomcne ,  et  que  l'au- 
u  li?re  De  aura  canum;  et  en 
[ueiice  il  lui  attribue  noo  seule- 
se  dernier  ouvrage,  mais  encore 
Jepodagrd  et  De  re  acdpitrar 
>*diitres  en  font  un  personnage  à 
qui  a  écrit  sur  la  fauconnerie  un 
rec,  lequel  a  été  traduit  en  la- 
ir  Pierre  Gilles ,  et  compris  avec 
ts  Scriplores  rei  accipitrariœ  ^ 
,,  Paris  y  i6ia,in-4^(i).Nous 
ions  de  documents  pour  résou- 
Ite  question.  Quoi  qu'il  en  soit , 
âge  qui  nous  est  resti^  sous  le 
le  Démétnus  de  Byzance^  est 
urieux.  L'auteur  y  parle  de  Te'- 
de  Tannëcoù  l'on  prend  les  fau- 
de  leur  choix ,  des  différences 
)r^ntent;  il  indique  les  moyens 
bnnaître  si  Toiseau  est  sain  ou 
t\  il  traite  avec  beaucoup  de  dé- 
e  leur  éducation,  de  leur  nour- 
,  et  surtout  de  leurs  nombreuses 
les,  et  des  accidents  auxquels  ils 
»Lposés  à  la  chasse.  Cette  dcr- 
partie  est  une  véritable  patholo- 
aithologique très  complète,  ac- 
ignëe  de  l'indication  des  remèdes 
laqae  affection  exige.  Démétrius 
outre,  traduit  du  grec  en  latin 
e  de  Galien ,  De  ocuUs, 

R — 1>— If. 
MÉTRTUS II  (  Temxdre  ) ,  roi 
orgie ,  de  la  race  des  Pagratides , 
successeur  de  David  III ,  monta* 
trône  en  ï\i6  {5']5  de  l'ère 
Aussitôt  qu'il  eut  pris  les  rênes 
mvemement,  Fadioun,  émir 
qui  possédait  la  ville  d'Âni,  ca- 

IM  ce  rtoeil  ,  publié  par  RigauU  ,  on 
■yec  It  teitt  grec ,  drus  traitée  iraduiu 
QiUm;  le  premier,  intitulé  ;  Demetrii 
itmmolUmnidt  Rtaetiftitrarid liber.  leu 
*tapMi0K  ,  est  diviié  eu  157  ckapllrrs  ; 
intitulé  Orneotophion^  et  diviaé  en  S4 
s,  paraît  uae  cortinnatiou  du  premier  , 
p  ma  aulenr  poatérienr  ;  il  cat  dédié  à  Tem- 
nickel  (  Paléotoguc  )  :  ce  qui  Ta  fait  attri- 
Mmétriua  Papagom«nr.  If  avait  déjà  été 
m  latin  par  6«M«r  (  Cnvad  )  ,  da««  ftk 
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pîtale  de  rArménie  y  sous  la  souverain 
neté  des  sulthâns  Seldjoukidcs  de  Per- 
se, et  qui  avait  étédépouillé  de  ses  états 
par  le  roi  David  III ,  revint  de  Perse 
avec  une  nombreuse  armée  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père  Abou'lsevar, 
et  reprendre  Ani.  Il  défit  complète* 
ment  les  troupes  géorgiennes,  l^con- 
traignit  de  rentrer  dans  leur  pays,  re* 
prit  sa  capitale,  et  obligea  le  roi  Dé- 
métrius de  fiitîre  la  pais  avec  lui,  et  de 
reconnaître  son  indépendance.  Quand 
Démétrius  eut  réparé  les  pertes  qu'il 
avait  éprouvées  par  cet  échec  ^  et  qu'il 
eut  fait  de  nouvelles  levées  de  soldats, 
ses  armées  rentrèrent  en  Arménie,  et 
y  firent  des  conquêtes  considérables. 
Eu  iitiBy  son  général  Ivane  Orpé-> 
lian  et  son  fils  Sempad ,  vainquirent 
les  troupes  musulmanes  sur  les  bords 
du  Kour ,  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Khounau  et  de  tous  les  pays  environ- 
nants. Pour  les  récom£)cuser  de  ces 
services  signales,  Démétrius  leur  céda, 
par  un  diplôme  royal,  la  possession 
de  tous  les  pays  qu'ils  avaient  conquis. 
A  peu  près  vers  le  même  temps ,  un 
autre  général,  nommé  AboûUky  et 
son  fils  Ivnne  prirent  Toumanis  et  pé- 
nétrèrent fort  avant  en  Arménie.  A 
cette  nouvelle ,  tous  les  émirs  musul- 
mans qui  commandaient  dans  ce  pays , 
au  nom  des  Seldjoukidcs,  réunirent 
leurs  forces  et  se  joignirent  à  l'Atabck 
Ëldikouz,  qui  régnait  dans  l'Adcrba- 
drgan ,  pour  résister  aux  armées  géor- 
giennes. Leurs  efforts  furent  couron- 
nés du  plus  heureux  succès;  Eldikous 
vainquit  et  prit  les  généraux  Abouict 
et  Ivane ,  et  força  les  Géorgiens  de  se 
retirer.  Démétrius,  irrité  de  la  défaite 
de  ses  armées ,  rassemble  de  nouvel- 
les troupes^  vient  attaquer  les  musul- 
mans ,  les  met  en  déroute ,  et  délivre 
ses  généraux  en  l'an  1 137.  Depuis  ce 
temps,  le  roi  de  Géorgie  fut  toujours 
eccupe  à  combattre  les  Musulmans^ 
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ion  rend  capable  de  tout ,  et  les 
de  ce  genre  u'ëtaieiit  pas  rares 
dpoquc.  Deme'trius  eut  peu  de 
se  Êûre  nommer  roi  par  les  Ma- 
*n$\  qui  estimaient  sa  valeur.  U 
a  pas  à  vouloir  s'emparer  de  la 
I  d'Antipater,  et  Lysima([uey 
ère  de  ce  prince ,  occupé  par  la 
qu'il  faisait  à  Dromichaeti»,  roi 
tes  j  lui  conseilla  de  cëdcr.  Mai- 
la  Macédoine ,  de  la  Thessalie 
plus  grande  partie  de  la  Grèce , 
rius  voulut  soumettre  les  peu- 
i  ne  lui  obéissaient  pas  encore, 
qua  d'abord  les  Béotiens,  et 
es  avoir  vaincus ,  il  assiégea  la 
e  Thèbes;  mais  ayant  appiis 
^siroaque  avait  été  Êiit  prison- 
ir  Dromicbstès ,  il  ne  manqua 
livant  sa  coutume,  d'abandon- 
e  conquête  qui  paraissait  assu- 
)ur  courir  après  l'incertain ,  et 
)rta  vers  la  Tbrace  avec  son 
;  mais  y  ayant  appris  que  Lysi- 
avait  été  relâcht^ ,  il  revint  sur 
I ,  et  reprit  le  siège  de  Tbè- 
ont  il  finit  par  s'emparer.  Il  en- 
bientôt  de  nouvelles  guerres , 
mtre  les  ÉtoJiens,  soit  contre 
i$y  roi  d'Épire.  Ce  fut  au  retour 
expédition  contre  les  premiers 
\  Athéniens  allèrent  au-devant 
couronnés  de  fleurs ,  brûlant  de 
s,  avec  des  cbœurs  de  chants 
anse ,  honneurs  qu'on  ne  ren- 
l'aux  dieux.  Ils  firent,  pour  cé- 
son  arrivée,  des  hymnes  ;  et 
k  nous  en  a  conserve  un,  dans 
se  trouvent  ces  expressions  très 
[uables  dans  la  bouche  d'un  peu- 
i  était  si  sévère  sur  la  religion  : 
autres  dieux  sont  éloignés  de 
(,  ou  sourds  ;  ils  n'existent  pas, 
e  veulent  pas  nous  écouter.  Mais 
i  voyons  en  toi  un  dieu  vcrita- 
non  en  bois  ni  en  pierre ,  mais 
lersonnc,  et  qui  |»eut  exaucer 
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»  nos  voeux.  »  Ce  dieu  ne  devait  pas 
tarder  à  déchoir  de  sa  grandeur.  Ses 
guerres  avec  Pyrrhus  avaient  donné 
occasion  aux  Macédoniens  de  connaî* 
tre  ce  jeune  prince,  dont  ils  admir.iienC 
le  courage,  et  auquel  ils  trouvaient 
delà  ressemblance  avec  Alexandre-le- 
Grand.  Ils  étaient  d'ailleurs  mécontents 
de  Démétrius  qui  affichait  un  luxe  in- 
supportable et  leur  montrait  peu  d'é- 
gards. Ayant  reçu  un  jour,  en  sortant, 
un  grand  nombre  de  requêtes  qn'il  avait 
mises  dans  le  pan  de  son  manteau ,  il 
s'approcha  du  fleuve  Axius ,  et  les  y 
jeta  toutes  ;  ce  qui  mortifia  singulière- 
ment les  Macédoniens.  P}rrhus  s'était 
déjà  emparé  une  fois  de  presque  toute 
la  Macédoine,  pendant  que  Démétrius 
était  malade  ;  mais  ce  prince  s'étant 
rétabli,  il  s'était  retiré  et  avait  fait  une 
espèce  de  traité  avec  lui.  Démétrius , 
voyant  les  mauvaises  dispositions  des 
Macédoniens ,  imagina  qu'il  les  con- 
tiendrait plus  facilement  eu  les  occu- 
pant à  des  expéditions  lointaiues ,  et  il 
résolut  d'aller  porter  la  guerre  en  Asie. 
Séleucus  etPtolémée  en  étant  instruits, 
se  liguèiTUt  avec  Lysimaque  et  Pyr- 
rhus, qui  entrèrent,  chacun  de  leur 
côté,  dans  la  Macédoine.  Démétrius 
n'osa  pas  conduire  les  Macédoniens 
contre  Lysimaque,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  parmi  eux,  com- 
me ayant  été  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre. Il  alla  donc  d'abord  à  la  ren- 
contre de  Pyrrhus.  Les  deux  armées 
ayant  campé  en  présence  l'une  de  l'au- 
tre, les  Macédouiens  qui  penchaient 
depuis  long' temps  pour  Pyrrhus,  dé- 
sertèrent d'-ibo^'d  par  pelotons  :  bien^ 
tôt  toute  l  ^^jta  se  révolta,  et  procla- 
ma Pyrrhus  lui  de  Macédoine,  et  pria 
Démétrius  de  se  retirer.  Il  se  rcïiigia  à 
Cissandrie,  l'ancienne  Putidiie,  place 
que  sa  situation  rendait  inexpugnable, 
et  se  rendit  de-là  dans  la  Grèce.  Il  au- 
rait pu  facilement  s'y  maintenir,  conx- 
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ent  de  la  victoire  pour  remet- 
jère  en  possession  de  ses  états, 
a  ensuite  à  ses  différentes  entre- 
lur  la  Grèce ,  et  parvint  à  la 
le,  l'an  ^/^i  av.  J.-G.  Satisfait 
er  sur  les  états  que  lui  laissait 
le ,  if  ne  cbcrcfaa  point  à  éten- 
loinination ,  bien  que  les  ex- 
dc  sa    jeunesse  eussent   fait 
tir  en  lui  un  esprit  de  con- 
11  fut  neaiirooiiis  forcé  de 
r  la  guerre    aux    Acliéeus  , 
aient  emparés  de  TAtlique,  et 
ent  battus,  quoique  coiuman- 
r  Aral  us.  Démctrius  eut  aussi 
^$  diflc'rcnds  avec  les  Étolions  ; 
11  leur  suscita  pour   ennemi 
y  roi  d'illyrie,  et  parvint  ainsi 
ler  h  gue^  re  de  ses  états.  Api*ès 
t  d'Alexandre  d'Épi re,  Olym^ 
a  veuve,  soiliciti  auprès  de  Dé- 
fi des  secours  contre  ces  mêmes 
is  qui  voulaient  enlever  TAcar- 
iiix  deux  jeunes  princes  ,  dont 
it  lutriceet  mère  {voy,  Olym- 
Afin  de  l'engager  dans  ses  iu- 
elle  lui  proposa  en  mariage  sa 
ithia  ,  et  Démetrius ,  uni  déjà  à 
le  d'Antioclius  1  f  (  Ttieos) ,  céda 
stances  d'OIympias,  et  renvoya 
rie  sa  première  épouse.  Cette 
Ile  alliance  flatta  i)eut-êlre  le 
laciGque  de  Démetrius,  qui  avait 
redouter  les  entreprises  de  ses 
i  que  la  vengeance  du  roi  de 
I^  princesse  répudiée  se  retira 
\  d'Antioclius  Hiérax ,  son  frère , 
'exciter  à  venger  Taflront  qu'elle 
de  recevoir.  L'histoire  se  tait 
suite  du  règne  de  Démctiius, 
t  d'une  courte  durée.  Ce  prince 
It  l'an  !i5i  avant  J.-C.  I^a  cou- 
appartenait  à  Philippe,  son  fils, 
ivaitcu  de  Phthia  ;  mais  comme 
trop  jeune  pour  régner,  le  trône 
coupé    par    Antigène    Doson  , 
le  Déraétrius  T'. ,  qui  le  laissa 
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à  Philippe  après  sa  mort.  On  ne  donne 
k  ce  priuce  que  des  médailles  en  bron- 
ze sans  sa  télé ,  tandis  qu'on  attribue 
à  Démetrius  !«'.  { Poliorcètes),  plu- 
sieurs monnaies  sur  lesquelles  se  trou- 
ve une  tête  diadémée,  avec  la  légende: 
BA2;iAEa2  ÂHMHTPIOr.  H  est  bon  de 
remarquer  que  du  temps  de  Démetrius 
V\ ,  l'usage  de  placer  sur  les  màlailles 
le  portrait  des  rois ,  n'était  pas  encore 
parfaitement  établi;  c'était  la  divinité 
qui  jouissait  seule  de  cet  honneur. 
Nous  avons  de  fort  beaux  médaillons 
d'argent  du   puissant  Antigone ,  roi 
d'Asie ,  père  de  Démétnus  1^'. ,  nous  ' 
en  avons  même  d'Antigonc  Gonatas, 
fils  et  successeur  de  ce  dernier,  et  nous 
n'y  trouvons  point  leur  portrait.  Quel* 
ques  antiquaires  conjecturent  donc 
que  parmi  les  médailles  attribuées  à 
Poliorcètes,  il  en  est  qui  peuvent  appar- 
tenir à  Démetrius  II,  d'autant  plus  que 
les  rois  grecs  y  ses  contemporaijis , 
ont  fait  graver  leur  effigie  sur  leurs 
médailles.  C'est  un  point  numismati- 
que à  éclaircir  ,  et  sur  lequel  on  doit 
appeler  Taltention  des  savants.  T— n. 
DÉMETRIUS,  petit-fils  du  précé- 
dent,  était  le  second  fils  de  Philippe 
V,  et  frère  de  Persée.  Lorsque  son 
père  fut  défait  par  le  eonsul  T.  Q.  Fla- 
minius,  il  fit  avec  les  Romains  un  trai- 
té qui,  en  le  dépouillant'de  toutes  ses 
conquêtes ,  ne  lui  laissait  que  le  royau- 
me de  Macédoine.  Le  jeune  Démetrius 
fut  envoyé  à  Rome,  où  il  resta  quel- 
que temps  en  otage  pour  répondre  de 
la  fidélité  de  Philippe;  mais  celui-cr 
n'en  continua  pas  moins  h  inquiéter 
ses  voisins  :  il  excita  parmi  les  villes 
grecques  un  mécontentement  général , 
ci  le  sénat  ^'li  les  protégeait  écouta 
leurs  plaintes,  a  Jamais ,  dit  Polybe , 
»  on  ne  vit  à  Rome  autant  d'ambassa- 
p  deursquedansia  140"* olympiade.» 
Philippe  fut  obligé  de  se  justifier  ;  il 
chargea  de  sa  défense  Démetrius,  son 
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de  nouTeau  le  diadérae,  sous 
texte  de  vciiger  l'insulte  faite  à 
•ubiique  :  il  De  fut  pas  écouté, 
^par  les  soins  de  Polybe,  et  de 
tbille  ambassadeur  de  Ptolémée, 
te  Rome  seci-ëtement ,  s'embar- 
lus  un  nom  supposé  à  bord  d'un 
au  tyrien ,  et  arrive  à  Tripoli  en 
cic,  où  le  peuple  le  reconnaît 
roi.  Diodore,  son  gouverneur  ^ 
précédé  en  Syrie  pour  disposer 
mts  en  sa  faveur  y  et  bientôt  tout 
aume  se  soumit  à  sa  puissance, 
me  Eupator  et  sou  tuteur  furent 
crés.  Quelques  historiens  accu- 
le ce  crime  Démétrius  ;  mais  le 
vre  dci  Macchabées  l'en  justi- 
i  premier  soin  de  ce  prince  fut 
réconcilier  avec  Uome.  Sa  fuite 
ndisposé  le  sénat  contre  lui  ;  elle 
t  été  connue  que  plusieurs  jours 
son  départ;  et  comme  on  déscs- 
de  l'atteindre,  on  se  détermina 
oyer  des  commissaires  en  Asie 
surveiller  sa  conduite.  Démé- 
se  hâta  de  députer  vers  eux  Mè- 
res, aGn  de  gagner  leur  aifec- 
[1  obtint,  par  leur  entremise,  qu'il 
reconnu  roi  de  Syrie ,  et  fit  par- 
isuile  pour  Rome  des  ambassa- 
y  chargés  de  remettre  au  sénat 
)uronue  d'or.  Jamais  les  Romains 
ent  plus  puissants ,  plus  respec- 
ta cette  époque.  Ces  fiers  répu^ 
ss»  si  jaloux  de  leur  liberté,  vou- 
retenir  dans  la  servitude  les  peu- 
ît  les  rois.  Us  répondirent  aux 
Madeurs  a  que  Démctrius  serait 
Il  des  Romains  tant  qu'il  leur  se- 
aussi  soumis  qu'il  l'avait  été  pen- 
t  sou  séjour  à  Rome.  »  Cest  sous 
lie  de  Démétrius  que  les  frères 
babées  portèrent  au  plus  haut  dc- 
I  gloire  de  leur  nom ,  et  qu'ils 
arent  à  soustraire  leur  pays  à  la 
nation  des  rois  de  Syrie.  Lesar* 
que  Démétrius  fit  marcher  contre 
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eux  k  la  sollicitation  d'Alcime,  grand- 
sacrificateur  (voj'.  Alcime ),  furent 
défaites  p;ir  ie  petit  nombre  de  jui£i 
qu'ils  avaient  à  lui  opposer.  Les  plus 
habiles  généraux  de  Déaiétiîus  luttè- 
rent en  vain  contre  Judas  et  Jouathas. 
L'un  d'eux  (  Nicanor  )  y  perdu  la  vie , 
et  le  roi  de  Syrie ,  connaissant  la  pro- 
tection que  Reme  venait  d'accorder 
au  peuple  juif,  et,  sans  doute  aussi ,  fa- 
tigué de  la  résistance  qu^on  lui  oppo- 
sait, consentit  à  la  paix.  Démétrius  i>en- 
sa  alors  à  punir  l'affront  que  lui  avait 
fait  Arivatne,  roi  deCappadoec,  en  re- 
fusant la  main  de  sa  sœur  Laodice.  li 
lui  déclara  la  guerre ,  et  chercha  à  le 
détrôner  pour  donner  sa  couronne  k 
Holopherue,  ou  Oropherne,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume.  Aria- 
rathe  fut  chassé  du  trône  ;  mais  ayant 
été  rappelé  quelque  temps  après  {voy. 
Ariarathe  ) ,  il  voulut  à  son  tour  se 
veuger  de  Démétrius,  et  conclut  dans 
cette  vue  uuc  alliance  avec  Attale ,  roi 
de  Pergame,  et  Ptoléaiée  Pbilométor , 
roi  d'Egypte.  Ces  trois  princes  se  servi- 
rent pour  perdre  Démétrius  d'un  cer- 
tain Héraclide  qui  avait  une  haine  per- 
sonnelle contre  lui.  Héraclide  était 
trésorier  de  la  province  de  Babyloue^ 
et  son  frère  Ti marque  en  était  gouver- 
neur lorsque  Démétrius  prit  posses- 
sion de  la  Syrie.  Sur  les  plaintes  des 
Babyloniens  ,  exposés  depuis  long- 
temps à  la  tyrannie  des  deux  frères ,  ce 
roi  avait  fait  mourir  Timarque,et  avait 
exilé  Héraclide  qui  s'était  retiré  k  Rho- 
des. C'est  là  que,  soutenu  par  les  rois 
de  Pergame,  de  Gappadooe  et  d'Egypte^ 
Héraclide  prépara  l'exécution  de  ses 
projets  contre  Démétrius.  Il  fit  passer 
un  jeune  homme  nommé  Bâta  (  ou 
Balas  )  pour  fils  d'Antiochus  Êpipba- 
nés  ;  et,  après  avoir  obtenu  le  consen- 
tement du  sénat,  ce  nouveau  prince, 
soutenu  par  les  troupes  des  rois  con- 
jures contre  Démétrius ,  entra  eo  Sy^ 
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ver  CD  lui  les  vices  de  son  pcre , 
ieut  à  le  reconnaître  pour  roi  ; 
ireut  le  tione  à  Ptoléméc,  et  mi- 
\ur  sa  létc  un  double  diadème. 
ce  roi,  plein  de  justice  et  de  mo- 
on ,  remit  la  couronne  à  Dcme'- 
en  promettant  aux  Syriens  qu'il 
;nerait  à  son  gendre  à  les  bien 
rner.  11  fallait  encore  se  dcbar- 
'  d'Alexandre  qui  levait  de  tous 
hs  trou|>es  pour  se  soutenir  sur 
le.  Démctrius  et  Ptolemec  lui  li- 
ât une  bataille,  dans  laquelle  il 
éfaàx  et  contraint  de  s'enfuir  en 
e,  où  il  trouva  la  mort.  Un  prince 
le  Zabel,  ou  Zabdiely  lui  fit 
ber  la  tète.  Le  roi  d'Egypte,  qiioi- 
ainqueur,  avait  etc  renverse'  de 
1  et  blesse'  mortellement  dans  le 
it;  on  crut  adoucir  ses  derniers 
*nts  en  lui  prcfsentant  la  téted'A- 
dre  Bal.i,  et  il  eut  au  moins  la 
Jation  de  voir  sou  nouveau  gen- 
n  possession  du  royaume  qu'il 
t  de  lui  conquérir.  Uémélrius, 
nt  jouir  en  paix  de  sa  puissance, 
*ina  Jonathas  dans  la  grande  sa- 
iture,  reçut  honorablement  ce 
e  des  juifs  y  et  lui  accorda  plu- 
(  privilèges;  il  licencia  ensuite 
>ldats ,  ne  conserva  auprès  de  lui 
uelques  troupos  mercenaires ,  et 
iDt  la  couronne  affermie  sur  sa 
il  se  livra  à  la  mollesse  et  h  la 
»te',  abandonnant  le  soin  de  son 
une  à  lidstliènes,  dont  la  conduite 
la  les  Svriens.  Les  habitants  d'An- 
e  furent  les  premiers  qui  signa- 
t  leur  haine  contre  Démctrius  ;  ils 
]uèrent  jusque  dans  son  palais, 
ne  fut  que  par  Je  secours  de  trois 
juifs  que  lui  envoya  Jonathas , 
parvint  a  les  faire  rentrer  dans 
voir, et  qu'il  put  échapper  au  dan- 
{ui  le  menaçait.  Un  grand  nom- 
le  Syriens  périt  dans  celte  révolte, 
métrius  exerça  sur  eux  une  cruelle 
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vengeance.  Depuis  ce  moment  le  trône 
de  i>yrie  fut ,  jusqu'à  son  dernier  pos- 
sesseur, dispute  par  plusieurs  princes 
et  plusieurs  usurpateurs;  et  Démc- 
trius, qui  ne  sut  pas  profiter  des  mal- 
heurs de  son  père,  devint  comme  lui 
la  victime  de  l'inconstance  des  Syriens. 
Tryphon,  l'un  des  principaux  che& 
de  1  année  d'Alexandre  Bala ,  se  ré- 
volta et  plaça  sur  le  trône  un  fils  de  ce 
roi  et  de  Glcopâtre  (  Antiochus  Diony- 
sius).L'imprudcnt  Démétrius,  qui  avait 
eu  de  nouveaux  démêlés  avec  les  juifs, 
abandonné  par  Jonathas ,  battu  par 
Tryphon  et  vaincu  par  ses  soldats  qu'il 
avait  licenciés,  s'enfuit  en  Cilicie,  où  il 
rassembla  une  nouvelle  armée.  TjCS  cri- 
mes de  Tryphon  ,  qui  fit  lâchement 
assassiner  Jonathas  et  ses  fils,  réconci- 
lièrent Démétrius  avec  Simon ,  succes- 
seur de  Jonathas.  Un  traité  de  paix  so- 
lennel fut  conclu  entre  eux,  a  et  l'an 
9  1 70,  Israël  fut  affranchi  du  joujfdes 
1»  nations.» (Macch. y  1.  xiii. 4  lO^Ï* ty- 
phon n'en  demeura  pas  moins  maîtie 
d'une  g.Mude  partie  de  la  Syrie.  Il  fit 
périr  le  jeune  Antiochus  Ëupator  et  prit 
le  diadème.  Démétrius,  pensant  que  la 
conduite  de  Tryphon  le  rendrait  bien- 
tôt odieux ,  au  lieu  de  marcher  contre 
lui  avec  les  forces  qui  lui  restaient ,  se 
rendit  en  Mésopotamie  ,  soit  pour  y 
chercher  de  nouveaux  secours ,  soit , 
comme  disent  Joséphe  et  Justin ,  pour 
faire  la  guerre  aux  Pailhes ,  espérant 
que ,  s'il  en  revenait  victorieux ,  il  pour- 
rait plus  facilement  se  débarrasser  de 
son  rival.  Quoi  qu'il  en  soit,  Démé- 
trius fut  pris  par  lesParthes.  Ou  l'en- 
voya en  Hyix:anie ,  où  il  fut  traité  avec 
toute  la  munificence  royale ,  et  bien 
qu'il  fût  de'jà  marié  à  Cléopâtre,  il 
épousa ,  pendant  sa  captivité ,  Rodo- 
gune,  fille  du  roi  Mitbridate.  Démé- 
trius, au  milieu  de  ces  honneurs  et 
quoiqu'entouré  de  tous  les  (^ards  pro- 
digués à  son  rang ,  C6saya  plusieurs 
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enirrr  pu  .Ssiii?  ;  mais  lesef- 
il  fil  [iniir  .■.'cVlj.ii>pM  furent 

Dciii  fois  il  fiii  i.]inciieau- 
ItudoRimc;  cl  PlMi.ik-s,  qui 
■ccJc.iMilliriiJ.iH.liiifitililu- 

ossckls  d'uc,  r.unnic  pour 
jHut  Miii  l'i.fiiiiillape.  Peii- 
ciplivil''  ii<  Drjiji'ii-iiis,  Ml 
lîtftil  p.issi'  MiiL-<  l.i  liomHutMa 
lins  KMTi;iii',  sdri  l'rore,  ^ui 
■f,iilil.'  Tj>['iirii,  «iquiduil 
c  irui-ii'i".'  iii.ikIi  (^Idopâtre. 

ulilrc  li'.s  Poulies ,  et  tnir'roï 
•  ,  dans  le  di'ssciii  de  lui  op- 
I  rirai,  rrndillj  librrtrfàDf^ 
,  qui  iiVnlra  rn  Sjria  quc 
prcniiic  la  JcTiid-  eI  la  mort 
rrcrr.  I.c'  ['aiilm  se  repCDU- 

uiiir  <'ii  iiiiiii'  Ii'lU' des  cjva- 
rlriclcnir;  iiuii  ils  ne  purent 
ic,  ft  ce  piiui-c  \i;  rcmil  eli 
un   d\in   tui.iiiirir' doul  il  De 
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Ètj\t  aupirt  de  Ocopiti 
Il  M  rendit  h  PldcoMl* 
Gl  fermer  Ir.i  poiict  de 
refxgijt  alni»  à  Tyr.  e(,  i 
dcieticfriniiiecrutllr.i 
dans  un  icmpUoù  il  «*A 

SroKciioii  de»  dieux,  1' 
.'C,  Nousivoiuturlf 
Dciiirliitis  la  date  de  Vi 
fidw  j6t  jusqu'en  187, 
que  puiiliveuicnl  uu  rig) 
aiia.  &'u1m  rllrx  nui»  af 
plusieurs  villes  de  teté 
resiérs  fidtics  peudaut  n 
qu'elles  ne  ccûtrant  de 
pour  roi,  piiisqu'rfles  t 
ftire  frapfier  des  m^il! 
gif.  Drmelrius,  *[}Th%  a 
Alexandre  Bah, prit sui 
le  litre  de  Deus  Aicaie 
queur),  rt  ensuite  celui 
phe,  pour  indiquer  l'an 
taii  à  Min  frère.  Majsdrp 
en  Syrie,  ses  médailles 
meulioii  de  ce  derbiitr  tit 
de  celles  qui  furent  frj 
epoqup  nous  olTreiil  son 
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Ptolemëe  (Latbjrc  ),  qui  le  rap- 
de  Gnide,  où  i'  vivait  paisiblc- 
,  pour  dounrr  uu  uouvel  cnDemi 
iochus  Kus^'be.qui  rëgoait  en  Sy- 
^métrius  fut  proclamé  roi  à  Da- 
Aidé  des  secours  du  roi  d*Égypte, 
oignit  à  Philippe  son  frère,  à  qui 
artic  de  la  Syrie  était  restée  fidèle 
i  luttait  depuis  loug-temps  contre 
be.  Celui-ci  fut  obligé  de  céder 
brces  réunies  des  deux  frères,  et 
fiigia  diez  les  Partîtes.  L'amitié 
nissait  d'abord  Philippe  et  Dé- 
us,  engagea  ces  princes  h  faire 
rtage  des  provinces  de  Syrie,  sur 
elles  ils  régnèrent  séparément. 
che  fut  la  capitale  des  états  de 
>pe,  et  Démétrius  établit  à  Damas 
ige  de  son  nouveau  royaume, 
ne  cette  partie  de  la  Syrie  était 
icde  la  Judée,  les  juifs,  qui  s'é- 
révoltés  depuis  quelques  années 
e  leur  roi  Alexandre  Jannée,  de- 
èrent  des  secours  à  Démétrius. 
ince,  dans  l'espoir  qu'il  dctro- 
Alexandre,  et  que  la  Judée  ren- 
t  sous  la  puissance  des  Séicucides, 
I  favorablement  les)uifs,  leva  une 
irense  armée  et  marcha  contre 
oi.  Il  se  donna  en  Celesyrie  une 
le  dans  laquelle  Démétrius  défit 
«ment  Alexandre  :  mais  sur  les 
n'il  reçut  que  Philippe  sVtait  cm- 
d'une  portion  de  ses  états ,  il  fut 
$  de  renoncer  à  son  alliance  avec 
ifs  pour  tourner  ses  armes  contre 
ropre  frère.  11  s'empara  d'abord 
loche  et  assiégea  Philippe  dans 
x;  mais  celui-ci  fut  secouru  par 
'îdate ,  général  des  Parthes ,  et 
iD  prince  arabe  nommé  Zizus. 
'triuf,  assic^é  lui-même  dans  son 
,  fut  (ait  prisonnier  et  conduit  au 
«  Parthes ,  qui  le  traita  avec  dis- 
>n  et  l'envoya  dans  la  haute  Asie, 
moarut  quelque  temps  après, 
df  T0B8  à  l'abbé  Belley  une  sa- 
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vante  Dissertation  sur  la  durée  du 
règne  de  Démétrius,  écbircie  par  les 
médailles  de  ce  prince.  Vaillant  et 
Frœlich  les  avaient  confondues  ave» 
celles  de  Démétrius  Soter.Ges  monu- 
ments numismatiques,  qui  établissent 
que  Démétrius  III  régnait  en  Syrie 
Tan  2i8  de  l'ère  des  Seleuddcs  (qS 
ayant  J.-C),  nous  obligent  à  reculer 
de  quelques  années  la  mort  de  plu- 
sieurs princes  qui  ont  précédé  immé- 
diatement le  règne  de  Démétrius ,  et 
servent  à  redresser  plusieurs  points 
de  chronologie  relatiâ  à  cette  époque. 
Démétrius  resta  sur  le  trône  un  peu 
plus  de  six  ans.  (  Voy.  les  Mémoires 
de  V académie  des  inscriptions,  tom. 
XXIX.)  T— N. 

DÉMÉTRIUS,  surnommé  de  PAi»- 
1ère  y  fils  de  Phanostrate,  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  de  Thcophrastc.  Après 
avoir  consacré  ses  premières  anuées 
à  l'étude  de  la  philosophie ,  il  se  livra 
aux  affaires  publiques  vers  les  derniè- 
res années  du  règne  d'Alexandre.  11 
s'attacha  au  parti  des  Macédoniens , 
ainsi  que  Phodon,  et  fut  condamné  à 
mort  avec  lui  ;  mais  il  avait  eu  la  pre'- 
caution  de  prendre  la  fuite,  et  Gassau* 
dre,  auprès  duquel  il  s'était  retiré, 
s'ct;ènt  rendu  maître  d'Athènes ,  i'au 
5i6  avant  J.-C,  le  mit  à  la  tcte  du 
gouvernement.  Il  est  assez  difficile  de 
déterminer  le  genre  d'autorité  que  Dé- 
métrius avait  à  exercer  ;  il  parait  qu'elle 
était  la  même  que  celle  que  le  peuple 
avait  confiée  successivement  à  Thémis- 
tocle,  à  Périclèset  à  une  infinité  d'au- 
tres, qui,  sans  être  revêtus  d'aucune 
magistrature ,  étaient  réellement  à  la 
tête  du  peuple;  et  le  dirigeaient  dans 
toutes  ses  délibérations.  La  seule  difle- 
rcnce  qu'il  y  ait,  c'est  que  Dcmélrius, 
ne  se  trouvant  pas  dans  la  dépendance 
du  bas  peuple,  n'était  pas  obligé  de  fiat- 
tcr  ses  caprices.  Cassaiidre  avait  exigé  , 
çn  effctj  que  ceux  'l'ri  n'avaient  pas  dix 
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don  rend  capable  de  tout ,  et  les 
de  ce  genre  u'ëtaieut  pas  rares 
dpoquc.  Demëtrius  eut  peu  de 
i  se  Êûre  nommer  roi  par  les  Ma- 
ens  y  qui  estima  ion  I  sa  valeur.  Il 
la  pas  à  vouloir  s'emparer  de  la 
a  d'Antipater,  et  Lysiraaque, 
)ère  de  ce  prince ,  occupé  par  la 
qu'il  faisait  à  Dromicfaaeti»,  roi 
!tes ,  lui  conseilla  de  céder.  Mai- 
la  Macédoine ,  de  la  Thessalie 
I  plus  grande  partie  de  la  Grèce, 
rius  voulut  soumettre  les  peu- 
li  ne  lui  obe'issaîent  pas  encore, 
iqua  d'abord  les  Béotiens,  et 
les  avoir  vaincus ,  il  assiégea  la 
le  Thèbes;  mais  ayant  appris 
ysiroaque  avait  été  fait  prison- 
ar  Droinicbstès ,  il  ne  manqua 
uivant  sa  coutume,  d'abandon- 
le  conquête  qui  paraissait  assu- 
our  courir  après  l'incertain ,  et 
orta  vers  la  Tbrace  avec  son 
;  mais,  ayant  appris  que  Lysi- 
!  avait  été  relâche ,  il  revint  sur 
s  ,  et  reprit  le  siège  de  Tbè- 
oiit  il  finit  par  s'emparer.  Il  en- 
:  bientôt  de  nouvelles  guerres , 
ontre  les  Étoliens,  soit  contre 
us,  roi  d'Épire.  Ce  fut  au  retour 
expédition  contre  les  premiers 
s  Athénieos  allèrent  au-devant 
couronnés  de  fleurs,  brûlant  de 
is,  avec  des  chœurs  de  cbaiits 
bnse ,  honneurs  qu'on  ne  ren- 
u'aux  dieux.  Ils  ûrent,  pour  cé- 
son  arrivée,  des  hymnes  ;  et 
ée  nous  en  a  conservé  un,  dans 
se  trouvent  ces  expressions  très 
qnables  dans  la  bouche  d'nn  peu- 
i  était  si  sévère  sur  la  religion  : 
autres  dieux  sont  éloignés  de 
s,  ou  sourds  ;  ils  n'existent  pas, 
le  veulent  pas  nous  écouter.  Mais 
s  voyons  en  toi  un  dieu  vcrita- 
,  non  en  bois  ni  en  pierre ,  mais 
personne,  et  qui  ^ut  exaucer 
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»  nos  voeux.  »  Ce  dieu  ne  devait  pas 
tarder  à  déchoir  de  sa  grandeur.  Ses 
guerres  avec  Pyrrhus  avaient  donné 
occasion  aux  Macédoniens  de  connaî- 
tre ce  jeune  prince,  dont  ils  adminienC 
le  courage,  et  auquel  ils  trouvaient 
delà  ressemblance  avec  Alexandre-le- 
Grund.  Ils  étaient  d'ailleurs  mécontents 
de  Démétrius  qui  affichait  un  luxe  in- 
supportable et  leur  montrait  peu  d'é- 
gards. Ayant  reçu  un  jour,  en  sortant, 
un  grand  nombre  de  requêtes  qn'il  avait 
mises  dans  le  pan  de  son  manteau ,  il 
s'approcha  du  fleuve  Axius ,  et  les  y 
jeta  tontes  ;  ce  qui  mortifia  singulière- 
ment les  Macédoniens.  Pyrrhus  s'était 
déjà  emparé  une  fois  de  presque  toute 
la  Macédoine,  pendant  que  Démétrius 
ét^t  malade  ;  mais  ce  prince  s'étant 
rétabli,  il  s'était  retiré  et  avait  fait  une 
espèce  de  traité  avec  lui.  Démétrius , 
voyant  les  mauvaises  dispositions  des 
Macédoniens ,  imagina  qu'il  les  con- 
tiendrait plus  facilement  en  les  occu- 
pant à  des  expéditions  lointaines ,  et  il 
résolut  d'aller  porter  la  guerre  en  Asie. 
Séleucus  etPtolémée  en  étant  instruits, 
se  liguèrent  avec  Lysimaque  et  Pyr- 
rhus, qui  entrèrent,  chacun  de  leur 
coté,  dans  la  Macédoine.  Démétrius 
n'osa  pas  conduire  les  Macédoniens 
contre  Lysimaque,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  parmi  eux,  com- 
me ayant  été  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre. Il  alla  donc  d'abord  à  la  ren- 
contre de  Pyrrhus.  Les  deux  armées 
ayant  campé  en  présence  l'une  de  l'au- 
tre, les  Macédoniens  qui  penchaient 
depuis  long* temps  pour  Pyrrhus,  dé- 
sertèrent d  ibocapar  pelotons  :  bicn<* 
tôt  toute  i  "^  li^^  révolta,  et  procla- 
ma Pyrrhus  «S de  Macédoine,  et  pria 
Démétrius  de  se  retirer.  Il  se  réfugia  à 
Cissandric,  l'ancienne  Patid(*e,  place 
que  sasitivition  rendait  inexpugnable, 
et  se  rendit  de-ià  dans  la  Grèce.  Il  au- 
rait pu  facilement  s'y  maintenir,  conx- 
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ne  son  &h;  ra^iï  le  ie  goût,  principalctnml  à  b  I 

d^ias  Ttmia  siigf.  et  et  au  jru.  C<^  j;i'iiii>  de  vie,  jfjut 
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il  perdit  uni'  Ltdhile  bcKClrins,  suniumme  Lr^tus,  M 

ni'V  par  le  il.|.iL,t  i!c  Grêle,  d'une  fuinme  illyrîi 

(i('~  il  <r.iitiii'S  .iLi'i-  aulii-I)i'Wlriui,donlnoiiftHV(N»pa 

stilj-i.ici  kl  Ole,  il  lé  à  l'article  MitiivKX  11  ,et  dort 

/lis  <]i' Mi'iiciia.  qui  mère  ctiit  Pltilmaïs ,  ftlle  de  (tcK 

?{c>iii'iitr  ili'uv  muis  née;  AUtandrc,  qiiine  Duusrslp 

,  ui^ii.s  i]iii,  <-iFiii>.(i«-  connu  ;<iilrciuent,  «qu'il  av.iiiA 

m  .  ri'iiili.i  ion,  les  IMdaaiie.(ro.)-«,pourl«  oiAli 

l'.iii  piiur.iii  ciiiKT  de  Demelriii.-..  l'article  luivBfii.)  C 
■iiiL'iriii^i .  il  ni<!  !!>■  se         DÉMÉTBIUS  il ,  fil*  .1*AdIV- 

iL-,   iL'  mil  -u  i,iv,i;;cr  GoDalas  et  de  l'hvla,  ilrTint  nâdl 

w  lui  uU-^r  lie  (,.iic  KLtcedoinc  aprè.-i  In  murl  rit-  n 

jifsriinit'i  Iiil1)<'!U4v  11  montra dè.s  su  jennrttF  be.iu 

L'Ut , s  d',Ksi7.  ^l'.iiiils  prudence  et  de  valtur;  et  Sanmiy, 

ijirfVi.ii'iIi'iKimrlIcs  IcïaiidrcfilsdePTrtliiia,  cniradi  " 


DÉ  M 

ment  de  la  victoire  pour  remet- 
i  père  en  possession  de  ses  états, 
pa  ensuite  à  ses  diflërentes  entre- 
sur  la  Grèce ,  et  parvint  à  la 
une,  l'an  ^/^i  av.  J.-C  Satisfait 
;ner  sur  les  états  que  lui  laissait 
me ,  il  ne  cbcrcha  point  à  éten- 
domination ,  bien  que  les  ex- 
de  sa    jeunesse  eussent   fait 
•ntir  en  lui  un  esprit  de  con- 
k     11  fut  néanmoins  forcé  de 
er  la  guerre    aux    Acbcens  y 
étaient  emparés  de  l'Atlique ,  et 
irent  b.tttus,  quoique  coiuman- 
lar  Aratus.  Démctrius  eut  aussi 
ues  diflc'rends  avec  les  Étolions  ; 
il  leur  suscita  pour   ennemi 
n ,  roi  d'illyrie,  et  parvint  ainsi 
;oer  b  guc^  re  de  ses  érats.  Après 
Tt  d'Alexandre  d'Épi re,  01ym-« 
sa  veuve,  sollicita  auprès  de  De- 
us  des  secours  contre  ces  mêmes 
ms  qui  voulaient  enlever  l'Acar- 
aux  deux  jeunes  princes  ,  dont 
(ait  lutrice  et  mère  [voy,  Olym- 
I.  Afin  de  l'engager  dans  ses  in- 
i  j  elle  lui  proposa  en  mariage  sa 
^hthia  ,  et  Déiuclrius  ,  uni  déjà  à 
iile  d'Antioclius  1 1  (  Tlieos)^  céda 
nstancesd'OIympias,  et  renvoya 
yrie  sa  première  épouse.  Cette 
elle  alliance  flatta  peut-être  le 
pacifique  de  Démétrius,  qui  avait 
à  redouter  les  entreprises  de  ses 
DS  que  la  vengeance  du  roi  de 
;.  La  princesse  répudiée  se  retira 
es  d'Antioclius  Hiérax ,  son  frère , 
Texciter  à  venger  l'affront  qu'elle 
it  de  recevoir.  L'histoire  se  (ait 
a  suite  du  règne  de  Démétiius, 
!ut  d'une  courte  durée.  Ce  prince 
rut  l'an  !i5i  avant  J.-C.  I^a  cou- 
e  appartenait  à  Philippe,  son  fils, 
avait  eu  de  Phthia  ;  mais  comme 
it  trop  jeune  pour  régner,  le  trône 
occupe    par   Antigoue    Doson  , 
de  Déraétrius  1". ,  qui  le  laissa 
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à  Philippe  après  sa  mort.  On  ne  donne 
à  ce  prince  que  des  médailles  en  bron- 
ze sans  sa  télé ,  tandis  qu'on  attribue 
à  Démétrius  I^*^.  (  Poliorcètes)^  plu- 
sieurs monnaies  sur  lesquelles  se  trou- 
ve une  tête  diadêmée,  avec  la  légende: 
BA21AEm;  âHMHTPIOY.  11  est  bon  de 
remarquer  que  du  temps  de  Démétrius 
P'. ,  l'usage  de  placer  sur  les  médailles 
le  portrait  des  rois,  n'était  pas  encore 
parfaitement  établi;  c'était  la  divinité 
qui  jouissait  seule  de  cet  honneur. 
Nous  avons  de  fort  beaux  médaillons 
d'argent  du   puissant  Antigone ,  roi 
d'Asie ,  père  de  Démétrius  l^^ ,  nous  ' 
en  avons  même  d'Antigonc  Gonatas, 
fils  et  successeur  de  ce  dernier,  et  nous 
n'y  trouvons  point  leur  portrait.  Quel* 
ques  antiquaires  conjecturent  donc 
que  parmi  les  médailles  attribuées  à 
Poliorcètes,  il  en  est  qui  peuvent  appar- 
tenir à  Démétrius  II,  d*autant  plus  que 
les  rois  grecs ,  ses  contemporaijis , 
ont  fait  graver  leur  effigie  sur  leurs 
médailles.  C'est  un  point  numismati- 
que à  éclaircir  ,  et  sur  lequel  on  doit 
appeler  Taltention  des  savants.  T — n. 
DÉMÉTRIUS,  petit-fils  du  précé- 
dent,  était  le  second  fils  dePhiIip|)e 
V,  et  frère  de  Persée.  Lorsque  son 
père  fut  défait  par  le  consul  T.  Q.  Fla- 
minius,  il  fit  avec  les  Roipains  un  trai- 
té qui ,  en  le  dépouillant'dc  toutes  ses 
conquêtes ,  ne  lui  laissait  que  le  royau- 
me de  Macédoine.  Le  jeune  Démétrius 
fut  envoyé  à  Rome,  où  il  resta  quel- 
que temps  en  otage  pour  répondre  de 
la  fidélité  de  Philippe;  mais  celui-cr 
n'en  continua  ]>as  moins  à  inquiéter 
ses  voisins  :  il  excita  parmi  les  villes 
grecques  un  mécontentement  général , 
et  le  sénat  ^^li  les  protégeait  écouta 
leurs  plaintes,  a  Jamais ,  dit  Polybe , 
»  on  ne  vit  à  Rome  autant  d'ambassa- 
»  deursquedansla  1 49". olympiade.» 
Philippe  fut  obligé  de  se  justifier  ;  il 
chargea  de  sa  défense  Démétrius,  son 
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de  nouveau  le  dîaderae,  sous 
f texte  de  vcuger  l'insulte  faite  à 
jmbiique  :  il  ne  fut  pas  écouté. 
9  par  les  soins  de  Polybe,  et  de 
'tbilie  ambassadeur  de  Ptolémée, 
Ite  Rome  secrètement ,  s'embar- 
ous  un  nom  supposé  à  bord  d'un 
uiu  tyrien ,  et  arrive  à  Tripoli  en 
icic,  où  le  peuple  le  reconnaît 
roi.  DiodorCy  son  gouverneur, 
t  précédé  en  Syrie  pour  disposer 
prits  en  sa  fiiveur  y  et  bientôt  tout 
^aume  se  soumit  à  sa  puissance, 
une  Eupator  et  sou  tuteur  furent 
icrés.  Quelques  historiens  acca- 
de  ce  crime  Démétrius  ;  mais  le 
ivre  dci  Macchabées  l'en  justi- 
e  premier  soin  de  ce  prince  fut 
réconcilier  avec  Uome.  Sa  fuite 
indisposé  le  sénat  contre  lui  ;  elle 
it  été  connue  qne  plusieurs  jours 
son  départ;  et  comme  on  déses- 
t  de  l'atteindre,  on  se  détermina 
royer  des  commissaires  en  Asie 

surveiller  sa  conduite.  Démé- 
se  hâta  de  députer  vers  eux  Mé- 
irës,  aGn  de  gagner  leur  aflec- 
Il  obtint,  par  leur  entremise,  qu'il 
;  reconnu  roi  de  Syrie ,  et  fit  par- 
Dsuitc  pour  Rome  des  ambassa- 
; ,  chargés  de  remettre  au  sénat 
ouronue  d'or.  Jamais  les  Romains 
rent  plus  puissants ,  plus  respec- 
l'à  cette  époque.  Ces  fiers  répu^ 
AS  »  si  jaloux  de  leur  liberté,  vou- 
l  retenir  dans  la  servitude  les  peu- 
et  les  rois.  Ils  répondirent  aux 
issadeurs  a  que  Démétrius  serait 
ni  des  Romains  tant  qu'il  leur  se- 
t  aussi  soumis  qu'il  l'avait  été  pen- 
it  sou  sc'jour  à  Rome.  »  Cest  sous 
;ne  de  Démétrius  que  les  frères 
ïfaabées  poitèrent  au  plus  haut  de- 
a  gloire  de  leur  nom ,  et  qu'ils 
inrent  à  soustraire  leur  pays  à  la 
ination  des  rois  de  Syrie.  Les  ar- 
•  que  Démétrius  fit  marcher  contre 
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eux  k  la  sollicitation  d'Alcime,  grand- 
sacrificateur  (vq^.  Alcime  ),  furent 
défaites  p.ir  ie  petit  nombre  de  jui£i 
qu'ils  avaient  à  lui  opposer.  Les  plus 
habiles  généraux  de  Démétrius  luttè- 
rent en  vain  contre  Judas  et  Jonathas. 
L'un  d'eux  (  Nicanor  )  y  perdif  la  vie , 
et  le  roi  de  Syrie ,  connaissant  la  pro- 
tection que  Reme  venait  d'accorder 
au  peuple  juif,  et,  sans  doute  aussi ,  fa- 
tigué de  la  résistance  qu^on  lui  opno- 
sait,consentit  à  la  paix. Démétrius  i>en- 
sa  alors  à  punir  rafifront  que  lui  avait 
fait  Ariarathe,  roi  deCappadoce,  en  re- 
fusant la  main  de  sa  sœur  Laodice.  Il 
lui  déclara  la  guerre ,  et  chercha  à  le 
détrôner  pour  donner  sa  couronne  k 
Holopherue,  ou  Oropherne,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume.  Aria- 
rathe  fut  chassé  du  trône  ;  mais  ayant 
été  rappelé  quelque  temps  après  (  vo^. 
Ariarathe  ) ,  il  voulut  k  son  tour  se 
venger  de  Démétrius,  et  conclut  dans 
cette  vue  uuc  alliance  avec  Attale ,  roi 
de  Pergame,  et  Ptolévée  Pbilométor , 
roi  d'Egypte.  Ces  trois  princes  se  servi- 
rent pour  perdre  Démétrius  d'un  cer- 
tain Héraclide  qui  avait  une  haine  per- 
sonnelle contre  lui.  Héraclide  était 
trésorier  de  la  province  de  Babylone^ 
et  son  frère  Ti marque  en  était  gouver- 
neur lorsque  Démétrius  prit  posses- 
sion de  la  Syrie.  Sur  les  plaintes  des 
Babyloniens  ,  exposés  depuis  long- 
temps à  la  tyrannie  des  deux  frères ,  ce 
roi  avait  fait  mourir  Timarque,et avait 
exilé  Héraclide  qui  s'était  retiré  k  Rho« 
des.Cestlàque,  soutenu  par  les  rois 
de  Pergame,  de  Gappadocc  et  d'Egypte^ 
Héraclide  prépara  l'exécution  de  ses 
projets  contre  Démétrius.  Il  fit  passer 
un  jeune  homme  nommé  Baui  (  ou 
Balas  )  pour  fils  d'Antiochus  Êpipha- 
nés  ;  et,  après  avoir  obtenu  le  consen- 
tement du  sénat,  ce  nouveau  prince, 
soutenu  par  les  troupes  des  rois  con- 
jures contre  Démétrius ,  entra  en  Sy^ 
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iTcr  en  lui  ieb  vices  de  son  pcrp, 
lieot  k  le  reconnaître  pour  roi  ; 
frireut  le  tiônc  à  Ptolëinée,  H  roi- 
sur  sa  lêtc  un  double  diadème, 
ce  roi,  pl(*in  de  justice  et  de mo- 
ion,  remit  la  couronne  h  Dcmé- 
,  en  promettant  aux  âiyriens  qu'il 
gnerait  à  son  gendre  à  les  bien 
erner.  Il  fallait  encore  se  dc'bar- 
r  d'Alexandre  qui  le?ait  de  tous 
des  troupes  pour  se  soutenir  sur 
me,  Démctrius  et  Ptolëmec  lui  li- 
:nt  une  bataille,  dans  laquelle  il 
le'iait  et  contraint  de  s'enfuir  en 
lie,  où  il  trouva  la  mort.  Un  prince 
me  Zabel,  ou  Zabdiel,  lui  fit 
:her  la  tête.  Le  roi  d'Egypte,  quoi- 
vainqueur,  avait  été  renversé  de 
al  et  blesse'  mortellement  dans  le 
Kit;  on  crut  adoucir  ses  derniers 
lents  en  lui  présentant  ta  tête  d' A- 
idre  Bala,  et  il  eut  au  moins  la 
olation  de  voir  son  nouveau  gen- 
en  possession  du  royaume  qu'il 
it  de  lui  conquérir.  iJémétrius, 
aot  jouir  en  pix  de  sa  puissance, 
irma  Jonathas  dans  la  grande  sa- 
:ature,  reçut  honorabicnjeut  ce 
ce  des  yuihy  et  lui  accorda  plu- 
'S  privUc^es;  il  licencia  ensuite 
K>ldats ,  ne  conserva  auprès  de  lui 
quelques  trouptfs  mercenaires ,  et 
ant  la  couronne  affermie  sur  sa 
il  se  livra  à  la  mollesse  et  h  la 
pté ,  abandonnant  le  soin  de  son 
umeà  Lastliènes,  dont  la  conduite 
Ita  les  Syriens.  Les  habitants  d'An- 
le  furent  les  premiers  qui  signa- 
it knr  haine  contre  Démctrius  ;  ils 
tquèrent  jusque  dans  son  palais, 
;  ue  fut  que  par  Je  secours  de  trois 
t  juifs  que  lui  envoya  Jonatlias , 
1  parvint  à  les  faire  rentrer  dans 
;voir, et  qu'il  put  érhapper  au  dan- 
qui  le  menaçait.  Un  grand  nom- 
de  Syriens  îpérit  dans  cette  révolte, 
imétrins  exerça  sur  eux  uuc  cruelle 
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vengeance.  Depuis  ce  moment  le  trône 
de  ^yrie  fut ,  jusqu'à  son  dernier  pos- 
sesseur, dispute  par  plusieurs  princes 
et  plusieurs  usurpateurs;  et  Démc- 
trius, qui  ne  sut  pas  profiter  des  mal- 
heurs de  son  père,  devint  comme  lui 
la  victime  de  l'inconstance  des  Syriens. 
Tryphon,  l'un  des  principaux  che£i 
de  1  ariiieV  d'Alexandre  Bala ,  se  ré- 
volta et  plaça  sur  le  trdne  un  fils  de  ce 
roi  et  de  Glcopâtre  (  Antiochus  Diony- 
sius).L'imprudent  Démétrius, qui  avait 
eu  de  nouveaux  démêlés  avec  les  juifs, 
abandonné  par  Jonathas ,  battu  par 
Tryphon  et  vaincu  par  ses  soldats  qu'il 
avait  licenciés,  s'enfuit  en  Gilicie,  où  il 
rassembla  une  nouvelle  armée.  I^es  cri- 
mes  de  Tryphon ,  qui  fit  lâchement 
assassiner  Jonathas  et  ses  fîls,  réconci- 
lièrent Démétrius  avec  Simon ,  succes- 
seur de  Jonathas.  Un  traité  de  paix  so- 
lennel fut  conclu  entre  eux,  «  et  l'an 
p  1 70,  Israël  fut  affranchi  du  jouj^des 
»  nations.»  (Macch.,  I.  xui. 4 1.) Try- 
phon n'en  demeura  pas  moins  maîtie 
d'une  grande  partie  de  la  Syrie.  11  fit 
périr  le  jeune  Antiochus  Eu patoretprit 
le  diadème.  Démétrius,  pensant  que  la 
conduite  de  Tryphon  le  rendrait  bien- 
tôt odieux ,  au  lieu  de  marcher  contre 
lui  avec  les  forces  qui  lui  restaient ,  se 
rendit  en  Mésopotamie  ,  soit  pour  y 
chercher  de  nouveaux  secours ,  soit , 
comme  disent  Joséphe  et  Justin ,  pour 
faire  ta  guerre  aux  Pailhes ,  espérant 
que ,  s'il  en  revenait  victorieux ,  il  pour- 
rait plus  facilement  se  débarrasser  de 
son  rival.  Quoi  qu'il  en  soit,  Démé- 
trius fut  pris  par  les  Parthes.  On  l'en- 
voya en  Hyix:anie ,  où  il  fut  traité  avec 
toute  la  munificence  royale ,  et  bien 
qu'il  fût  de'jà  marié  à  Cléopâlre,  il 
éj)Ousa ,  pendant  sa  captivité ,  Bodo- 
guue,  fille  du  roi  Mitbridate.  Démé- 
trius, au  milieu  de  ces  honneurs  et 
quoiqu'cntouré  de  tous  les  <^ards  pro- 
digués à  son  rang ,  essaya  plusieurs 


^^^^91 

Il  É  M 

DÉK 

■renSv.ir;  mai' 

,  Ips  ef- 

■lyle  aupri-s  de  CMm 

pour  s'cVliaiinti 

1-  furent 

Il  M  trndil  À  hoi^m 

^  fuis  il  fui  >.<Tn 

rue  aii- 

fît  ff  rinrr  Irt  potws 

.B,mei.[  VtM.. 

k^.qui 

refi^M  rIoh  à  Tyr,  « 

siMiLhrid.ilcliii 

lildou- 

dctetiefrinroecruclli 

.■lus  d'oi.  rumn: 

"■   ]""" 

<U..&mitcti>pleoùil> 
proltciion  Je»  dieux 

■  son  <-i.fi;iiillnu 

r.    l'cB- 

ivi!(f  <!.■   IK.u.rn 

J.-C.  Nous  avons  »ur 

linssJvuUiliilcrr 

iiiLilion 

D<^(nélH>i»  b  date  dt 

F.ioPiji'li',  Miri  fil' 

1  r ,  q«( 

(id«.6-,H""«>'t 

,IO\vî.l........ 

inicliOl 

ipip  poiiliveucDl  lin  r 

iv;^<,l<M...m.M:l< 

l'i.pàlre. 

ans.  Seules  elles  DOUX 

rc|Mr.i  i'iisn]io  III 

.Uprf. 

pluMcur»  vî11pi>  de  H 

■  les  Pjilhfs,r[ 

IniiU 

reilffe»  fidèles  pendau 

\ns  le  iIi'sscÎM  de 

lui  op. 

qu'elle»  ue  cessèrent  ■ 

il,rr„d.tlalilifrtciDft. 

pour  roi,  puisqu'dlB 

i  ii'piiir.i  m  Sm 

ic    que 

faire  frapper  des  nrfd 

dit-  b  d(-i:.ik-  ."l 

!..  mocl 

6i^.Demèlri.is.  apri; 

,  UsPaill.<.-,M', 

icjirnti- 

Alexandre  Bala, prit: 
le  titre  de  Dâus  Nie. 

'  eu  loiilc  imlfi!. 

queur],Fl  ensuite  ccl 

et<-nir;ni:iiiiliiii 

^  iiurecl 

pke.  pour  indiquer  1' 

t^iiàMiufrërc.  M»(i( 

l'.m  .oy.-.,imr  dû 

>i[  il  De 

en  Syrie,  ses  mcdail 

lonE-iimp'.  It  i 

ip[)riioa 

mention  de  ce  dcmet 

„>.„i..„,„«k 

ude« 

de  celles  qui  furent 

-.ifîi'irioii,  cl  il  ( 

m  l'im- 

époque  BOUS,  oflrenl  s 

DÉ  M 

Ho\émét  (Latbjrc  ),  qui  le  rap« 
le  Gnide,  où  i'  vivait  paisible- 
pou  r  doiiner  un  nouvel  cnDemi 
Oi'hus  Kusèbe,qui  régnait  en  8y- 
éméCrius  fut  proclamé  roi  k  Da- 
iidëdcs  srcours  du  roi  d'Egypte, 
lignit  à  Philippe  son  frère,  à  qui 
irtic  de  la  Syrie  était  restée  fiJèle 
luttait  depuis  long-temps  contre 
le.  Celui-ci  fut  obligé  de  céder 
»rces  réunies  des  deux  frères,  et 
ugia  chez  les  Parthes.  1/amitié 
lissait  d'abord  Philippe  et  Dé- 
is,  engagea  ces  princes  à  faire 
nage  des  provinces  de  Syrie,  sur 
*lles  ils  régnèrent  séparcmrnt. 
ûkt  fut  la  capitale  des  états  de 
pe,  et  Démétnus  établit  à  Damas 
;e  de  son  nouveau  royaume, 
le  cette  partie  de  la  Syrie  était 
e  de  la  Judée,  les  juifs ,  qui  s'é- 
révoltés depuis  quelques  années 
!  leur  roi  Alexandre  jannée,  de- 
ireiii  des  secours  à  Démétrius. 
nce,  dans  l'espoir  qu'il  dctro- 
Alexandre,  et  que  la  Judée  ren- 
sousla  puissance  des  Sélcuddes, 
ùvorablement  les  juifs,  leva  une 
rense  armée  et  marcha  contre 
>i.  Il  se  donna  en  Gélesyrie  une 
e  dans  laquelle  Démétrius  défit 
EmcDt  Alexandre  :  mais  sur  les 
l'il  reçut  que  Philippe  sVtait  cm- 
l'uiie  portion  de  ses  états ,  il  fut 
de  renoncer  à  son  alliance  avec 
h  pour  tourner  ses  armes  contre 
"Opre  frère.  Il  s'empara  d'abord 
ocbe  et  assiégea  Philip|>e  dans 
e:  mais  celui-ci  fut  secouru  par 
idate  y  général  des  Partlies ,  et 
n  prince  arabe  nommé  Zizus. 
triof,  assiégé  lui-même  dans  son 
»fut  fait  prisonnier  et  conduit  au 
I  Paribes ,  qui  le  traita  avec  dis- 
n  et  l'envoya  dans  la  haute  Asie, 
monmt  quelque  temps  après. 
dcTOBS  à  Tabbé  Belley  mie  sa- 
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vante  Dissertation  sur  la  durée  du 
règne  de  Démétrius,  écbircie  par  les 
médailles  de  ce  prince.  Vaillant  et 
Frœiich  les  avaient  confondues  avet* 
celles  de  Démétrius  Soter.  Ces  monu- 
ments uumismatiques,  qui  établissent 
que  Démétrius  III  régnait  en  Syrie 
lan  ai8  de  l'ère  des  Séleuddes  (gS 
avant  J.-C),  nous  obligent  à  reculer 
de  quelques  années  la  mort  de  plu- 
sieurs princes  qui  ont  précédé  immé- 
diatement le  rl^nc  de  Démétrius ,  et 
servent  à  redresser  plusieurs  points 
de  chronologie  relatifs  à  cette  époque. 
Démétrius  resta  siu*  le  trône  un  peu 
plus  de  six  ans.  (  Voy.  les  Mémoires 
de  V académie  des  inscriptions ^Xoxa* 
XXIX.)  T— !f. 

DÉMÉTRIUS,  surnomme  de  PA/f- 
lère  y  fils  de  Phanostrate ,  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  de  Thébphraste.  Après 
avoir  consacré  ses  premières  années 
à  l'étude  de  la  philosophie ,  il  se  livra 
aux  affaires  publiques  vers  les  derniè- 
res années  du  règne  d'Alexandre.  Il 
s'attacha  au  parti  des  Macédoniens , 
ainsi  que  Phodon ,  et  fut  conlamnc  a 
mort  avec  lui  ;  mais  il  avait  eu  la  pré- 
caution de  prendre  la  fuite,  et  Cassan* 
dre,  auprès  duquel  il  s'était  retiré, 
s'ct.int  rendu  maître  d'Athènes ,  Tau 
3i6  avant  J.-C,  le  mit  à  la  tête  du 
grnivernemcut.  Il  est  assez  difficile  de 
déterminer  le  genre  d'autorité  que  Dé- 
métrius avait  à  exercer  ;  il  parait  qu'elle 
était  la  même  que  celle  que  le  peuple 
avait  confiée  successivement  à  Thémis- 
tocle^  à  Périclès  et  à  une  infinité  d'au* 
très,  qui,  sans  être  revêtus  d'aucune 
magistrature ,  étaient  réellement  â  la 
tête  du  peuple;  et  le  dirigeaient  dans 
toutes  ses  délibérations.  La  seule  difle- 
rence  qu'il  y  ait ,  c'est  que  Dcmcirius , 
ne  se  trouvant  pas  dans  la  dépendance 
du  bas  peuple,  n'était  pas  oblige  de  fiat- 
ter  ses  caprices.  Cassandrc  avait  e\igé , 
en  effet,  que  ceux  '{*ri  u'avjirnt  p.is  di& 
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c  dans  les  rlicieurs  grecs  des  Al- 
la os  les  Rhctorcs  sélect i ,  de 
^ale,  Oxford,  1G76,  iii-8'.  Il  a 
iprimé  séparément  avec  les  notes 
. Schneider,  Âltembourg ,  1 779, 
.  M.ilbeureusement  c«lte  édition , 
les  notes  sont  excellentes ,  est 
mée  de  la  manière  la  plus  fau- 
et  M.  Schneider  s'en  est  plaint 
einc*  ^     Yi, 

ïiVIÉTRlUS  DE  PHAKOS  avait 
:e  snmom  d'une  petite  Ile  voisine 
tlyrie  ,  dans  laquelle  il  était  ne. 
île,  qui  se  nomme  maintenant 
la ,  avait  été  peuplée  par  une  co- 
de Paros,  ru  ne  des  Gyclades, 
e  était  alors  soumise  à  Agron, 
Illyrie.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
Teuta,  sa  veuve,  donna  b  Dénié- 
le  gouvernement  de  l'île  de  Cor- 
dent elle  venait  de  s'emparer, 
princesse  s'étant  brouillée  avec 
imains,  Démétrius,  qui  était  nie- 
nt d'elle ,  livra  Corcvrc  aux  drr- 
,  et  leur  servit  de  guide  dans 
îxpédition  contre  rillyrie.  11  en 
icompensé  par  le  don  d'une  |)or- 
4>usiuérable  du  p.ijs.Teuta,  étant 
?nuc  à  ubtcnir  la  paix,  mourut 
de  temps  après;  et  comme  elle 
lit  point  d*eniants,  le  troue  passa 
nés,  fils  d'Agrou  etdeTriteuta, 
emièrc  iemme  qui  vivait  encore. 
se  maria  avec  Démétrius,  qui 
t  ainsi  sous  ses  lois  toute  l'illy- 
excepté  ce  que  les  Romains  en 
nt  démembré.  Il  conduisit  seize 
hommes  au  secours  d'Antigone 
n ,  dans  la  guerre  contre  Ciéomc- 
et  te  trouva  en  personne  à  la 
Ile  de  Sellesia.  Ses  liaisons  avec 
[acëdoniens  et  la  situation  critique 
Romains,  qui,  ajirès  une  guerre 
bic  contre  les  Gaulois,  étaient  me- 
s  par  Annibal,  lui  inspirèrent  le 
1  de  secouer  leur  joug.  Il  s'em- 
dooc  de  la  portion  de  l'IIlyric 
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qui  leur  appartenait ,  et  alla   ensuite 
avec  cinquantr  bâtiments  légers  rava- 
ger les  Gyclades.  Les  Romains ,  irri- 
tés de  ce  manque  de  foi ,  envoyèrent 
sur-le-champ  contre  lui  le  consul  ^mi- 
lius  Paulus,  qui  l'eut  bientôt  chasse 
de  toute  l'IIlyrie.  Il  se  réfugia  dans 
nie  de  Pharos,  où  les  Romains  le 
poursuivirent  ;  et ,  ayant  été  vaincu 
après  un  combat  opiniâtre ,  il  s'em« 
b^iqua  en  secret  et  se  réfugia  chez 
Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Il  le  sui- 
vit dans  toutes  ses  cx])édilions,  et 
Polybe  attribue â  ses  conseils  les  cruau- 
tés dont  ce  prince  se  souilla  dans  la 
guerre  d'Etolie.  Philippe,  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Romains 
à  Cannes,  en  fit  part  sur-le-champ  à 
Démétrius ,  qui  lui  conseilla  de  faire  la 
paix  avec  les  Ëtoliens ,  pour  aller  en 
Italie  joindre  ses  armées  a  celles  des 
Carthaginois.  Cet  avis  fut  goûté  par 
Philippe ,  qui  traita  d'abord  avec  les 
Étoliens ,  et  fit  ensuite  avec  Annibal 
un  traite  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive, dont  une  des  ronditious  était  que 
Démétrius    serait  rétabli  à  Pharos; 
mais  ce  dernier  n'eut  pas  le  temps  de 
voir  l'exécution  de  ses  projets.  Il  vou- 
lut, pour  servir  Phihppe,  s'emparer 
de  la  ville  de  M<'ssène  durant  la  unit. 
Il  réussit  à  y  |)énétrer;  mais  les  Mes- 
séniens,  lorsque  le  jour  fut  venu,  le 
repoussèrent ,  et  il  périt  dans  le  com- 
bat, vers  l'an  1 1  \  avant  J.-C.  C'était  y 
suivant  Polybe,  un  homme  intrépide, 
mais  audacieux  jusqu'il  la  témérité  et 
sans  jugement.  C — r. 

DÉMÉTRIUS  le  Cynique,  né 
dans  l'Attique,  fut  disciple  d'A|K>llo- 
nius  de  Tyane;  il  vint  à  Rome  sous 
le  règne  de  Néron ,  et ,  dans  un  dis- 
cours public,  il  eut  la  hardiesse  de  blâ- 
mer les  dépenses  de  l'empereur  pour 
la  construction  d'un  magnifique  gym- 
nase. Le  philosophe  pouvait  payer 
cher  celte  saillie  indiscrète  :  heureuse* 
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rius-PepagomcDe ,  et  que  Tau- 
u  lifre  De  cura  eanum;  et  en 
[oeuce  il  lui  attribue  non  seule- 
se  dernier  ouvrage,  mais  encore 
Depodagrd  et  De  re  acdpitrar 
l'entres  en  font  un  personnage  à 
qui  a  écrit  sur  la  fauconnerie  un 
rec,  lequel  a  e'té  traduit  en  la- 
ir  Pierre  Gilles ,  et  compris  avec 
les  Scriplores  rei  accipUrariœ^ 
.,  Paris,  i6ia,in-4^(i)*Noiis 
ions  de  documents  pour  résou- 
tte  question.  Quoi  quM  en  soit , 
âge  qui  nous  est  reste  sous  le 
le  Démétrius  de  Byzance^  est 
urieux.  L'auteur  y  parle  de  Té- 
de  Tannée  où  l'on  prend  les  fau- 
de  leur  choix,  des  différences 
présentent;  il  indique  les  moyens 
onnattre  si  l'oiseau  est  sain  ou 
e;  il  traite  avec  beaucoup  de  dé- 
e  leur  éducation,  de  leur  nour- 
,  et  surtout  de  leurs  nombreuses 
ies,  et  des  accidents  auxquels  ils 
nposés  à  la  chasse.  Cette  dcr- 
partie  est  une  véritable  patholo- 
aithologique  très  complète ,  ac- 
ignée  de  l'indication  des  remèdes 
laque  affection  exige.  Démétrius 
outre ,  traduit  du  grec  en  latin 
"e  de  Galien ,  De  ocuUs. 

R-D-rc. 
MÉTRÎUS II  (Temïdre),  roi 
orgie,  de  la  race  des  Pagratides , 
suocesseur  de  David  III ,  monta* 
trône  en  i  ia6  (675  de  l'ère 
Aussitôt  qu'il  eut  pris  les  rênes 
)uvemement,  Fadioun,  émir 
qui  possédait  la  ville  d'Ani,  ca- 

■u  ce  rcc«eil  ,  publié  par  Rigault ,  oa 
avec  It  tcxu  grec ,  deax  tralléa  tradoiu 
Gîltoa;  le  premier,  intitulé  :  Dtmtirii 
ttùumoiUmni  d*  Rtacgiffitrarid  liber,  teu 
ptapmian  ,  «at  divisé  ca  157  ehapitrra  ; 
iutitaU  Orntoiophion^  et  diviaé  eu  ^4 
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pitale  de  l'Arménie ,  sous  la  souveraî* 
ncté  des  sulthâns  Seldjoukidcs  de  Per- 
8  e,  et  qui  avait  étédépouillé  de  ses  états 
par  le  roi  David  IIJ ,  revint  de  Perse 
avec  une  nombreuse  armée  pour  ven* 
gcr  la  mort  de  son  père  Abou'lsevar, 
et  reprendre  Ani.  Il  défit  complète- 
ment les  troupes  géorgiennes  I  l^coo- 
traignit  de  rentrer  dans  leur  pays,  re- 
prit sa  capitale,  et  obligea  le  roi  Dé- 
métrius de  faire  la  pais  avec  lui,  et  de 
reconnaître  son  indépendance.  Quand 
Démétrius  eut  réparé  les  pertes  qu'il 
avait  éprouvées  par  cet  échec ,  et  qu'il 
eut  fait  de  nouvelles  levées  de  soldats, 
ses  armées  rentrèrent  en  Arménie,  et 
y  firent  des  conquêtes  considérables. 
En  II 28  y  son  général  Ivane  Orpé» 
lian  et  son  fils  Sempad,  vainquirent 
les  troupes  musulmanes  sur  les  bords 
du  Kour ,  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Khounau  et  de  tous  les  pays  environ* 
nants.  Pour  les  récompenser  de  cet 
services  signales,  Démétrius  leur  céda, 
par  un  diplôme  royal,  la  possession 
de  tous  les  pays  qu'ils  avaient  conquis. 
A  peu  près  vers  le  même  temps ,  un 
autre  général,  nommé  Ahouleky  et 
son  fils  Ivane  prirent  Toumanis  et  pé- 
nétrèrent fort  avant  en  Arménie.  A 
cette  nouvelle ,  tous  les  émirs  musul- 
mans qui  commandaient  dans  ce  pays , 
au  nom  des  Seldjoukidcs,  réunirent 
leurs  forces  et  se  joignirent  à  l'Atabek 
Eldikouz,  qui  renaît  dansTAdcrba- 
drgan ,  pour  résister  aux  armées  géor- 
giennes. Leurs  efforts  furent  couron- 
nés du  plus  heureux  succès  ;  Eldikoue 
vainquit  et  prit  les  généraux  Abouict 
et  Ivane ,  et  força  les  Géorgiens  de  se 
retirer.  Démétrius,  irrité  de  la  défaite 
de  ses  armées ,  rassemble  de  nouvel- 
les  troupes,  vient  attaquer  les  musul- 
mans ,  les  met  en  déroute ,  et  délivre 
sts  généraux  en  l'an  1 157.  Depuis  ce 
temps ,  le  roi  de  Géorgie  fut  toujours 
•ccupé  k  combattre  les  Musulmnas^ 
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ins  les  bounes  grâces  du  pa1a« 
parfint  à  le  convaÎDcre  qu'il 
rejeUm  de  la  famille  des  an- 
irs.  Muissek  lui  promit  sa  Glie 
ige,  et  lui  procura  les  moyens 
an  corps  de  troupes  avec  le- 
Dtra  en  Kussie.  Boris  marcha 
trepic-flT;  mais  ses  troupes  pas- 
ans  le  camp  du  prétendu  ])c- 
;  et  ne  pouvant  survivre  à  ce 
il  prit  du  poison.  Fier  de  ses 
l'imposteur  fit  eu  i6o5  une 
riompKanle  k  Moscou ,  et  fut 
lé  grand-duc  de  Bussie.  Il  se 
r  le  (ils  de  Boris ,  qu'il  immola 
à  son  ambition.  La  veuve  d'I- 
âvec  lui  une  entrevue,  où  elle 
Dut  pour  son  fils ,  et  lui  lémoi- 
ne,  dit-on,  toute  ta  tendresse 
'lie.  Cest  ce  qui  a  fait  croire  à 
s  écrivains  que  Grégoire  Otre- 
urrait  bien  en  cfTct  avoir  été 
*lwan  ;  mais  le  récit  de  Tenlre- 
peut-être  été  chargé  de  cir- 
ces  romanesques  ;  et  d'ailleurs , 
I  serait  vrai,  la  veuve  d'Iwan 
re  trompée  elle-même  p.ir  la 
ïlance,  surtout  après  uu  laps 
ps  considérable.  Quoi  qu'il  en 
Torigine  de  Démétrins ,  il  eût 
^é  le  pouvoir,  et  l'eût  transmis 
escendants,  s'il  eût  gouverné 
udence.  Mais  il  était  plus  atta- 
:  mœurs  et  aux  usages  des  Po- 
[u'à  ceux  des  Uusses ,  et  il  mon- 
out  peu  de  respect  pour  le  rit 
t  ponr  le  patriarche.  Un  parti 
na  contre  lui,  et  il  fut  résolu 
r  sur  le  trône  Basile  Siizki ,  ou 
li,  descendu  des  anciens  czars 
femmes.  Cependant  la  fille  du 

de  Sendomir  arriva  h  Mas- 
rec  une  suite  nombreuse  de  po- 

pour  épouser  le  czar  Dcraé- 
mais  pendant  qu'on  cciéhiait 
ses  avec  beaucoup  de  pompe , 
tisans  de  Suzki,  après  avoir  ex- 
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cité  un  grand  tumulte,  entrèrent  dans 
le  palais,  se  saisirent  du  czar,  le  mas- 
sacrèrent ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  Polonais,  et  arrêtèrent  sa  femme. 
Peu  après,  Susky  fîit  proclamé j  et  fit 
exposer  publiquement  te  corps  de  Dé- 
métrius;  mais  il  n'était  pas  rcconnais- 
sable,  et  le  bruit  courut  Inent6t  qu'il 
vivait  encore.  Ce  bruit  fut  accueilli  par 
le  peuple  russe ,  et  un  autre  impos- 
teur se  présenta  soi^  le  même  nom. 
Ayant  été  secondé  par  tes  Polonais , 
qui  désiraient  de  venger  la  mort  de 
leurs  compatriotes,  et  d'affaiblir  la 
Russie  par  les  troubles  intérieurs ,  il 
entra  à  Moscou  avec  une  armée  consi- 
dérable, î^a  femme  du  premier  faux 
Démétrius,  qui  avait  été  remise  en 
liberté,  le  reconnut  pour  son  mari,  et 
augmenta  aiusi  le  nombre  de  ses  par- 
tisans. Suski  se  soutint  quelque  temps 
en  recourant  au  roi  de  Suède ,  qui  lui 
envoya  dis  secours.  Il  tomba  cepen- 
dant ensuite  entre  les  mains  des  Polo- 
nais, qui  le  forcèrent  à  déposer  la 
couronne  en  1610.  La  même  année, 
le  st^coiid  faux  Démétrius  fut  massacré 
par  tes  Tartares  qu'il  avait  pris  à  son 
service  pour  la  garde  de  sa  personne. 
La  régence  de  Moscou  vrnait  d'offrir 
la  couronne  à  Vladislas,  fils  de  Sigis- 
mond,  roi  de  Pologne,  et  la  régence 
de  Nowogorod  appela  Charles -Phi* 
lippe ,  fils  du  roi  de  Suède  Charles  IX 

(v.CnABL£sPBTMPP£,t.VIIT,p.  I()8, 

etSiGiSMorro).  Cette  diversité  de  vues 
et  d'intérêts  augmenta  les  troubles.  Il  se 
présenta  de  uoii veaux  imposteurs  qui 
se  firent  des  partisans  dans  quelques 
parties  de  l'empire,  mais  sur  le  nombre 
desquels  les  relations  varient.  I^es  irré- 
solutions des  rois  de  Pologne  et  de 
Suède,  la  corruption  des  Boyards,  et 
la  faiblesse  d'un  peuple  siupide  et  cré- 
dule, plongèrent  la  Russie  dans  uu 
chaos  a  anarchie  et  de  désordre ,  jus- 
qu'à ce  qu'un  prince  Poyarski,  secondé 
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n'avoir  jamais  accepte  aucun 
dans  les  temps  ou  Je  peuple  ue 
il  pas  de  ses  droits,  et  de  n'a- 
nais  pris  part  à  roligarchie.  Il 
ait  contre  Antipater  et  contre 
dre  les  discours  les  plus  insul- 
ce  qui  était  d'autant  plus  dépla- 
ilesÂtbéuicns  eu  étaient  réduits 
tir  que  le  choix  d'un  maître.  Il 
18  doute  exile  d'Athènes  y  lors- 
émétrius  de  Phaière  en  eut  le 
nement;  car  on  ne  pcutattri- 
u'à  cet  exil  l'acliarnement  qu'il 
cchirer  la  mémoire  de  ce  grand 
e.  Il  y  reviut  lorsque  Démétrius 
:ètes  rendit  aux  Athéniens  cette 
due  liberté  dont  ou  a  parlé  à  son 
,  et  il  contribua  vraisembUble- 
ùire  adopter  la  lui  qui  fut  rcn- 
X  la  proposition  de  Sophocles , 
basscr  tous  les  philosophes  de 
je.    G;tte  loi  était  priucipale- 
irigée  coutre  les  péripatéticiens, 
ause  de  Dcmétrius  de  Phalcre , 
rce  que  les  philosophes  de  celte 
conformciucut  aux  principes  de 
aitre  ,  étaieul  ennemis  du  gou- 
aeut  populaire.  Philoo,  Tun  des 
les  d'Aristole ,  ayant  attaqué  , 
2  suivante ,  et  cette  loi  et  Supho- 
li  en  était  l'auteur ,  Detnocharès 
a  dcfeuse,  l't  prononça  à  cette 
3n  un  discours,  dans  lequel  il 
rutassé  des  calomnies  atroces  et 
w*s  de  fondement  coutre  ce  qu'il 
t  eu  de  plus  respectable  en  phi- 
les.  Mais  le  {)euple ,  qui  était  re- 
1  ài'S  seutiments  plus  raisonna- 
annulla  la  loi ,  et  condamna  So- 
!S  à  une  amende  de  cinq  talents. 
cliarès  fut  lui-même  exilé  quel- 
nnécs  après ,  pour  s'être  permis 
laisanteries  sur  la  basse  adula- 
ont  Démétrius  Polio rcètes  était 
.  11  revint  sous  l^rrhontat  de 
!S,  l'an  288  avant  J.-G.  Un  an 
que  Dcmétrius  eut  été  dépouillé 
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de  ses  états ,  sur  la  fin  de  %ts  jours  y 
l'an  ^7 1  avant  J.-C.,  les  Athéniens  lui 
décernèrent  une  statue ,  sa  nourriture 
au  Prytanée,  et  le  di-oit  de  firo^^/m 
(  préséance  )  aux  jeux  publics.  Il  avait 
écrit  rhistoire  de  son  temps,  dans  la- 
quelle il  déchirait  Démétrius  de  Pha- 
ière. Cet  ouvrage,  suivant  Gicéron , 
était  écrit  plutôt  en  orateur  qu'en  his- 
torien. G— R. 

DEMOCHARÈS.  V.  Mouchy(de). 

DÉMOCKITE  naquit  à  Abdère , 
ville  de  la  Thrace,  la  5*.  année  de  la 
77*.  olympiade  (470  ans  av.  J.-G.) ; 
c'est  là  le  sentiment  le  plus' général.  11 
sortait  d'une  famille  illustre  et  opu- 
lente. Son  père  ayant  donné  l'hospita- 
lité à  Xercès ,  ce  princt  lui  laissa  des 
chaldéens  et  des  mages,  pour  soigner 
l'éducation  du  jeun«  abdéritain.  Dé- 
mocritc  apprit  d*eux  Tastronomie  et 
la  théologie.  Gc  fait,  s'il  est  vrai, 
est  assez  difficile  à  concilier  avec  l'é- 
poque de  sa  naissance,  laquelle  fut 
|)Ostérie'jre  de  dix  ans  à  l'expédition 
de  Xercès.  TouUtl'ois  après  la  mort  do 
son  père ,  Démocrite ,  héritier  avec  ses 
deux  frères  de  tout  le  bien  de  la  fa- 
mille ,  leur  laissa  les  terres  et  les  mai- 
sous,  et  ne  se  réserva  que  l'argent 
comptant.  Sa  part  qui  fut  la  moindre, 
était,  dit-on ,  de  cent  talents,  ce  qui 
tevient  à  plus  d'un  demi-million  de 
notre  monnaie.  Maître  de  celle  som- 
me, il  exécuta  le  dessein  que  l'amour 
des  sciences  lui  avait  inspiré.  Gc*  fut  de 
visiter  toutes  les  contrées  où  il  se  flat- 
tait de  trouver  des  lumières.  Il  alla 
d'abord  eu  Egypte,  où  les  prêtres  lui 
enseignèrent  la  géométrie.  De  là  il  pas- 
sa dans  l'Asie  ,  parcourut  la  Perse , 
])éiiétra  jusqu'aux  Indes ,  et  revint  par 
FÉthiopie.  Son  unique  objet  dans  ce 
voyage  était  de  consulter  les  mages  et 
les  gymnosophisles.  Bien  ne  lui  coû- 
tait, ni  dépenses,  ni  fatigues,  lors- 
qu'il s'agissait  de  voir  et  d'entendre 
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Fëtat  de  k  dièvre  dont  ce  médeda  lui 
fit  servir  le  lait  ?  et  qu'un  jour  ayant 
■alue'  du  nom  de  fille  la  compagne  de 
■on  hdle ,  il  l'ait  saluée  le  lendemain 
du  nom  de  femme?  Ces  contes  insi- 
pides y  ainsi  que  les  rêveries  que  l'on 
pi  fort  gratuitement  imputées  à  Démo- 
crite,  sonttout'à-lail  indignes  de  Hiis- 
Iflîre.  Le  seul  héritage  qu'un  grand 
philosophe  laisse  à  la  postérité ,  après 
rcxemple  de  sa  vie ,  c'est  le  système 
ditîer ,  mais  épuré,  de  ses  idées.  Celles 
de  Démocrite  mériteraient  un  examen 
particulier.  II  avait  un  de  ces  esprits 
•oup'es  et  pénétrants  qui  ont  le  senti* 
ment  de  tout,  qui  sai>isseut  et  prr- 
foctionuent  tout.  L'histoire  naturelle , 
.Fanatomie ,  la  médecine,  la  physique, 
^  h  géométrie,  la  morale,  les  lettres  et  les 
.  arts  se  trouvèrent,  selon  l'expression 
,  de  fiayle ,  dans  la  sphère  de  son  acti- 
vité: on  en  peut  juger  par  le  catalogue 
de  ses  ouvrages ,  consigné  dans  Dio- 
gène  Laërce.  Au  don  si  rare  de  la  [)en- 
MÎe,  ce  grand  homme  joignit  le  don 
plus  rare  encore  de  Tcxpre^sion.  Son 
style,  au  sentiment  de  (iccron ,  avait 
font  le  charme,  tout  Téclat  du  style  de 
Piaton.  Voilà  un  de  ces  magnifiques 
éloges  dont  nous  ne  pouvons  sentir  la 
justesse ,  parce  qu'aucun  des  ouvrages 
de  Démocrite  n'est  venu  jusqu'à  nous. 
Quant  au  fond  même  de  ses  idées, 
on  peut  le  réduire ,  ce  semble ,  au 
petit  nombre  suivant  de  propositions  : 
«  Le  savoir  de  l'homme  n'est  que  le 
9  sentiment  de  ses  propres  affections. 
9  —  liieu  ne  se  fait  de  rien  ,  et  ne 
w  peut  se  résoudre  en  ce  qui  n'est  ps. 
»  —-Donc,  tout  ce  qui  csr,  est  composé 
9  de  principes  subsistants  par  eux- 
»  mêmes.  — •  Ces  principes  sont  les 
»  atomes  et  le  vide.  —  Dans  tout  ce 
9  qui  existe,  il  n'y  a  de  réel  que  ces 
ji  deux  principes.  —  Les  atomes  sont 
9  infinis  en  nombre,  comme  le  vi.le 
«  l'est  en  capacité.  —  liCS  atomes  sont 
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V  ôhne  telle  ténuité  qu'ils  échappent 
»  à  la  vue  ;  leur  solidité  les  rend  inal- 
»  tcrables  ;•  leurs  figures  sont  variées 
»  à  l'infini.  Ces  atomes  sont  les  corps 
»  primitifs  qui  se  meuvent  dans  le  vide 
»  infini,  leipiel  n'admet  aucune  de  ces 
»  relations  de  situations  indiquées  par 
»  ces  paroles,  A/iul,  bas,  moyen  y  ex- 
»  trême.  —  L**  mou  vement  des  atomes 
»  n'a  point  eu  de  commencement;  il 
»  est  de  tonte  éternité  :  par  lui ,  les 
»  atumcs  s'attirent ,  se  repoussent , 
»  s'unissent ,  se  séparent  ;  et  de  ces 
»  unions,  de  ces  séparations,  i-ésul- 
»  tent  la  composition  et  la  decomposi- 
»  tion  de  tous  les  corps.  —  Les  corps 
»  ne  diflercnt  entre  eux  que  par  le 
»  nombre ,  la  figure  et  la  disposition 
»  réciproque  des  atomes  dont  ils  se 
»  composent.  — -  Les  mondes  eu\-mê- 

V  mes ,  disséminés  en  nombre  infini 
•  dans  le  vide  infini,  quelles  que  soient 
»  leur  égalité  ou  leur  ini^.ilité  rcfci- 
»  proques ,  n'ont  pas  une  antre  ori- 
»  gine,  et  sont  soumis  aux  mêmes  va- 
»  nations.  Le  mouvement  rapide  des* 
»  atomes  est  la  seule  anie  qui  pénètre 
»  ces  mondes  avec  l'activité  du  feul 
»  — Le  feu  hii-mémc  est  composé  d'a- 
»  tomes  ronds  toujours  agites.  «  Tels 
sont  les  fondements  de  la  physique 
adoptée  par  Démocrite  ;  elle  repose , 
oimme  on  le  voit,  sur  une  théorie  fort 
analogue  à  la  théorie  des  afiinitcs,créée 
jwir  les  physiciens  et  les  chimistes  mo- 
dernes. Quelques  autres  points  de  sa 
philosophie  rentrent  dans  les  opinions 
de  Descartes ,  de  Spinosa ,  et  luêmc  de 
Malle!)ranche.  Selon  lui ,  l'homme  est 
un  composé  d'eau  et  de  terre  animé 
par  le  feu.  Cette  ame  de  feu  |K-rit  avec 
le  coips;  elfe  a  une  piitie  douce  de 
iaison,qui  siège  dans  l;i  poîirine,  et 
une  partie  irraisonnablc  ,  l.tqnf^lje  est 
diffuse  dans  tons  les  organes.  Au  rap- 
port de  (jceron  ,  il  appelait  divinité 
ces  images  qui  peignent  les  objets  dair» 
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1;M0STHÈN  E  ,  athénien ,  te  plus 
l  orateur  de  la  Grèce ,  naquit  l  au 
ivant  J.-C,  et  perdit  dès  l'enf^mce 
ère,  homme  riche,  qui  possédait 
ibnque  d'armes  et  d*épëes.  Livre' 
eodresse  aveugle  d'une  mère  et 
négligence  de  tuteurs  infidèles , 
ic  de  l'étude  par  la  laiblesse  de 
empérameut ,  sa  première  édu- 
I  ne  semblait  pas  £aite'  pour  pré- 
un  grand  homme.  L'énergie  de 
ue  ne  s'annonça  que  par  des  vices 
raetère.  Ses  camarades ,  objet  ha- 

I  de  sa  malignité ,  lui  donnèrent  le 
m  de  serpent,  Â  seize  ans ,  il  m- 
t  dans  une  cause  importante  Cal- 
«  y  avocat  célèbre  ;  il  vit  le  pou- 
le  la  parole ,  la  dignité  de  l'ora- 
entouré  d'hommages  et  recon- 
;n  triomphe  par  des  ritoycns  li- 

II  eut  ridée  de  l'éloquence  et  de 
»ire,  et  s'y  destina  tout  entier. 
>remier  maître  fut  Lsée ,  rhéteur 
î  et  véhément.  Avec  ce  secours  , 
6u  si  vite ,  qu'à  dix-sept  ans  il 
la  ses  tuteurs  devant  les  tribu- 
,  et  prononça  contre  eux  plu- 
\  plaidoyers  conservés  jusqu'à 

llgagna  son  procès;  mais ,  sui- 
.'usage  de  tous  les  temps ,  il  per* 
^aucoup  dans  la  restilulion  qu'il 
uCepeiîdaut  il  suivait  les  leçons  de 
»,  et  puisaità  la  source  de  cette  phi- 
bie  généreuse  les  maximes  cle- 
[ui  remplissent  ses  harangues  |)0- 
».  Mais,  lorsqu'il  essaya  de  parler 
l'assembiée  publique,  il  s'aper- 
*  toutcequi  lut  manquait  encore; 
fois  il  fut  repoussé  par  des  huées. 
.théniens ,  peuple  instruit  et  rail- 
se  moquèrent  de  son  style  pé- 
,  et  de  sa  prononciation  natu- 
lent  embarrassée.  L'acteur  Saty- 
\  ranima  et  lui  donna  des  leçons. 
isthènc  mit  en  usage  une  obsti- 
1  infatigable  et  ingénieuse  pour 
r  sa  voiX;  forlificr  sa  poitrine  , 
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corriî^f  r  ses  gestes ,  et  acquérir  et 
grand  art  de  l'action ,  qu'il  estimait  le 
premier  de  tous,  sans  doute  en  propor- 
tion des  efforts  qu'il  lui  avait  coûté.  U 
ne  poursuivait  pas  avec  moins  de  zèle 
l'étude  du  style  et  de  l'éloquence. 
Les  anciens  nous  parlent  de  ce  c£« 
binet  souterrain ,  dans  lequel  il  de- 
meurait enfermé  plusieurs  mois ,  la 
tête  à  demi  rasée,  copiant  Thucydide ^ 
s'exerçant  h  tout  exprimer  en  ora* 
teur,  préparant  des  morceaux  pour 
toute  occasion ,  sans  cesse  déclamant , 
méditant  y  écri  van  t:  Les  envieux  pré- 
tendaient voir  dans  ce  travail  continuel 
l'absence  ou  la  médiocrité  du  talent: 
ils  raisonnaient  mal  ;  l'ardente  opi- 
niâtreté de  Démosthène  montrait  soa 
génie.  La  nature  ne  commande  si  im- 
périeusement qu'à  ceux  qu'elle  favo- 
rise, et  cette  force  de  persévérance  est 
t>eut-c'tre  le  plus  rare  de  ses  dons.  Les 
larangues  de  Démosthène  sentaient 
l'huile ,  disait-on  ;  mais  il  répondait 
avec  raison  à  ses  ennemis ,  que  sa 
lampe  et  la  leur  n'éclairaient  pas  les 
mêmes  travaux.  TjCs  études  de  Dé- 
mosthène occupèrent  [ilusieurs  années 
de  sa  jeunesse ,  sans  lui  laisser  le  loi- 
sir de  paraître  à  la  tribune  ou  au  bar- 
reau. A  vingt-sept  ans,  il  entreprit 
une  cause  qui  semblait  à  la  fois  puoli- 
que  et  privée ,  et  qui  participait  de  la 
défense  judiciaire  et  du  discours  poli- 
tique. Leptine, citoyen  puissant,  avait 
fait  passer  une  loi  qui  défendait  qu'au- 
cun citoyen ,  excepté  les  descendants 
d'Harinodius  et  d'Arislogiton  ,  fût 
exempté  des  magistratures  onéreux 
ses  établies  dans  toutes  les  démocra- 
ties ,  telles  que  la  direction  des  jeux ,  ou 
plutôt  l'obligation  de  les  donner  à  ses 
dépens  ;  honorable  impôt  que  l'oti  bri- 
guait à  Home,  mais  que  l'on  fuyait  à 
Athènes,  apparemment  parce  qu'il  rui- 
nait la  forlunc  sans  servir  à  l'atnbiriiMt. 
Démosthène  att^iqua  c«lic  lui  au  uoiii 
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ins  le  premier  discours  public 
ODonça  pour  engager  les  Athé- 

sc  maintenir  en  pai^L  avec  la 
et  h  fortifier  leur  puisisauce  ma- 
L'année  suivante ,  il  fit  sa 
le  en  faveur  de  Megalopolis  y 

protégée  par  les  Théoains, 
ne  les  Spartiates,  alliés  d'A- 
,  voulaient  délriiirey  en  inté- 
Athènes  à  sa  rtiiue,  par  la  res- 

d'un  territoire  considérable  ; 
t  reconnaître  encore  dans  ce 
s  la  pi'évoynncc  de  l'orateur, 
Qt  déjà  la  fameuse  ligue  de 
i  et  d'Athènes.  En  un  mot ,  il 
que  toute  sa  carrière  publique 
un  seul  objet,  guerre  à  Plii- 
!t  l'on  sait  qu'en  politique  com- 
rurs,  le  génie  n'est  souvent  que 
suite  obstinée  d'une  seule  idée 
înt  coDçue.  Onze  harangues 
tcées  dans  l'espace  de  qniuzc 
»us  le  nom  de  Phiîippiques  et 
Uhierwes ,  forment  l'ensemble 
e  grande  accusation  ,  intentée 
âtoyen  d'une  république  contre 
»narque  trompeur  et  conquc- 
Oémosthëne  avait  vu  de  près 
yCf  dont  il  j)énétrait  si  bien  le 
eux  génie.  Envoyé  comme  am- 
eur  à  la  cour  de  Macédoine ,  il 

éprouvé  ces  humiliations  d'à- 
propre,  dont  le  ressentiment 
lier  entre  souvent  dans  les 
publiques  des  hommes  d'état  ; 
lip[)e  était  devenu  pour  lui  un 
i  personnel.  Mécontent  de  ses 
tes  d'ambassade  ,  et  surtout 
ine,  il  accusa  cet  orateur  de 
icatîon  et  *de  vénalité.  Le  dis- 
éIo4{uent  et  détaillé  qu'il  pro- 
»  ainsi  que  la  réponse  d'Eschine, 
At  une  espèce  de  diversion  dans 
od  combat  contre  Philippe,  et 
anieurs  contradictoires  des  deux 
rs  jettent  de  nouvelles  lumières 
situation  et  l'esprit  d'Alhèncs , 
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la  politique,  les  ressqurces  et  le  caractè- 
re du  roi  de  Macédoine.  On  voit  que 
ce  prince,  méditant  l'asservissement  de 
toute  la  Grèce ,  s'avance  par  une  pro- 
gression lente  et  sûre ,  qu'il  va  d'une 
usurpation   à    l'autre ,  qu'il  réserve 
Athènes  pour  la  dernière,  et  qu'il  veut 
d'abord  tout  abattre  autour  de  cette 
ville ,  que  sa  situation ,  ses  forces  et 
son  nom  rendent  plus  inaccessible. 
Mais  Démosthène  qui ,  dans  les  pre- 
miers pas  de  Phihppe ,  a  deviné  le 
dernier    terme   où  il   aspire,  pro- 
teste avec  veliémence  contre  toutes 
les  entreprises  de  ce  prince ,  et  veut 
qu'Athènes  se  réveille  et  prenne  les 
armes  à  chaque  mouvement  qui  rap  - 
proche  d'elle  so#futur  tyran.  On  sait 
quelle  fîit  pendant  long-temps  l'insou- 
ciante inaction  des  Athéniens.  Lors- 
qu'enfin  la  prise  d'Éiatée  rendit  le  péril 
manifeste,et  montra  Philippcdéjci  pres- 
que aux  portes  d'Athènes ,  au  milieu 
de  rabattement  et  du  silence  général , 
Démosthène,  prenant  seul  la  parole, 
ouvrit  le  projet  d'une  ligue  avec  les 
Theliains.  Après  avoir  persuadé  ses 
concitoyens  de  la  nécessité  de  cette  al- 
liance ,  il  fut  chai^ié  de  la  conclure. 
Ambassadeur  à  Thèbes ,  il  y  trouva 
les  envoyés  de  Philippe;  Téloquent 
Python,  chef  de  l'ambassade  macé- 
donienne ,  ne  put  tenir  contre  l'impé- 
tueuse véhémence  de  Démosthène. 
L'orateur  renversa  tout  devant  lui ,  el, 
faisant  taire  l'intérêt,  la  séduction ,  la 
crainte,  il  entraîna  Thèbes  dans  le 
destin  et  la  gloire  d'Alhèncs.  Cette  al- 
liance formée ,  Its  préparati£s  de  la 
guerre  furent  aussi  prompts  que  la  ré- 
solution de  l'entreprendre  avait  été  tar- 
dive. Malgré  de  smistres  prédictions  , 
qui  faisaient  dire  h  Démosthène  que 
la  Pythie  philippisail ,  les  armées  de 
Thèbes  et  d'Athènes  marchèrent  au- 
devant  de  Philippe,  dans  les  plaines 
de  GhéroDoe.  Ou  sait  comment  cet  in- 
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s  Oïlle  apologie  remporta.  T/accusa- 
b  tcur,  u^ayniit  pas  obtenu  la  cinquième 
=  partir  des  suirr.!p;es,  fut  exilé  suivant 
js  la  loi.  Photius  rapporte  que  Demos- 

3  thcue  suivit  Eschiue  sortant  d'Athè- 
'-  lies ,  le  consola  ,  lui  fit  acocpler  une 
.  bourAC ,  et  que rorUcur  banni  s'ccria  : 
«  «  G)mment  ne  pas  regretter  une  ville 
M  »  011  je  laisse  des  ennemis  si  ge'ncrcux, 
7  -»  que  jepui^  à  peine  espérer  de  trouver 
■    »  ailleurs  des  amis  qui  leur  ressent- 

9  bleiit  !  »  Plutan|ue,  au  contraire, 
T  )7lacc  ces  paroles  dans  la  bouche  de 
,  D''niostl>ènc  ,  éprouvant  Uii  -  même 
une  ficmbiablc  çcnérosiîc  de  la  paît 
d*un  ennemi.  Ainsi ,  quelle  que  soit 
J'antorité  qu'un  adopte,  on  doit  admi- 
rer ou  le  bienfait  ou  le  remerrlmeut 
de  Dcmostliène.  Peu  de  temps  ajuès 

4  son  triomphe  il  avait  été  condamné 
pour  s'être  laissé  corrompre  par  Hir- 
pa lus, (gouverneur  marédonien,  qui, 
redoutant  la  colère  d'Aicxjndrc ,  était 
venu  ca(  hcr  dans  Athènes  le  fruit  de 
ses  bii;;:in(].ig(S  ,  et  marchandait  la 
piTitctioii  des  orateurs  pour  obtenir 
celle  de  la  république.  Démostliène 
est  coupable ,  si  Ton  en  croit  le  dis- 
cours (le  Diiiarque  sou  accusateur. 
Paus.iuias  le  justifie;  et  lui-même, 
après  s'être  ei«iai  d(»  sa  prison,  pro- 
testa toujours  d«>  son  innocence  dans 
los  lettres  qu'il  écrivit  au  peuple 
d'Athènes;  il  ne  craignit  pas  d'y  mèirr 
des  conseils  qui  semblaient  rappeler 
son  ancien  ascen«f.ii«t.  l^a  mort  d'A- 
Iciandre  lui  rouvrit  une  car;  icre  non- 
▼rlh".  Il  quitte  sa  relr.iili*,  cnurt  de 
ville  eu  ville, voulcve  les  |wuplcs  con- 
tre ia  Macédoine,  et  se  joint  partout 
an\  ambassadeurs  de  sa  patrie,  ^lon 
ECÎe  fut  re**oiiipen»>é  p.'ir  un  prompt 
rappel.  11  rentra  d;ius  Athènes  au  mi- 
lieu de  la  joie  publique,  et  s'estima 
plus  heureux  qu'AIeibiade ,  puisque 
s«ins  armes  <  t  s.ms  violence  il  ne  de- 
vait suu  retour  qu'à  la  volonté  libre 
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de  ses  conritoyens;  mais  bientôt  An  • 
tinater  détruisit  par  ime  victoire  U 
dernière  lip;ne  du  patriotisme.  I^a 
mort  de  l'orateur  fut  ordonnée,  et  ses 
concitoyens  la  prononcèrent.  I/ora- 
teur  sortit  d'Athènes  avec  quelques 
amis  condamnés  commclui,  an  nombre 
desquels  était  le  célèl)rc  Hypéride.  Il 
passa  seul  dans  Itle  de  Calaurie ,  et 
se  rcfufi;ia  près  du  sanctuaire  de  Nep- 
tune. Un  deees^'ils  scélérats  si  coior 
modes  pour  les  tyrans,  Archias  ,  an- 
cien acteur ,  devenu  satellite  d*Ânti- 
pater,  accourut  avec  (piclques  sol- 
dats pour  saisir  l'orateur,  et  voulut 
d'abord  le  tirer  de  son  asyle  par  de 
fausses  promesses.  DémosdicTic ,  par 
ses  dédains  ,  fil  bientôt  succéder  la 
mcnnec  h  cette  feinte  douceur.  Il 
demanda  quelques  instants  pour 
éeiire,  et  pjrta  sur  ses  lèvres  uu 
Mylet  empoi*.onné  :  puis  s'avançanl 
vers  les  soldats ,  il  leur  livra  son 
corps  expirant.  La  frivole  Athènes 
rendit  honimnpeà  celui  qu'elle  avait 
])ruscrit.  I«illc  fit  éiever  à  Démos- 
thène  une  statue  ornée  de  cette  ins- 
cription en  deux  vers  :  «  Démos- 
1»  thènc ,  si  ta  force  avait  égalé  ton 
»  génie  ,  jamais  le  Mars  de  Macédoine 
»  n'aur.jit  dompté  la  (ircce.  »  La  vie 
de  Démcisthènc  fut  cxj  o?)ée  à  toutes 
les  contradictions  de  l'envie.  Fschinc 
et  Dinarque  ont  transmis  ju.*^ qu'à  noius 
les  monuments  de  leurs  fureurs.  Dé- 
mosthcue  |^ratt,  dans  leurs  discours , 
un  citoyen  ambitieux  et  imprudent , 
nu  homme  ]tei*vers  et  bassement  avide. 
Il  est  vrai  qu'il  reçut  des  sommes  con- 
sidérables du  Grand  Roi;  mii«:alors  il 
sacrifiait  une  de  ses  haines  à  l'autre, 

{)ersu.idé  que  les  anciens  ennemis  de 
a  Grèce  étiicnt  moins  dangereux  pour 
elle  que  Philippe.  Un  écrivain  a'Ièbre, 
qui  sentait  vivement  la^loire,Thomas, 
croit  cependant  que  Démoslhène  fut 
inutile  ,  et  pcut-cîrc  nuisiijlc  à  S4  pa- 
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e  cette  Tëhémence ,  on  doit  être 
é  de  la  raison  siipcrieiire  et  des 
issances  politiques  de  Forateur. 
lisconrs  ,  pleins  de  verve  et  de 
renferment  les  instructions  les 
>récises  et  les  plus  salutaires  sur 
les  de'tails  du  gouvernement  et 
guerre.  I/orateur  ne  déclame  ja- 
dans  un  sujet  où  la  déclamation 
lit  paraître  éloquente.  11  expose 
titreprise  de  Philippe,  en  montre 
lojens,  les  obsticlcs,  les  dan- 

Û  peint  la  langueur  des  Alhé- 
,  il  les  conjure  de  faice^un  grand 
,  il  les  instruit  de  leurs  ressour- 
il  leur  compose  une  armée,  il 
race  un  plan  de  campagne  ;  une 
e  harangue  lui  a  suffi  {K>ur  tout 

Cette  précision  de  langage  et 
plénitude  de  sens  appartiennent 
véritable  homme  d'ciat  ;  le  grand 
ir  a  l'art  d'y  joindre  la  clarté  et  la 
larité  du  langage.  «  Démosthène , 
ye  Dcnvs  d'Halicarnasse  ,  «  a 
isponé  dans  ses  harangues  politi* 
splusieursdes  qualités  de  Tbucy- 
e;  ces  traits  rapides  et  pénétrants; 
e  âpreté,  celle  amertume,  celte 
léuience  qui  réveille  les  passions , 
\5  il  n'a  pas  imité  les  formes  poé* 
les  et  inusitées  ,  qu'il  ne  jugeait 

convenables  à  l'éloquence  se- 
ise  de  la  tribune,  il  n'a  jamais 
berché  les  figures  inexactes  et 
I  suivies ,  les  tours  hasardés  ;  il 
t  tenu  dans  la  simplicité  du  lan- 
je  habituel ,  qu'il  orne  et  anime 
'  des  métaphores,  n'exprimant 
itque  jamais  sa  pensée  sans  ima- 
•  »  Mais  ces  images  servent  à  la 
sîon  et  à  la  vétité  du  style  ;  elles 
une  peinture  énergique  et  courte 
Kmsées.  Démosthène  ne  fait  pas 
lage  moins  fréquent  àcs  compa- 
DS  prises  dans  les  objets  de  la  vie 
Done  :  et  presque  toujours  il  en 
lesindnelioiis  vives  et  palpables ^ 
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qu'il  applique  à  la  situation  et  aux  in- 
térêts de  la  république.  On  a  dit  fort 
mal  à-propos  que  l'éloquence  de  Dé- 
mosthène aurait  mieux  réussi  dans 
Rome  ,  et  celle  de  Gicéron  dans 
Athènes.  Sans  doute  ces  deux  grands 
hommes  n'ignoraient  pas  que  le  goût 
des  auditeurs  doit  être  la  règle  des 
orateurs.  L'éloquence  abondante  et 
périodique,  les  expressions  savam- 
ment ménagées  de  Gicéron,  qui  se 
prêtèrent  si  facilement  à  l'éloge  d'un 
vainquenr  et  d'un  maître ,  lui  furent 
toujours  nécessaires  devant  le  sénat 
ou  devant  le  peuple.  On  parlait  aux 
Romains  avec  l'espect  ^  leur  Gerté  au* 
rait  mal  accueilli  des  réprimandes  et 
des  leçons  :  mais  l'austère  rudesse  de 
Démosthène  imposait  à  la  l<^èreté  des 
Athéniens  ;  ses  reproches  amers ,  ses 

f)rédictions  sinistrés  fixaient  au  moins 
eur  attention,  et  sa  rapide  brièveté 
satisÊiisait  leur  intelligence  ,  aussi 
prompte  h  concevoir  qu'à  se  lasser. 
Enfin  ,  Démosthène,  dans  ses  dis- 
cours politiques ,  s'adressant  toujours 
au  peuple,  plus  éclairé  dans  Athènes 
qu'ailleurs,  mais  peuple  cependant, 
il  devait  rechercher  surtout  cette  éner- 
gie familière  et  naturelle,  qui  revêt  les 
plus  grandes  choses  de  termes  sim- 
ples. Le  bon  sens  est  son  arme  ;  mais 
ce  bon  sens  est  sublime,  parce  qu'il 
ne  s'exerce  que  sur  des  projets  nobles 
et  des  maximes  généreuses ,  et  qu'il 
semble  donner  à  l'héroïsme  la  forme 
la  plus  simple  et  la  plus  vulgaire.  Voilà 
le  caractère  conunun  aux  diverses 
harangues  dirigées  contre  Philippe. 
La  Harpe ,  qui  a  traduit  avec  beau- 
coup d'él^aiice  et  de  force  la  haran- 
gue sur  la  Ghersonèsc,  qu'il  désigne 
comme  la  plus  belle  de  toutes ,  ob- 
serve que  les  autres  offrent  entre  elles 
une  sorte  d'uniformité  monotone.  Gette 
remarque  n'est  pas  fondée.  Les  évé- 
uements  changeant  toujours,  les  dis- 
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(  qui  dans  son  modeste  et  pur 
me  ,  lauguit  quelquefois ,  tan- 
le  Dëmosthèue  s'anime.  CVst 
reuve  de  plus  que  le  gënie  a 
rs  quelque  attribut  personnel , 
joustrait  k  ces  divisions  arbi- 
;  imaginées  par  les  rhéteurs, 
i  d'Halicarnasse ,  qui  ne  peut 
luler  cette  yérité,  ajoute  beau- 
de  détails  sur  l'artifice,  l'dlc- 

et  l'harmonie  du  style  de 
sthëne  ;  il  dëconstruit  quel- 
mes  de  ses  phrases  ,  pour 
er  que ,  par  la  plus  légère  alté- 
,  elles  perdent  une  partie  de 
;rice  et  de  leur  énergie.  On  s'é- 
'a  de  semblables  remarques  sur 
ivain  tel  que  nous  nous  figurons 
sthènc  ;  mais  il  faut  se  souvenir 
importance  que  les  anciens 
ient  à  la  partie  extérieure  de  la 
1  y  et  de  l'usage  qu'ils  savaient 
re,  grâce  à  la  richesse  et  à  la 
!  vanété  de  leur  langue.  Rien  ne 
araissait  inutile  pour  parvenir  à 
fection  oratoire,  qui  se  compo- 
'une  foule  d'effets  artistcment 
.  D'ailleurs,  quoique  l'admira- 
i  Denys  d'Halicarnasse  paraisse 
icfois  un  peu  minutieuse  et  scho- 
le ,  fiOngin  ,  esprit  supérieur , 
I  critique  est  beaucoup  plus  éie- 
'insiste  pas  moins  fortement  sur 
re  de  beautés,  et  il  en  présente 
emple  sensible  pour  nous-mé- 
iependaut,  il  trouve  que  Démos- 
laisse  encore  à  désirer  sous  ce 
rt.  Il  avoue  même  que  dans  la  fou- 
qualités  qui  forment  l'orateur,  il 
>as  celui  de  tous  qui  en  réunit 
I  grand  nombre ,  quoiqu'il  pos- 
es plus  rares  et  les  plus  subli- 
Démosthène,  en  effet ,  devait 
[uelquefois  comme  les  grands 
leS)  qui  nc^ligent  les  petites 

;  et,  suivant  sou  expression , 
U  s'agissait  du  salut  d* Athènes , 


DÉM 


6f 


a  il  ne  s'inquiétait  pas  toujours  de  la 
»  place  d'un  mot.  »  Mais^  en  géuéral, 
son  style  paraît  former  un  tissu  indes- 
tructible ,  où  la  perfection  ajoute  à  la 
force  ;  il  a  fréquemment  ce  que  nous 
appelons  des  expressions  de  génie, 
c  est -à -dire,  des  expressions  aussi 
grandes  que  ses  idées.  Tous  les  an- 
ciens lui  ont  reproché  des  plaisante- 
ries lourdes  et  froides ,  et  ce  défaut  n'a 
pas  diminué  pour  nous.  Il  en  est  un 
autre  qui  tient  sans  doute  k  l'une  de 
ses  plus  grandes  qualités  :  il  (lossèdc 
au  plus  haut  degré  le  pathétique  ve1ié- 
ment ,  et ,  pour  emprunter  les  paroles 
de  Lougin ,  «  il  est  plus  facile  de 
9  regarder  d'un  œil  mdiflerent  les 
»  foudres  tombant  du  ciel  ,  que 
»  de  n'être  pas  émn  des  passions 
»  violentes  qui  partout  éclatent  dans 
»  ses  ouvrages.  »  Mais  il  paraît  entiè- 
rement privé  du  pathétique  attendris- 
sant, du  pouvoir  de  faire  couler  les 
pleurs ,  pouvoir  que  Gicéron  a  poussé 
si  loin ,  et  qui  parmi  nous  conserve 
exclusivcmeut  le  nom  de  pathétique. 
Malgré  ce  défaut ,  qu'il  devait  forte- 
ment sentir,  l'orateur  romain  décerne 
à  Démosthène  la  palme  de  l'éloquen- 
ce ,  et  déclare  qu'en  tout  il  est  le  pre- 
mier. Ramenant  toujours  son  nom 
avec  de  nouveaux  éloges ,  il  ajoute 
seulement  quelque  pail  :  «  Mon  goût 
V  est  si  dilBcileet  si  chagrin ,  que  De- 
»  mosthëne  lui-mémo  ne  fût  pas  as- 
»  sez  ponr  moi.  Malgré  sa  prééuiiuence 
»  dans  tous  les  genres ,  sur  tous  les 
»  orateurs,  il  ne  rassasie  pas  toujours 
'»  mes  oreilles  ;  tant  elles  sont  avides , 
»  exigeantes  et  curieuses  d'une  per- 
»  fection  sans  mesure  et  sans  limites  !» 
Démosthène  ,  suivant  le  reproche 
d*Ëschine  et  l'aveu  de  Gicéron  et  de 
Pline ,  laisse  échapper  des  expressions 
violentes  et  bizarres  ;  mais  générale- 
ment il  n'a  pas  moins  de  pureté  que  de 
vigueur.  Quintilien  le  rappelle  sans 
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ions  n*eii  font  qu*une ,  et 
ence  qu'on  trouve  entre 
ires  provient  des  carions 
a  à  propos  de  faire  pour 
i  meilleur  texte.  L'édition 
i5'i  9  in-fol. ,  est  estimée, 
^mroentaires  d'Uipien  et 
ts  de  Lîbanius ,  eUe  côn- 
es d'Érasme ,  de  G.  Bu- 
b  on  préfère  à  cette  édition 
na  J.  B.  Féiiciano,  Venise, 
»I.  in-8''. ,  et  d'après  la- 
aite  celle  de  B41e ,  1 547  9 
.  y  avec  les  variautcs,  mais 
et  sans  les  commentaires 
1  meilleure  édition  du  tex- 
celle  de  Paris,  Bien  né, 
.,  en  grec  seuiemont,  avec 
aires  d'Uipien.  C'est,  jus- 
,  la  p!us  correcte  de  tou- 
)lf  donna  le  premier  une 
{>lète  des  œuvres  de  Dc- 
qu'i!  accompagna  d'une 
te,  Baie,  i549,  in- fol., 
à  Bâieen  1572,  in-fol., 
n; à  Francfort,  en  iGo4, 
)n  recherchée ,  1 1  à  Genc- 
iB-fol. ,  mauvaise  édition , 
%  est  tronquée.  J.  Taylor 
ris  une  édition  de  Démos- 
Icvait  avoir  5  vol.  in-4".  ; 
parut  en  1 7  '|8 ,  le  1 1*.  en 
mes  1,  IV  et  V  n'ont  pas  vu 
ndaiH  on  recherche  les  'x 
ont  été  publiés,  l/abhé  Au- 
ssi commencé  une  édition 
itinc  des  Œuvres  de  Dc- 
l  d'Ëschiue;  il  n'eu  a  paru 
rolume,  Paris,  1790  ,  in- 
à  J.  J.  Reiskc  une  édition 
s  grec»,  Leipzig,  1770- 
I.  iu-8''.  Les  deux  pre- 
nes  de  cette  co!ieclioii  cou- 
s  Harangues  de  Démos- 
is  quatre  derniers  VAppa- 
Indêx,  Reiske  étant  mort 
ressioQ  de  ces  4  volumes , 
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sa  veuve  ,  qui  avait  pris  part  à  ses 
travaux ,  fut  éditeur  des  derniers  vo- 
lumes. Parmi  les  éditions  de  harangues 
imprimées  séparément ,  on  distingue 
celle  de  la  ffaranguâ  contre  Lcp- 
Une,  donnée  pr  F.  A.  Wolf ,  Halle , 
1789,  iu-8'. ,  celle  de  la  Harangue 
contre  Midias ,  que  l'on  doit  à  G.  L. 
Spalding ,  1 794»  in-8". ,  et  celle  des 
harangues  de  Démosthëne  et  d'Ëscbi- 
ne ,  au  sujet  de  l'ambassade  et  de  la 
couronne ,  avec  les  notes  de  Tajlor , 
Cambridge,  1769,  a  vol.  in-8*.  Les 
anciens  biographes  de  Démosthëne 
sont  :  Dcnys  d'Hahcamasse, Lîbanius, 
Lucien  et  Plutarque.  André  Schott  a 
écrit  en  latin  les  Vies  com|Mirées  d'A- 
ristote  et  de  Démosthëne,  Vienne, 
i6o5,  in-4^  Phil.  Barton  a  donne: 
Plutarchi,  DemosHîenis  et  Ciceronis 
xnUe  parallellœ  J  (p^.^  laL,  cum  noty 
Oxford,  1 7441'"  8°»  ï^e  P.  lia  pin  a  fait: 
Comparaison  de  Démosthëne  et  de 
Cicéron^  Paris,  1676,  in-ia.  P.  Ekcr- 
inan  a  l'ait  imprimer  :  Spécimen  aca* 
demicum  paralleUsmttmDetntjsthi- 
nis  et  Ciceronis  oratorum  exhibens  y 
1 7  iG ,  iu-4°*  Le  beau  morceau  de  M. 
Heeren  sur  le  caractère  politique  de 
Démosthëne  y  a  été  traduit  par  M. 
Ëyriës ,  et  imprimé  au  tome  second 
de  V  Histoire  abrégée  de  la  littéra- 
ture grecque  y  par  M,  Schœll.  Les 
Oraisons  et  Harangues  de  Démos  " 
thène  ont  été  traduites  en  français 
ar  de  Tournay ,  Paris ,  1 579 ,  in -8'.  ; 
es  Philippiques ,  par  Lallemant ,  Pa- 
ris ,  1 549 ,  in-8''.  ;  par  de  Maucrois  , 
Paris,  1(585,  in-8  .  Les  trois  Ofyn- 
thiennes  ont  été  traduites  par  Louis 
le  Roy,  Paris,  Vascosan,  i55i ,  in- 
4".  ;  les  Harangues  par  Tourreil , 
Paris,  1691 ,  in-é*.,  et  les  Philippin 
queSy  ibid. ,  1  -/o  i ,  iu-4''.  Celles  de  Dé- 
mosthëne et  d'Eschine,  pro  corondy 
par  l'abbé  Millot,  Lyon,  1764,  in- 
la.  Quelques  Philippiques  y  réunies 
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féthodâ  de  musique  selon  un 
tu  système ,  Paris  ,  Simoa  , 
,  in -8*.  de  a5'i  pages.  L'au- 
édia  ces  deux  premiers  à  Lan- 
le  Gercy ,  cure  de  St.  -  Sul- 
e  paris ,  et  les  adressa  au  cêk- 
basiieu  de  Brossard,  chantre 
lise  de  Mcaux.  Ce  savant  mnsi- 
li  répondit  par  récrit  suivant , 
:  signe'  5.  d.  B.  G.  D.  M.  :  Lettre 
me  de  dissertation ,  à  M.  Dé- 
sur  sa  nouvelle  méthode  d^é- 
le  plain-chant  et  la  musique  y 
l'^^Q*  in-4''*  de  57  pag.  Dans 
*éponse^  Brossard  prouva  au 
ae  Genève  que  son  invention 
pas  nouvelle ,  et  que  cette  me- 
e'taîf  plus  embarrassante  que 
nne  ;  enfin ,  qu'en  supposant 
pût  être  utile  à  quelques  parti- 
qui  n*en  savaient  point  d'au- 
Jle  était  fort  inutile,  très  in- 
)ilc  et  inémc  à  charge  au  public , 
pport  à  la  mcibode  générale.  En 
cette  invention ,  qui  fit  bcau- 
le  bruit  à  l'époque  où  elle  pa- 
était  pas  nouvelle  ;  Bursmeister 
>  I  ,  Smid  en  1 607 ,  et  le  P.  Sou- 
en  1 677 ,  l'avaient  déjà  fait  con- 
sui/Lsamment.  C'est  de  la  mê- 
le ce  dernier  que  J.-J.  Rousseau 
ion  système  de  notation, sans  y 
ucun  changement.  Le  système 
5  Démotz  eut  cependant  un  com- 
ment de  succès ,  et  l'auteur  pré- 
une  deuxième  édition  de  sts 
d'église  notés ,  avec  des  chan- 
ts qui  en  devaient  rendre  l'usage 
ûr  et  phis  facile.  Ces  change- 
y  iDdifierents  au  fonds  de  la  mé- 
furent  approuvés  par  l'acadc- 
s  Kiences  (  1 74 1  «  Hist.y  pag. 
mais  la  mort  de  l'auteur,  sur- 
peu  après ,  en  empêclia  l'cxé- 

R— T. 
WOURS(PiEiiuE),  fils  d'un  apo- 
s  de  Marseille,  où  il  naquit  en 


DÉM 


65 


1 702.  Âpres  av«ir  fait  ses  premières 
études  à  Avignon ,  il  se  rendlit  à  Paris., 
termina  dans  cette  ville  sou  cours  de 
philosophie,  et  suivit  pendant  plu- 
sieurs années  les  professeurs  de  la  fa- 
culté de  médecine.  Admis  au  grade  de 
bachelier,  il  alla  en  1 71^8  se  faire  re- 
cevoir docteur  à  Avignon ,  et  revint 
aussitôt  k  Paris.  Duverney  le  choisit 
pour  prtagcr  ses  travaux  ;  et  à  la  moit 
de  cet  illu:»trc  anatomiste  (  1 7^0  ),  ij 
obtint  de  Chirac  la  place  de  démons- 
trateur et  garde  du  cabiiiet  d'histoire 
naturelle  du  jardin  du  roi.  Ce  second 
Mécène  étant  mort  en  1 7311,  Demours 
en  trouva  un  troinème  dans  le  doc- 
teur Antoine  Petit ,  qui  lui  proposa  de 
l'aider  dans  ses  recherches  anatomi- 
ques ,  et  de  se  livrer  surtout  au  traite- 
ment des  maladies  des  yeux.  Demours 
profita  de  ce  conseil  avec  un  tel  suc- 
cès que  bientôt  il  enrichit  la  théorie  et 
la  pratique  delà  chirurgie  oculaire  de 
préceptes  utiles  et  de  procédés  ingé- 
nieux. La  société  royale  de  Londres  le 
reçut  piiiii  ses  membres ,  et  l'acadé- 
niic  des  sciences  de  Paris  le  nomma , 
en  1 7G9,  associé  vétéran.  11  joignit  à 
ces  titres  honorables  ceux  de  méde- 
cin ordinaire  oculiste  du  roi,  et  de 
censeur  royal.  Il  mourut  le  26  juiu 
1 795 ,  après  avoir  publié  des  traduc- 
tions, des  compilations,  et  quelques 
opuscules  originaux:  \,  Essais  et  ob- 
servations de  la  société  de  médecine 
d'EdimlH>urg,  traduits  de  l'anglais, 
avec  des  observations  sur  l'histoire 
naturelle  ^et  les  maladies  des  yeux, 
Paris,  1740  et  suiv.,  7  vol.  iu-i2, 
fig.;  II.  Essais  et  observations  phy- 
siques et  littéraires  de  la  société 
d' Edimbourg ,  tom.  I ,  Paris ,  1 759 , 
iu-i'i.,  fig.^  III.  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  du  polype  insecte ,  traduit 
de  l'anglais  de  Henri  Baker,  Paris, 
1744»  in-8*.,  (jg.;  Iv.  Description 
du  ventilateur,  par  le  moyen  duquel 
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iiriaer  par  teraiionnpnifnl  cl  nar  I'-, 
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ien  cette  douce  tolérance ,  cette 
ilance  inaltmble  qu'on  apporte 
rf  ment  dans  le  commerce  des 
Nous  nous  bornerons  à  citer 
anecdote  que  les  journaux  du 
nous  ont  fait  connaître.  Un 
lomme  assistait  à  la  première 
ntation  d'une  pièce  de  Demous- 

n*écoutait  qu  avec  impatience, 
de  la  représentation,  il  ne  peut 
;nir,  et  demanda  une  def  forée 
'oisin,  celui-ci  lui  prêta  la  clef 
mandait;  et  ce  voisin  était  Tau- 
i*méme.  Demoustier  mourut  à 
-Gottcrcts  le  9  mars  1801 .  Ses 
rs  sont  :  I.  Lettres  à  Emilie 
mj^ihologie^  i'*.  partie,  1786, 
;  a*.  1 788,  etc.;  6*.  et  dernière 

Parmi  les  norabieuses  réim- 
•ns  et  contre-façons  ou  doit  dis- 
*  les  éditions  données  par  M. 
lenouard,  1809,6  vol.  in- 18, 
et  in -8^.,  avec  des  figures  de 
u;  i8ia,  6  vol.  in-18.  II.  Le 
là  Cjrthèrey  pocmc,  1".  par- 
190,  in-S".  Celte  première  par- 
vers  de  huit  syllabes ,  contient 

premiers  cbants  de  l'ouvr^ige 
fait  en  avoir  di\-huit.  L'auteur, 
aispour  épigraphe,  au  volume 
ubba ,  ces  mots  :  «  Continuerai- 

11  ne  continua  pas.  Un  frag- 
rës  court  du  Sirge  de  Cjthère 
conservé  dans  les  opuscules  de 
ir.  III.  La^  liberté  du  cloUre , 
,  1790,  in-8'.;  IV.  le  Conci- 
r,  ou  l'Homme  avi sable  ^  co- 
en  cinq  actes  et  en  vers ,  1  79 1, 
\  V.  les  Femmes ,  comédie  on 
actes  et  on  vers,  an  5,  iii-8'.; 
fleestey  ou  le  Misantrope  cor- 

comédie  en  trois  actes  et  en 
in.8'.;  VII.  le  Dworce ,  comé- 
deux actes,  179^,  iu-8^;  VIII. 
ilette  de  Julie ,  comédie  en  un 
t  en  vers  ;  IX.  Les  deux  Suisses, 
a  jamh€  de  bois ,  opéra  en  uu 
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acte,  musique  de  Ga veaux,  >^Q19 
în-8^  Cette  pièce,  qui  est  aujourd'hui 
connue  et  a  été  imprimée  sous  le  titre 
de  l'Amour  filial  y  est  tirée  d'un  conte 
de  Gessner.  I^s  cinq  pièa's  ci-dessus 
ont  été  recueillies  et  réimprimées  sous 
le  titre, de  Théâtre  de  Demoustier  ^ 
1804,  in.8°.;  1809,  a  vol.  in-18. 
Les  deux  premières  de  ces  pièces  font 
partie  du  Théâtre  du  second  ordre. 
A.  Le  paria  ,  opéra  comique  en  un 
acte;  XL  La  chaumière  indienne^ 
opéra  comique  en  un  acte.  Ces  deux 

Sièces  sont  restées  manuscrites;  elles 
oivent  naissance  à  la  Chaumière  in- 
dienne  de  M.  Bernardin  de  St.-Pierre. 
Xil.  A  pelle  et  Campaspe^  grand  opé- 
ra en  un  acte,  musique  d'Elrr,  au  6 
(  1 798) ,  in  -  8  '.;  Xlll.  le  Tolérant , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  1 794^ 
in-8'.,  pièce  de  circonsiante;  AlVi 
Les  trois  fils ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  1 796,  non  imprimée.  De- 
moustier a  mb  sur  la  scène  ce  trait 

célèbre  de rhistoire  du  Jjpon,  rapporté 
dans  tous  les  recueils  d'anecdotes.  Ce 
fut  à  la  première  représentation  de  cette 
pièce  que  l'on  demanda  à  l'auteur  lui- 
méjne  une  clef  forée  ;  et  cette  anecdote 
a  donné  lieu  à  une  pièce  de  théâtre, 

3UL  a  été  jouée  et  imprimée  du  vivant 
c  Demoustier.  XV.  Constance^  co- 
médie en  deux  actes,  1 79U ,  non  im- 
primée; XVI.  Agnès  et  Félix,  ou 
Les  deux  espièeles,  opéra  en  trois 
actes  ,  musique  de  Dcvieuno,  1 795 , 
non  imprimée; XVII.  Épicure,  opé- 
ra en  trois  actes,  musique  de  IVIcbut 
et  de  Chérubini,  1800,  in.8  '.;  XV II). 
Sophronime ,  ou  Iai  reconnaissance^ 
opéra  en  uu  acte,  an  5  (  1 795),  in-8".; 
XlX.  Cours  de  morale  et  opuscules  , 
1804, iu-8".;  1809, 3  vol.  in- 18.  On  y 
trouve  ses  poésies  fugitives,  ses  Conso- 
lations, des  fragments  de  la  Galerie 
du  1 8^  siècle ,  etc.  Les  éditeurs  ont  été 
assez  ses  aims  pour  ne  pas  imprimer 
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3nt  il  avait  si  souvent  lui-inénie 
l'exemple.  Le  jeune  homme , 
de  se  venger,  amena  aucol- 
m  gardes  du  corps ,  de  ses  pa- 
)eiiipster,  accoutume  à  de  pa- 
risitcSy  mit  tout  le  collège  sous 
ics  y  fit  couper  les  jarrets  aux 
X  destrob  mililaîres;  et  après 
édutt  ceux-ci  à  demander  quar- 
s  tint  en  prison  pendant  plu- 
jours.  Mab  un  tel  procédé  lui 
ait  un  grand  nombre  d'enne- 

sa  conduite  ayant  éveillé  Tat- 

de  ta  justice,  il  alla  chercher 
ige  en  Angleterre,  où  il  obtint 
î  d'historiographe  du  roi,  et 
une  très  belle  femme,  avec  la- 
I  fit  ensuite  différents  vovagos 

continent;  elle  lui  fut  en!e- 
ise  pendant  qu'il  donnait  une 
an!(  l'université.  Il  continua  de 
cr  les  belles*lett res  dans  diffé- 
universités ,  à  Toulouse ,  à  Ni- 

Padoue ,  et  à  Bologne ,  où  il 
i  membre  de  Tacadémie  délia 

et  où  il  mourut  le  i  G  septcm- 
25.  C'était  un  crudit  dans  toute 
i  du  mot.  Doué  d'une  mémoire 
euse,  a  il  ne  savait  pas ,  disait- 

quc  c'est  qu'oublier.  »  I^bo- 
ommcon  le  représente,  et  con- 

chaque  jour  près  de  quatorze 

à  la  lecture,  on  conçoit  qu'il 
avoir  entassé  un  immense  tré- 
connaissances.  Aussi  quelques 
ns  lui  ont-ils  donné  le  surnom 
Uothèque  vivante ,  mais  c'était 
bliothèque  sans  ordre  comme 
loix.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
assez  savants,  écrits  d'un  style 
aient  dépourvu  de  goût  et  d'é- 
(  :  on  y  désirerait  aussi  quel- 
;  un  peu  plus  de  critique  et  mê- 
t)onne  foi.  Il  a  osé  enfler  sa  Liste 
leurs  écossais  y  d'une  foule  de 
|u'il  savait  appartenir  à  TAngle- 
t  à  l'Irlande.  «  Il  eût  voulu ,  dit 
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»  Baillet  (  Jugements  des  savants , 
«  tom.  Il ,  n°.  lOi  ),  que  tous  les  sa- 
«  vants  fussent  Ecossais.  Il  a  forgé  des 
»  titres  de  livres  qui  n'ont  jamais  été 
»  mis  au  monde,  pour  relever  la  gloire 
»  de  sa  patrie;  et  il  a  commis  diverses 
»  autres  fourbes  qui  l'ont  décrie  par- 
»  mi  les  gens  de  lettres.  »  I^s  écrivains 
protestants  l'ont  jugé  plus  sévèrement 
encore.  Le  plus  connu  de  ses  ouvra- 
ges, et  le  plus  souvent  consulté,  est 
son  Etruria  regmlis^  compoiée  par 
ordre  du  grand-duc  Cosme  II  dé  Mé* 
dicis,  long-temps  conservée  en  ma- 
nuscrit à  Florence,  et  publiée  par  Th. 
Coke,  Florence,  1 725,  a  vol.  in -fol., 
avec  quantité  de  gravures  de  monu- 
ments antiques.  On  y  trouve  d'abord 
les  fameuses  Tabulée  Eugubinœ ,  ïns- 
criptions  préi  ieuses  pour  l'histoire  des 
anciennes  langues  de  l'Italie,  et  dont 
l'autheotirité  n'est  pas  contestée.  On  y 
voit  aussi  la  description  d'un  grand 
nombre  de  ces  vases  peints ,  si  rc  cher- 
chés actuellement ,  qui  ont  été  désignés 
par  erreur,  sous  le  nom  de  Fases  étrus- 
ques ,  et  qu'on  s'accorde  aujourd'hui 
à  nommer  Frases  grecs.  On  trouve  à 
la  suite  de  cet  ouvrage  de  Dempster, 
les  Explicationes  et  conjecturas  de 
Philippe  fionarota,  qui  y  forment  un 
supplément  indispensable.  On  y  doit 
joindre  aussi  le  supplément  que  Pas- 
seri  publia  en  1  ■767 ,  sous  le  titre  de 
Paralipomena  in  iibros  de  Etrurid 
regali,  Lucqucs,  in-ful.  Quoique  mê- 
lée de  fables,  \  Etruria  regalis  est 
encore  consultée  journellement  pour 
les  antiquités  étrusques,  et  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  de  la  Toscane.  Par- 
mi ses  autres  ouvrages  nous  citerons 
seulement  :  1.  Antiquitatum  romana- 
rum  corpus,  post  J.  Bosinum  sup* 
pletum  et  auctum,  Paris ,  1 6 1 3 ,  in- 
fol. ,  souvent  réimprimé.  II.  Kalen- 
danum  romanum,  inséré  dans  le  tom. 
Y III  des  Antiquités   romaines  de 
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in.  ./fparalits  ad  fiista- 
licnin,  IJolognr,  ifi'ia,  m- 
wvFà  Issuiiedce  livre  qui 
r  ordre  Hp  inJlicrrs  le  de- 
eid  des  Écossais  illustras, 
(orica de  genre,  i".uuJlfiir- 
m  icoliciim ,   DU  Afenoto~ 

'j'.  iiiic  Nomenclature  de 


ige  csciu  [liusiriirs  reclama- 
rcpuii(Iit,rFco;intit(]ueque)- 
Ar  SCS  lir'ro*  tiViiîml  pas 


V.l.  ,   .■'.m-4". 

iiji-..--  .,■-.,.■  i  ..-.-lunom- 
di)ii/i'  i-ci<[  n'iif,  y  sont 
nr  ordre  alph.ibelique.  A  la 
irouvc  un  rihrci;c  de  U  vie 
ir,  et  le  dc'Wd  de  ses  nom- 

vragci,  in.iis  ssus  déûgns- 
iiinee.i  ri  lic[J\  d'iiiifireHWo. 
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im  aoumaÎM.  En 
ni^a»!>c»Murdebci 
d«  Sjiire,  «inptoi  qi 
qu'à  na  mon,  flrri' 
chft  f  Aiuii  Culmani 
aa>«ptcinbre  tSio 
dail  très  bien  Ut  lu 
(aise,  iblimne  M  >l 
pose  cil  allemand  i 
g.iiiU.  Il  aima  ttctd 
Diiicique.  Qu«lqu'iii) 
jour  iqnelleeuitU 
o  nie  ce  se  rauaaaîl 

■  de  rargeii(,B  re'j 
frère  s'èunt  vante  su 
«  Dcnce'  »  des  aflâin 
>  ses,  >•  Oenaisinar 
"  travail  que  tous 

■  l'ni^rnt.o  lliiauti 
tiido,  et  avait  bit] 
cal>iuet  le  prophiie 
inilagr,aTccdetaitl 
poiii  iiiscnptiuD: 

Denaisias  ne  roula 
jwitidre;  il  défnidii 
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;,  1600, 10-4  •  ^^t  sans  doute 
me  ouvrage  qui  a  ëtc  imprime 
e  titre  de  Dispulalio  de  jure 
mperii  cameraliitm  contra  se^ 
i  spirensemy  Hcidelberg ,  1 60 1  ^ 
111.  Vissertatio  de  idolo  hat" 
etc. ,  Hcidelberg,  1 6o5 ,  iii-4*'*  9 
;e  comiK)së  coutre  le  traité  de 
Jpse,  intitule'  :  Dwavirgohalr 
.  Anvers ,  1 6o4 ,  in-8^.  La  Dis» 
'o  a  été  altiibiiëe  par  quelques 
mes  à  George-Michel  Lingds- 
qui  lui-même,  dans  une  lettre 
iger,  reconnaît  Denaisius  pour 
de  l'ouvrage.  On  peut  à  ce  sujet 
ter  Plaocius ,  n""*.  5 1  et  7^0 ,  de 
uniymes^ei  n'. 8o4,  des  Pseu- 
tes,  IV.  Quelques  opuscules 
pques  y  entre  autres  :  Jesuiter 
(en  allemand);  V.  Quelques 
relatib  à  la  politique  et  a  d  au- 
latières,  a  mais  auxquels  il  ne 
9as  son  nom,  dit  Melcbior  Adam, 
uM  serait  difficile  sans  doute  de 
nnaître  aujourd'hui  qu'ils  n'ont 
aucune  importance.  «  A.  B-— t. 
^£SL£  (  ) ,  né  à 

L,  au  commencement  du  1 8".  sic- 
stmort  le  a  novembre  1 767.  Il 
lié  :  I.  EpUre  platonique  à  The^ 
11.  VÉtowmeaUy  ou  les  Aven- 
du  Sansonnet  de , , , ,  poëme 
[uCi  1730,  in- ta,  faible  imi- 
dc  Ververt  ;  III.  le  Curieux 
poëme,  17^7,  in-  la;  IV.  la 
mpUan  punie,  [Hiiéine,  1757, 
;  V.  les  Adieux  du  poète  aux 
p ,  1 737,  iii- 1  «i  ;  VI.  VAristippe 
me^  1738,  in-12,  imitation  de 
lyère;  Vil.  Cerbère,  allégorie, 
,iD-8<».;  VIII.  Ode  mr  le  ma- 
de  dauphin,  174^;  IXJes  Pré' 
dupMic^  1747  >  ^  vol.  in- 13; 
s  Préjugés  des  anciens  et  des 
uuix  philosophes  sur  la  nature 
une  humaine,  1765,  1  vol.  iu- 
iL  les  Préjugés  du  public  sur 
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Vhomieur,  1766,  2  vol.  in-ia;  XII. 
Examen  du  matérialisme ,  1 7^4  9 
a  vol.  in- 1 2  ;  XI II.  Lettre  sur  le  nou- 
vel abrégé  de  l'histoire  ecclésiasti" 
que  de  M.  F  abbé  Racitie ,  1 759 ,  in- 
la;  XIV.  Réponse  à  la  lettre  d'un 
quakre  ,  adressée  sous  le  nom  de 
Philippe   Gramme  à  l'auteur  des 
Observations  sur  le  nouvel  abrégé 
de  Vhistoire  ecclésiastique  y  1759, 
in-i2;  XV.  Analyse  de  fesprii  du 
jansénisme,  17(10,  in- 12.  Les  nom- 
breux travaux  de  Denesie  ne  l'avaient 
pas  conduit  à  la  fortune;  mais  du 
moins  il  fut  estimé  par  sa  conduite  eC 
pr  te  courage  avec  lequel  il  soutint 
les  épreuves  de  Tindigence.  A.  B-<-t« 
DENHAM(sirJoHii],filsdesir 
John  Deubam,  premier  baron  de  Fé* 
chiquier  en  Irlande ,  nommé  ensuite 
baron  de  l'échiquier  en  Angleterre  ^ 
naquit  à  Dublin  en  161 5.  Il  fut  élev^ 
d'abord  k  Londres,  puis  il  Oxford, 
où  il  fut  regardé  comme  un  îenne  hom» 
me  d'un  esprit  médiocre ,  distrait ,  sans 
émulation ,  et  plus  adonné  au  jeu  qu'a 
l'étude.  Il  entra  ensuite  à  lincoln's- 
Inn,  et  parut  s'appliquer  assez  sérieu- 
sement à  l'étude  des  lois,  mais  sans  re- 
noncera son  goût  pour  le  jeu.  Ce  goût  lui 
attirait  souvent  de  sévères  repriinan* 
des  de  la  part  de  sou  père ,  qui  auiait 
bien  pu  ignorer  les  gains,  mais  qu'il  fal- 
lait nécessairement  instruire  des  per- 
tes ;  en  sorte  que  dans  un  moment  de 
bonnes  résolutions,  Denham,  pour 
prouver  aux  autres  et  se  prouver  k 
lui-même  qu'il  était  guéri,  composa 
un  Essai  sur  le  jeu ,  c'est-à-dire  con- 
tre le  jeu ,  à  peu  près  comme  on  fait 
des  vers  contre  la  maîtresse  dont  on 
voudrait  se  détacher.  Après  la  mort  de 
son  père,  arrivée  en  i638,  il  perdit  en- 
core au  jeu  une  bonne  partie  de  ce  qui 
lui  avait  été  Uissé.  Ce  fut ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, la  crise  de  la  maladie,  car  de»  lors 
on  ne  voit  plot  Denham  occupé  que 
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le  la  singularité  de  leur  talent.  Ce 
e  qu'il  corrigea ,  ce  qu'on  ne  re- 
plus ensuite  ni  chez  lui ,  ni  ail- 
[knham  introduisit  de  plus  dans 
Je  anglabe  cette  prëcision  d'ex- 
)n  y  cette  plénitude  de  sens  qui 
le  caractère  particulier  de  son 
et  qui  est  sans  doute  la  cause 
tiroe  particulière  qu'il  avait  ins- 
I  Pope,  plus  propre  qu'aucun 
I  apprëcirr  ce  genre  de  me'rite. 
moins  d'esprit  peut-être  et  d'i- 
ation  que  son  contemporain 
jy  il  a  beaucoup  plus  de  goût  et  de 
,  et  se  Ciit  lire  aujourd  hui  avec 
?  plaisir,  parce  que  l'esprit  d'un 
n'est  pas  toujours  celui  d'un 
mais  il  n'y  a  qu'une  même  rai- 
ur  tous  les  temps.  Les  essaie  de 
im ,  dans  le  genre  gai ,  n'ont  pas 
urcus.  Po|)e  l'appelle  le  majes- 
Denham.  Son  élévation  n'est 
de  l'enthousiasme,  mais  de  la 
de  sens  et  une  déposition  mo- 
;  philosophique  qui  se  retrouve 
it.  11  n'a  point  composé  d'ou- 
de  longue  haleine  ;  le  plus  con- 
ble  est  :  Coopères  hill;  les  au- 
)nt  des  pièces  de  poésie  plus  ou 
étendues ,  sur  différents  sujets , 
'essées  à  diflfci'cntes  personnes  : 
les  plus  estimées  est  celle  qu'il 
la  il  Fanshaw ,  sur  sa  traduction 
arini ,  où, le  comparant  aux  tra- 
irs  de  son  temps,  il  lui  dit:  ails 
servent  les  cendres  de  leur  au- 
',  toi  sa  flamme;  (idole  à  son 
(,  tu  l'es  encore  plus  à  sa  gloire.  » 
im,  le  premier,  paraît  avoir  corn- 
»  véritables  principes  de  la  tra- 
in ,  mais  il  en  a  peu  proGté.  Ses 
:tions  ou  imitations  des  anciens , 
es  plus  fiiibles  ouvrages.  X— s. 
ININâ  (Chjlbles- Jean-Marie) 
t  a  Revel  en  Piémont,  en  1 73 1 . 
avoir  fait  ses  études  à  Saluces , 
\j  h  l'agi  de  quinze  ans  .  sur  le 
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point  d'entrer  chez  les  Grands- Au- 
gusdns  à  Céva ,  lorsqu'un  de  ses  on- 
cles le  nomma  à  un  bénéfice.  Il  prît 
l'habit  ecclésiastique ,  resta  deux  ans 
à  Saluces ,  où  il  apprit  un  peu  de  théo- 
logie ;  ce  fut  là  qu'il  apprit  aussi  le 
françaisd'un  officier  suisse.  Eu  1 748^ 
il  obtint  une  bourse  pour  aller  étudier 
à  l'université  de  Turin,  dans  le  col- 
lée des  provinces;  il  prit  quelque 
temps  après  les  ordres ,  et  Ait ,  en 
1 753 ,  créé  professeur  dlmmanilés  à 
Pignerol.  11  essuya  de  la  part  des  jé- 
suite^ quelques  désagrànents  à  l'oc- 
casion d'une  comédie  de  collrâe,  dans 
laquelle  il  faisait  dire  h  l'un  aes  per- 
sonnages ,  que  les  écoles  publiques 
étaient  aussi  bien  sous  la  direction 
d'un  magistrat  jet  de  prêtres  sécnliers, 
qu'elles  l'avaient  été  sous  les  moines 
ou  clercs  réguliers.  L'affaire  eut  de 
telles  suites ,  que  Denina ,  obligé  de 
quitter  Pignerol  et  les  écoles  royales  ^ 
fut  renvoyé  dans  les  écoles  d'un  ordre 
inférieur.  Eu  1 756 ,  il  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  aux 
écoles  palatines  de  Milan ,  et  fit  pa- 
raître à  cette  occasion  un  écrit  théolo- 
gique ,  qui  est  le  premier  ouvrage  qu'il 
ait  fait  imprimer.  Denina  prétend 
quelque  part  que  le  succès  que  cet 
opuscule  obtint  à  Rome  suscita  la  ja- 
lou.^ie  de  quelques  théologiens  de  l'u- 
niversité de  Turin ,  qui ,  vingt  ans  plus 
tard ,  saisirent  l'occasion  d'en  punir 
l'auteur.  Cependant  il  rentra  dans  les 
écoles  royales ,  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  d'humanités  et  de  rhé- 
torique au  collège  supérieur  de  Turin , 
et  six  mois  après ,  proposé  professeur 
ordinaire  à  Chambcry  ;  mais  il  refusa 
cette  dernière  place,  resta  «n  Turin, 
et  se  livra  aux  travaux  littéraires.  Par* 
roi  les  ouvrages  qu'il  entreprit ,  mais 
qu'il  n'exécuta  pas ,  était  X Histoire  lUr^ 
te'raire  du  Piémont.  11  fit  plusieurs 
covrscs  dans  lltalie ,  et  publia  quel- 
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fMode  de  musique  selon  un 
au  sjrstéme ,  Paris  ,  Simon  , 
y  io-8\  de  35'i  pages.  L'au- 
édia  ces  deux  premiers  à  Lan- 
ic  Gercy ,  cure  de  SU  -  Sui- 
te Paris ,  et  les  adressa  au  celè- 
îbaslieu  de  Brossard,  chantre 
lise  de  Mcaux.  Ce  savant  mosi- 
tii  répondit  par  Fécrit  suivant , 
t  signe'  S.  d.  B.  G.  D.  M.  :  Lettre 
*me  de  dissertation ,  à  M,  Dé- 
sur  sa  nouvelle  méthode  d'é- 
le  plain-chant  et  la  musique , 
172g,  in-4".  de  57  pag.  Dans 
rc'ponse^  Brossard  prouva  au 
ae  Genève  que  son  invention 
pas  nouvelle ,  et  que  cette  mé- 
etait  plus  embarrassante  que 
une  ;  enfin ,  qu'en  supposant 
pût  être  utile  à  quelques  parti- 
>  qui  n'en  savaient  point  d'au- 
ille  était  fort  inutile,  très  in- 
oile  et  luéme  à  charge  au  public  y 
pport  à  la  me'ihode  générale.  Eu 
cette  invention ,  qui  fit  bcau- 
le  bruit  à  l'cpoque  où  elle  pa- 
'était  pas  nouvelle  ;  Bursmeister 
y  1  ,  Smid  en  1 607 ,  et  le  P.  Sou- 
en  1 677 ,  l'avaient  déjà  fait  con- 
sui/Lsarament.  C'est  de  la  me- 
Je  ce  dernier  que  J.-J.  Rousseau 
son  système  de  notation^  sans  y 
lucun  changement.  Le  système 
c  Démotz  eut  cependant  un  com- 
ment de  succès ,  et  l'auteur  pré- 
une  deuxième  édition  de  ses 
d'<^lisc  notés ,  avec  des  chan- 
ts qui  en  devaient  rendre  l'usage 
iûr  et  plus  facile.  Ces  change- 
,  iDdifiéi  ents  au  fonds  de  la  mé- 
,  furent  approuvés  par  l'acadc- 
*s  sciences  (  174(1  ^^ist, ,  pag. 
;  mais  la  mort  de  l'auteur,  sur- 
peu  après ,  en  empêclia  l'exé- 

R— T. 
!VfOURS(Pi£RU£),  fils  d'un  apo- 
c  de  Marseille,  ou  il  naquit  en 
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1 70:2.  Après  av«ir  £iit  ses  premières 
étudei  k  Avignon ,  il  se  rendit  à  Paris., 
termina  dans  cette  ville  son  cours  de 
philosophie,  et  suivit  pendant  plu- 
sieurs années  les  professeurs  de  la  fa- 
culté de  médecine.  Admis  au  grade  de 
bachelier,  il  alla  en  1728  se  faire  re- 
cevoir docteur  à  Avignon ,  et  revint 
aussitôt  k  Paris.  Duverney  le  choisit 
pour  prtagcr  ses  travaux  ;  et  à  la  mort 
de  cet  illustre  anatomiste  (175.0),  ij 
obtint  de  Chirac  la  place  de  démons- 
trateur et  garde  du  cabiiiet  d'bistoire 
naturelle  du  jardin  du  roi.  Ce  second 
Mécène  étant  mort  en  1 732,  Demours 
en  trouva  un  troisième  dans  le  doc- 
teur Antoine  Petit ,  qui  lui  proposa  de 
l'aider  dans  ses  recherches  anatomi- 
qucs ,  et  de  se  livrer  surtout  au  traite- 
ment des  maladies  des  yeux.  Demours 
proGta  de  ce  conseil  avec  un  tel  suc- 
cès que  bientôt  il  enrichit  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  chirurgie  oculaire  de 
préceptes  utiles  et  de  procédés  ingé- 
nieux. La  société  royale  de  Londres  le 
reçut  puni  ses  membres ,  et  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  le  nomma , 
en  1 769,  associé  vétéran.  Il  joignit  à 
ces  titres  honorables  ceux  de  méde- 
cin ordinaire  oculiste  du  roi,  et  de 
censeur  royal.  11  mourut  le  36  juin 
1 795 ,  après  avoir  publié  des  traduc- 
tions, des  compilations,  et  quelques 
opuscules  originaux  :  L  Essais  et  ob- 
sensations  de  la  société  de  médecine 
d'Edimbourg  y  traduits  de  l'anglais, 
a^'cc  des  observations  sur  l'histoire 
naturelle,  et  les  maladies  des  yeux , 
Paris,  174©  et  suiv.,  7  vol.  in-i'2, 
fig.;  II.  Essais  et  observations  phy- 
siques et  littéraires  de  la  société 
d'Edimbourg ,  tom.  I ,  Paris ,  1 759 , 
in-i'i.,  fig.}  111.  Essai  sur  l'histoire 
nalureUe  du  polype  insecte  y  traduit 
de  l'anglais  de  Henri  Baker  y  Paris, 
1744 7  in-8'.,  fig.;  IV.  Description 
du  ventilateur,  par  le  moyen  duquel 
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reno'it'eîer  facilement  et  en 
quiinlilet'air  des  mmei,des 
,  des  hùnitaux ,  l'K'. ,  traduit 
;/aû  d'Etienne  Haies,  Pjrb, 
iu-8  .,  ûg.;  V.  Méthode  de 
'/es  pluies  d'armes  à  feu  ;  Ira- 

l'aiigltiis  de  Jean  ftanbj- , 

745,  in-iî;  VI.  Tran^ac- 
'ùlusophiijues  de   la  société 

de  tundres.  années  i^Slï- 
traduh  de  l'anglais.  Pari», 
7fii,5ïol.ir.-^".;  Vil.  To- 
•rale  des  matières  contenues 
liitoire  el  dam  les  mémoires 
uléinie  royale  des  sciences, 

àlX,ùi-?,°.. Paris, 1747^1 
;s  i]u.itrr  |)remii'rs  lomes  lont 
idiiJ.  \'\U.  Lettre  a  Ht.  Petit, 
ve  à  sii  critique  d'un  rapport 
mahidie  de  l'tfil,  survenue 
inoculation  de  la  petite-vé- 
iQUvelles  obser' 
■.uvctuie  de  l'ail,  et 
trques  pénémkt  de 
ii-es  aux  maladies  de 
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n];iis  ne  purent  fi 
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çaùc,  lorsquM  coi 
ouTngrs.  kçrts  > 
temps  le  barreau,  il 
i;uù[abciilluredFa 
LeUrtsàÉmiUa. 
Cet  outrage  rul  ut 
à  u  ixililicalîon, 
dansuu  lemp)  où 
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jugce»  avec  une  w 
le  public  DG  revieni 
TFOlion  qiio  pour 
autre.  Le  nom  d« 
meceluideMariv) 


succès  qu  ublir 
ige  ne  devait  ik 
-8".  ;  IX.     dcfiuts  i\\\Qn  lui  r 


OEM 

lien  cette  douce  tolérance,  cette 
illance  inaltérable  qu'on  apporte 
arement  dans  le  commerce  des 
,  Nous  nous  bornerons  à  citer 
;  anecdote  que  les  journaux  du 
nous  ont  fait  connaître.  Un 
homme  assistait  k  la  première 
entation  d'une  pièce  de  Demous- 
t  n'écoutait  qu  avec  impatience. 
1  de  la  représentation,  il  ne  peut 
tenir,  et  demanda  une  clef  forée 
voisin,  celui-ci  lui  prêta  la  clef 
pmandait;  et  ce  voism  était  fau- 
li-méme.  Demoustier  mourut  à 
i-Go(tcrcts  le  9  mars  1 80 1 .  Ses 
«es  sont  :  !•  Lettres  à  Emilie 
mjrthologiey  i'*.  partie,  1786, 
;  a'.  1 7B8,  etc.;  6*.  et  deniièrc 
Parmi  les  nombreuses  réim- 
ons  et  contre-façons  ou  doit  dis- 
r  les  éditions  données  par  M. 
Renouard,  1809,6  vol.  in- 18, 
et  in -8**.,  avec  des  figures  de 
lu;  181 'i,  6  vol.  in- 18.  II.  Le 
de  Çythère,  pocmc,  i*"*.  par- 
790,  în-3'.  Celte  première  par- 
vers  de  buit  syllabes ,  contient 
L  premiers  cbants  de  Touvr^gc 
îvait  en  avoir  dii-liuit.  L'auteur, 
mis  pour  épigraphe,  au  volume 
oublia ,  ces  mots  :  a  Continue rai- 
*  11  ne  continua  pas.  Un  frag- 
très  court  du  Siège  de  Cjthère 
conservé  dans  les  opuscules  de 
ur.  m.  La^  liberté  du  cloUre , 
e,  1790,  in-8'\;  IV.  le  Conci- 
<r,  ou  l'Homme  avisable ,  co- 
5  en  cinq  artes  et  en  vers ,  1  791, 
.;  V.  les  Femmes ,  comédie  en 
actes  et  en  vers,  an  5,  iii-8'.; 
lilceste,  on  le  Misantrope  cor- 
,  comédie  en  trois  actes  et  eu 
,  in-S**.  ;  VII.  le  Dworce ,  comé- 
ideuxactes,  1792,  in-8^;  VlII. 
nlette  de  Julie ,  comédie  en  un 
*t  en  vers  ;  IX.  Les  deux  Suisses  y 
\ajambt  de  bois,  opéra  en  un 
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acte,  musique  de  Caveaux,  ^792, 
in-8^  Cette  pièce,  qui  est  aujourd'hui 
connue  et  a  été  imprimée  sous  le  titre 
d^  l'Amour  filial  y  est  tirée  d'un  conte 
de  Gessner.  Les  cinq  pièa*s  ci-dessus 
ont  été  recueillies  et  réimprimées  sous 
le  titre  .de  Théâtre  de  Demoustier , 
1804,  în-8".;  1809, 1  vol.  in-18. 
Les  deux  premières  de  ces  pièces  font 
partie  du  Théâtre  du  second  ordre. 
A.  Le  paria  ,  opéra  comique  en  un 
acte;  XL  La  chaumière  indienne ^ 
opéra  comique  en  un  acte.  Ces  deux 

Sièces  sont  restées  manuscrites;  elles 
oivent  naissance  à  la  Chaumière  ù^ 
dienne  de  M.  Bernardin  de  Sl.-Pierre. 
XII.  Apellc  et  Campaspe^ç^jcAud  opé- 
ra en  un  acte,  musique  d'Eler,  au  6 
(  1 798) ,  in  -  8  \;  XUI.  le  Tolérant , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  1 794^ 
in-8'.,  pièce  de  circonsiancc;  XlVi 
Les  trois  fils  y  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers ,  1 796 ,  non  imprimée.  De- 
moustier a  mis  sur  la  scène  ce  trait 
célèbre  dcFhistoire  du  Japon,  rapporté 
dans  tous  les  recueils  d'anecdotes.  Ce 
fut  à  la  première  représentation  de  cette 
pièce  que  l'on  demanda  a  l'auteur  lui- 
méinc  une  clef  forée  ;  et  cette  anecdote 
a  donné  lieu  à  une  pièce  de  théâtre , 

3ui  a  été  jouée  et  imprimée  du  vivant 
c  Demoustier.  XV.  Constance^  co- 
médie en  deux  actes,  i  ^9^ ,  non  im- 
primée; XVI.  Agnès  et  Félix  ^  ou 
Les  deux  espièeles^  opéra  en  trois 
actes ,  musique  de  Dcvieune,  1  ^95 , 
non  imprimée;  XVII.  Épicure,  opé- 
ra en  trois  actes,  musique  de  MéhuI 
et  de  Chérubini,  1800,  iu-8'.;  XVIIl. 
Sophroidme ,  ou  Aa  reconnaissance^ 
ojîéra  en  un  acte,  an  3  (  1 795),  in-a**.; 
XlX.  Cours  de  morale  et  opuscules^ 
i8o4,iu-8*'.;  1809,3  vol.  in-18.  On  y 
trouve  sth  poésies  fugitives,  ses  Conso- 
lations y  des  fragments  de  la  Galerie 
du  1 8*.  siècle ,  etc.  Les  éditeurs  ont  élé 
assez  ses  aims  pour  ne  pas  iiaprj 
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ont  il  avait  si  souvent  lui-roéme 
Texemple.  Le  jeune  homme , 
de  se  venger,  amena  au  col- 
Ms  gardes  du  corps ,  de  ses  pa- 
Denipster,  accontumë  à  de  pa- 
risitcs ,  mit  tout  le  ooliëge  sous 
ics  y  fit  couper  les  jarrets  aux 
X  des  trots  militaires;  et  après 
éduit  ccux-d  à  demander  quar- 
s  tint  en  prison  pendant  {Ju- 
joars.  Mab  un  tel  procédé  lui 
fait  un  grand  nombre  d'enne- 
t  sa  conduite  ayant  éveillé  l'at- 
de  ta  justice,  il  alla  chercher 
ige  en  Angleterre,  où  il  obtint 
s  dlûstoric^aphc  du  roi,  et 
une  très  belle  femme,  avec  ia- 
il  fit  ensuite  différents  voyages 
continent;  elle  lui  fut  en!e- 
ise  pendant  qu'il  donnait  une 
lans  l'université.  Il  continua  de 
icr  les  belies*lett res  dans  diffé- 
universitcs ,  à  Toulouse ,  à  Ni- 
I  Padoue ,  et  à  Bologne ,  où  il 
u  membre  de  Tacadémie  délia 
,  et  où  il  mourut  le  i  G  septcm- 
a5.  C'était  un  crudit  dans  toute 
e  du  mot.  Doué  d'uue  mémoire 
ieuse,  a  il  ne  savait  pas ,  disait- 
!  que  c*est  qu'oublier.  »  I^bo- 
ommcon  le  représente,  et  con- 
t  chaque  jour  près  de  quatorze 
à  la  lecture,  on  conçoit  qu'il 
avoir  entassé  un  immense  tré- 
oonnaissances.  Aussi  quelques 
ns  lui  ont-ils  donné  le  surnom 
liothèque  vivante ,  mais  c'était 
bliothèque  saus  ordre  comme 
loix.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
assez  savants,  écrits  d'un  style 
ment  dépourvu  de  goût  et  d'é- 
:  :  on  y  désirerait  aussi  quel- 
I  un  peu  plus  de  critique  et  mê- 
bonne  foi.  Il  a  osé  enfler  sa  Liste 
\teurs  écossais ,  d'une  foule  de 
]u'il  savait  appartenir  k  TAngle- 
t  k  l'Irlande.  «  Il  eût  voulu  y  dit 
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»  Baillet  (  Jugements  des  savants , 
«  tom.  Il ,  n".  itii  ),  que  tous  les  sa- 
»  vants  fussent  Ecossais.  Il  a  iurgé  des 
»  titres  de  livres  qui  n'ont  jamais  été 
»  mis  au  monde,  pour  relever  la  glutre 
»  de  sa  patrie;  et  il  a  commis  diver^es 
»  autres  fourbes  qui  l'ont  décrié  par^ 
»  mi  tes  gens  de  lettres.  »  Les  écrivains 
protestants  l'ont  jugé  plus  sévèrement 
encore.  Le  plus  connu  de  ses  ouvra- 
ges, et  le  plus  souvent  consulté,  est 
son  Etruria  regalis^  composée  par 
ordre  du  grand-duc  Cosnie  II  de  Mé* 
dids,  long-temps  conservée  en  ma- 
nuscrit à  Florence,  et  publiée  par  Th. 
Coke,  Florence,  1 725 ,  2  vol.  in-fol., 
avec  quantité  de  gravures  de  monu- 
ments antiques.  On  y  trouve  d'abord 
les  fameuses  Tabula  Eugubinœ y  in^ 
ciiptions  précieuses  pour  l'histoire  des 
andeunes  langues  de  lltalic,  et  dont 
l'authentidté  n'est  pas  contestée.  On  y 
voit  aussi  la  description  d'un  grand 
nombre  de  ces  vases  peints ,  si  rc  cher- 
chés actuellement ,  qui  ont  été  désignés 
pnr  erren  r,  sous  le  nom  de  Fases  étrus» 
ques ,  et  qu'on  s'accorde  aujourd'hui 
à  nommer  Fases  grecs.  On  trouve  à 
la  suite  de  cet  ouvrage  de  Dempster, 
les  ExpUcationes  et  conjecturœ  de 
Philippe  fionarota,  qui  y  forment  un 
supplément  indispensable.  On  y  doit 
joindre  aussi  le  supplément  que  Pas- 
seri  publia  en  1  '^67 ,  sous  le  titre  de 
Paralipomena  in  iibros  de  Etrurid 
regali,  Lucqucs,  in-fol.  Quoique  mê- 
lée de  fables,  V Etruria  regalis  est 
encore  consultée  journellement  pour 
les  antiquités  étrusques,  et  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  de  la  Toscane.  Par- 
mi ses  autres  ouvrages  nous  citerons 
seulement:  l.^nti^iiitafiim  romanO' 
rum  corpus  j  post  J,  Bosinum  sitp* 
pletum  et  auctum,  Paris ,  1  d  1 3 ,  in- 
fol. ,  souvent  réimprimé.  II.  Kalen- 
darium  romanuniy  inséré  dans  le  tom. 
Y  m  des  Antiquités   romaines  de 


Qcfos  il'éuientpu 
crossab ,  soulini  l'autbentieité  des  lu- 
ti  es ,  redonna  plusieurs  fois  cette  No- 
Tiieuclaliire  comme  un  extrait  de  son 
^icuid  ouvra {;c de Scriptoribus scotisj 
({iii  parut  culin  sons  ce  titre:  \W.ffis- 
tnriu  ecclesiastica  genlis  scotorum^ 
lihri  XIX y  Hologne ,  1 6^7 ,  in  -  4°- 
Lis  ccrivains  écossais,  réduits  au  nom- 
l.rc  de  douze  cent  neuf,  y  sont 
i.inges  par  ordre  alphabétique.  A  la 
suite  on  trouve  un  abrégé  de  la  vie 
de  railleur,  et  le  détail  de  ses  nom- 
]>:(ii\  ouvrages,  mais  sans  désigna- 
tion des  années  et  lieux  d'impression* 
\  .  Dempster  a  donné  des  éditions  de 
(  /..iiulien ,  la  F  cche,  1607  ;  de  Slace  j 
irhrK'n;de  Corippus,  Paris,  1610, 
il)  b;  .  ;  de  Benoît  Âccolti ,  de  Bello  à 
cliristianis  conlrà  barbares  gesto, 
MorriKT,  iG-23, in-4".,letoutavccdcs 
< oiiiiiiriiiaires  ou 'des  uotes.  Il  a  aussi 
])u)  )lii'  le  traité  d'Aidrovande:  J^  Qua- 
iUufU'dihus  bisulcis,  Bologne,  16*21  ^ 

i(î-lo|.  S*-D. 

DI.MYRY.  To^. DoMiiEY. 

1)i  NAlSlUS(Pi£BRE),  néàStras- 
boiir^,  le  i"  i  i56o,  d'une làmille 
in)l)l(  cliioniDn     »nii«»t-»- 
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,  1600,  îo-4  •  Cest  sans  doute 
le  ouvrage  qui  a  été  imprimé 

titre  de  DispulaAio  de  jure 
iperii  cameralium  contra  se^ 
spirensemy  Hcidelberg,  1601^ 
111.  Dissertatio  de  idolo  hal- 
te. ,  Hddelbcrg,  1 6o5 ,  iii-4*'.  y 
i  comiK)sé  coutre  le  traité  de 
ipse,mtitu1é:  Dwavirgohalr 
Anvers ,  1 604 ,  in-S"".  La  Dis» 
)  a  été  attribuée  par  quelques 
les  à  George-Michel  IJogeU- 
{ui  lui-même,  dans  une  lettre 
;er,  reconnaît  Denaisius  pour 
ie  l'ouvrage.  On  peut  à  ce  sujet 
er  PlacciuSy  n®'.  5 1  et  7^0 ,  de 
w^rmes^ei  n"".  804,  des  Pseu- 
es,  IV«  Quelques  opuscules 
iques  y  entre  autres  :  Jesuiter 
(en  allemand);  V.  Quelques 
elatifs  à  la  politique  et  k  d'au- 
itières,  «  mais  auxquels  il  ne 
as  son  nom,  dit  Melcbior  Adam, 
'il  serait  difficile  sans  doute  de 
maître  aujourd'hui  qu'ils  n'ont 
lucunc  importance.  «  A.  B-— t. 
«£SL£  (  ) ,  né  à 

»  au  commeDCcment  du  1 8'.  siè- 
t  mort  le  a  novembre  1 767. 11 
é  :  I.  Epitre platonique  à  Thé^ 
1 1.  VÉtowmeau ,  ou  les  Aven» 
iu  Sansonnet  de, ,, ,  poème 
le,  173(3,  in- 12,  faible  imi- 
dc  Ververt  ;  III.  le  Curieux 
>oëroc,  1737,  in -la;  IV. /a 
npUiM  punie,  [Hiëine y  1737, 
V.  les  Adieux  du  poète  aux 
»  1 737,  in- 1 2  ;  VI.  VArislippe 
nej  1738,  in- 13,  imitation  de 
fère;  VU.  Cerbère,  allégorie, 

iD-8<».;  VIII.  Ode  furie  ma- 
ie dauphin,  1 7  4  5  ;  IX.  les  Pré- 
dmpitbUCy  17471  3  vol.  in- 13; 

Prqugés  des  anciens  et  des 
wux  philosophes  sur  la  nature 
me  humaine,  1765,  1  vol.  iu- 
h  Us  Préjugés  du  public  sur 


F 
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Vhonneur,  1766,  2  vol.  in-12;  XII. 
Examen  du  matérialisme,  1754, 
2  vol.  in- 1 2  ;  XIII.  Lettre  sur  le  nou- 
vel abrégé  de  l'histoire  eccUsiasti" 
que  de  M,  F  abbé  Racine ,  1 759 ,  in- 
12;  XIV.  Réponse  à  la  lettre  d'un 
quakre  ,  adressée  sous  le  nom  de 
Philippe   Gramme  à  l'auteur  des 
Observations  sur  le  nouvel  abrégé 
de  fhistoire  ecclésiastique  y  1759, 
in-12;  XV.  Analyse  de  l'esprit  du 
jansénisme,  17(10,  in- 12.  Les  nom- 
breux travaux  de  Denesie  ne  l'avaient 
pas  conduit  à  la  fortune;  mais  du 
moins  il  fut  estimé  par  sa  conduite  eC 
ar  le  courage  avec  lequel  il  soutînt 
es  épreuves  de  l'indigence.  A.  B-<-t« 
DENllAM(sirJoB!i),fil8desir 
John  Denham ,  premier  baron  de  Pé* 
chiquier  en  Irlande,  nommé  ensuite 
baron  de  l'échiquier  en  Angleterre, 
naquit  à  Dublin  en  i6i5.  Il  fut  élev^ 
d'abord  il  Londres ,  puis  k  Oxford  , 
où  il  fut  regardé  comme  un  jeune  hom- 
me d'un  esprit  médiocre ,  distrait ,  sans 
émulation ,  et  plus  adonné  au  jeu  qu'à 
l'étude.  Il  entra  ensuite  à  lincoln's- 
Inn ,  et  parut  s'appliquer  assez  sérieu- 
sement à  l'étude aes  lois,  mais  sans  rc- 
noncer  à  son  goûtpour  le  jeu.  Ce  goût  lui 
attirait  souvent  de  sévères  repriinan* 
des  de  la  part  de  son  père ,  qui  auiait 
bien  pu  ignorer  les  gains,  mais  qu'il  fal- 
lait nécessairement  instruire  des  per- 
tes ;  en  sorte  que  dans  un  moment  de 
bonnes  résolutions,  Denham,  pour 
prouver  aux  autres  et  se  prouver  k, 
lui-même  qu'il  était  guéri,  composa 
un  Essai  sur  le  jeu ,  c'est-à-dire  con- 
tre le  jeu ,  à  peu  près  comme  on  fait 
des  vers  contre  la  maîtresse  dont  on 
voudrait  se  détacher.  Après  la  mort  de 
son  père,  arrivée  en  1 638,  il  perdit  en- 
core au  jeu  une  bonne  partie  de  ce  qui 
lui  avait  été  Uissé.  Ce  fut ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, la  crise  de  la  maladie,  car  des  lors 
on  ne  voit  plua  Denham  occupé  que 


«.  V  y       I  ne  ravait  pas  encore  pu- 

Mie.  Les  ironnles  commençant  à  éch- 
t(  r,  il  fut  nomme  gouverneur  du  c)iâ- 
t(  <i:i  de  Farnham  pour  le  roi  ;  mais  se 
-i  lit  uit  peu  de  talents  militaircs,il  se  de- 
iiiir  (ircot  emploi. En  attcndant,ilrejoi- 
pM!(  le  roià  0\rord,oiiilpublia,on  1 645, 

*!)  poëuiede  Cooper's  liill  (la  Col' 
iif.c  de  Couper)^  le  premier  poëme 
•  i'  -«liptif  qu'ait  eu  T Angleterre, et  l'un 
1;  s  plus  estimés  de  Dennam. En  1647, 
i<  Ml  cSant  déjà  entre  les  mains  de  l'ar- 
;i:ir  ,  la  reine  le  c1iar<;ea  d'un  message 
]  oiir  lui.  Denbam  fut  asseï  heureux 
{"iir  }Mr venir  à  adoucir,  on  ne  sait 
I  II  (|iiel  moyen,  la  férocité  de  flugh 
WU'vs  ^  ç;ardien  de  cet  iufortunc  roo- 
T  i]>M',  qui  le  laissa  parvenir  jusqu'à 
li.i.  il  s'ctablitensuiteà  Londres,  où  il 
i;!t  (jurant  neuf  mois  l'agent  de  la  cor- 
y  >|)()udânce  secrète  des  deu\ époux, 
(  iii.i.ic  Cowley  l'était  eu  France;  mais 
î  ('(  I  i  turc  de  Cowlcj,  connue  des  par- 
If  iii(iit.iires,  ayant  JFait  découvrir  la 
(  <i  I  (spundanct ,  Denbam  eut  le  bon  - 
ii< m  (le  ^'échapper.  En  1G48,  il  fut 
rni|l')Né,  il  ceqnil  paraît,  à  faire  pas- 
ser If  duc  d'York  en  France.  Cepen- 
(l.tiit  lordClarendon  n»i-  — 
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le  la  singularité  de  leur  talent.  Go 
e  qu'il  corrigea ,  ce  qu'on  ne  re- 
plus ensuite  ni  chez  lut ,  ni  ail- 
[)enbam  introduisit  de  plus  dans 
lie  anglaise  cette  précision  d'ex- 
m  y  cette  plénitude  de  sens  qui 
le  caractère  particulier  de  son 
et  qui  est  sans  doute  la  cause 
time  particulière  qu'il  avait  ins-* 
I  Pope,  plus  propre  qu'aucun 
I  apprécier  ce  genre  de  mérite, 
moins  d'esprit  peut-être  et  d*i- 
ation  que  son  contemporain 
Yj  il  a  beaucoup  plus  de  goût  et  de 
,  et  se  fait  lire  aujourd  hui  avec 
7  plaisir ,  parce  que  l'esprit  d'un 
n'est  pas  toujours  celui  d'uu 
mais  if  n'y  a  qu'une  même  rai- 
ur  tous  les  temps.  Les  essaie  de 
m ,  dans  le  genre  gai ,  n'ont  pas 
iircus.  Po^Hï  l'appelle  U  majes- 
Denham,  Son  élévation  n'est 
de  l'enthousiasme,  mais  de  la 
de  sens  et  une  disposition  mo- 
philosophique  qui  se  retrouve 
it.  Il  n'a  point  composé  d'ou- 
dc  longue  haleine  ;  le  plus  con- 
ble  est  :  Cooper's  hill;  les  au- 
)nt  des  pièces  de  poésie  plus  ou 
étendues  y  sur  différents  sujets , 
essées  à  diffcrentes  personnes  : 
les  plus  estimées  est  celle  qu*il 
4  il  Fanshaw ,  sur  sa  traduction 
arini,  où^  le  comparant  aui  tra- 
irs  de  son  temps ,  il  lui  dit  :  a  Ils 
servent  les  cendres  de  leur  au- 
9  toi  sa  flamme  ;  fidèle  à  son 
i,  tu  l'es  encore  plus  à  sa  gloire.  » 
iffi,  le  premier,  paraît  avoir  com* 
»  véritables  principes  de  la  tra- 
in ,  mais  il  en  a  peu  proGté.  ^i 
iions  ou  imitations  des  anciens  y 
es  plus  fiiibles  ouvrages.  X— s. 
ININA  (Ch^rles-Jeait-Marie) 
t  a  Revel  en  Piémont,  en  1 75 1 . 
avoir  fait  ses  études  à  Saluces , 
t^  h  l'agi  de  quinze  ans  ^  sur  le 
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point  d'entrer  chez  les  Grands-Âu- 
gustiiis  à  Géva ,  lorsqu'un  de  ses  on- 
des le  nomma  à  un  bénéfice.  Il  prit 
l'habit  ecclésiastique ,  resta  deux  ans 
à  Saluées  ^  où  il  apprit  un  peu  de  théo- 
logie ;  ce  fiit  là  qu'il  apprit  aussi  le 
françai»d'un  officier  suisse.  Eu  1 748, 
il  obtint  une  bourse  pour  aller  étudier 
à  l'université  de  Turin,  dans  le  col- 
lège des  provinces;  il  prit  quelque 
temps  après  les  ordres ,  et  Ait ,  en 
1 753 ,  créé  professeur  dliumaoités  à 
Pignerol.  Il  essuya  delà  part  des  jé- 
suite^ quelques  désagréments  à  l'oc- 
casion d'une  coméflie  de  collège,  dans 
laquelle  il  fuisait  dire  h  l'un  des  per- 
souuages ,  que  les  écoles  pubhques 
étaient  aussi  bien  sous  la  direction 
d'un  magistrat  «t  de  prêtres  séculiers, 
qu'elles  l'avaient  été  sous  les  moines 
ou  clercs  réguliers.  I/affairo  eut  de 
telles  suites ,  que  Denina ,  obligé  de 
quitter  Pignerol  et  les  écoles  royales , 
fut  renvoyé  dans  les  écoles  d'un  ordre 
inférieur.  En  1 756 ,  il  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  aux 
écoles  palatines  de  Milan ,  et  fit  pa- 
raître à  cette  occasion  un  écrit  théolo- 
gique ,  qui  est  le  premier  ouvrage  qu'il 
ait  fait  imprimer.  Denina  prétend 
quelque  part  que  le  succès  que  cet 
opuscule  obtint  à  Rome  suscita  la  ja- 
lousie de  quelques  théologiens  de  l'u- 
niversité de  Turin ,  qui ,  vingt  ans  plus 
tard ,  saisirent  l'occasion  d'en  punir 
l'auteur.  Cependant  il  rentra  dans  les 
écoles  royales ,  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  d'humanités  et  de  rhé- 
torique au  collège  supérieur  de  Turin , 
et  six  mois  après,  proposé  professeur 
ordinaire  à  Chambcry  ;  mais  il  refusa 
cette  dernière  place,  resta  à  Tut  in, 
et  se  livra  aux  travaux  littéraires.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  entreprit ,  mais 
qu'il  n'exécuta  pas,  était  X Histoire  lUr- 
téraire  du  Piêmoni.  11  fit  plusieurs 
eovrscs  dans  lltalie ,  et  publia  quel- 
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ié  faite  la  traduction  da  P.  de 
,  1 967 ,  ÎD- 1  a  (  Foy.  Livot); 
t  sur  oelle  de  Berlin  rt  sous  les 
le  l'auteur,  que  Gastilhon  donna 
me.  (  Fciy.  Castilhov.  )  111. 
rm  di  N.  Daniel  Caro  (  ana- 
le de  Carlo  Denina)  sojnra  il 
9  de'  ministri  evangelici  dipre^ 
f  coUe  istruziord ,  e  coït  esenv- 
ïsservama  deUe  leggi  cipiU  e 
imente  in  riguardo  ogT  îm- 

Lucques,  1761 ,  in-8°.  ;  IV. 
osopra  la  letteraiura  italianay 
Icuni  altri  opuscoU ,  Lucques , 

C'est  un  supplément  à  la  prc- 
ëdition  du  N".  II  ci-dessus.  V. 
Riçoluzioni  d'Jtalia  libri  ven^ 
îrOy  1769-71  ,  5  vol.  in-4*«, 
t  en  français  par  Jardin.  1 770 
têts  suivantes,  8  vol.  in-12  : 
B  plus  important  des  ouvrages 
lieur.  Les  premières  éditions  de 
icende  n'étant  considérées ,  par 
9up  de  personnes ,  que  comme 
isais  qu  il  a  retouchés ,  on  rc- 
XHistoire  des  RëvoluUons  d*l- 
comme  le  premier  ouvrage  que 
irait  publié  en  italien.  Il  eut  l>cau- 
de  succès  y  et  procura  h.  Denina 
;  de  détracteurs  que  d'admira- 
;  on  alla  jusqu'à  dire  qu'il  n'en 
pas  l'auteur  ,  et  que  c'était  le 
[  d'un  savant  prélat  italien.  De- 
répondit  à  ces  reproches ,  en 
ut  qu'il  avait  soumis  cet  ouvrage 
yé  Costa  d'Ârignan ,  son  ami  (de- 
ardinal),  qui  y  avait  fait  beau- 
de  corrections.  Il  n'a  pourtant 
ntièrcment  détruit  l'opinion  de 
tracteurs  ;  ils  prétendent ,  et  des 
les  habiles  dans  la  langue  ita- 
\  reconnaissent  qu'il  existe  une 
race  prodigieuse  entre  le  style 
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\*  rictyumn  k  l'mcmdimM  de  Berlin, 
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délie  Hivoluzioni  d'Ilalia  et  celui  des 
antres  ouvrages  de  Denina.  VI.  Dellâ 
Lodi  (  et  non  Codi^  comme  dit  M. 
Ersch  )  di  Carlo  Emmanuele  III 
re  di  Sardegnay  1771  ,  in-4**«  «t 
in-S"".  ;  VU.  Panegirico  primo  aUm 
maesià  di  Fiuorio  Amedeo  III  y 
Turin ,  1773 ,  in-4*»  ^  in-S^v  «▼^ 
des  notes  ;  V 1 1 1.  Panegirico  seeondo 
alla  maestà  di  FiUorio  Amedeo  Illf 
1775,  in-4°*  et  in-8  '.,  avec  des  notes* 
11  (it  en  1 777  un  troisième  panégyri* 
que  du  mcme  roi.  IX.  Bibliopea  o 
Varie  di  compor  libri ,  Turin ,  1 7  76^ 
iu-8®.  Un  second  volume ,  contenant 
une  bibliothèque  choisie  des  auteurs 
et  traducteurs  italiens  devait  complé- 
ter l'ouvrage,  mais  n'a  pas  paru.  X. 
Delt  impiego  délie  persone ,  Flo- 
rence, )  777.  L'édition  entièreÀt  ap- 
portée à  Turin  et  supprimée,  k  la  rî^- 
serve  de  deux  exemplaires ,  que  le  bi- 
bliothécaire Berta  mit  dans  la  biblio- 
thèque secrète  des  manuscrits^  Dans 
le  6".  chapitre  du  1^*.  livre  des  Kévo* 
lutions  d'Italie ,  Denina  avait  fait 
quelques  réflexions  sur  la  multiplicité 
des  ordres  religieux;  il  était  revenu 
sur  ce  sujet  dans  les  deux  derniers 
chapitres  du  34'*  ii^rc-  ^^*  théolo- 
giens s'offensèrent  de  ces  passages }  il 
fut  question  de  supprimer  ce  livre,  ou 
du  moins  le  troisième  volume  On  fit 
circuler  k  Turin  des  censures  manus- 
crites; Denina  en  ayant  eu  connais- 
sance ,  développa  ses  idées  dansFim- 
piego ,  et  proposa  d'employer  les  moi* 
nés  et  les  prêtres  à  des  ouvrages  d'u- 
tilité temporelle,  lorsqu'ils  n'en  avaient 
point  d'essentiels  à  leur  état.  L'impre:  - 
siondu  livre,  laite  k  Florence  pendant 
un  voyage  de  l'auteur  dans  le  midi  de 
ritalie,  fut  traitée  comme  un  délit, et 
fut  la  cause  de  beaucoup  de  vexations 
qu'il  essuya.  L'ouvrage  a  été  réimpri- 
mé k  Turin ,  i8o5, 1  vol.  pet.  in-8". 
XL  Istoria   politica  e    leUeraria 
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: ,  Florence  ,  1 8o4 ,  8  vol.  in- 
.XVII..  la  Clef  des  Langues , 
servaiions  sur  V origine  et  la 
tion  des  principales  langues 
varie  et  qu'on  écrit  en  Europe^ 
,  i8o5,  5  vol.  iu-8'.  Des  dis- 
ons que  l'auteur  avait  lues  à  l'a- 
ie de  bi  rliti ,  et  qui  étaient  im- 
ïsdans  les  Mémoires  de  cette  so- 
1785-86,  ont  été  rf fondues 
a  Clef  des  Langues.  IDiWW, 
fau  historique ,  statistique  et 
'  de  la  haute  Italie  et  des  Al' 
\d  V entourent  ^  Paris,  i8o5  , 
;  XXIX.  Essais  sur  les  traces 
mes  du  caractère  des  Italiens 
nés ,  des  Sardes  et  des  Cor- 
807,  în-8'.  ;  XXX.  Discorso 
ro  sopra  l'origine  délia  gerar- 
de*  concordalifrà  la  podestà 
iastica  e  la  secolare ,  1 808  , 
Le  cardinal  Fesch  avait  d'abord 
é  la  dcdicice  de  cet  ouvrngc , 
1  se  rétracta  quelque  temps  nprcs 
t  eu  vente,  et  l'ouvrage  fut  rc- 
:  la  circulation.  Les  Mêlantes 
ilosophie  ,  d* histoire  ,  de  mo- 
ft  de  littérature^  N".  49  «  cod- 
nt  un  bng  et  sévère  article  sur 
corso  istorico.  XXXl.  Istoria 
It'alia  occidentale^  1809,  6 
180.  ;  XXXl  I.  LeUre  sur  VHis- 
littéraire  d'Italie  {de  M.  Gin- 
),  dans  le  Mercure  du  i5  juin 
y  tom.  XLVll ,  pag.  5 13.  Citte 
,  traduite  en  italien,  a  clé  réim- 
e  dans  le  quatrième  volume  des 
\de.  C'est  par  une  singulière  er- 
|u*à  la  tête  de  la  réimpression 
le  IiCttre  on  donne  à  Dcuina  le 
«  Vun  des  commandants  de  la 
i  d^ honneur.  M.  Baldelli ,  de 
ice,  le  lui  a  aussi  donne  dans 
Ire  italienne  du  1 4  janvier  1 8  ô, 
mée  dans  le  volume  XVI  du 
il  intitule  :  CoUezione  d'opus- 
licntifici^  Deuina  M'était  pjs  mé- 
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me  simple  légionnaire  ;  mais,  en  qnaliid 
de  chanoine  de  Varsovie ,  il  portait  à 
sa  boutonnière  un  petit  ruban  violet, 
que,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  il  changea  de  sa  propre  autorité 
contre  un  d'une  teinte  plus  roo^. 
XXXIII.  Quelques  ouvrages  et  opus- 
cules, soit  manuscrits,  soit  imprimés , 
dont  on  trouve  la  liste  à  la  fin  de  la 
seconde  édition  de  VImpiego  délie 
persone.  L'abbé  Deuina  s'est  consacré 
un  long  et  curieux  article  dans  sa 
Prusse  littéraire ,  tom.  !•'. ,  p.  559- 
470.  NI.  Barbier  a  fait  imprimer  dans 
le  Magazin  encyclopédique  du  moù 
de  janvier  181 4  «  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  principaux  ouvrages  da 
Denina,  A.  B— t. 

DENIS  (S.),  élu  pape  en  aSg, 
après  le  martyre  de  S.  Xiste,  ou  Sixte 
Il ,  auquel  il  succédait.  La  persécn- 
lion,  sous  l'empereur  Valéricn,  retar- 
da Fordinatiun  du  pontife.  Il  fut  célè- 
bre pour  sa  haute  vertu  et  pour  la 
pureté  de  sa  doctrine.  C'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rendent  S.  Denys  d'A- 
lexandrie, S.  Athanase  et  S.  BÎasile.  Il 
racheta  les  chrétiens  prisonniers  en 
Cappadoce ,  lors  de  la  prise  de  Gésa- 
réc  par  les  Barbares ,  qui  ravageaient 
les  provinces  de  l'empire.  11  assembU 
à  Rome  un  concile ,  où  S.  Denys  d'A- 
lexandrie se  justifia  d'une  erreur  dont 
on  l'accusait ,  et  qui  ne  provenait  qim 
d'une  fausse  intcrprotation  que  l'on 
donnait  à  un  passage  de  son  écrit  con- 
tre les  Sabelliens.  S.  Denis  mourut  K? 
a6  décembre  ^69,  sous  le  consulat  do 
l'empereur  CUùde  et  de  Paterne,  après 
i)lus  de  dix  ans  de  Pontificat.  L'Église 
rhonorc  au  nombre  des  saints  confes- 
seurs. D— s. 
^  DENIS  I ,  roi  de  Portugal ,  fiU 
d'Alphonse  III  et  de  Béatrixde  Gnz- 
man  ,  naquit  à  Lisbonne  le  9 octobre 
ri6i.  Sou  père  ne  négligea  rien  pour 
son  éducation  ,  et  fit  venir  de  Fronci! 
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PEN 

e  trailë,  Denis  se  ligui 
d'Arragou,  qui  protégeait 
Alphonse  de  la  Ccrda.  Dé- 
oparéde  Ciudad- Rodrigo, 
pie ,  et  il  investissait  Valla* 
pie  la  défection  des  par- 
Gerda  rompit  toutes  ses 
le  força  de  rentrer  dans 
lis  ce  ne  fut  qu'api'ès  avoir 
es  les  yillei  de  Kiba-Coa , 
(Ont  demeurées  au  Portu- 
é  de  pais  fut  bientôt  con- 
ice,  fille  de  Denis,  épousa 
de  Gastille  ;  et  Béatrix , 
(linand,  fiit  mariée  à  Tin- 
onse,  héritier  du  Portugal. 
e  époque ,  Denis  secourut 
1  gendre  dans  les  guerres 
outenir.  Il  devint  média- 
)  entre  le  roi  d'Arragon , 
Gerda  et  le  roi  dv  Gistille. 
)is  signèrent  à  Tarragone 
ffeusive  et  défensive.  La 
Denis  aunit  été  tranquille 
I  et  Ta  varice  de  son  fils  Al- 
iment excite  plusieurs  guer- 
ilon  content  d*un  riche  apa- 
usieurs  places  fortes,  ce  fils 
a  contre  son  pcre  Jaloux  du 
ItonseSanche,  son  frère  na« 
suis  avait  fait  grand-maître 
1 ,  il  lui  tendit  tontes  sortes 
)ur  lui  ôter  la  vie  ;  bientôt 
i  demander  que  son  père 
nnât  Tadmiiiistiation  de 
ie«  Il  leva  dos  troupes , 
rs  villes,  et  tout  eût  été 
si  h  reine  Élisabelh  ne 
le  médiatrice  entre  un  fils 
un  (lère  toujours  prêt  k 
Après  la  bataille  de  San- 
(  sort  des  armes  se  déclara 
Alphonse  vaincu  ne  chan- 
ses  prétentions;  il  insista 
*  l'éloignement  de  son  frè- 
(férant  nutérêt  public  au 
K  râugia  dans  la  Gastille. 
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Ce  sacrifice  réconcilia  le  prince  avec 
son  jpère,  et  la  révolte  fut  comprimée 
par  fa  puuitiou  de  ceux  qui  en  étaient 
les  priucipaux  instruments.  Denis 
ayant -fait  emprisonner' quelques  ec- 
clésiastiques ,  pour  avoir  pris  part  aux 
troubles  qui  agitaient  le  royaume,  en- 
courut une  seconde  fois  les  censu- 
res de  rÉglisCy  tant  était  grand  alors 
l'excès  où  Ton  prétendait  porter  les 
immunités  du  clergé!  Gcs  divisions 
remphrent  d'amertume  les  dix  der- 
nières années  du  règne  de  Denis.  Il 
mourut  à  Santarem,  le  6  janvier  1 3^5, 
après  un  règne  de  quarante-six  ans ,  et 
fut  enterré  dans  le  monastère  d'Odi- 
velas ,  qu'il  avait  fait  bâtir  À  une  lieue 
de  IJsbonne.  Son  règne  fut  célèbre 
par  sa  magnificence;  le  bonheur  qui 
accorop.ign.i  long-temps  ses  entrepri- 
ses, donna  lieu  à  ce  proverbe:  El 
rer  dom  Denis  fez  quanto  quiz.  î^'- 
gislateur  et  restaurateur  de  sa  monar- 
chie,  il  bâtit,  peupla,  fortifia  Villa- 
réal,  et  plus  de  quarante  villes,  places 
et  cliâteaux.  Il  fit  planter,  près  de  Lis- 
bonne ,  la  forôt  de  Leiria ,  qui ,  deux 
siècles  après,  fournit  de  beaux  bois  de 
construction  et  permit  à  la  nation  por- 
tugaise de  s'élever,  par  sa  marine,  au 
ranp  des  premières  puissances.  Tl  mé- 
rita le  titre  de  Protecteur  des  lettres ^ 
en  fondant  l'université  de  Lisbone,  la 
première  qui  ait  été  établie  dans  les 
Espagnes.  Mais  dans  cet  établûtsemcnt 
même,  Denis  montra  toute  sa  politi* 
que.  En  i  '187 ,  plu<iieurs  abbés  sécu- 
liers et  réguliers,  assemblés  dans  la 
ville  de  Montcmof  o-Novo,  où  la  cour  se 
trouvait  alors,  rédigèrent,  avec  le  con- 
sentement du  roi,  une  adresse  au  pape, 
pour  qu'il  permît  l'institution  d'une 
université  à  Lisbonne,  et  ils  s'enga- 
geaient à  fournir  aux  frais  de  cet  éta- 
blissement sur  leurs  revenus  ecclésias- 
tiques. Deni^ ,  en  louant  leur  zèle , 
s'empara  de  celte  aflâire.  Nicolas  1 V^ 
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maigre»  M  consenti  raient  point  à  ce     poini'd 

«(iivlMtoensdu  Temple  fiissenidcïo-     même 

u.  almdredcSLjean,  ainsi  qu'une     nation. 

L,i)  e  I  ordonnait.  Draw,  sans  dépouil-    deux  C, 

r  r  es  leiBplierj,  et  sans  se  dessaisir     des  vci. 

<l^  1«  duposiuon  de  leurs  biens,  se     l'autre  , 

iiar^  dinslihier  l'ordre   militaire  de    fanes.  A 

Uiiisi,eiiuiann««lesbiMisduTeni.    Denis  ii 

pic,  avec  la  disposition  de  cinq  ceiits     goût  de 
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les  plus  habiles  marins 
.  siècle.  Il  amassa  de  gran- 
ss  par  une  administration 
lue.  et  fut  cependant  le 
on  Mps  le  plus  libéral  et 
;uifi(}&.  Il  se  fît  une  loi  de 
à  son  usagé  rien  qui  n'eât 
î  dans  son  royaume.  Lliis- 
proche  d*avoir  trop  aimé 
.  Il  eut  six  enfants  naturels 
Dt  la  tige  de  plusieurs  grau- 
}.  La  ChronUjue  du  règne 
été  écrite  par  Roderic  de 
mne,  1 719 ,  in-fol.  Voyez 
lionanjuia  Lusitana  de 
part,  5  et  6.  V— ve. 
DE  GÈNES  (le  père),  ca- 
eu  1 636 ,  mort  eu  1  bgS , 
ier  bibliographe  de  son  or- 
iloyait  à  des  travaux  litté- 
les  loisirs  que  lui  laissait 
e  de  ses  vœux,  et  il  tra- 
lUeu  plusieurs  livres  ascé- 
>ère  Ives  de  Paris;  mais 
>al  ouvrage  eht  sa  Biblio^ 
Horurn  urdinis  minorum 
ci  capuccinorum  y  Gènes , 
4'.;  ibid.,  1091 ,  in-fol., 
uc  et  augmentée  de  plus  de 

articles;  idem,  Venise, 
il. ,  édition  très  augmentée 
is  du  F.  Bernard  de  Bolo- 
luteurs  y  sont  rangés  par 
bélique  de  leur  nom  de  re- 
r  nom  de  fimiilc  n'y  est 
lais  indiqué,  et  on  y  donne 
détails  biographiques.  Les 
?res  y  sont  ordinairement 
latin  et  très  souvent  trou- 
I  n'y  indique  pas  toujours 
iges  dont  on  parle  ont  été 
Malgré  ces  défauts  et  quel- 
ions  (car  il  y  manque  des 
le  meiîte,  tels  que  1rs  PP. 
aia  de  Florence  «  Thomas 
te  )j  cet  ouvrage  est  indis- 
lur  compléter  la bibliogia- 
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phie  des  ordres  monastiques.  On  y 
voit  que,  malgré  la  pauvreté  qu'il  pra- 
tiquait rigoureusement ,  et  l'espèce 
d'abjection  à  laquelle  il  s'était  dévoué, 
l'ordre  des  capucins  a  fourni  jusqu'en 
174^9  Quille  quatre-vingt-deux  écri- 
Tains.  Dans  ce  nombre  on  compte  cent 
cinquante-quatre  historiens,  cent  dou- 
ze biographes ,  dix-huit  voyageurs  ou 
géographes,  dix-  sept  philologues,  au- 
teurs de  grammaires  ou  vocabulaires 
de  diverses  langues ,  trente-sept  phy- 
siciens ou  mathématiciens ,  cinquante- 
neuf  versiûcateurs  qui  se  sont  exercés 
sur  des  sujets  de  dévotion ,  presque 
tous  en  latin.  Tout  le  reste  de  cette  bi- 
bliothèque se  compose  d'ouvrages  as- 
cétiques et  théologiques,  de  sermons , 
controverses ,  etc.  C.  M.  P. 

DENIS  DELA  NATIVITÉ, carme 
déchaussé;,  dont  le  nom  séculier  était 
Pierre  BerUielot ,  naquit  à  Honûeur 
en  1600.  Dès  l'âge  de  quatoi-ze  ans,  il 
fît  plusieurs  voyages  en  Angleterre , 
en  Espagne  et  à  Terre-Neuve.  Eu 
1619  il  s*enibarqua  sur  l'escadre  du 
général  Beaulieu ,  pour  aller  aux  In- 
des i^voy,  Beaulieu),  et  durant  la 
traversée,  il  étudia  les  malhém^itiques 
et  tout  ce  qui  tenait  à  l'art  nautique , 
dans  lequel  il  devint  très  habile.  Le 
vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  brûlé 
ar  les  Hollaudais  à  Jacatra,  il  obtint 
a  permission  de  servir,  comme  pre- 
mier pilote ,  sur  un  autre  navire.  Après 
avoir  navigué  pendant  trois  ans  dans 
les  parages  des  Moluques,  il  perdit  la 
plupart  de  ses  compagnons,  et  passa 
au  service  des  Portugais.  Accueilli  avec 
distinction  à  Goa ,  il  fut  nummc,  en 
I G29,  premier  pilote  d'une  flulte  con- 
sidérable, destinée  à  aller  secourir  Ma- 
lacca  contre  le  roi  d'Achem ,  qui  as- 
siégeait cette  ville.  Berthelot  ne  se  si- 
gnala pas  moins  par  sa  bravoure  que 
pr  son  habileté ,  ce  qui  lui  valut  des 
récompenses  honorables  ;  et  la  charge 
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nscSller-mëdccin  ordinaire  de 
XIV.  En  1675,  il  futappele'en 
lerre  par  le  roi  Charles  II ,  dont 
lit  pu  devenir  arcbiâtre.  Mais 
ëra  revenir  en  France.  11  avait 
encé,  en  1669,  à  tenir  chez  lui 
mférences  publiques  qui  avaient 
principal  objet  la  physique ,  les 
matiques  et  la  méaecine.  Le  ré- 
de  ces  conférences ,  qui  se  pro- 
*ent  pendant  huit  années,  fut 
I  sous  ce  titre  :  Recueil  des  mé- 
'S  et  conférences  sur  les  arts  et 
iences ,  présenté  à  M,  le  Dau- 
Paris,  167^1,  in-4'*. ,  fig^  (  ï  )•  Ou 
e  dans  ce  recueil  des  extraits 
tien  rédigés  de  plusieurs  ouvra- 
lelon  la  méthode  du  Journal  des 
lis  y  dont  il  est  la  suite.  Denis  se 
'a  zélé  partisan  de  la  transfusion 
ng.  Il  fut  même  vraisemblable- 
le  premier  qui  osa  tenter  sur 
me  cette  opération  dangereuse, 
éussit  au  gré  de  ses  vœux ,  s'il 
jouter  foi  aux  lettres  qu*lt  a  in$é- 
laus  le  Journal  des  savants  ^  et 
les  qu'il  a  publiées  isolément  : 
tre  àM,  de  Montmor  touchant 
^mivelle  manière  de  guérir  plu- 
;  maladies  par  la  transfusion 
Mgj  Paris,    1667,  in-4''*;  il- 
e  touchant  une  Jolie  invétérée 
été  guérie  depuis  peu  par  la 
fusion  du  sang  ,  Paris ,  1 6(38 , 
.  Le  docteur  Laray  assure,  au 
aire,  que  ce  malade  périt  victime 
opération ,  et  il  ajoute  que  ce  ne 
s  le  seul.  Denis  était  ami  du  mer- 
ux:  ses  assertions  ne  portent  pas 
urs  l'empreinte  de  la  vérité ,  et 
mt  il  professe  une  doctrine  er- 
f.  Il  suffirait,  pour  s'en  convain- 


cs voisine  eostUot  donxe  m^moîrrt  ^t  te^t 
inccf,  rcnCrrnunt  le  précU  de  ce  qui  t'était 
la  cea  aifcmblécs.  Il  y  en  eut  cninite  cinq 
isaée  1673  et  deuc  ponr  1(17^.  Elles  ont  été 
iiBéei  dans  le  iroitièmc  vol.  dn  JoumtU 
vmnti ,  da  Tédilioa  d'Amatardam ,  iii«-ia« 
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cre,  de  lire  le  titre  de  l'opuscule  sui- 
vant :  Relation  curieuse  d'une  fou- 
taine  découverte  en  Pologne ^  laquel- 
le ,  entre  autres  propriétés ,  a  celles 
de  suivre  le  mouvement  de  la  lune  ^ 
de  s*enjlammer  comme  l'esprit  de 
vin ,  de  guérir  diverses  maladies ,  et 
de  prolonger  la  viejusquà  cent  cin- 
quante ans  ;  avec  l'explication  des 
propriétés  de  Veau  de  celte  fontaine^ 
Paris,  1687 ,  in-4"*  Denis  mourut  su- 
bitement k  Paris,  le  3  octobre  1 704. 

C 
DEINIS  (Michel),  savantbibliogra- 
phe  et  poète  allemand,  naquit  en  1 729 , 
à  Scharding  en  ijavière  (iX  A  l'âge 
de  dix-huit  ans  il  enira  dans  Tordre 
des  jésuites ,  espérant ,  comme  il  le  ra- 
conte lui-même ,  qu'il  y  pourrait  plu- 
tôt que  dans  un  autre  état,  se  livrer 
sans  aucune  distraction  à  son  amour 
pour  l'étude.  Âpres  avoir  enseigné  à 
Grxlz ,  à  Clagcnfurth ,  et  dans  quel- 
ques autres  vQles,  il  se  chargea ,  en 
1 759 ,  de  l'inspection  des  études  dans 
Fécole  militaire  de  Marie-Thérèse.  En 
1 773 ,  il  fut  nommé  chef  de  la  biblio- 
thèque de  Garelli,  et  en  1791,  pre- 
mier conservateur  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Ce  n'était  point 
assez  pour  lui  de  veiller  avec  soin  h  la 
garde  des  trésors  littéraires  qui  lui 
étaient  confiés,  il  chercha  surtout  à 
les  faire  connaître  et  h  montrer  aux 
jeunes  çfins  et  aux  savants ,  la  marche 
qu'ils  devaient  tenir  pour  se  les  ren- 
dre utiles.  C'est  dins  cette  vue  qu'il 
publia  sa  Bibliothèque  de  Garelli. 
Dans  la  préface  il  donne  des  notices 
sur  la  vie  du  savant  fondateur  de  cette 
riche  collection  (  P^o^r.  Garelli  )  ;  il 
divise  ensuite  son  ouvrage  en  quatre 
parties,  dans  lesquelles  il  parle  des  édi- 


(  0  n  rcf at  an  baptême  le$  ooma  de  Jëan-lUf 
chgl-Coime^  et  à  la  coofirmalion  celui  de  Pitrrt; 
maia  il  ae  prenait  habituellement  que  cflsi  «ta 
Michel. 
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e  de  ses  connaissances.  Sou 
à  Klopstocky  et  les  louanges 
nnait  pabliquement  au3E  poètes 
tts  protestants ,  excitèrent  une 
nsatioD  k  Vienne.  Fies  jeunes 
ne  leur  goût  appelait  à  l'étude 
le'sie,  se  rangèrent  autour  du 
du  Danube  y  comme  il  s'ap- 
-méme.  II  s'était  fait  un  genre 
1  et  entièrement  à  lui;  cher- 
réveiller  parmi  ses  eompatrio- 
irit  des  anciens  Bardes ,  il  avait 
sian  et  les  anciens  poètes  scan- 
pour  modèles.  Au  heu  des  sjm- 
lyihologiques  qu'employaient 
es  grecs  et  romains ,  il  s'était 
aux  divinités  du  nord  et  aux 
tes  sous  lesquels  les  mythes  de 
;ion  nous  les  ont  représentées, 
lurs  pures,  Fantique  innocence 
niers  temps ,  la  force ,  la  valeur 
yauté  des  anciens  guerriers, 
%  sujets  qu'il  aimait  à  présenter 
;s  tableaux.  Il  cherchait  dans 
its  à  imiter  les  transitions  brus- 
e  style  laconiipie  et  la  majes- 
simplicité  des  anciens  poètes 
lîonaux.  11  fit  le  premier  con- 
)ssian  en  Allemagne ,  en  le  tra« 
en  entier.  Malheureusement  il 
le  vers  hexamètre ,  dont  la 
quelque  harmonieuse  qu'elle 
p  dans  ses  vers ,  était  celle  qui 
ût  le  moins  au  texte  original. 
ses  défauts  ,  cette  traduction 
le  avec  la  faveur  la  plus  dbtin- 
la  manière  des  B.irdes ,  Denis 
ity  ai^y\  fêtes  de  Marie-Thérèse 
oseph  11,  la  gloire  de  la  rao- 
aulrichiennc  ;  il  accompagnait 
chants  Joseph  d^ns  ses  voya- 
le  saluait  à  son  retour  ;  il  allait 
sur  le  tombeau  de  D<inn  et  de 
i;  il  chantait  le  siège  de  Gibral- 
les  autres  grands  événements 
temps.  On  reconnaît  dans  les 
ieDeuiSy  l'homme  d*une  trcm- 
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pe  mâle  et  vigoureuse,  qui  s'était 
nourri  des  auteurs  classiques  anciens 
et  modernes ,  et  qni ,.  à  une  imagina- 
tion vive,  indépendante  par  son  ori* 
ginalité,  joignait  un  zèle  ardent ,  mais 
discret,  pour  sa  patrie,  pour  l'instiiic- 
tion  de  la  jeunesse ,  et  im.rcspect  pro- 
fond pour  la  religion  de  ses  pères.  A 
la  fin  des  ouvrages  publiés  par  Denis 
lui-même,  on  eu  trouvera  deux  qu« 
ses  amis  ont  fait  paraître  ;  ce  sont  la 
iSiiite  des  chants  de  Sined  (  i  ) ,  et  ses 
Œuvres  posthumes.  Le  premier  com- 
prend les  |KMfsies  de  Denis  qui  n'ap- 
Ertiennenl  point  à  la  manière  des 
irdes ,  et  que  par  cette  raison  il  n'a- 
vait point  voulu  placer  dans  les  éili- 
tions  soignées  par  l»ii-méme,  comme 
s'il  les  avait  }ugées  indignes  de  lui. 
Dans  le  second  ouvrage,  on  trouve 
les  Commentaires  sur  sa  vie,  qu'il 
s'éti»it  proposé  d'écrire  en  cinq  livres. 
Il  n'acheva  que  les  deux  premiers, 
qui  contiennent  l'histoire  de  sa  jeu- 
nesse et  celje  du  temps  qu'il  passa 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  avant  sa 
suppression.  Il  aimait  beaucoup  les 
oiseaux,  et  il  raconte  un  grand  nom- 
bre de  traits  intéressants  sur  phisicurs 
de  ceux  qu'il  avait  apprivoisés.  On 
lit  dans  le  même  ouvrage  son  testa- 
ment ,  qu  il  avait  écrit  de  sa  main ,  en 
allemand.  Dans  le  paragraphe  111,  il 
ordonna  a  que  son  corps  fût  inhume 
»  entier  et  sans  qu'on  s'y  permit  au- 
»  cun  démembrement.  »  Ses  exécu- 
teurs testamentaires  devaient,  dans  le 
cas  où  l'on  ferait  quelque  tentative  con- 
traita  à  cette  disposition ,  recourir  aux 
autorités  civiles.  11  craignait,  à  ce  que 
l'on  pense,  que  son  crâne  fût  remis 
au  docteur  Gall,  à  qui  Alxinger  avait, 
peu  auparavant,  légué  le  sien.  Le  mor- 


(i)  On  loi  aTait  donné  ce  nom  en  renverianl  cr- 
lui  ne  Denis.  Dîna  «et  poéiiet  «t.-andL-  avri  il  «^ 
nomma  (•ajourt  oa  SineJ^  on  le  Mutée  tii  /M  - 
miièe. 


MHxante-ncuf  (a),  assi 
Cl  m  sur  son  tr6oe  j  se  livrent  à  ui 
p  oie  et  Ic^er  sommeil.  Un  centièmi 
tiiver  (3) ,  uu  uu  nuuveau  siècle  s'e'tai 
écoulé  ;  les  portes  du  temple  s'ébran 
lent  avec  bruit  ;  les  £ones  se  réveil- 
lent ;  un  vieillard  entre  et  s'avance  len- 
tement, cliargé  d'années  et  de  tra- 
vaux. Arrivé  près  du  irone  qui  lui  est 
destiné,  il  prend  sa  place.  Après  quel- 
ques moments  de  repos ,  rompant  le 
silence  profond  qui  avait  régné  de- 
puis un  siècle  dans  ce  séjour  souter- 
rain ,  il  rend  compte  à  ceux  qui  l'y 
ont  précédé,  de  ce  qu'il  a  vu  et  fait 
de  remarquable  pendant  les  cent  hi- 
vers qu'il  vient  de  parcourir.  Aussi- 
tôt qu'il  a  cessé  de  parler ,  les  portes 
du  temple  se  ferment,  les  ^ones  s'en- 
dorment (  t  toutes  les  avenues  de  ce 
lieu  mystérieux  sont  de  nouveau  oc- 
rupées  pour  cent  hivers  par  le  si- 
lence et  par  le  sommeil.  Denis  avait 
vu  entrer  ce  soisaitte-dixicme  i£one; 
et  en  sortant  du  temple  il  nous  ra- 
conte le  discours  qu'if  lui  a  entendu 
tenir.  Ce  chant  séculaire  est  majes- 
tueux d<ins  son  ensemble ,  1rs  détails 
en  sont  bien  «nm----  " 
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tose  allemande;  Vf.  Principes  de 
to  bibliographie j  Vienne,  17749 
«  -  8".;  Vll.  Fondements  de  this- 
oire  de  la  littérature ,  ibid .  ^  1776, 
fe-4''*;  il  refondit  ces  deux  ouvrages 
•ut  ce  litre  :  Introduction  à  la  con- 
yàUtance  des  livres  y  P*.  partie, 
ttbliographie y  u*=.  partie,  Histoire 
tuéraire,  ïh. y  i ']']'],  I778,in•4^J 
1*795»  179^»  """i"'?  ®'  Ringen  , 
[78a ,  a  vol.  in-8".(i);  VIII.  Gljets 
itmarquables  de  la  Ifihliothèque  de 
Sureliiy  Vienne,  1780,  in-4"'; 
K,  Supplément  à  Fhistoire  de  Fim- 
pÊrimerit  à  Henné,  ib.  1 793 ,  in-4^ j 
L  Fnûts  de  la  jeunesse  du  collège 
TMrésieny  Vienne,  1771,  1770, 
Impart,  in -8".  (^;.  XL  Monuments 
tè  la  foi  chrétienne  et  de  la  mo- 
Ibb,  dans  tous  les  siècles  y  Vienne, 

ac)5,  1796,  3  vol.  in- 8'.  (5); 
!•  Josepho  austriaco  romanorum 
'mgi  Fiennam  reduci  [  dans  le  Mu- 
k^Bail.,I784,6^calmr);XIII.Cfl^- 
minaquœdamy  Vienne,  1794,  in- 
)^.  (4)*  Les  ouvrages  snivants  sont  en 


{■^  n  D'raîate  point  de  tradnction  fr*nçaisc  d« 
tmt  laiporUnt  ou«r«Ke;  maii  on  peut  coofalter 
!••  cklraiti  étendus  <)a*on  en  in>uTe  daut  VKt- 
wrii  de*  Jtminaux  de  mars,  avril  .  mai  ,  t^^ç^; 
■■r«t  leptembre ,  octobre,  novembre,  dëcciii- 
brm  1780.  A.  B-T. 

(a)  Ceat  ane  cnîlretion  de  pirci  •  en  vert  et  en 
|r«M  .  compoiéei  et  lues  en  public  par  lea élève* 
!•  Dénia.  A.  B-t. 

(3)  Cea  munumenta  aont  au  nombre  de  di%-hait, 
■I  Indalta  d*an  aoteur  cbrétieo  de  chaque  «ièrle. 
PtBBia  a  encore  donné  en  allemand  un  Catalogue 
wniémati^ùë  dei  Papillons  tie  yieiine,  1776, 
G^.,  «uvraf^r  qu'il  ht  en  aorieté  avec  brhilfer- 
■■Uer,  «en  collègue  an  colleiçe  Tbéréairn  ;  un 
^Cmmmle  ienda  0n  abrégé  da  contestations  fur  fe» 
Wé0ili€t  vkartes  ou  diplômes^  1785,  10-4.,  «te. 

A   B-T 

(4)  On  peut  iai;er  du  talent  de  Michel  Dénia 
W9mM  U  l'Oéaie  latine  par  ectte  epitapbe  d« 
pic  VI,  ^'il  fit  imprimer  en  171)9  : 

Pana  piua,  p^tria  Ca-»enat,  An{;elua  ante 
oratehiua,  ingeniu  vividua,  <ire  decena, 
Caaibaa  adversii  in  arrom  exercitof  wum , 

Jvre  perei;riuu»  dirtna  ap-atolicua. 
Puât  varH>a  tandem  vitrqoe  viaf«]ue  laborea 

Uaaa  Va'enlino  liquit  in  esilio. 
PcrdiUanb  aeiitUaemper,  tratante  poetâ, 
Hoc  qaoqne  lub  «nteperdita  Roma  fuît. 
Scd  ne  crede  Pii  calpâ  periiaae ,  viator, 

Perdidit,  bf  u.'  Roaaja  t«mporia  impictu. 

A.  B-T. 
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vers  allemands.  XIV.  Recueil  de  pe» 
tites  pièces  y  tirées  des  poètes  moder- 
nes allemands  y  à  l'usage  des  jeunes 
fens,  Vienne,  1 7G2 , in-8**. ,  Augs- 
ourg,  1 766-1 776,  en  3  voL  in-8".  ; 
XV.  ÉpUre  en  vers  à  Klopstocky 
Vienne,  i764,in  4^;XV1.  Tableau 
poétique  des  principaux  événements 
militaires  arrivés  en  Europe ,  de» 
puis  l'an  i'] 56, jusqu'en  i76i,ib.y 
1 760 ,  1 76 1 ,  a  voL  in-8". ,  et  Augs- 
bourg  17G8,  in^'\  XVlï.  Poésies 
d'Ossiany  traduites   de  l'anglais ^ 
Vienne,  1768,  1769,  3  voi.  iu-4"* 
el  in-8''.;  XVII l.  Deux  odes  sur  le 
voyage  de  Joseph  IL  y  ib. ,  1 769  et 
1770;  XlX.  Chants  du  Barde  Si- 
ned,  ib.,  1773,  in-8'.,  réimprimé» 
avec  l'Qisian  et  autres  poésies,  sous 
le  titre  de  Chants  d'Ossian  et  de 
Sintdy  ib.,  1784,  5   vol.  in-4**.  et 
1 791 ,  1 79'i ,  en  6  vol.  in^**.  ;  XX. 
Ode  donnée  à  sa  Sainteté  y  pen^ 
dont  son  séjour  à  FiennCy  (  aussi 
en  ladn  et  en  Italien),  ib.,  in8^  , 
in-8".;  XXI.  Souvenirs^  ib. ,  1794, 
in-8*'.;  XXI I.  Fruits  de  mes  lec- 
tures y    ib. ,    1 797  ,  in-8'.  ;  XXI II. 
Chants  funéraires  des  anciens  Poè- 
tes  bucoliques  ,  traduits  (  dans   le 
Mag.  pour  les  scien.  et  la  litl,  1 785  ) 
XXIV.  Œuvres  posthumes  de  De- 
7U5,  Vienne,  1801,  in-4'*.  (i). 

G— Y. 
DENIS  ( Louis  ) ,  géographe  fran- 
çais, mort  vers  la  fin  du  18".  siècle  , 
était  d'abord  graveur,  et  obtint  en- 
suite le  titre  de  géographe  du  duc  de 
Berry  (  depuis  Louis  XVI  ).  Ses  noni- 


1 1)  Un  accond  volume  a  pam  en  iC>oa,  réditettr 
fnt  le  baron  de  Retxer.  Ceat  Dénia  qui  a  publié 
Tonvrage  d*  A  F  Kollar,  inlitnlé  '.Ad  P.  Lam- 
becii  comment ariontm  l.ibraf  octo  supplemtn- 
tiim  ,  itber  prima»  potthumut ,  Vienne  ,  1790  , 
io'fol  II  a  donné  dîvrra  opuaculea  dana  différente 
Ht  alleraanda.  Enfin  rVat  lai  qai  a  fait  la 


]onrnanv 


Î réface  dn  Calatogus  bibliothecm  '  hungarietr 
'"aneitei  eomitit  Steclienyi^  175^-180^,  aept 
vol.  in4l*.  V  non  compria  deux  voinmea  de  me- 
daiilea  «t  atlaa  ).  A  0-t. 


'f""i/»i»./.  r'i"".,  ,,6, 
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rrs  de  la  France ,  car  ces  5a 
u*on  relie  quelquefois  en  8  ou 
mes  y  ne  comprennent  que  la 
le  Lyon  au  Havre  par  Autun 
s ,  et  tout  ce  qui  est  au  norrl  et 
jusqu'il  Calais,  Mons,  Metz, 
mrg,  Bâle  et  Genèye.  Qdoique 
sn§;ements  survenus  depuis 
saacoup  diminué  l'iitililë  de  cet 
e,  ainsi  que  des  précédents,  il 
ur  tous  ceux  qui  ont  paru  de- 
vantage  d'un  plus  grand  détail, 
alité  de  ne  porter  à  la  fois  que 
^r  de  la  route  qu'on  a  à  par- 

CM.P. 
•JIS.  Foyr,  Denys. 
aSAUT  (Jean BAPTISTE),  né 

prés  de  Guise ,  en  1 7 1 2 ,  fut 
sur  au  Cbâieletde  Paris.  C'était 
nme  très  laborieux.  Au  milieu 
jpations  multipliées  de  son  état, 
entreprendre  un  ouvrage  qui 
t  des  connaissances  bien  plus 
ss  que  celles  que  sa  profession 
ait,  une  Collection  de  déci- 
nouvelles  et  de  notions  relati" 
i  jurisprudence,  1 754-56, 6  v. 
1757, 2  vol.  in- 4".,  17(53-64, 
in•4^,  ^768,  3  vol.  in-4".; 

4  vol.  in-4***  avec  des  addi- 
ar  Varicourr.  Denisart  mit  k 
article  des  dcfinilions  et  quel- 
is  des  principes  fondamentaux 
atière  qu'on  y  tiaitait  Ce  recueil 
iccèsqii'a  ton  jeu  rs  çc  genre  dW 
si  favorable  à  la  paresse  et  qui 
faciliter  aux  plus  ignorants  la 
ssaoce  d'une  science ,  dont  il 
donne  cependant  que  des  idées 
œs  et  incomplètes.  Cet  incon- 
l  se  fait  surtout  sentir  dans  les 
s  morales,  telles  que  la  jurispru- 

quî  ne  méritent  véritablement 
I ,  qu'autant  qu'elles  forment  un 
>le  et  qu'on  voit  les  rapports 
utes  leurs  parties  ont  entre 
le  n'était  pas  le  seul  défaut  de 
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l'ouvrage  de  Denisart.  il  avait  d^  eu 
cinq  éditions  successivement  augmen- 
tées, ou  par  lui  ou  par  d'autres  après 
sa  mort,  lorsque  la  vogue  constantt 
qu'il  avait ,  fit  concevoir  le  projet  de 
l'agrandir  encore.  Ceux  qui  se  char- 
gèrent de  Pexécuter ,  en  examinant  dt 
près  le  travail  de  leurs  prédécesseurs , 
trouvèrent  que  sur  les  six  mille  arrêts 
qu'on  y  citait,  la  plupart  étaient  ou 
inexacts  ou  mal  rapportés ,  et  ne  se 
trouvaient  quelquefois  pas  dans  les 
registres  du  parlement.  Il  n*y  avait 
aucun  ordre  aans  la  disposition  des 
principes.  On  voyait ,  au  commence- 
ment d'u0  article ,  ce  qui  était  la  con- 
séquence de  ce  qu'on  ne  trouvait  qu'au 
milieu  ou  à  la  fin.  Les  maximes  les 
plus  importantes  y  étaient  omises. 
Que  d'eireurs  un  livre  si  défectueux 
devait  avoir  occasionnées  !  que  de 
mauvais  jugements  il  devait  avoir  £iit 
rendre  !  On  avait  d'abord  eu  la  pensée 
de  le  refondre  ;  mais  on  fut  obligé  de 
Tabandonncr  en  entier  et  de  travailler 
sur  un  nouveau  plan.  On  conserva 
l'ordre  alphabétique,  mais  pour  en 
sauver  en  quelque  sorte  les  inconvé- 
nients, on  voulut  que  chaque  article 
fut  une  espèce  de  traité  où  Ton  rap- 
pellerait tous  les  principes  de  la  ma- 
tière qu'on  y  disenterait.  Ce  recueil , 
qu'on  appelle  le  Nouveau  Denisart^ 
mais  auquel  l'*s  éditeurs  conservèrent 
son  ancien  titre,  n'a  pas  été  jusqu'à 
la  î\w'^  il  est  resté  très  incomplet, 
quoique  arrivé  k  1 4  vol.  in-4°*  l^^s 
neuf  premiers  sont  l'ouvrage  de  MM. 
Camus  et  Bayard ,  et  ptrurent  de 
1785  à  1790.  Les  cinq  autres  sont 
dus  à  M.  Calenge^  le  tome  l4^ 
porte  la  date  de  1808  (1).  Denisart 

{ 1)  La  première  parti*  de  ce  loroe  i4 .  finil  arre 
rarticle  Jv/pof  Acf tt«  ,-  la  deuiièmc  partie  ,  imnr»- 
méc  a  rimprimerie  impériale  ,  n*a  que  ii  feuillea 
AU  i(>8paera,  et  il  aVn  cit  resté  en  France  qne 
s5  e&emplairca,  Tédition  «jaut  été  eipnriée  ea 
AnfilcUrrc  avce  Itcrnee  ,  an  moyen  d'un  nouvea» 
tiirr. 


f 
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.  extrême  à  rendre  les  détails 
turelui  acquirent  dans  le  çenre 
rait  une  réputation  brillante  : 
crut  beaucoup  par  les  voyages 
dans  diverses  contrées ,  et  par 
iir  qu'il  eut  de  peindre  les  prin* 
es  grands.  Malgré  la  vo«;ue  et 

accordés  à  ses  productions, 
Ire  est  moins  à  imiter ,  qifà 
jer  pour  le  fini  surprenant  de 
irt  de  ses  têtes  ;  on  y  distin- 
lu'aux  pores  et  aux  moindres 
la  peau;  on  croirait  y  voir  cir- 
i  sang  :  quelquefois  même  il  a 
ans  la  pupille  de  l'œil  les  ob- 

s'y  miraient  ;  sans  que  ces  re^ 
s  uiinuticuses.dc(ruisent  h  une 
î  convenable  J  effet  de  l'enscm- 

loue  la  justesse  de  sa  louche, 
î  de  sa  couleur,  l'expression  de 
res ,  mais  on  lui  reproche  un 
souvent  faible  et  incorrect,  des 
es  mal  jetées  et  des  composi- 
ns  goût  et  sans  choix.  Parmi 
Ueurs  ouvrages  de  cet  artiste , 
iter  son  portrait  et  celui  de  sa 
faits  dans  la  manière  de  Uem- 
,  mais  particulièrement  deux 
me  de  vieille,  l'autre  de  vieillard, 
nt  admirées  et  achetées  cha- 
►875  florins,  par  l'empereur 

Vi.  Denner  mourut  à  Rostock 
7  ,  ne  laissant  à  personne  le 
[u'il  avait  de  préparer  la  laque 
nployait  dans  toutes  ses  car- 
I  avec  un  art  qui  n'a  été  connu 

lui  seul.  Plusieurs  de  ses  ta- 
se  trouvent  dans  la  galerie  de 

V— T. 
"f NIS  (  Jean)  ,  écrivain  anglais , 
cquis  quelque  célébrité ,  moins 
mérite  de  ses  ouvrages  que  par 
gularités  de  son  caractère,  et 
querelles  qu'il  s'était  faites  avec 
nrncs  de  lettres  les  phis  distin- 
e  sou  temps.  11  était  né  à  Lon- 
a  1657.  Son  père  était  sellier 
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dans  la  cité ,  et  avait  assez  de  fortune 
pour  lui  donner  une  éducation  libé- 
rale. Le  jeune  Dennis  fit  d'assez  bon- 
nes études ,  qu'il  termina  à  l'université 
dé  Cambridge ,  d'où  il  fîit  chassé  pour 
avoir  tenté  d'assassiner  un  étudiant.  11 
voyagea  quelque  temps  en  France  et 
en  Italie.  A  son  retour ,  il  se  trouva 

Sossesseur  d'une  fortune  assez  oonsi- 
érable  que  lui  laissa  un  de  ses  on* 
des.  Comme  il  était  né  avec  une  ex- 
cessive vanité,  il  dédaigna  de  suivre  la 
profession  de  son  père,  voulut  vivre 
en  gentleman  y  et  se  livr^  entièrement 
an  goût  qu'il  avait  pour  la  littérature. 
Son  esprit ,  ses  manières ,  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises,  le  firent  re- 
chercher dans  les  meilleures  sociétés. 
Il  fut  lié  avec  les  comtes  Halifax  et 
Pembroke ,   ainsi  qu'avec  Dryden  , 
Congrève,  Wicherley,  Moyle,  etc. ,  qui 
avaient  conçu  de  ses  talents  une  opi- 
nion très  avantageuse  ;  mais  l'excès  de 
sa  vanité,  son  caractère  hargneux ,  ja- 
loux et  méprisant ,  dégoûtèrent  bien- 
tôt de  sa  société  les  personnages  re- 
commandables  qui  lui  avaient  d'abord 
témoigné  de  l'estime  et  de  l'amitié.  Ce 
fut  en  1690  qu'il  commença  à  se  faire 
connaître  comme  auteur.  Ses  premiers 
essais  furent  des  pamphlets  satiriques , 
en  vers  et  en  prose,  où  il  attaquait 
sans  mesure,  et  souvent  sans  raison , 
des  hommes  en  place  et  des  écrivains 
distingués.  Ces  attaques  gratuites  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis  et  lui  at- 
tirèrent quelquefois  de  fâcheuses  re- 
présailles. En  169^,  il  composa  une 
ode  pindarique  sur  la  victoire  qu'avait 
remportée  le  roi  Guillaume  à  Aghriro  ; 
et,  en  i6()5,  il  publia  un  poëme  inti- 
tulé le  Tribunal  de  la  Mort  (  Tiie 
Court  ofVeath  ).Ccs  deux  pièces  eu- 
rent du  succès  à  la  cour,  et  lui  pro- 
curèrent une  faveur  passagère.  Après 
la  mort  du  roi  Guillaume,  il  publia 
un  poëme  qu'il  intitula  le  MonumenL 


«MocK ,  qw  n  i|iies-iines  de  ce 
pièces  aient  eu  i  accueillies  à  la  rc 
prefentation.  (  j  de  ses  tragédies  qii 
a  eu  le  plus  de  succès  est  iniitulëe  h 
Triomphe  de  la  liberté  (  Liberty 
asserled  \  L'idée  en  est  bizarre.  La 
scène  se  passe  dins  le  Canada ,  et  Tac- 
tion  a  pour  objet  les  événements  d'une 
pierre  entre  les  Français ,  les  Anglais 
et  quelques  tribus  de  sauvages.  La  con- 
duite en  est  sans  vraisemblance  et  sans 
intércl  ;  mais  les  injures  qu'on  y  dit 
à  la  nation  française  la  firent  applau- 
dir sur  le  théâtre  de  Londres ,  où  elle 
fut  jouée  en  1 704.  Sa  meilleure  comé- 
die a  pour  titre  :  Une  intrif^ue  sans 
intrigue  (  ^  plot  and  no  plot  ).  On 
y  tiuuve  de  l'esprit,  quelques  scènes 
plaisantes,  mnis  peu  d'invention  et 
point  de  verve  comique.  Son  principal 
mciilc  est  dans  la  régularité  (le  la  con- 
duite ,  mérite  peu  commun  sur  le  (héâ- 
iw  anglais.  En  général,  Dcniiis  n'a 
élé  qu'un  poète  médiocre ,  quoiqu'il 
ne  fat  pas  né  sans  talent  ;  mais  il  écri- 
vait avec  négligence  et  d'un  style  très 
inégal.  A  côté  de  quelques  vers  bril- 
lants, on  en  trouve  un  iilus  t>r^^'^ 
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ance  y  dit  Voltaire ,  il  s'avisa 
luknr  faire  le  caractère  de  la 
I  qu'il  avait  eu  si  bien  le  temps 
nnattre.  Je  vais,  dit-il,  vous 
m  portrait  juste  et  nature]  des 
aïs;  et  pour  commencer,  je 
lirai  que  je  les  hais  mortel le- 
'11s  m'ont,  à  la  vérité',  très 
reçu  et  m'ont  accablé  de  d- 
;  mais  tout  cela  est  pur  or- 
;  ce  n'est  pas  pour  nous  faire 
r  qu'ils  nous  reçoivent  si  bien, 
our  se  plaire  à  eux-mêmes;  c'est 
ition  bien  ridicule ,  etc.  »  Il  la 
icore  plus  mal  dans  sa  tragé- 
Triomphe  de  la  liberté ,  qu'il 
lendant  la  giirrrc  de  la  succcs- 
se  mit  ensuite  dans  la  tête  que 
[IV  ne  consentirait  jamais  à 
mt.  avec  rAn{;leterre,  à  moins 
e  lui  livrât  l'auteur  de  cette 
.  Lorsqu'on  négocia  la  paix 
it,  Denuis  alla  trouver  son 
ur  le  duc  de  Mariborough ,  et 
ra  d'empécber  que  la  condi- 
e  livrer  à  la  France  ne  fât  une 
iilations  du  traité.  «  Mon  cher 
is,  lui  dit  gravement  Marlbo- 
I ,  je  ne  puis  vous  servir  en 
parce  que  je  n'ai  aucunes  rela- 
ivec  les  ministres  ;  mais  votre 
st  pas  aussi  désespéréqiie  vous 
set.  Je  crois  avoir  h\\  presque 
\  de  mal  que  vous  aux  Fran- 
et  je  n'ai  pris  moi-même  au- 
précaution  pour  éviter  leur 
itiment.  »  Pendant  la  négocia- 
illa  passer  quelques  jours  chez 
ime  de  sa  connaissance,  qui 
le  maison  sur  la  côte  de  Sus- 
tant  allé  promener  sur  le  bord 
er,  il  aperçut  au  large  un  vais- 
i  lui  parut  se  diiiger  vers  lui , 
douta  pas  que  ce  ne  fÛt  pour 
r.  11  s'enliiit  précipitamment , 
it  à  pied  k  Londres ,  avec  la 
ion  que  ion  hôte  ne  l'avait  cu« 
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gagé  2i  venir  chez  lui  que  pour  le  li- 
vrer aux  Français.  Ces  aeux  traits 
sont  d'un  meilleur  comique  qu'aucune 
des  scènes  de  ses  comédies.  On  en 
raconte  un  autre  d'une  nature  moins 
sérieuse.  En  1709,  il  donna  au  théâ- 
tre une  tragédie ,  intitulée  Apfius  et 
Firginie^  pour  laquelle  il  avait  in- 
venté une  nouvelle  espèce  de  tonnerre. 
La  pièce  tomba  dès  la  première  re- 
présentation ,  et  les  comédiens  refu- 
sèrent d'en  donner  une  seconde.  Quel- 
que temps  après ,  il  alla  voir  repré- 
senter une  tragédie  dans  laquelle  on 
faisait  jouer  le  tonnerre  ;  il  s'écrit 
tout  à  coup  :  a  Qu'est  ceci  ?  Parbleu , 
»  c'est  mon  tonnerre!  Voilà  des  drôles 
»  bien  insolents!  Ils  ne  veulent  pas 
V  jouer  ma  pièce ,  et  ils  me  volent 
»  mon  tonnerre.  »  Dennis,  après  une 
vie  agitée  par  une  continuité  de  succès 
et  de  revers ,  se  brouilla ,  par  les  vices 
de  son  caractère  et  les  extravagances 
de  sa  conduite ,  avec  toiis  ses  amis  et 
ses  protecteurs.  11  avait  consumé 
son  patrimoine  par  un  luxe  ridicule  ; 
il  perdit  plusieurs  fois  la  petite  for- 
tune que  lui  avaient  procurée  d'heu- 
reu^s  circonstances,  et  mourut  dans 
un  état  d'indigence,  sans  laisser  de 
regrets  ni  d'estime,  le  6  janvier  ï']5\ 
âgé  de  soixante^ix-sept  ans.  Dennis 
avait  de  la  sagacité ,  des  connaissan- 
ces ,  même  du  goût  ;  mais  il  travail- 
lait avec  néglicence ,  et  ses  prissions 
égaraient  son  jugement.  Ou  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  ait  de  l'esprit ,  des  vues 
judicieuses  et  du  talent  de  stile  dans 
plusieurs  de  ses  écrits  en  prose.  Son 
Essai  sur  la  Critique  e«t  le  meilleur. 
Sa  diatribe  contre  l'établissement  de 
l'opéra  italien  à  liOndres,  est  encore 
assez  piquante;  mais  les  critiques 
qu'on  a  &ites  de  son  caractère  et  de 
ses  écrits ,  dureront  encore  plus  que 
celles  qu  il  a  prodiguées  contre  les  au- 
tres. La  Dunciade  est  immortelle ,  et 


9»ges  ëé  tEerilure'^mnie^  inSg 
in*8\  -» Denta^d  (Julien ) ,  fils  d 
Jean,  né  en  1736,  a  publie'  :  Essa 
de  jurisprudence  criminelle,^  1785 
1  vol.  in-B'\ —  Deutawd  ( Pienc-Gc- 
deon),  né  à  Geiicyc  en  1  ^So,  aTait 
étudié  la  tliculogie,et  il  prccliait  avec 
succès;  mais  la  faiblesse  de  sa  saïUc 
le  força  de  renoncer  à  la  chaire.  Une 
ame  ardente  fit  son  malheur,  et  le  porta 
à  mettre  fin  à  ses  jours  en  1 780  ;  il 
demeurait  alors  à  Harlem,  et  était 
membre  de  la  société  de  cette  ville.  Il 
avait  publié,  dit  Senebier  :  I.  Rela^ 
tion  de  différents  vojrages  dans  les 
Alpes  du  Fauci^ny ,  par  MjM.  D., 
Dt.  et  D. ,  in  -  S^*.  Cjcs  iuitiales  in- 
diquent Deiitaod  et  M.  Dcluc  l'^nc  ; 
II.  Mémoire  sur  la  cidUire  des  ar- 
bustes dans  les  dunes,  qui  obtint 
Taccessit  de  la  soriétc  de  Harlem , 
en  1777.  On  trouve  auiisi  quelques 
observations  de  Dentand  dans  l'ou- 
vrage de  M,  Deluc ,  intitulé  :  Let- 
tres sur  l'histoire  de  l'homme  et  de 
la  terre ,  1 778-80 ,  6  vol.  in  -  8  '. 
VAilïn  Dentand  avait  obtenu  à  Taea- 
démie    de  Berlin  un  acce««»  **'^"- 
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irituels  de  ces  néophytes  con« 
t  plusieurs  fois  ic  mission- 
!Uiig-te-chiiig,  bourgade  très 
de  la  province  de  Kianc-si , 
il  lieu  où  se  fabrique  la  belle 
ue.  Le  dë-sir  d'être  utile  à  ses 
iotes  en  Europe  engagea  Dcn- 
i  à  s'instruire  de  tout  ce  qui 
ait  cette  fabrication.  Indëpen- 
Lt  de  ce  qu'il  vit  par  lui-même , 
t  beaucoup  de  particularités 
îtiens  y  et  s  assura  de  la  vérité 

réponses  par  la  lecture  des 
liinois  qui  traitent  de  cette  ma- 
mans d'autres  lettres  Dcntre- 
irle  de  l'iuoailation  de  la  pe- 
)le,  connue  à  cette  époque 
s  Chinois  depuis  plus  d'un 
1  donne  la  traduction  d'écrits 
relatifs  à  cette  opération;  dans 

il  s'étend  sur  divers  procé- 
arts  usités  à  la  Chiuo,  tels  que 
:ation  dos  fleurs  artificielles, 
ses  perles,  etc.;  il  décrit  di- 
plantcs  et  divers  arbres  frui- 
indique  leurs  propnétcs,ts  an- 
u  il  en  envoie  en  Europe  des 
On  trouve  dans  la  Description 
^hine  du  P.  Dulialde  plusieurs 
ux  dont  Dentrecolles  est  l'au- 
atre  autres  un  Extrait  d'un 
livre  chinois  qui  enseigne  la 
e  d^ élever  et  de  nourrir  les  vers 
our  avoir  une  récolte  meilleu- 
'AS  abondante;  XArt  de  rendre 
pies  heureux  en  établissant 
les  publiques  ;  Dialogue  où 
losophe  cfUnois  expose  son 
ni  sur  Vori^ine  et  Vétat  du 
.  Le  P.  Colon ia,  dans  son  [fis- 
lUéraire  de  Lyon^  cite  deux 
îS  manuscrits  du  P.  Dentre- 

Traite'  en  forme  de  dialo- 
itre  les  Mahométans  ;  Traité 
p  différentes  monnaies  qui 
TU  qui  ont  encore  cours  dans 
10.  Duhalde  donne  l'extrait  d'un 
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livre  sur  les  monnaies ,  composé  sous 
la  Dynastie  des  Song,  qui  lui  fut  en- 
voyé de  la  Chiite  par  le  P.  'Dentre- 
colles. L'épitre  dëdicatoire  du  tomo 
XXVI  de  1  ancienne  édition  des  Let- 
tres édifiantes ,  adressée  aux  jésuites , 
offre,  sur  la  vie  de  ce  respectable  mis* 
sionuaire ,  des  détails  curieux ,  pjir  le 
P.  Duhalde.  E— s. 

DENYS  L'ANCIEN ,  tyran  de  Sy- 
racuse ,  commença  à  r^ner  vers  l'an 
4o5  avant  J.-C  C'est  au  milieu  des 
troubles  et  du  sein  des  guerres  civiles 
que  naissent  les  tyrans.  ProGtantavec 
habileté  des  dissentions  de  leurs  con- 
citoyens, adroits  à  flatter  le  peuple 
tant  qu'ils  ont  besoin  de  son  aveugle- 
ment pour  s'élever,  ils  montent  sur 
le  trône  avec  l'apparence  de  la  vertu  y 
et  ne  s'y  maintiennent  que  par  le 
crime.  Tel  fut  Denis,  fils  d'Hermo- 
crate  :  homme  d'une  naissance  obs- 
cure (i),  mais  soldat  audacieux,  il 
s'était  distingué  dans  plusieurs  corn- 
bats  «  et  de  nombreux  présages  avaient 
annoncé  son  élévation  ('i).  La  prise 
d'Agrigente  |)ar  les  Carthaginois,  et  les 
malheurs  de  cette  ville,  faisaient  crain- 
dre aux  Syracusains  que  le  même  sort 
ne  leur  fût  réservé.  Ils  soupçonnèrent 
leurs  généraux  d'avoir  favorisé  les  en- 
treprises de  l'eunemi  ;  Denys  se  joi- 
gnit aux  mécontents  pour  accuser  les 
magistrats  de  sa  patrie  ;  il  excita  le 
peuple  contre  eux;  mais  ils  furent 
encore  assez  forts  pour  le  condam- 
ner à  une  amende.  L'historien  Phi- 
liste  la  paya  pour  lui ,  et  l'engagea  k 
coutiuuer  ses  déclamations ,  en  pro- 


rent 


(i>  CicéroB  dit  cependant  qu'il  était  àonù  pm- 

ntibitt  et  Aoiiaifo  loeo  natu*. 

(a)  Élien  et  Pline  racontent  que  Denva  ayant 
été  un  jour  oblige  d'abandonner  son  ebMal ,  qni 
•'était  laÎMé  tomber  dans  nn  bourbier  ;  frt  animal 
4*en  tira  et  suivit  bientôt  W$  trace*  de  ion  maître 
en  Iiennruant.  Oenja  revint  alors  anr  aea  p^s ,  et 
lorsqu'il  saisit  les  crins  de  son  cheval  pour  remon- 
ter, un  essiim  d'alirille*  vint  se  poser  sur  sa  maiu. 
Lei  devins  eoaiuhés  annuaccrcnt  ^uc  c'était  un 
prcM|{e  de  U  royjulé. 


«.iMngeaicsiiiagbtrits,et  cnysfuCau 
sildc  admb  dans  legouvcrnemen  t  Bfai 
le  partage  du  pouvoir  ne  sufllsait  p;is . 
son  ambition  ;  il  fit  rappeler  les  l)an- 
nis ,  afin  d'auç;inentcr  le  nombre  d( 
ses  partisans  ;  il  affecta  de  ne  ulus  pa- 
raître au  conseil  avec  ses  collègues, 
et  jeta  sur  eux  des  soupçons  d'intelli- 
gence avec  les  Carthaginois.  Sa  ])i'e- 
mière  expédition  fut  ensuite  de  secou- 
rir le  peuple  de  Gela  contre  l'aristo- 
cratie des  grands  ;  il  fit  mouiir  les 
plus  ricbes ,  s'empara  de  leurs  biens , 
en  distribua  le  prix  à  ses  soldats ,  et 
revint  à  Syracuse  après  s'être  formé 
un  parti  puissant  dans  les  troupesqu'il 
commandait.  Au  moment  où  il  entra 
dans  la  ville ,  le  peuple  qui  venait  d'as- 
sister aux  jeux  puDJics  se  porta  en 
foule  à  sa  rencontre  y  eu  lui  demandant 
ce  qu'il  avait  appris  des  Carlhagiiiois. 
Beuys  saisit  habilement  cette  circons- 
tance pour  lui  rcpre'senter  que  pen- 
dant qu'il  se  livrait  ainsi  aux  plaisirs, 
{personne  ne  veillait  à  son  salut,  et 
qu'il  avait  dans  la  ville  même  des  en- 
nemis plus  dangeieux  que  les  Gir- 
thaginois.  Il  accabla  de  nouveau  ses 
cnll'^»*'*'  -1  - 
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u'an  temps  de  calme  et  de  paix 
contraire  à  son  usurpation  y  et 
eoaitre  chez  les  Syracusains  le 
d'une  liberté  qu'ils  regrettaient 
s  jours ,  il  soi  tes  retenir  dans 
fms  continuelles ,  soit  contre 
thaginois ,  soit  contre  ses  voi- 
ons  n'entrerons  point  dans  le 
le  tont  ce  qu'entreprit.  Denys 
ibjuguer  entièrement  son  pnys, 
sndre  sa  domination  en  Sicile  et 
i  chasser  les  Carthaginois.  11  fit 
iparati&  immenses ,  afin  de  dé- 
eur  puissance  dans  cette  île  ^  et 
mtre  eux  surtout  que  se  diri- 
ses  plus  gr.inds  efforts.  Sî  ce 
s'éleva  au-dessus  de  ses  égaux 
1  ambition  et  son  courage ,  il 
e  même  sa  patrie  au  plus  haut 
e  pros|)érité  et  de  gloire  ;  il  lui 
presque  toutes  les  villes  de  la 
et  transporta  chez  elle  leurs 
*s  et  leurs  trésors.  Quelquefois 
'acusains ,  fieis  des  succès  de 
,  prenaient  part  à  sa  gloire  ,  et 
Paient  alors  plus  patiemment  la 
e  leur  liberté.  Afin  de  parvenir 
ution  du  plan  qu'il  avait  formé 
la  puissance  de  Garthage,  il 
I  Syracuse  les  ouvriers  les  plus 

de  la  Grèce  ;  la  ville  entière 
>ieiitôt  un  vaste  arsenal  et  un 
d'armes  et  d'instruments  de 
de  toute  espèce.  Le  tyran  ne 
ait  pas  d'encourager  par  sa  pré- 
!S  artisans  qu'il  employait  ;  et 
il  avait  à  sa  solde  des  soldats 
is  les  nations ,  il  fit  ^briquer 
es  propres  à  l'usage  de  cha- 
melles. Diodore  compte  cent 
e  mille  boucliers ,  autant  de 
et  d'épées,  quatorze  mille  cui- 

et  une  énorme  quantité  de 
t  de  javelots  qui  sortirent  de 
ers  pour  armer  ses  soldats  et 
r  contre  Carthage.  Cest  à  cette 
(u'on  vit  pour  la  première  fois 
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des  galères  à  cinq  rangs  de  rames. 
Denys  excita  le  zèle  des  Syracusains  , 
en  leur  rappelant  que  c'était  Gorinthe  ^ 
leur  métropole,  qui  avait  inventé  les 
navires  à  trois  rangs.  Tous  ces  prépa- 
ratifs achevés ,  Denys  fit  signifier  par 
un  héraut,  au  sénat  afiicain ,  qu'il  lui 
déclarait  la  guerre,  si  ses  troupes  n'a- 
bandonnaient entièrement  la  Sidie; 
ensuite ,  sans  perdre  de  temps ,  il  en- 
tra en  cam|)agne,  et  mit  le  siège  de** 
vaut  Moihye,  la  principale  des  places 
qui  appartenaient  aux  Garthaginois. 
Géb,  Agrigente^  Gamarina,  se  joi- 
gnirent k  lui  :  Mothye  succomba;  cinq 
villes  seulement  restèrent   fidèles  à 
Garthage,  et  le  tyran  eut  un  moment 
l'espoir  de  se  voir  maître  de  la  Sii'ile; 
mais  il  ne  sut  pas  toujours  conserver 
ses  avantages   sur  ses  ennemis;  il 
combattit  contre  eux  et  par  mer  et  par 
terre,  et  si  la  victoire  couronna  souvent 
ses  entreprises ,  il  fut  aussi  quelquefois 
battu  par  Imilcon  et  Magon ,  généraux 
des  Carthaginois,  qui  bravaient  dans 
celteîle  la  haine  des  Sicihons  et  la  valeur 
de  Denys.  Pendant  que  celui-oi  pillait 
les  villes ,  ravageait  les  camp.ignes , 
Imtlcon  profita  de  son  ab!»cnce  pour 
porter  la  guerre  à  Syracuse.  Il  entra 
en  vainqueur  au  milieu  du  port  avec 
deux  cents  galères ,  et  fit  cam()er  ses 
troupes  hors  des  murs.  (  F'oy,  Imil- 
coif.)La  vue  d'une  armée  aussi  formi- 
dable jeta  le  peuple  dans  la  conster- 
nation; mais  Imilcon  ,  au  lieu  d'atta- 
quer la  ville,  en  ravagea  les  environs  , 
et  Denys  eut  ainsi  le  temps  de  réunir 
SCS  forces  et  de  recevoir  des  secours. 
I^a  peste  se  mit  dans  le  camp  d* Imil- 
con ,  et  sa  fortune  l'abmdonna.  Dio- 
dM^nous  raconte  fort  au  long  com- 
laPtt" alors  Denys  sauva  %a  patrie, 
comment  il  la  délivra  des  Garthaçi- 
nois ,  en  leiyr  accordant  à  prix  d'ar- 
gent la  faculté  de  se  rctii^r  secrète- 
ment à  Garthjge ,  et  comment  il  fit 


offrir  que  la  fille  du  bourreau.  Dcd 
ëpousft  une  TiOcrienney  et  conser 
dans  son  coeur  le  souvenir  de  cet  a 
front.  Lorsqu*après  plusieurs  tcnts 
tivcs  inutiles  il  se  fut  emparé  de  1 
ville ,  il  la  punit  en  tyran  irrite',  et  ac 
câbla  cette  uiolhcurcusc  cite'  de  cruau 
tes  inouïes.  Denys  ne  borna  pas  sol 
ambition  à  faire  la  gnerrc ,  il  voulu! 
ausM  fonder  des  villes  et  des  colonies. 
Tout  ce  qui  appartient  à  un  grand 
peuple  fut  entrepris  par  lui  ;  une  al- 
lia ncecontractce  avec  Laccde'mone,  lui 
valut  plusieurs  fois  les  secours  de  cette 
repubJique;  et  lui-même  en  donna  aux 
IJlyricns,  qui  voulaient  replacer  sur  le 
tiouc  Alce'tas,  roi  des  Molosses.  Il 
fonda  dans  le  golfe  Adriatique  la  ville 
de  lissus ,  et  celle  d^Âdranus  en  Si- 
cile.  Son  projet  était  de  se  rendre 
maître  de  la  mer  Ionienne,  afin  que 
personne  ne  pût  y  naviguer  sans  sa 
permission  ;  il   voulut  aussi  joindre 
cette  mer  à  celle  de  Sicile,  en  coupant 
la  presqu'île  de  l'Italie;  mais  ce  fut  le 
rêve  d'un  moment.  Les  richesses  du 
temple  de  Dodonc  tentèrent  sa  cupi- 
dité,  et  c'est  pour  s'en  pm»*'» — 
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s  y  et  eDToya  son  frère  Théa- 
our  le  reprëscntrr  à  Olympie. 
ira  et  les  chevaux  qui  corapo- 
lon  cortëge  ëtalaient  aux  yeux 
ecs  le  luxe  le  plus  recherche'  ; 
es  ëtaieut  formées  d'e'toffes  ri- 
prëcieuses,  tout  anuonçait  la 
cence  d'un  roi  qui  croit* (lonp* 
uffrage  qu*il  sollicite  ;  mais  les 
irent  brisés  dans  leur  course  ; 
!  furent  trouves  mauvais,  le 
i  Denys  fut  exposé  aux  sar- 
de l'orateur  Lysias ,  qui  excita 
le  à  rejeter  de  ces  lieux  saints 
s  les  envoyés  d'un  tyran  ;  ses 
iirent  pillées  et  saccagées ,  et 
lïau  qui  rapportait  à  Denys  la 
e  de  sa  dé&ite,  fit  lui-même 
e  sur  les  côtes  de  Tarente.  Ce 
succès  ne  le  découragea  pas  ; 
ma  h  faire  des  vers ,  applau- 

ses  flatteurs ,  il  mettait  lui- 
!S  poëmes  au-dessus  de  ses  cx- 
^lerriers ,  et  attribuait  à  la  ja- 
'S  revers  qu'il  avait  essuyés  à 
e.  Parmi  les  poètes  qu'il  avait 
à  sa  cour,  Philoxènc  tenait  le 

rang ,  et  n'avait  pas  pour  les 
du  tyran  la  même  admiration 
courtisans.  Un  jour  que  Denys 
e  lire  une  pièce  de  vers,  il  con- 
iloxène,qui  les  trouva  médio- 
qui  l'avoua  sans  déguisement. 
mchise  offensa  le  prince,  qui  fit 
elc  poète  aux  Cirrièrcs  ;  mais 
endemain  on  obtint  qu'il  re- 
la  cour  ;  et ,  consulté  une  autre 
an  nouveau  poëme ,  il  se  con- 
I  se  tourner  vers  les  officiers 

en  leur  disant  :  «  Remenez- 
nx  Carrières.  »  Cette  réponse 
ne  déplut  point  cette  fois  à 

et  le  tyran  daigna  sourire. 
it  que  Philoxène  ne  fut  pas 

aussi  sévère ,  puisqu'il  cou- 

faveur ,  et  qu'il  vieillit  à  la 
Fqyez  Philoxk.^e.  )  Ayant 
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envoyé  de  nouveau  aux  jeux  olym* 
piques ,  Denys  éprouva  le  mémo  af- 
front.   Ce  dernier  revers  le  rendit 
plus  cruel  ;  une  sombre  mélancolit 
s'empara  de  son  ame  ;  il  se  vengea 
sur  ses  ennemis ,  quelquefois  même 
sur  ses  amis,  d'avoir  été  dédaigné 
dans  ces  jeux  :  il  en  fit  mourir  plu- 
sieurs ;  le  même  Philiste ,  qui  lui  avait 
ouvert  le  chemin  de  la  tyrannie ,  Lepti- 
nés  sou  frère,  qui  avait  si  souvent  et 
si  heureusement  commandé  ses  flot- 
tes ,  fureut  du  nombre  des  proscrits. 
Quelques   auteurs    attribuent  néan- 
moins leur  exil  à  des  causes  particu- 
lières. (  Fqy.  Philiste.)  Denys ,  re- 
buté à  Olympie ,  se  flatta  qu'Athènes, 
doDt  le  goût  était  plus  délicat,  saurait 
mieux  apprécier  ses  ouvrages.  II  en- 
voya une  tragédie ,  qui  fut  représentée 
aux  fêtes  de  Eicchus ,  et  qui  y  rem- 
porta le  prix.  Le  courrier  qui  apporta 
cette  nouvelle  à  Syracuse  fut  magnifi- 
quement récompensé.  Le  tyran  se  li- 
vra à  la  joie  la  plus  ipimodérce  ;  il  fit 
offrir  des  sacrifices  aux  dieux,   or- 
donna des  fêtes  et  des  réjouissances 
publiques,  et,  dans  les  festins  qu'il  fit 
préparer  pour  céle'brer  cette  heureuse 
nouvelle,  il  se  livra  sans  réserve  à  tous 
les  excès  de  Fin  tempérance.  Un  oracle 
avait  prédit  que  le  terme  de  sa  vie  se- 
rait marqué  par  une  victoire  sur  des 
ennemis  supérieurs  à  lui  ;  il  appliqua 
d'abord  cet  oracle  aux  Carthaginois , 
et  répétait  toujours  qu'il  était  inférieur 
à  ce  peuple,  quoiqu'il  le  vainquît  bien 
souvent.  Mais  la  victoire  qu'il  rem- 
porta à  Athènes  sur  des  poètes  plus 
célèbres  que  lui ,  en  justifia  le  vrai 
sens.  Denys  mourut  àl'âgc de  soixante* 
trois  ans,  vers  la  io5*.  olymp.,  36d 
ans  avant  J.-C.  Tous  les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  genre  de  sa 
mort;  les  uns  (Justin)  disent  qu'il  fut 
tué  par  ses  sujets  ;  d'autres  (  Pline  ) , 
qu'il  mourut  de  joie  comme  Sophocle , 
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pnnin  qiiE  son  poème  avait 

litiirdoDlilitm'uui 

i  le  j-i-ii.  P\nsU-nTi   prftcli- 

hiltouiluduaipi^ 

in  qu'il  inoupul  d'intempéran- 

ne  semblait  le  cunt 

qMiriJjUiiiiiiesuii  filscoolri- 

D>modè>de1uici<a< 

.■.irifcr  srs  jours.  Denys  eut 

aliii  tie  lui  faire  coâ 

i   ffiDinos  ;  Il  première  pc- 

vaoïeV.ll  donna  de 

iiiic  rdvultL.nprbs  avoir  elé 

fôitiaiiéeDroi.H] 

niloima^rc  p:u  Icpenpk; 

siniài  un  repas  son 

iaii!ui   ciisiiUc   dni\  auli-cs  ■ 

iJMci  fui  placé  mri 

l'iiM?  l.ocn'iiML'ijm  se  oom- 

servi  par  des  «it^ 
inoimUdàin;!! 

Jiidf.  r.iiiir"  Arisionuque, 

Uiuri,  fllillcrilipparilms. 

(réiurs  de  Denys  et 

l30(iiiiir5  li'i  plus  L-OMÎileres 

d"  lui;  il  savourai! 

nise.  Cci  di.'(i\  tLinme*  habi- 

lionheur  qu'il  avtï 

isemble,  cl  avaient  U  mitnt 

iovjnt  les  jreux ,  il 

es  affcrllun-^.  Suivant  Élieu , 

de  M  tf  le  uiie  épi 

.Liivait  a  l'anntc .  et  il  rctrou- 

crin  de  cheval.  R 

ilre    à    son   rrliJur  (l).    La 

il  »c  lève  tout  ^p 

les  ailleurs  anciens  Qotu  ont 

Denys  de  £iite  oei 

!    i|iiel(pies   IrsiLs   de  la   vie 

le  Kienaçait.  ■  V( 

xlil  son  miùlie. 

irilcs  de  son  ri-nc.  Diociorc 

'  vie  que   to  app 

|iTc,  lurl  d'uni^  f'\  .rlledcs  Sy- 

Grauileetsiiblime 

s  roniru  ce  |ii  iiir,  ,  l'oliiène, 

peint   Im-mèine  m 

u-fiér.-,   !iu  ,u„M,llade  se 

quiètes  et  son  boi 

iir  un  de  se^  i.x  illvuts  che- 

Les  reproclie*  çn'i 
à  son  fiU  prouvent 

flis (junn  de  ses  coiLrtis.iM lui 
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idît  hardiment ,  que  «  c^ctait 
mt  on  avait  Cait  à  Athènes  les 
d'Harmodius  et  d'Aristogî- 

*Ce  hou  mot  lui  coûta  la 
nué  d'enteudre  une  vieil- 
e  prier  les  dieux  de  con- 
!8  ]ours  de  Dcnys ,  il  voulut 
s  le  motif  d'une  prière  si  ex- 
lire  y  tant  il  connaissait  la 
l'un  lui  portait,  c  Je  prie  les 

lui  dit  cette  femme ,  de  te 
:  une  longue  vie ,  parce  que 
[i$  que  celui  qui  te  succédera 
:  plus  mé:hant  que  toi ,  puis- 
es pire  que  tous  ceux  quit'out 
>e'.  »  Denys  resta  confondu, 
;n  que  ses  jours  ne  pouvaient 
rs  à  personne.  Mais  rien  n'e'- 
ourage  et  la  grandeur  d'ame 
ir  ^hesta,  mariée  à  Polyxènc  : 
[atigué  de  vivre  sous  le  despo- 
te prince,  se  retira  en  Italie, 
it  venir  sa  sœur,  et  lui  (ît  de 
eproches  sur  la  fuite  de  son 
jnt  elle  aurait  dû  l'instruire. 
E-vous ,  lui  répondit  cette  fem- 
jrageuse,  que  l'aie  pu  connaître 
>art  de  mon  mari  sans  Tac- 
igner  dans  sa  fuite ,  et  ne  se- 
pas  plus  glorieuse  d'être  nom- 
artout  la  femme  de  Polvxène 
9  que  d'être  appelée  ici  la  seeur 
:an.  »  Denys  admira  cette  rc- 
;  n  en  punit  point  sa  sœur.  Les 
ains  rendirent  à  Thesta  jus- 
mort  les  honneurs  dus  à  son 
et  k  sa  vertu ,  et  la  traitèrent 
ly  même  après  Tabolilion  de 
nie.  Denys  ne  fut  ))as  toujours 
me  cruel  et  un  méchant  prince; 
ictif ,  libéral ,  tempérant  dans 
ière  de  vivre,  ennemi  de  la  vo- 
grand  dans  la  guerre  ;  il  avait 
iip  de  pénétration  et  un  génie 
au  gouveniemcnt.  Ce  n'est  que 
I  talents  extraordinaires  qu'il 
placer  au-dessus  de  ses  conci- 
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toyens,  et  soutenir  pendant  trente- 
huit  ans  son  élévation.  Scipion ,  dit 
Polybe ,  avait  une  si  haute  idée  de  ce 
prince ,  qu'il  pensait  que  Denys  était , 
avec  Agathoclc,  autre  tyran  de  Si- 
cile y  rhomme  qui  s'était  le  plus  dis- 
tingué par  la  science  du  gouvenie- 
mcnt et  par  une  hardiesse  prudente 
et  judicieuse.  11  montra  dans  quelques 
occasions  beaucoup  de  douceur  et  de 
modération.  Dion,  son  beau-frère, 
lui  |>arlait  avec  une  liberté  qui  aurait 
révolté  un  tyran  moins  farouche ,  et 
Denys  cédait  souvent  à  ses  conseils  ; 
mais  ses  grandes  qualités  n'égalèrent 
pas  ses  vices.  Il  était  plus  aride  de 
domination  que  de  gloire,  soupçon- 
neux,  fourbe,  vindicatif,  cruel  envers 
les  hommes,  impie  envers  les  dieux ^ 
haut  et  dur  pour  les  gens  de  bien , 
protecteur  des  méchants  s'ils  étaient 
ses  flatteurs;  il  ne  faisait  peut-être  ni 
le  bien  ni  le  mal  par  incluialion ,  ne 
consultant  que  son  intérêt  pour  se  li- 
vrer à  l'un  ou  à  l'autre.  Il  ne  connut 
pas  les  douceurs  de  l'amitié ,  et  sacrifia 
souvent  a  ses  soupçons  et  à  ses  capri- 
ces ,  ceux  même  auxquels  il  semblait 
le  plus  alUché.  Élien  et  Plntarque  l'ac- 
cusent d'avoir  fait  mourir  sa  mère.  Il 
fit  conduire  au  supplice  un  jeune  fa- 
vori qu'il  aimait  bcaocoup  ;  trois  fois 
il  donna  et  révoqua  cet  ordre;  il  Pem- 
,  brassait  en  versant  des  larmes,  en  mau- 
dissant le  jour  où  il  s'était  emparé  du 
souverain  pouvoir  ;  enfin ,  la  crainte 
l'emporta  :  a  0  Léon  !  dit-il ,  il  n'est 
»  pas  permis  que  tu  vives;  v  et  lo 
jeune  homme  fut  k  l'instant  mis  à 
mort  (i).  Il  fut  néanmoins  tellement 
touché  du  noble  dévouement  de  deux 

Çi)  LersquUl  jvuflit  an  jeu  de  paume ,  il  ne  cok- 
fiait  aoB  éfém  qu*«  ce  jeune  favori.  Un  jour  nn  de 
•ea  eourtiaaaa  lui  ajrat  dit  en  riant  i  •  Voilà  donc 
•  une  personne  k  ^i  votre  vie  eat  c«mflée ,  »  et  le 
jeune  bomme  avant  aouri ,  Dcnjt  les  At  moprir 
tona  lea  denm.  l/nn  ,  dit  Cîcëron  ,  pour  avoir  indi- 
qué un  mejtn  dr  raaaaaaiacr ,  l'amrc  pour  l'avoir 
•ffnmié  par  •■  tomxin. 
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l'il  rli'iiMiiil.1  ,i  rircftduii  en 

is  li'iif  ;ii>iiiii',  l'Liiilus,  con* 
iiii'ri  fi.Ji'  W-  lyrau,  hiî  de- 

'  mil  ilii  jniir  |iijiirrrfglcr  SCS 
ni  |iniiNi(r.ml  de  k  pr^scn- 
iiiii'  ilii  iii|>|>kic,  et  en  of- 
I  ^iriii  IViitiiiii  |>oiir  caution. 

I*  r."'i  i|.i.i ,  cl  TÎI  anivpr 

iiiili'liii'i'1,1  nullieureute  vie- 
illi diiMi'c  ,  i(iii  venail  dêli- 
iiijinlM.j|jii-  Miti  arrêl.  Lety. 
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M<,<-  <]<!  iMl  de 
vit  (■!  Je  relui  de  Jamblique, 
■  r,i])puiiLTii  d.ios  les  ménu^a 
. ,  luus  les  (îtii\  d'après  Arii- 
■5 ,  ([iii  r.iv.m  ,i[ipns  de  la 
:■  de   Deiivs   !<■  jniiie  à  Corin- 

;.  [r,.y.  riiMuy.  1  Nouînc 
113  pmiji  (rnniiiiT  l'arliele  de 

s.Mis  |virlii  rlis  firuciwes  l^lo- 
M  «.tirines  ilc  .Syracuse,  dam 
les  co  rvi.iii  l'iilrrmail  les  vîc- 
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j  pla^Dt  l'onâlo, 
trmettt  ce  tffù  W) 
rièrf;.  C'ttX  iûai> 
toansilrtlct  ftasi 
de»  tirisonniertf (^ 
qu'il  fra;i{»U  aVM 
Ms  veriublu  CDDe 
Il  Vil  appuya  ^M* 
tueurs  cl  dr.ihiMoti 
ODI  recueilli  cm  A 
vulgaire ,  plu  oif 
Qiirlqiirs-iin«  nnAl 
d'ocou-HiqueilMiti 
cl  que  l'écko  MI  S 
entrudtri'sdiitjntti 
milcdelagroRe^i 
ment  d'une  (eailie 
peut  pas  don  1er 
n'oient  sfti'l  de  dei 
niiTS,  et  l'on  j  trou 
ligps  qui  riudtqneii 
creusées  dans  le  r< 
ncr  les  prisODiÙen , 
et  un  V  aperçoit  da 
plomb.  Les litstori* 
)iiirlcdeerslaloiitic 
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oxène.  »  Jl  paraîtrait ,  li'a- 
lias,  cité  par  Athénée ,que 
}  y  fut  retenu  fort  long-tem |>s, 
y  composa  son  Cyclope  j 
DS  lequel  i)  peignait  son  in- 
>  fiit  pour  avoir  enlevé'  à 
xeur  de  Galatëe  sa  maîtresse , 
ëtefiit  alors  envoyé  aux  car- 
aus  ce  poëme,  le  Cyclope 
ys ,  et  Galaiée  la  joueuse  de 
qy,  PHiLozèrrE.)  Goltzius  a 
s  médailles  de  Dcnys,  et,  de- 
uteur ,  Mirabella ,  Bunaunî , 
rorrèmuzza ,  etc. ,  ont  égale- 
graver  des  médailles  qu'ils 
ta  ce  prince,  même  avec  son 
mais  elles  sont  toutes  apo- 
Dans  le  temps  où  vivait  De- 
rois  même  ne  plaçaient  pas 
sur  les  médailles  ;  et  si  nous 
celles  de  Gélon  et  d'Hiéron 
prédécesseurs,  c'est  que.  ces 
ont  été  frappées  postérieure- 
I  par  leurs  descendants  qui 
é  le  trône,  et  qui  se  glorifiaient 
»r  pour  ancêtres ,  ou  par  les 
ins  eux-mêmes ,  qui  voulaient 
vre  le  souvenir  des  princes 
'aient  bien  gouvernés.  Mais 
laissa  pas  une  mémoire  assez 
ir  qu'on  (ut  jaloux  de  rappe- 
its  à  la  postérité.  I^  médaille 
arl'ablKf Barthélémy,  Mém. 
f.  des  inscript, ,  tom.  XXX, 
caractères  puni({ues ,  a  été  at- 
al  à-propos  à  Denys ,  à  cause 
gie  qu'elle  avait  avec  celles 
is,  où  l'on  lisait  AIONrsior, 
i  étant  £iusses  ou  contrefaites, 
disparaît.  On  ne  voit  pas 
Denys  aurait  employé  la  lan- 
irthaginois  sur  ses  monnaies, 
iéronymus  est  le  premier  en 
i  ait  pbcé  de  son  vivant  sa 
ses  médailles.  On  n'est  pas 
encore  fixé  d'une  manière 
ur  tout  ce  qui  regarde  la  nu« 
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mismatique  des  tyrans  ou  rois  de  la 
Sicile.  T— -If. 

DENYS  le  jeune,  fils  du  précé- 
dent ,  succéda  sans  troubles  et  sans 
opposition  à  la  puissance  que  son 
père  avait  usurpée.  Soit  que  les  Syra- 
cusaiiis  craignissent  de  se  voir  expo- 
sés à  de  nouvelles  guerres  civiles,  soit 
que  les  dernières  années  du  règne  de 
Denys  les  eussent  réconciliés  avec  la 
tyrannie ,  ou  que  le  caractère  du  nou- 
veau prince  leur  parut  propre  à  les  ren- 
dre heureux, ils  lui  laissèrent  recueillir 
cette  suaession  à  la  souveraineté, 
comme  un  patrimoine  héréditaire. 
Denys  assembla  le  peuple,  pour  ga- 
gner sa  bienveillance ,  supprima  les 
impôts  pour  trois  ans,  et  délivra 
trois  miUe  prisonniers.  Il  fit  à  son 
père  des  obsèques  magnifiques,  et 
voulut  d'abord  conserver  par  la  dou- 
ceur ce  que  Denys  l'Ancien  avait  ac- 
quis par  la  ruse  et  par  la  force.  De  si 
heureuses  dispositions  donnaient  à 
Syracuse  les  plus  douces  espérances, 
et  semblaient  promettre  au  jrunc  prin- 
ce le  règne  le  plus  glorieux.  Mais  il 
n'avait  point  été  élevé  dans  la  science 
du  gouvernement;  le  soupçonneux  De- 
nys avait  tenu  son  iîls  éloigné  des 
affaires,  au  point  qu'il  ne  s'occu- 
pait, pendant  la  tyrannie  de  son 
père  ,  qu'à  des  ouvrages  mccanîquf\s; 
Il  n'était  pas  né  avec  un  mauvais  na- 
turel ,  mais  les  courtisans  gâtèrent  sou 
cœur,  et  le  plongèrent  dans  la  mol- 
lesse et  la  volupté.  Dion,  son  beau- 
frère,  qui  déjà  sous  le  règne  précé- 
dent avait  fait  de  vains  efibrts  pour 
inspirer  à  Denys  l'Ancien  le  goût  de 
la  philosophie ,  voulut  tirer  le  nou- 
veau prince  de  cette  vie  molle  et  effé- 
minée à  laquelle  il  se  livrait.  Sts 
richesses,  son  alliance  avec  les  deux 
Denys  et  ses  qualités  |>ersonnclles  lui 
donnaient  une  grande  influence  à  Sy- 
racuse, et  l'offre  qu'il  fil  d'employer  SCS 


BÎer  tyran,  cr        ;  œ  reparaître 
milieu  d'une  cour  corrompue ,  à  \ 
qufl'e  sn  Irçons  et  ses  exemples  s 
r.iirnt  inutiles;  inais  pressé  par  I 
nibtances   de  Dion ,  et  surtout  p; 
res|>oir  quon  lui  donnait,  que  Syra 
cu.se  lui  devrait  un  gouvernement sag 
et  libre ,  il  quitta  Athènes  et  se  rendi 
en  Sicile ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plu: 
grands  honneurs.  Un  char  inagnili- 
qucnirnt  orne  l'attendait  sur  le  rivage: 
ce  fut  Donys  lui-même  qui,   selon 
Klien  ,  servit  de  conilucteur  au  fils 
d'Ariston ,  et  un  sacrifice  d'actions  de 
grâf'es  fut  offert  aux  Dieux ,  pour  les 
rcmorci<r  du  présent  qu'ils  faisaient  à 
la  Sicile.  Platon  ne  larda  pas  à  faire 
goûter  à  Dcnys  le  fruit  de  ses  sages 
1(  çons  ;  sans  heurter  de  front  ses  pas- 
sions, il  s'insinua  adroitement  dans  son 
esprit ,  et  parvint  à  lui  faire  connaître 
1rs  douceurs  de  la  vertu  et  à  lui  inspi- 
rer l'horreur  du  vice;  la  cour  se  chan- 
gea en  académie;  Denys    sortit  de 
cette  indolence  qui   lui  était   natu- 
relle ;  déjà  rien  n  égalait  pour  lui  les 
entretiens  de  Platon  y  et  bientôt  le  nom 
même  de  Tyran  luinarii»'»^- — 
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s  revint  à  Syracuse  que  pour 
Lposé  aus  plus  grands  dangers. 
iraes  du  prince,  sachant  qu'il 
BSeillait  sans  cesse  de  renoncer 
jranniey  voulurent  se  défaire 
personne.  Ce  fut  Denys  qui  le 
.  et  Platon  n'oublia  jamais  ce 
it  U  quitta  néanmoins  ce  séjour 
isiUe  à  la  yertU)  et  où  la  dé- 
t  et  la  licence  reprirent  bien- 
ir  cours.  Denys  ne  garda  plus 
sure.  Il  se  replongea  dans  la 
é  et  mena  la  vie  la  plus  dé- 
Tbéopompe ,  dans  Athénée,  le 
pânm  les  plus  grands  buveurs , 
antArisTote  il  restait  souvent 
fîndant  plusieurs  mois.  L'excès 
I  ayant  affaibli  sa  vue,  il  ne  fut 
t  plus  entoure  que  de  flatteurs 
lient  la  vue  basse,  et  qui  ne 
uaient  pas  même  les  mets  pla- 
çant eux ,  chacun  voulant  imi- 
maitre  jusque  dans  ses  infir- 
Ënfln  Denys ,  fatigue  d*enten- 
aton  solliciter  avec  anleur  le 
de  Dion  ,  contraignit  la  frmroe 
lemier ,  qui  se  nommait  Arélé, 
iser  Timocrate ,  l'un  de  ses  fà- 
et  fit  vendre  ses  biens,  croyant 
lui  dter  tout  es[)oir  de  rentrer 
le.  (  I  ).  Cet  outrage  irrita  le  cœur 
D,  qui  jusque-là  s'était  borné  à 
fs  voeux  pour  la  délivrance  de  sa 
et  n'avait  rien  tenté  contre  elle; 
nça  dès  ce  moment  aux  ch.irmes 
ie  tranquille  et  heureuse  qu'il 
dans  son  exil,  sacrifia  son 
Mir  les  lettres  et  la  philosophie 
ûr  de  délivrer  la  Sicile ,  et 
a  contre  Denys  une  expcfdi- 
Bcrète  ;  la  considération  dont 
ssait  en  Grèce  par  son  sa- 
son  mérite  et  sa  magnificence , 


ra.  Ifépos  dit  néanmoins  que  Dciiyt  n« 
•rti  4pî«  lortqa'il  apprit  que  Dion  levjiit 
iM  daa<  la  iitW9  pour  marclicr  contre  la 
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attirèrent  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  |>crsonnes  qui  s'engngc- 
rent  dans  cette  entreprise.  Le  rendez- 
vous  fut  à  l'île  deZacynthe;  il  en  partit 
avec  cinq  vaisseaux  et  huit  cents  hom- 
mes seulement,  pour  aller  attaquer 
la  puissance  de  Denys ,  quatre  cent 
vaisseaux  et  cent-vingt  mille  hommes 
de  troupes.  Mais  Dion  était  appelé  par 
les  vœux  des  siciliens  ;  il  aborda  dans 
le  port  de  Minoa ,  appartenant  aux 
Carthaginois,  et  se  disposa  à  marcher 
sur  Syracuse,  où  il  arriva  pendant  que 
Denys  faisait  une  expédition  en  Itaiîr. 
Les  Syracusains  accoururent  aux  por- 
tes de  la  ville  pour  recevoir  leur  libéra- 
teur; le  peuple  voulut  d'abord  sacrifier 
à  sa  vengeance  les  débiteurs  et  les  es- 
pions, «  gens  maudits,  nous  dit  Plutar- 
»  que,  et  ennemis  des  dieux  et  des  horo- 
»  mes.  9  Denys,  à  son  retour,  trouva 
la  ville  au  pouvoir  de  son  beau-frère, 
et  se  réfugia  dans  la  citadelle ,  gardée 

Sar  ses  troupes.  Il  se  hâta  de  nommer 
es  ambassadeurs  pour  traiter  avec 
Dion ,  et  pour  demander  qu'on  lui  en- 
voyât des  députés  avec  lesquels  il  put 
s'entendre  ;  mais  ce  n'était  qu'une 
feinte,  Denys  retint  les  députés,  at- 
taqua par  surprise  les  Syracusains^ 
obtint  un  premier  succès,  et  fut  en- 
suite complètement  défait.  De  nou- 
veaux pourparlers  qu'il  eut  ayec  les 
Syracusains  ne  tendirent  qu'à  rendre* 
Dion  suspect  au  peuple.  Enfin ,  Denys 
ayant  appris  que  Fhiliste,  qui  venait 
à  son  secours ,  avait  été  défait  et  tué 
dans  un  combat,  se  détermina  à  re- 
noncer à  ser  états  en  Sicile.  Ayant 
laissé  la  citadelle  entre  les  mains  do 
son  fils  aîné  Apollocrate,  il  s'embai- 
qua  avec  ses  effets  les  plus  précieux 
et  fit  voile  vers  l'Italie.  Son  parti 
se  soutint  eucore  quelque  temps  , 
et  la  citadelle  ne  se  rendit  qu'après 
avoir,  dans  plusieurs  sorties,  pille  et 
ravagé  Syracuse.  C.  Népos  dit  po&i- 
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qu'il  Tut  conclu  entre  Dion  lui  rendre  sa  Vbm 
•  un  Irâilc  qui  purlail  que  aisuisiDU,  «t  le*  Cl 
lit  InSiLiic,  ApoiiucrateUci-  Tèreiil  ix  palno  tp 
Di'iiys  l'Il.tlic;  ce  ijiii  semble  nircDlJi  Demytkâm 
que  ce  jiriDce  se  relira  dans  11  aiait  été  tolitnti 
qui  lui  ^iip.irlenaicul,  H  que  avBDt  son  cul,  H  i 
la  rillr  ili:  I.'.crcs  en  bUnit  retour.  S»  crime*  i 
uoi  qu'il  (  n  iuii ,  re  fiit  chei  veau  ses  sujtU,  qi 
ri.s que l>ciiy.s l'ut iltcrclier  un  conlre lui.  Il» s*âdr4 
i.iis,  ,'iu  iitn  <l'y  mener  uue  IcéUs,  roi  det  LAm 
Miilic  (i  duui'i'.  il  ï'emDara  voya  dei  secours; 
voulait  lui-mbne  at 
ril^ ,  ils  dé|iu(ireM  i 
à  Coriulbe.learmé 
gea  Timoldon  de  4 
Ce  grand  borame  • 
lafiiisDrnyï,kémi 
igais  il  triompha  d 
clés.  Denys  hii  -  i 
dans  k  citadelle ,  i 
préféra  de  traiter 
se  réservant  la  ÙM 
ea  Grèce,  il  lui  ri 
et  lui  livra  ses  at 
Sirabou  dit    lions ,  ses  macliiiia 
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i  Gc^OD ,  d'avoir  encore  quel- 
;  qui  il  pût  commander^  mab, 
.  JiistiD  y  pour  être  toujours 
!5  yeux  de  ceux  qui  le  crai- 
;,  et  être  plus  méprisé  encore 
i  qui  ne  le  craignaieat  pas.  On 
I  néanmoins  d'aspirer  à  la  royau- 
U  ne  fut  sauvé  que  par  le  më- 
I  il  était  tombé  (  i  ).  Quoiqu'on 
se  pas  entreprendre  de  justifier 
luite  et  les  mœurs  de  Denys,  il 
rmble  que  les  historiens, et  par- 
ement Justiu ,  le  traitent  avec 
Uréme  rigueur.  Les  premiers 
I  qui  ont  tracé  les  crimes  et  les 
de  Oenys,  partageaient  sans 
avec  toute  la  Grèce  la  haine 
portait  aux  tyrans ,  et  ce  senti- 
1  pu  influer,  plus  qu'on  ne 
sur  le  récit  qu'ils  ont  laisse 
ions  de  ce  prince.  Philippe  de 
9iue  aurait-il  admis  à  sa  table 
ame  aussi  corj:ompu,  un  misé- 
el  que  le  dépeint  Justin  ?  L'on 
e  ce  grand  homme  fit  à  Denys 
ucil  royal ,  et  qu'il  l'admit  dans 
iliarité.  S'informant  un  jour  en 
>mps  son  père  avait  eu  le  loisir 
iposer  tant  de  poésies  :  «  11  les 
posa,  dit  Dciiys,  aux  heures 

amann,  «avant  allemaDd,  a  cuâjé  de 
qs*  Ueaya  n'avait  pas  été  obligé  de  tenir 
eà  Coriotke  pour  cuLtifteri  il  donne  plu- 
ituaa  «Me*  ■pëcieaiea  pour  ëtayer  son  opi- 
aiCf  oauc  le  témoi^oage  Jca  biftoriciu 
tortcBt  ce  fait ,  on  peut  invoquer  celui 
i«a«,  eité  par  Porphyre  dans  «a  Vie  de 
r«.  Il  dit  poaitivemrnt  que  Denya  entci- 

lettrea  à  Corintbe.  Pent-étre  ,  il  cttvrai, 
e  paa  poar  «ubaiiter  qu'il  prit  ce  parti ,  et , 
lit  Juatin,  il  uiait  ici  dr  ruse  et  de  diaai- 
I,  poar  ne  paaparaltre  conacrTcr  Teiprit  de 

qaî4tait  «a  borrenr  cbei  Ira  Greca.  Heu- 
ïaae  avaai  qu'on  a  confondu  Drnys  le  tyrhu 
aatraOeaya,  maître  d'école  à  (kirinthe. 
i,daaaPlaotitta,  pour  noua  donner  une  idée 
ifaiScaBca  dcUenya,  roi  d'iléraclëe,  noua 
l  oa'il  acbeta  lea  mcuMea  de  I>«ryi  cbaïaé 
ff.lL«  produit  decette  vente  pouvait  me  tire 
irqaaoétrAoé  à  Pabri  de  cette  miaêre  dans 

oap*ét«ad  qu'il  vécut  ^Corintbe  ,  et  ce 
idrait  k  rappni  de  l'opinion  du  aavant  aU 
,  (Vayci  G.  A.  Ur  am  a  nn  ,  JCpislQla  ad 
r.  ^Mpktlimiik^  in  tfuit  Dionjiiut  Sieilim 
wgalurhmmMên  mmfiàtrorum^  Gottiogue, 
f^**  «  réimp.  d«M  Ui  Parei%a  Gottingtnr 

7  ) 
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»  que  vous  et  moi  passons  à  nous  di- 
«  vertir.  »  Le  même  Philippe  lui  ayant 
demandé  une  autre  fois  comment  il 
avait  pu  perdre  le  royaume  que  son 
père  lui  avait  tr«iusmis  '?  «  J'avais  hé- 
»  rite  de  sa  puissance ,  répondit-il  y 
»  et  non  de  sa  fortune.  »  Un  étranger 
lui  demanda  quel  était  donc  le  fruit 
qu'il  avait  tiré  de  son  commerce  avec 
Platon  ?  a  J'ai  appris ,  lui  dit  Denys,  à 
»  supporter  mon  infortune  avec  cou- 
»  rage.  »  Toutes  ces  réponses  sont 
d'un  homme  qui  se  rappelle  son  ori« 
giue  et  sa  puissance ,  et  qui  sait  eu 
conserver  dignement  le  souvenir  dans 
l'adversité.  On  peut  donc  croire  qu'il 
restait  dans  Famé  de  Denys  un  certain 
oi^ueil  qui  contrasterait  singulière- 
ment avec  le  caractère  que  lui  donne 
Justin.  Cet  auteur  prétend  même  qu'il 
fut  plus  cruel  que  son  père,  tandis 
qu'on  sait  que  les  plus  grands  repro- 
ches que  lui  font  les  historiens  por- 
tent sur  ses  mœurs  dépravées  et  sur 
ses  de'bauchcs ,  et  que  rien  n'égale  les 
cruautés  du  premier  Denys,  qui  eut 
besoin  d'établir  sa  tyrannie,  pour  la 
possession  de  laquelle  son  Gis  n'eut 
aucun  crime  à  commettre.  L'abrévia- 
teur  de  Trogue  Pompée  l'accuse  en- 
core d'avoir  l'ait  mourir,  au  commen- 
cement de  son  règne ,  ses  frères ,  fils 
d'Aristomaquc,  seconde  femme  de  De- 
nys l'ancien  ;  mais  Diodore  et  d'autres 
historiens  nous  apprennent  qu'Hip- 
parinus,  l'un  d'eux,  fut  désigné  par 
Platou  pour  former  le  gouvernement 
de  Syracuse  après  la  mort  de  Dion, 
et   qu'»l    s'empara   même  de   cette 
ville,  où  il  régna  deux  ans.  Nous 
savons  encore  par  Athénée  que  Ny- 
s«ru5,  autre  frère  de  Denys,  devint 
également  souverain  de  sa  patne  après 
la  mort  de  Dion  (2).  Toutes  ces  contra- 
dictions doivent  nous  metti'e  en  garde 

(9)  Atbéflée  place  cet  iroia  frcrei  «a  aoukbre  dcv    « 
pUa  -^anita  bovrars. 
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to  Satyras  céda  le  goaver- 
I  Tîmothée.  Gdui-ci  en  resta 
endaDt  quinze  ans ,  el  aTec 
rent  la  modëration  el  la  jns- 
ySy  son  frère  et  son  sucoes- 
ata  des  guerres  entre  les  P«r- 
»  Macédoniens  pour  agrandir 
en  réunissant  plusieurs  pro- 
ies domaines ,  après  la  défaite 
s  à  la  batadie  du  Graniqiie. 
ot  pas  toujours  paisible  pos- 
mab  il  sot  adroitement  évi* 
i  soumis  aux  armes  d*Alesan- 
jj^re'  les  plaintes  râtérër«  des 
néradëe,  qui  s  adressèrent  a« 
int  de  TAsie  pour  obtenir  leur 
tle  rëlablLcsemeut  de  la  liber- 
leur  patrie.  L(  s  bons  offices 
âtre^seeur  d' Alexandre,  ser- 
MTOl^erDeny»  auprès  de  son 
très  la  mort  de  ce  priticc ,  il 
Imastris,  fille  d*Oxiarlhe  et 
Darius,  que  le  roi  de  Macé- 
ait  d'abord  marii'e  à  CrdUre , 
ses  gëneVaux.  Cette  alliaikoe 
ugmenta  rambition  dcDenys, 
prendre  le  litre  de  roi^  pres- 
bne  temps  que  les  successeurs 
idrp.  Gomme  son  frère  Ti- 
il  ne  s'occupa  que  du  bonheur 
jet9,  et  gouverna  ses  états  avec 
p  de  sagesse.  Suivant  Mem- 
notliëe  l'avait  associé  à  son 
ement  ;  et  les  mélailies  nous 
înt  qu'ils  régnèrent  ensemble , 
nous  trouvons  leurs  noms 
ar  les  mêmes  monnaies.  Il  en 
éanmoins  qui  appartiennent  a 
eul ,  et  qui  probablement  sont 
lies  à  la  mort  de  «ton  frcrr  : 
nous  offrent  poin!  leurs  |H>r- 
t  les  deux  priures  n'y  pren- 
(  même  le  titre  de  rui.  Denys , 
le  dans  ses  états ,  se  livra  a  la 
bère  ef  à  la  mollesse;  il  devint 
rossear  prodigieuse  :  Élien  et 
nooDtcDt  qud  Lllait  lui  cu- 
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foncer  des  aiguilles  fort  avant  dans  la 
chair  pour  le  tirer  du  sommeil  léthar- 
gique dans  lequel  il  était  souvent  plon- 
gé. Ils  ajoaleot  à  ce  rédt  que  lonqu'il 
donnait  andience^  il  »'eo fermait  dans 
une  boite ,  on  dans  une  espèce  de  tour 
qui  cachait  tout  son  corps ,  à  Tex^ep- 
tion  de  la  tête.  Denys  mourut,  pleoré 
et  regretté  de  tons  ses  sujets ,  k  Pige 
de  cinquante<inq  ans ,  après  an  règne 
de  trente-trois.  Il  avait  eu  de  sa  pre- 
mière femme  une  fille,  mariée  à  Pto« 
lémée,  nereu  d'Antigone,  roi  d'Asie, 
auquel  il  avait  fourni  qu^ies  secours 
«Uns  son  expéiiiiion  de  Chypre.  Il  eut 
d'Amasiris  une  fille  du  même  nom 

211e  sa  mère,  et  deax  fils,  ou  plutôt 
eux  monstres  QéarqiieetOxatnres), 
(  vcrr.  Clxabque  \  Ils  firent  mourir 
leur  mrre,  et  périrent  ensuite  eux- 
mêmes  par  les  ordres  de  Lysimaque , 
qui  devint  le  vengeur  de  cette  prin- 
cesse ,  dvint  il  avait  été  un  instant  iV- 
poiix,  après  la  m'irt  de  Di^nvs.  f  Foy, 
Amastris.  )  Ijts  médailles  de  ce  prin- 
ce ne  se  trouvent  qu'en  argent,  et 
sont  fort  rares.  T*^^. 

D£NYS  de  Milet ,  Tun  des  plus  an- 
ciens écrivains  grecs  en  prose,  vivait 
sous  le  règiie  de  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe.  Il  avait  rédigé  en  un  corps  les 
traditions  qui  avaient  é'é  recueillies 
par  les  anciens  p>ètes.  Cestce  q'i'on 
nommait  le  C^cle  mrthLqw;.  Cet  on- 
vra^^e  est  souvent  cité  par  les  anciens , 
el  Dioiore  de  Sicile  s'en  est  betuconp 
servi  dtns  son  4'-  hvre.  D^nvs  de 
Milet  avait  aits>i  écrit  !e  Cjrch  histo- 
rique ,  qui  contenait  probablement 
riustoire  du  temps  postérieur  an  siéze 
de  Troie ,  égalem'^t  tirée  des  parles , 
qui  avaient  pendant  loag-tenifi»  été 
les  seuls  historiens.  —  Ôew  rs  de 
Thrace,  surnommé  Técus ,  du  nom 
de  son  [1ère,  fut  di>ci(»|p  d*  Instarque 
et  ensei^ria  la  gnmrn  lirc  a  Uomr,  du 
temps  de  Foxn^tcc.  U j  ne  s  lit  pas  si 
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.  Tontes  les  deux  sont  en 
-4*'*  y  celle  de  Bellenger  est 
timée.  (  F.  Bellenger.  )  — 
e  Deitts  d'Haligabnasss  , 
nt  de  celui-ci  et  qui  Tivait 
r^ne  d'Adrien ,  avait  écrit 
ouvrages  sur  la  musique.  Il 
en  reste  aucun.  C---rI 
rS  (  S.  ) ,  dit  VJlréopagite  , 
ivant  S.  Justin ,  un  des  prin- 
iges  de  raréopage,'  lorsque 
S.  Paul  parut  devant  ce  tri- 
)nt  Platon  avait  redoute'  i'exa- 
qu' Athènes,  rangée  sous  la 
on  des  Romains ,  conservait 
rec  plusieurs  de  ses  anciens 
s,  en  considération  de  son 
our  les  sdonces ,  et  de  lan- 
gnité  de  sa  république.  S.  De- 
ique  de  Gorinthe ,  Aristide , 
Jsuard,  et  les  anciens  marty- 
)  rapportent  que  Taréopagite , 
par  S.  Paul ,  fut  établi  par  lui 
évèque  d'Athènes.  Aristide  et 
one  de  Jérusalem  lui  donnent 
e  martyr  y  et  on  lit  dans  les 
M  des  Grecs  qu'il  fut  brûlé 
lènes  y  vers  l'an  9$  de  J.-G. 
»t  marquée  au  3  octobre  dans 
(ns  calendriers.  Son  corps, 
traïisféréà  Rome,  fut,  dit-on, 
n  France  à  l'abbaye  de  St.- 
'église  cathédrale  de  Soissons 
iéàer  son  chef,  qui  aurait  été 
le  Gonstantinople  l'an  i'2o5. 
g-temps  confondu  Dcnys  l'a- 
!  avec  Dcnys,  premier  évêque 
Hilduin ,  qui  écrivit  en  8 1 4 
fogitica  (  imprimés  à  Colo- 
»5,in-8".,  et  dans  Surius), 
le  premier  cette  erreur,  sur 
'  de  quelques  ouvrnges  apo- 
;  (  il  avança  aussi  le  premier 
enis,  après  son  martyre,  avait 
tête  dans  ses  mains  )  ;  mais 
d'Hikiuiu ,  qui  était  abbé  de 
i,  contredit  les  raonumeuts 
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historiqties;  elle  était  inconnue  avant 
le  9".  siècle.  La  fête  des  deux  saints 
est  marquée  à  des  jours  différents  dans 
la  plupart  des  anciens  martyrologes , 
qui  distinguent  aussi  le  lieu  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  L'auteur 
de  la  Fié  de  S,  Fuscien ,  Fulbert  de 
Chartres ,  Lethaldus  et  plusieurs  au- 
tres ,  ne  confondent  pas  non  plus  l'a- 
réopagite  avec  l'évéque  de  Parb.  Sir- 
mond,  de  Launoy,  Morin,  Dubois, 
Denis  de  Ste. -Marthe  et  Tillemont, 
ont  réfuté  solidement  cette  opinion 
d'Htlduiii ,  qui ,  supposée  fausse  dans 
les  nouveaux  bréviaures  de  Paris  et  de 
Sens ,  est  aussi  r^etëe  par  les  plus 
habiles  critiques  de  France  et  d'Italie. 
Elle  était  passée  de  Paris  à  Rome ,  et 
de  Rome  dans  la  Grèce  par  Méthode , 
qui  écrivit  la  Fie  de  S,  Dai^s  j  elle  re- 
passa en  France  avec  la  traduction  de 
cette  vie  faite  par  Anastase.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  historique  de 
France  la  liste  des  nombreux  ouvra- 
ges qui  ont  été  publiés  pour  et  contre 
l'opiuion  d'IIilauin.  Dans  le  5**.  siè- 
cle ,  on  mit,  sous  le  nom  de  S.  Denys, 
aréopagite ,  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
été  inconnus  à  tous  les  écrivains  des 
quatre  premiers  siècles  de  l'Église  )  et , 
sans  s'arrêter  aux  divers  caractères  de 
supposition  qu'on  y  remarque ,  il  suf- 
fira de  dire  qu'il  y  est  parlé  de  plu-, 
sieurs  points  de  discipline  qui  sont 
postérieurs  à  S.  Dcnys.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  les  ouvrages  qui  portent  son 
nom  ont  été  traduits  du  grec  eu  latin 
pr  Deuys  le  chartreux,  Joachim  Pé- 
rion ,  Fr,  Dahy ,  Pierre  Lanssel ,  P. 
Halloix  et  Balth.  Corder.  Ces  trois 
derniers  ont  donné  les  meilleures  édi- 
tions des  œuvres  attribuées  à  S.  Dc- 
nys, Paris,  161 5,  in-fol.  (1);  An- 
vers ,  1634 ,  in-fol.  ;  et  Paris ,  i644  y 

(  0  La  plu«  «ncicnae  étiilion  p-ecque  est  celU 
de  rlorencr  ,  i5i6,  \n-W*.  U  y  «n  •  aua  Utiur  «*« 
la  version  d*Ambrotio ,  publiét  par  le  Fàvre  il'Ér 
UpUi ,  Taria,  i^<jS,  ia^fal. 
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lîus,  jusqu'à  la  fin  de  la 
(Fan  iSi  ).  Il  n'avait  ces* 
*  sur  œux  qui  souffraient 
soit  en  leur  envoyant  de 
res  pour  les  consoler ,  soit 
rant  des  lettres  qui  conté- 
es instructions.  Après  son 
zandrie,  il  combattit  les 
1  écrivit  plusieurs  lettres 
Rome ,  et  à  Fabien,  ëvê- 
cbe,  qui  paraissait  iucli- 
rigorisme  outre'  de  Fanti- 
ien.  Depuis  l'an  25o,.la 
îait  Alexandrie.  La  cbarité 
le  parut  alors  inépuisable, 
qua  le  zèle  dont  il  était  ani- 
rétres  y  aux  diacres ,  aux 
ne  y  et  Euscbe  fait  un  ta- 
int  de  ces  chrétiens  y  dont 
Tirent  martyrs  de  leur  no- 
nent.  Népos ,  évéque  des 
ayant  répandu  en  Egypte 
millcnarisme ,  qui  cousis- 
i  qu'avant  le  jour  du  juge- 
}  régnerait  mille  ans  sur  la 
ses  élus,  Denis  réfuta  le 
omesses^  publié  par  Népos. 
conférence  publique  avec 
chef  des  millénaires ,  et  lui 
ner  sa  doctrine.  Lorsque  le 
ne  parut  vouloir  excom- 
Àfricains ,  parce  qu'ils  per- 
^ouloir  rebaptiser  les  béré- 
lys  lui  écrivit  pour  arrêter 
de  cette  menace.  Fleury 
itriarche  contre  S.  Jérôme, 
t  parttger  la  doctrine  des 
s.  Suivants.  Basile, Denys 
néme  le  baptême  des  Pé- 
|ui  était  rejeté  en  Asie ,  et 
Nir  connaître  ses  vrais  scn- 
e  lire  les  fragments  de  ses 
serves  par  Euscbe.  La  pcr- 
•ntre  les  chrétiens  ayant  été 
par  l'empereur  Valérien  , 
Émilien ,  préfet  d'Egypte, 
Denys ,  et  le  pressa  de  sa<^ 
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crifier  aux  dieux  :  «  Tous  les  hommes, 
»  répondit  le  patriarche ,  n'adorent 
»  pas  les  mêmes  divinités.  J'adore  le 
»  vrai  Dieu  qui  a  donné  l'empire  k 
9  Valérien  et  à  Gai  lien.  Je  lui  offre 
»  sans  cesse  des  prières  pour  la  paix 
»  et  pour  la  prospérité  au  règue  des 
»  empereurs  i»..  Le   préfet  l'exila  à 
Képbron  dans  la  Libye.  Le  patriar- 
che convertit  alors  les  païens  au  mi- 
lieu desquels  il  vivait.  11  écrivit  deux 
Lettres  pascales  dans  les  deux  an- 
nées que  dura  son  exil.  Valérien  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Perses,  l'an 
260,  Gallien  rendit  la  paix  à  l'Église, 
et  Denys  retourna  à  Alexandrie.  Bien- 
tôt après,  cette  ville  éprouva  toutes 
les  calamités  des  discordes  civiles,  à  la 
suite  de  la  révolte  du  préfet  Emilien 
qui  s'était  fait  proclamer  empereur. 
Ijorsque  les  troubles  furent  apaisés, 
il  s'en  éleva  d'autres  dans  l'Église., 
Sabellius  ,  renouvelant    l'erreur  de 
Praxéas ,  niait  la  distinction  des  trois 
personnes  divines.  Les  églises  de  la 
Pcntapole  étaient  sons  la  direction  du 
patriarchnt  d'Alexandrie;  elles  avaient 
embrassé  l'erreur  de  Sabellius.  Denys, 
n'ayant  pu  réussir  à  éclairer  les  prin- 
cipaux auteurs  de  l'hérésie ,  les  fit 
condamner  dans  un  concile  tenu  à 
Alexandrie  l'an  26 1 .  Il  écrivit ,  à  ce 
sujet,  au  pape  Sixte  II,  une  lettre 
dont  Eusèbe  a  conservé  un  fragment. 
Ses  ennemis  lui  ayant  prêté  une  doc- 
trine qu'il  n'enseignait  pas,  il  se  jus- 
tifia dans  une  Apolo^e  à  Denys , 
ét^éque  de  Rome.  S.  Athanase  com- 
posa ,  à  cette  occasion ,  un  livre  de 
r opinion  de  Denys.  S.  Basile  rap- 
porte plusieurs  passages  de  VApolo^ 
gie.  Le  patriarche  y  établissait  qu'en 
disant  que  J.-G. était  une  créature,  et 
qu'il  différait  du  père  eu  substance, 
il  ne  parlait  que  de  la  nature  humaine, 
mais  que  le  fils,  quant  à  la  nature 
divine  ;  est  de  la  iiiême  substance  que 
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^(  «hé  ne  revint  à  Syracuse  que  pour 
^  ilre  exposé  aus  plus  grands  dangers, 
g)  Les  gardes  du  prince,  sachant  qu'il 
g^  lui  conseillait  sans  cesse  de  renoncer 
^  A  b  tyrannie  y  voulurent  se  diffaire 
iji  de  sa  personne.  Ce  fut  Denys  qui  le 
^  Moviif  et  Platon  n'oublia  jamais  ce 
gi.lMeofiut.  Il  quitta  néanmoins  ce  se'jour 
^  JBacceisible  à  la  Tertu,  et  où  la  dé- 
y,  Jbiuche  et  la  licence  reprirent  bien- 
^  £ii  leur  cours.  Denys  ne  garda  plus 
1^  de  mesure.  Il  se  rrpbngea  dans  la 
^  volupté  et  mena  la  vie  la  plus  dé- 
^^  i^léie.Théopompeydans  Athénée,  le 
^  range  parmi  les  plus  grands  buveurs , 
.  I  et  suivant  Aristdte  il  restait  souvent 

lyre  pendant  plusieurs  mois.  T/exccs 
il  du  yin  ayant  affaibli  sa  vue,  il  ne  fut 

bientôt  plus  entouré  que  de  flatteurs 

^  5?*.*^^*^"'  ^  ^"®  basse,  et  qui  ne 
-  distinguaient  pas  même  U's  mets  pla- 
^  ces  devant  eux ,  chacun  voulant  imi- 
^   ter  le  maître  jusque  dans  ses  infir- 
^    Ditéj.  Enûn  Denys ,  fatigué  d'enten- 
'   dre  Platon   solliciter  avec  anlcur  le 
rappel  de  Dion  ,  contraignit  la  frmroe 
de  ce  dernier ,  qui  se  nommait  Arélé, 
à  épouser  Timocrate ,  l'un  de  ses  fa- 
Toris,  et  fit  vendre  ses  biens,  croyant 
par-là  lui  dter  tout  espoir  de  rentrer 
en  Sicile.  (  i  ).  Cet  outrage  irrita  le  cœur 
de  Dion,  qui  jusque-là  s'était  borné  à 
ftire  des  vœux  pour  la  délivrance  de  sa 
patrie,  et  n*dvait  rien  tenté  contre  elle; 
il  renonça  dès  ce  moment  aux  charmes 
de  la  vie  tranquille  et  heureuse  qu'il 
Mienait  dans  son  exil,  sacrifia  son 
goût  pour  les  lettres  et  la  philosophie 
an  désir  de  délivrer    la  Sicile  ,  et 
{irépara  contre  Denys  une  expédi- 
tion secrète;  la  considération  dont 
il  jouissait    en  Grèce   par  son    sa- 
voir ,  sou  mérite  et  sa  maguifîcence , 


(«)  Corn.  Népoi  dit  B<«Dm«>în*  que  Dciiti  n« 

Srtx  ce  parti  que  lortqa'il   «pptitque  Dion  levait 
et  ir<Mip«»  fUo«  la  Gr«c«  pour  aarclitr  contre  la 
^ciU. 
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attirèrent  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'engagè- 
rent dans  cette  entreprise.  Le  rendez- 
Tous  fut  à  l'île  deZacynthe;  il  en  partit 
avec  cinq  vaisseaux  et  huit  cents  hom- 
mes seulement,  pour  aller  attaquer 
la  pui5sance  de  Dmys ,  quatre  cent 
"vaisseaux  et  cent-vingt  mille  hommes 
de  troupes.  Mais  Dion  était  appelé  par 
les  vœux  des  siciliens;  il  aborda  dans 
le  port  de  Minoa ,  appartenant  aux 
Carthaginois,  et  se  disposa  à  marcher 
sur  Syracuse,  où  il  arriva  pendant  que 
Denys  faisait  une  expédition  en  Italie. 
Les  oyracusains  accoururent  aux  por- 
tes delà  ville  pour  recevoir  leur  libéra- 
teur; le  peuple  youlut  d'abord  sacrifier 
à  sa  vengeance  les  délateurs  et  les  es- 
pions, «  gens  maudits,  nous  dit  Plutar- 
»  que,  et  ennemis  des  dieux  et  des  horo- 
»  mes.  »  Denys,  à  son  retour,  trouva 
la  ville  au  pouvoir  de  son  beau-frère, 
et  se  réfugia  dans  la  citadelle ,  ganlée 

Sar  ses  troupes.  Il  se  hâta  de  nommer 
es  ambassadeurs  pour  traiter  avec 
Dion ,  et  pour  demander  qu'on  lui  en- 
voyât des  députés  avec  lesqucb  il  put 
s'entendre;  mais  ce  n'était  qu'une 
feinte,  Denys  retint  les  députés,  at- 
taqua par  surprise  les  Sy racusains^ 
obtint  un  premier  succès,  et  fut  en- 
suite complètement  défait.  De  nou- 
veaux pourpai'Iers  qu'il  eut  ayec  les 
Syracusains  ne  tendirent  qu'à  reudrc^ 
Dion  suspect  au  peuple.  EnGn ,  Denys 
ayant  appris  que  Philisle,  qui  venait 
à  son  secours ,  avait  été  défait  et  tue 
dans  un  combat ,  se  détermina  à  re- 
noncer à  ses  états  en  Sicile.  Ayant 
laissé  la  citadelle  entre  les  mains  do 
son  fils  amé  Apoliocrate,  il  s'embar- 
qua avec  ses  eftêts  les  plus  précieux 
et  fit  voile  vers  l'Italie.  Son  parti 
se  soutint  eucore  quelque  temps  , 
et  la  citadelle  ne  se  rendit  qu'après 
avoir,  dans  plusieurs  sorties,  ])ille  et 
ravagé  Syracuse.  G.  Népos  dit  poti- 
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i[  conclu  cDirc  DJoa  lui  rendre  sa  liberté;  thMS  DÎmIi 

iLtc   (jm   parl.iil   ijiie  asMïsioc,  ri  le»  bclioDA  qai  dédii 

lie,  4[iolliirr>tic!.i  ci-  rèrfnt  »i  pRli'ic  a^H  s-i  mon  la» 

l'Il.iliu ;  cf  <iiii  jniiMe  nirent  t  Dcu^s les iiioj«us  d'y  ntOm. 

|>riDL-c  SI'  mira  ilans  11  avùl  Cld  voluptueux   et  iMiMèii 

ipl^'iJ'lniïipiit ,  cl  (|iiG  avant  son  exil,  il  dcrint  rniri  *m 

dv  I. verts  l'ji  r<ii>3it  retour.  Ses  crimes  irriiài-mi  de  m- 

I  l'n  soit,  ce  fut  cUez  TCau  ses  sujets,  qui   ac  révoUiM 

Jvtiysfuli'Iicrcliu'uu  contre  lui.  Ils  s'adrestircnt  (Tsbarit 

lieu  d'y  niriK^r  une  Icétas,  roi  des  LcodIiqs,  qiMlnif  M> 

(luuro,  il  h't'iiijura  voya   (tes   secours;    m,    couih  f 

et  ne  fit  rpit'  [r.m:^-  voulait  lui-même  se  «abir  de  Tn^- 

L'  |oii;;  ijii'il  i<v;ii[  tait  filé ,  ils  dépiuèrent  d#s  aïolMUadcn 

iiiis^itj^.  Après  sVtre  k  CoriDlhe,leuriuéln)[K>le,  qaii» 

uir,  il  lit  iiiuiirii'  k's  gea  Timoldon  de  délivirr  Synatt, 

ls  ii|iiilpht!  |ioiii'  se  Ce  grand  bunime  cul  à  côbUmIM* 

E  It'iii'v  liiiiis;  il  ou-  lafoisDenySikeUscilraCsdlu^nCiT 

'S  rt  li's  rillc.,  'I  te  niais  il  triompha  de  lou»  In  otH^ 

.  illi-  .1  i.iiit  àf  ili'li.iii-  tics.    Denys   lui  -  uijiDe ,    trahlti 

n'usons  niLirrr  ni  dansla  citadelle,  dénué  lie  senalr 

Ile  liiiiis  (M  uni  I.IIJ.  préféra  de  traiter  avec  Tinoiktail- 

Justin,   Ce  dciiiiiT  se  reservant  la  fàculti;   de  se  f** 

ijii'il    l>ii  ('lM^M'    lie  en  Grèce,  il  lui  remit  In  ctiadÂ 

uciicns,  iipK'^  avilir  et  lui  livra  sts  ariu»,   tes  UiV- 

niait    Siivihuii  dit  (ious  ,  ses  macbioes  de  guemMM' 

ra  piiiir  rrluiiriKT   ,i  provisions  de  toute  espèce,  Cmu^ 
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g]  afin ,  dit  CiceroD ,  d'avoir  encore  quel- 
,  qu'un  k  qui  il  pût  commander;  mais, 
g  suivant  Justin ,  pour  être  toujours 
j,  sous  les  yeux  de  ceux  qui  le  crai- 
î^  enaieot ,  et  être  plus  méprisé  encore 
'^  Oie  ceux  qui  ne  le  craignaient  pas.  On 
^  Taccusa  néanmoins  d  a.spirerà  iaroyau- 
^  té,  et  il  ne  fut  sauvé  que  par  le  më- 
j  pris  où  il  était  tombé  (  i  ).  Quoiqu'on 
ne  puisse  pas  entreprendre  de  justiGer 
^k  conduite  et  les  mœurs  de  Denys,  il 
■  nous  semble  que  les  historiens,  et  par- 
i  tîculièrement  Justin ,  le  traitent  avec 
.  une  extrême  rigueur.  Les  premiers 
'*:  auteurs  qui  ont  tracé  les  crimes  et  les 
^  fiutes  de  Denys,  partageaient  sans 
:  doute  avec  toute  la  Grèce  la  haine 
.  qu'on  portait  aux  tyrans ,  et  ce  senti- 
ment a  pu  influer,  plus  qu'on  ne 
Sensé,  sur  le  récit  qu'ils  ont  laissé 
es  iictions  de  ce  prince.  Philippe  de 
Macédoine  aurait-il  admis  à  sa  table 
un  homme  aussi  corcompu,  un  misé- 
'  rable  tel  que  le  dépeint  Justin  ?  L'on 
^  sait  que  ce  grand  homme  fit  à  Denys 
'  un  accueil  royal ,  et  qu'il  l'admit  dans 
Sa  familiarité.  SHnformant  un  jour  en 
'  quel  temps  son  père  avait  eu  le  loisir 
'  de  composer  tant  de  poésies  :  «  H  les 
'    9  com|)os.i,  dit  Denys,  aux  heures 

(i)  HeamaiiD,  «.ivant  .illemaDd ,  a  CMâjé  de 

-  |»ou«cr  qoe  Ueayf  n*arait  pas  été  obligé  de  tenir 

HDC  école  a  Coriuthe  pour  «ubciiter;  ildouDe  plu- 

eienra  raiauos  aurg  ■péciraaea  piiur  ëtayer  «on  opi- 

•MB*  Maîa,  oDMc  le  témoignage  Jr*  biatoricua 

Jui  rapportent  ce  l'ait ,  on  peut  invoquer  celui 
'Ariatokcnc,  rite  par  Porpbyrc  dana  %^  Vie  de 
Pythaaore.  Il  dit  pwitiTement  que  Denja  entci- 
piait  li-i  Irttrra  à  Curintbe.  Pent-étrc  ,  il  est  vrai , 
■*était^e  paa  pour  aubaiater  qu'il  prit  ce  parti ,  et , 
comiBC  dit  Justin,  il  uiait  ici  de  ruae  et  de  diati» 
flMlatioa,  ponr  ne  pat paratlre  conacrrer  Teaprit  de 
tyrannie  qui  était  en  borrcnr  chct  le*  Grecs,  lieu- 
nana  pcnae  auiai  qn'on  a  confondu  Denyï  le  tyr^u 
avaeun  Autre  Denj»,  maître  d'école  à  (>>rintbe. 
Hemnon ,  d4nt  Pbotiua ,  pour  nous  donner  une  idée 
du  U  maipiiAceiiee  de  Ucnya,  roi  d'Iléracléc ,  août 
apprend  qa'il  acbeta  les  meables  de  Oenjri  cbassé 
de  Sic-ilc.  1^  produit  de  cette  vente  pouvait  mettre 
le  Boaarqae  dctréaé  a  Pabri  de  cette  misère  dana 
la^aelle  oaptélead  quUi  vécut  €  Corintbe  ,  et  ce 
fait  Tiendrait  a  l'appâi  de  Topinion  du  savant  al- 
lemand.  (Voyet  C  A.  Hcamann ,  Kpùtota  ad 
M.  J.  G.  Itmphtiium,  in  tput  Dîonjiiut  SicUim 
rmx  téfrtgatnrn  iraufteiro  mmf;i»trorunt^  Gouinguc, 
;,       173*  ,  m- 4*. ,  réimp.  d«M  U»  Pareq^a  Goitingen- 


DEN  107 

»  que  vous  et  moi  passons  à  nous  di- 
»  ver  tir.  »  Le  même  Philippe  lui  ayant 
demandé  une  autre  fois  comment  il 
avait  pu  perdre  le  royaume  que  son 
père  lui  avait  transmis  ?  <c  J'avais  hé- 
»  rite  de  sa  puissance ,  répondit-il  y 
»  et  non  de  sa  fortune.  »  Un  étranger 
lui  demanda  quel  était  donc  le  fruit 
qu'il  avait  tiré  de  son  oommerce  avec 
Platon  ?  a  J'ai  appris ,  lui  dit  Denys ,  à 
»  supporter  mon  infortune  avec  cou- 
»  rage.  »  Toutes  ces  réponses  sont 
d'un  homme  qui  se  rappelle  son  ori- 
gine et  sa  iiiiissance ,  et  qui  sait  en 
conserver  aignemcnt  le  souvenir  dans 
l'adversité.  On  peut  donc  croire  qu'il 
restait  dans  Famé  de  Denys  un  certain 
orgueil  qui  contrasterait  singulière- 
ment avec  le  caractère  que  lui  donne 
Justin.  Cet  auteur  prétend  même  qu'il 
fiit  plus  cruel  que  son  père,  tandis 
qu'on  sait  que  les  plus  grands  repro- 
ches que  lui  font  les  historiens  por- 
tent sur  ses  mœurs  dépravées  et  sur 
ses  de'bauches ,  et  que  rien  n'égale  les 
cruautés  du  premier  Denys,  qui  eut 
besoin  d'établir  sa  tyrannie ,  pour  la 
possession  de  laquelle  son  Gis  n'eut 
aucun  crime  à  commettre.  L'abrcvia- 
teur  de  Trogne  Pompée  l'accuse  en- 
core d'avoir  l'ail  mourir,  au  commen- 
cement de  son  règne ,  ses  frères ,  fils 
d'Aristomaque,  seconde  femme  de  De- 
nys l'ancien  ;  mais  Diodorc  et  d'autres 
historiens  nous  apprennent  qu'Hip- 
parinus,  l'un  d'eux,  fut  désigné  par 
Platon  pour  former  le  gouvernement 
de  Syracuse  après  la  mort  de  Dion, 
et   qu'»l    s'empara    même  de   cette 
ville,  où  il  régna  deux  ans.  Nous 
savons  encore  par  Athénée  que  Ny- 
sœus,  autre  frère  de  Denys,  devint 
également  souverain  de  sa  patrie  après 
la  mort  de  Dion  (2).  Toutes  ces  contra- 
dictions doivent  nous  mettre  en  garde 

(*)  Atbéiiée  place  ces  trois  frèrei  an  «ombre  dcv    « 
plaa  :^«B<|>  bavrars. 
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icVii  tic  .Iiisiin ,  qui  n'esl  pu  dan*  un  iff  fori  am 

i  Ip  plus  psaci  de  l'anliquî-  se  fit  prêtre  de  Cyb 

ceiTridaiit ,  d'accord  artc  mil  Intiillmct  lenbi 

r,  ilil  aussi  que  Dtiiys  meus  Miilatit  cl  dansant 

icuiie  vicaje|iri>able,  dcîle  Inmboiir,  ri  ilriDBB 

omiiir  un  ('icn>[!le  frappant  nom  de  In  dinMt.  1 

resïiic  de  se  runditire  a>ce  Meur  Sophrotyoe, 

311  el  avec  duiiiciir.  On  ne  loeralf ,  ri  piuiiMT 

nmuins  ipfuw r  à  ce  prince  ijui  fuTCUl  loaMUT^ 

tx'iks qualités.  Il  i-ucoungra  pr  b  vriigeaDix  d 

I  cl  lc>  arlh,  il  accueillk  le»  miilcun,  après nvoû 

le.ter rprtrnipciisjlessaTaBti!.  saDC«  de  Deityt  et 

le  C)7iqiie  reçut  un   lalenl  le  Ji  Syracuse,  fil 

r  prédit  une  crlipse.  Il  *ou-  sipiies  de  la  lyraiint 

1er  Vhlan  Ut  Lhiis ,  mais  le  la^ ,  et  le  ina|Difi 

le  reEil^^  tuus  ^eï  duns.  Aris>  Dcny^  le  jeune  atail 

lildc  Denys.a  celle  occasion,  disparut.  Il  ne  reste 

liLcraliles  ne    lui  coûiBienl  numrntdecetiepuisi 

iree  qu'il  cijlrait  beaucoup  à  recît  de  quelques  h 

li  ne  vuulail   rien  ,  et  qu'il  nains  Téridiqups.  F 

(Il  à  lui  et  à  tant  d'autres  qni  l'histuire  de  la  Sicile 

beaucoup.  Stndas  atlrilue  k  Denys.  Ses  onvragej 

quelques  lellres  ;   il  avait  ne  les   connaît  qnp 

vnnl  le  ni^'nir  adieur,  sur  les  qu'en   ont   faite   d'à 

È\<K  harme,  Denys  .ivail  Mn-  Voy«  pour  tes  nrfdi 

partie  fine d  pri>nipie|B<)u«  c^ent. 
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Ute  Satyros  céda  le  goaver- 
à  TimoUiëe.  Celui-ci  en  resta 
pendant  quinze  ans ,  et  avec 
lerent  la  modération  et  la  jus- 
mjSy  son  frère  et  son  succes- 
"oau  des  guerres  entre  les  Pèr- 
es Macédoniens  pour  agrandir 
s,  en  réunissant  plusieurs  pro- 
I  ses  domaines ,  après  la  défaite 
lus  à  la  bataille  du  Granique. 
fut  pas  toujours  paisible  pos- 
;r  mab  il  sut  adroitement  évi- 
re  souDÙs  aux  armes  d'Alexan- 
al{i;ré  les  plaintes  rétérées  des 
d'Héraclée,  quis*adressèrentaa 
rant  de  f  Asie  pour  obtenir  leur 
,  et  le  rétablissement  de  la  liber- 
i  leur  patrie.  Les  bons  offices 
pâtre,  sœur  d'Alexandre,  ser- 
I  protéger  Denys  auprès  de  son 
kprès  la  mort  de  ce  prince ,  il 
Amastris,  fille  d*Oxiarthe  et 
ic  Darius,  que  le  roi  de  Macé« 
vait  d'abord  roarice  à  Cratère , 
i  ses  généraux.  C^ette  alliance 
augmenta  rarahition  dcDcnys, 
it  prendre  le  titre  de  roi,  prcs- 
néme  temps  que  les  successeurs 
mdre.  Comme  son  frère  Ti- 
*,il  ne  s'occupa  que  du  bonheur 
lujets,  et  gouverna  ses  états  avec 
up  de  sagesse.  Suivant  Mem- 
imothée  l'avait  associé  à  son 
nement  ;  et  les  médailles  nous 
dent  qu'ils  régnèrent  ensemble , 
e  nous  trouvons  leurs  noms 
sur  les  mêmes  monnaies.  11  en 
néanmoins  qui  appartiennent  à 
seul ,  et  qui  probablement  sont 
eures  à  la  mort  de  son  frère  : 
e  nous  offrent  point  Leurs  pur- 
et  les  deux  priuces  n'y  pren« 
as  néme  le  titre  de  roi.  Denys , 
ille  dans  ses  états ,  se  livra  à  la 
cbère  etÀ  la  mollesse;  il  devint 
grosseur  prodi^^ieuse  :  Élien  et 
ît  nooDtcnt  qu'il  £dlait  lui  en- 
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foncer  des  aiguilles  fort  avant  dans  la 
chair  pour  le  tirer  du  sommeil  léthar- 
gique dans  lequel  il  était  souvent  plon- 
gé. Us  ajoutent  à  ce  récit  que  lorsqu'il 
donnait  audience ,  il  s'enfermait  dans 
une  boite ,  ou  dans  une  espèce  de  tour 
qui  cachait  tout  son  corps,  k  l'exbep- 
tion  de  la  tête.  Denys  mourut,  pleuré 
et  regretté  de  tous  ses  sujets ,  à  l'âge 
de  cinquante-ci uq  ans ,  après  un  règne 
de  trente-trois.  H  avait  eu  de  sa  pre- 
mière femme  une  fille,  mariée  à  Pto-* 
lémée,  neveu  d'Antigone,  roi  d'Asie, 
auquel  il  avait  fourni  quelques  secours 
<kns  son  expédition  de  Chypre.  Il  eut 
d' Amastris  une  fille  du  même  nom 
que  sa  mère,  et  deux  fils,  ou  plutôt 
deux  monstres  (Cléarque  et  Oxatnres) , 
(  voy,  Cléarque  ).  Ils  firent  mourir 
leur  mère,  et  périrent  ensuite  eux- 
mêmes  par  les  ordres  de  fjysimaque, 
qui  devint  le  vengeur  de  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  avait  été  un  instant  l'é- 
poux ,  après  la  mort  de  Donys.  (  P^oy. 
Amastris.  )  Le-i  médailles  de  ce  prin- 
ce ne  se  trouvent  qu'en  argent,  et 
sont  fort  rares.  T— ir. 

DëNYS  de  Milet ,  l'un  des  plus  an- 
ciens écrivains  grecs  en  prose,  TÎvait 
sous  le  règne  de  Darius ,  fils  d'Mys- 
taspe.  11  avait  rédigé  en  un  corps  les 
traditions  qui  avaient  éfé  recueillies 
par  les  anriens  poètes.  C'est  ce  qu'on 
nommait  le  Cycle  mythique.  Cet  ou- 
vrage est  souvent  cite  par  les  anciens  ^ 
et  Diodore  de  Sicile  s'en  est  beaucoup 
servi  dans  son  4'*  hvre;  Donys  de 
Milet  avait  aussi  écrit  !e  Cjrch  hislo- 
rique  ,  qui  contenait  probablement 
riiistoire  du  temps  postérieur  au  siège 
de  Troie ,  également  tirée  des  poètes , 
qui  avaient  pendant  long-temps  été 
les  seuls  historiens.  —  Denys  de 
Thracc,  surnommé  Técns^dn  nom 
de  son  père,  fut  disciple  d'Aristarque 
et  enseigna  la  gramm  lirc  à  Romo,  du 
temps  de  Poai[>ce.  Ou  ne  s.iit  pas  si 
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re  De5TS  d'Halicj.i5a««z  . 
jDt  de  ce'aî-<i  et  ^ii  finit 
règne  d*Adnes .  ivii:  «r.c 
s  ouTra«;e«  S'^r  h  mssipc.  H 
en  re*ie  jucjo.  C — s. 
YS  ^  &  \  dit  r.'irécpapie  , 
lirant  S  Justin .  ao  dies  pÏL- 
juges  de  Ttreofia^.  k>r»^ 
S.  Paul  pAHit  derafit  ce  tri- 
lont  PbtOD  arait  redoalé  l'ex^- 
t  qu'Atbèncs.  rangée  mos  la 
lioo  des  RoDiaios ,  comerrait 
ivec  pliuîeurs  d^  «es  aocieiis 
es,  en  coasideration  de  «ca 
pour  les  sd^'oces ,  et  de  fis- 
lignite  do  m  repcbb«fTH.  >.  De» 
èqoe  de  Cùriorbe,  AriiSide  . 
Usuard ,  et  les  anciens  nurtr- 
s  rapportent  qrie  rireof.açi!e . 
par  S.  Paul .  fat  etibli  p^r  Li 
êvèqiie  d*Aihênes.  Aristide  <t 
rtine  de  Jcmsalcm  hu  d  jcoc  nt 
de  martyr,  et  on  Ut  dics  !-rs 
;es  des  Grecs  qu'il  fut  trù  e 
hènes ,  Ten  Tan  95  de  J.-C 
"st  marquée  au  3  octobre  dans 
iens  calendriers.  Son  corps, 
e  transfère  à  Rome,  f  jL  diN>c« 
en  France  à  fâbiuve  à*  S;.- 
^*c^li.«e  cathédrale  de  S:i5?oc« 
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tX  Caius,  jusqu'à  la  fia  de  U 
:ution  (Tao  a5i  ).  Il  n'avait  ces- 
▼eîlier  sur  ceux  qui  soufiraieDt 
a  fbî,  soit  en  leur  envoyant  de 
ministres  pour  les  consoler ,  soit 
ir  ëcrrvant  des  lettres  qui  conte- 
:  d'utiles  instructions.  Après  son 
'à  Alexandrie  y  il  combattit  les 
iens;  il  écrivit  plusieurs  lettres 
rg^  de  Rome ,  et  à  Fabien,  ëve- 
l'Antioche,  qui  paraissait  iudi- 
)ur  le  rigorisme  outré  de  Fanti- 
Novatien.  Depuis  l'an  aSo,  Ja 
ravageait  Alexandrie.  La  cbarité 
triarche  parut  alors  inépuisable, 
amuniqiia  le  zèle  dont  il  était  ani- 
lux  prêtres ,  aux  diacres  y  aux 
i$  même,  et  Euscbe  fait  un  ta- 
toucbant  de  ces  chrétiens ,  dont 
!urs  périrent  martyrs  de  leur  no- 
évoucment.  Népos ,  évéque  des 
oites,  ayant  répandu  en  Egypte 
ur  du  millcnarisme ,  qui  cousis- 

croire  qu'avant  le  jour  du  juge- 
,  Jésus  régnerait  mille  ans  sur  la 
,  avec  ses  élus ,  Denis  réfuta  le 
desPromesses,  public  par  Népos. 
t  une  conférence  publique  avec 
ion ,  cbef  des  millénaires ,  et  lui 
landonner  sa  doctrine.  Lorsque  le 

Etienne  parut  vouloir  excom- 
er  les  Africains ,  parce  qulls  per- 
ent  à  vouloir  rebaptiser  les  béré* 
s,  Denys  lui  écrivit  pour  arrêter 
mtion  de  cette  menace.  Fleury 
ie  le  patriarcbe  contre  S.  Jérôme , 
ui  fait  prttger  la  doctrine  des 
ptisants.  Suivant  S.  Basile,  Dcnys 
Htait  même  le  baptême  des  Pé- 
niens  qui  était  rejeté  en  Asie ,  et 
fCt,  pour  connaître  ses  vrais  sén- 
ats ,  de  lire  les  fragments  de  ses 
es  conservés  par  Eusèbc.  La  pcr- 
don  contre  les  chrétiens  ayant  été 
uvclécjpar  l'empereur  Valérie n  , 
'àS']  ,  Émilien ,  préfet  d'Elgyple, 
rrêter  Denys ,  et  le  pressa  de  sa« 

XI. 


DEN 


ii3 


crifier  aux  dieux  :  «  Tous  les  hommes, 
»  répondit  le  patriarcbe,  n'adorent 
»  pas  les  mêmes  divinités.  J'adore  le 
»  vrai  Dieu  qui  a  donné  l'empire  k 
»  Valérieu  et  à  Gallien.  Je  lui  offre 
»  sans  cesse  des  prières  pour  la  paix 
»  et  pour  la  prospérité  du  règne  des 
»  empereurs  i^.  Le  préfet  l'exila  à 
Képbron  dans  la  Libye.  Le  patriar- 
cbe convertit  alors  les  païens  au  mi- 
lieu desquels  il  vivait.  Il  écrivit  deux 
Lettres  pascales  dans  les  deux  an- 
nées que  dura  son  exil.  Valéricn  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Perses,  l'an 
360,  Gallien  rendit  la  paix  à  l'Église, 
et  Denys  retourna  à  Alexandtie.  Bien- 
tôt après ,  cette  ville  éprouva  toutes 
les  calamités  des  discordes  civiles,  à  la 
suite  de  la  révolte  du  préfet  Emilien 
qui  s'était  fait  proclamer  empereur. 
Lorsque  les  troubles  furent  apaisés, 
il  s'en  éleva  d'autres  dans  l'Église., 
Sabellius  ,  reuouvebnt    l'erreur  de 
Praxéas ,  niait  la  distinction  des  trois 
personnes  divines.  Les  églises  de  la 
Pentapole  étaient  sous  la  direction  du 
patriarchAt  d'Alexandrie;  elles  avaient 
embrassé  l'erreur  de  Sabellius.  Denys, 
n'ayant  pu  réussir  à  écbirer  les  prin- 
cipaux auteurs  de  l'hérésie ,  les  fit 
condamner  dans  un  concile  tenu  à 
Alexandrie  l'an  a6i.  Il  écrivit,  à  ce 
sujet,  au  pape  Sixte  II ,  une  lettre 
dont  Euscbe  a  conservé  un  fragment. 
Ses  ennemis  lui  ayant  prêté  une  doc- 
trine qu'il  n'enseignait  pas,  il  se  jus- 
tifia dans  une  j^pologie  à  Denys  y 
évêque  de  Rome,  S.  Athanase  com- 
posa ,  à  cette  occasion ,  un  livre  de 
l'opinion  de  Denys.  S.  Basile  rap- 
porte plusieurs  passages  de  VApolo- 
gie.  Le  patriarche  y  établissait  qu'en 
disant  que  J.-C.  était  une  créature,  et 
qu'il  différait  du  père  en  substance, 
il  ne  parlait  que  de  la  nature  humaine^ 
mais  que  le  fils,  quant  à  la  nature 
divine  ;  est  de  la  ftiême  substance  que 
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jneima  ancieunc  église ,  t%  Ton 
t  de  ce  passage  que  les  corps 
lotre  et  de  ses  deux  compagnons 

conserves  dans  une  chapelle 
raine  au  bas  de  Montmartre  jus- 
e  q[o*on  les  transférât  à  Sc.-De- 
\n  creusant  de  nouTeUes  fonda- 
pour  agrandir  les  bâtiments  de 
fe  de  Montmartre,  on  di^n- 
m  1611,  sous  la  chapelle  dite 
înts  Martyrs ,  une  crypte  ou  ca- 
t>e  de  trente-deux  pieds  de  Ion- 
^  ayant  un  autel  et  une  croix  de 
à  l'orieBt  On  a  cru  que  c'était 
une  chapelle  de  S.  Deuys,  où 
«tiens  s'assemblaient  pour  prier 
nt  les  persécutions  des  premiers 

de  l'Égli^.  Cest  sur  la  voÛ!e 
:e  catacombe  que  fut  bâtie  avant 
>ouMe  église  en  l'honneur  de 
lys.  LfOuis  -  le  -  Gros  et  la  reine 
de  fondèrent  en  cet  endroit  , 
1 54  V  un  monastère  de  béocdic' 
dont  le  pape  Engcue  III  fit  la 
ce  l'an  1 147  1  étant  assisté  à 
de  S.  Bem.ird  et  de  Pierre  le 
able.  Les  religieux  de  St.-Denys 
it  tons  les  ans  en  procession  à 
narire ,  portaut  avec  eux  le  chef 
int  martyr.  Mabiflon  et  Féli- 
Dut  prétendu  que  l'apôtre  des 
s  et  ses  compa<;nons  avaient 
rt  le  martyre  à  l'endroit  même 

bâtie  l'abbaye  de  Sl.-Denys; 
enrs  preuves  manquent  de  so- 

IjCs  corps  des   trois  martyrs 

portés  à  St.-Denys,  où  on  les 
rvait  dans  trois  châsses  d'ar« 
De  Marca  attribue  h  Fortuuat 
le  de  S.  Deiijrs  que  Fr.  Bosquet 
icilUe  dans  son  Ilist.  eccl.  Gai 
V.  On  a  la  Chronique  de  S.  De^ 

pasteur  de  France  ^  in-4''*9 
pie,  sans  date,  et  une  Vie  de 
lis  en  vers  français ,  par  Courtot, 
,  16^9,  in^*'-  V — VE. 

!^YS,  surnomme  le  Pe'rifgèUy 
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parce  qu'il  est  auteur  d'un  petit  poëme 
en  vers  grecs  hexamètres ,  intitule  : 
(  Periegesis  olcoumenôs  )  Voyage 
mtlowr  du  Monde  habUable.  Ce  pot» 
me,  remarquable  par  l'él^ance  du 
style,  a  été  commente  en  grec  par 
Eustathe  et  divers  autres  scbolias- 
tes,  dont  plusieurs  sont  encore  iné- 
dits ^1);  Prisdcn,  Festus  Avianus  et, 
dans  nos  temps  modernes,  Pïpius 
l'ont  traduit  en  vers  latins  ;  Becharia 
et  Henri  Estienne  en  prose  latine  ; 
Bénigne  Saumaise  en  vers  français , 
et  depuis  la  renaissance  des  lettres 
peu  d'ouvrages  ont  été  plus  souvent 
reimprimés.  Wells ,  en  changeant  l'or- 
dre des  vers  de  ce  poëme ,  et  en  y 
ajoutant  de  nouveaux  vers  grecs,  a 
essayé  de  le  compléter  et  d'y  renfer- 
mer la  description  des  contrées  mo* 
dernes.  f^  poëme  de  Denis  le  Férié- 
gète  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
de  notions  positives  sur  la  géogra- 
phie, et  dms  la  partie  systémati- 
que il  est  conforme  aux  idées  d'Éra- 
tosthènes,  qui  survécurent  long-temps 
aux  découvertes  qui  les  détruisiienL 
Selon  Ste.  -  Croix  (  Examen  critique 
des  hisî.  d^Alex. ,  pag.  ^08  ),  une  vie 
manuscrite  de  Dcuys  le  Péri^ète  pla- 
ce cet  auteur  au  siècle  d'Auguste  ; 
mais  nous  avons  consu'té  le  manus- 
crit cite  par  Ste.  -  Croix ,  et  le  pas- 
sage indiqué  dit  seulement  que  Denys 
le  Périégète  a  écrit  depuis  Auguste  et  ré- 
tablissement de  Tempire  romain.  Vos- 
sius  pensait  que  Denys  deCharax  (2), 


/'OH.  FakrsAaa  (  tfatmel  de  lUliruturt  clat- 
sufue .  co  «Uesand ,  te.  wMnmt ,  •«comde  partie  , 
p*H.  S '9  .  parle  d'aa  r«nmeauire  iafdit  d«  Dé- 
çietriai  <l«  LaBra«a<)ae  mr  DeB>f  le  Périé;;^te  . 
découvert  par  tf .  Hatc  dans  let'aaaufcriii  de  la 
bibli«tk«qae  impériale.  M.  Uaae ,  ■  qui  uimM  a<>tta 
avminca  •drets4« .  a  ra  vaia  cbercbé  ce  coonaea- 
taire,  et  aoos  i  aMoré  qa*il  a^ezistiit  paa,  et  ^um 
r^MerlKa  de  M.  Falumaaa  éUit  doe  a  qaclqaa 
ncpritc. 

(i)  Cette  Tille,  qa«  Toa  croit  ea  Soaiaae  ,  avait 
aotréioit  porte  le  u<mb  d'Alciaadrie  ,  cr  qai  a  fait 
ouctq.iefoifl  appeler  notre  aatear  Denrt  d' A— 
tcxmniiri*  Ceui  qui  Tuataorniac  D*mi»  ^jifrifum 
•fit  tra  qu'il  «'a^iaiau  d'àUwdrie  ca  E^jplc. 
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DES  TF.  >  fî- 

?  Je  h  tour,  ùi  monter  sur  •>-  :•*.  .=:^-li  : .  !•  si;-.^.:^  Srnrt  k  b 
1  son  Cils  encore  fsbnt .  et  ha  àiso^aie .  et  5^  krn  ar^c  ua:  ^r^r- 
Sois  OBaYcrt  de  n  s  ,  K  deer  a  Tenue  de  oeOe  semer  ^a*! 
a»di  i  ■ovir  pour  loD  raL  »  acrîci  de  rcBpbccruaBÂreWs- 
ifcrti  ensuite  hiuIencBt  son  qu^  ratti  Onivd  c»  i-i«l  Qi  |fc 
■eut  à  la  relipon  catkoliqœ  cksrseï  dToirnr.  jb  calî^  de  liari- 
crasedeJacqu^III.  Lecome  Hfeïl.  ■■  com  de  f^raifie,  ^H 
iBire  ne  mtmlra  pas  moins  de  Cï:«liBna  pendant  trais  ans.  $:wiia 
î;  le  sberif  lui  avant  demandé  liât  fondefn'a  fxmaak»  fmm  «s  Ir- 
roobit  paslairededîsennn,il  fjn^.  Sa  w  |wff  ■'■!■  cr  ■  fifc 
it:  c  Je  ne  snb  pas  vcnn  id  aon  nom  à  Londres,  en f« des 

kurangner,  mais  no»  mon  vnirrepelcrsiescxpaieBoe&.ls> 

»  Leconitede>*i&sddkëckap-  dit,  ■oîni  ptm  nrmàn  à  T 
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knnaamsîleBOTcndesesan-  siasii^ne.  Il 

Le  confe  de  Dsnnenlwjier  prèckaa  Baspinonort  en  i-^i6ds^ 

,  dit  Sn^JWl.nnfeaneboanK  lant  Ir  ni.  <t  int 
f  des  pbs  bc4lo  qnahtés.  Sa  €»- 

»  destinée  tira  des  lannes  de  et  te  c^afK^ân  da  dnr  de  _ 

les  spectateurs,  et  te  très  pi^  pu  dn  pnn»  de  GaAes.  La 

iaUe  an  pajs  où  il  rÏTaîi ,  al-  ropledeLendresl 

0  qull  T  fiusaît  subâsler  par  partes  en  le  dtçpensantde  pcja'  stm 
biôifaits  une  tede  de  BaUMEo-  entrée ,  de  siçner  les  «Uocms  «s- 
;•  »  M  D  y  dinkves ,  et  de  teimir  ainL  chq:!»- 
SAGULIERS  ,  Ji-â!v  -  TnE'>-  bntMC5  kf^b3giBkdaire&.  Npviob^  ^û 
),câèbrephTSïôen,naquit  a  la  iovsMit  àq».  cTnne  paude  r^«u- 
Ile  en  ib85.  Son  pcrv  ,  mi-  tîon .  nconniM  ««$  taleuH.  es  le  ihtÊ^ 
prolestant  dn  scgnenr  d*Aitre\  pim  de  ié|*m  tyneif  nti- laes  de  ces 
été  obKge  de  se  retirer  en  An-  espérienoes  ca|n!Éles  snr  les^gBg 
Y  pr  suite  de  la  mncatian  de  reposaà  sa  nonveJk  doesine.  DsA- 
de  Nantes  «  t  te  cbarcé  de  çimers  n'êparçBi  lîfx  poor  pnnfi^ 
ilion  de  la  ienncssedan>  feccJe  nne  a  ^ooDoraLAe  marine  de  cb»- 
l^on ,  près  de  l.4>ndre^  GrOe  fiance,  il  îsi'ebia  et  ton5tnD4t  de 
stanoe  faTorisa  le  dcâir  qu*il  nooTeanx  insiniflRnls,  peTjkSxoiiiia 
d'instruire  lui -même  nn  tils  cm  qui  étaient  conn».  cl  fit  en  C9crs 
les  plus  Lcunnics  dispostfions.  de  pkjBfne  npéÎBeulaie  nrnl:*- 

apprit  les  lanpaes  pvnpie  et  nienne .   «è  fan    rt    aanivir    \z% 

,  et  il  ent  bientôt  la  saîisiactÎMi  savanls  et  les  hiMiou  d'eus  tknt  la 

voir  aider  dans  ses  fdoctMos  Granie-Bma^  s^^onorait  akrs.  Il 
i  cnfMt  qui  arail  â  peine  seiee  c^  U«:ieirede  eomplcTpannîseçan- 
ie  )enne  Dcsapilien  av^nt  petdn  dnenis  le  nâ  Geoq^  1*^.  et  fe  prince 
wre  quitta  Téosle  dlsibaçlon  «  de  GaBes .  qui  Toàot  apprendre  de 

1  ébidicr  en  pUosopkie  dans  kn  la  pUosopiûe  nrvrtsisicinne.  Desa- 
crnté  dTOsibrd.  kcill  t  don-  çnliers  Tora^  rnsniîe  en  flofiande . 
Ion  des  kpons  de  pkysa^  es-  et  donna  a  itunudam  cl  â  b  Harr  ùcs 
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iplûdiëitre  ;  mois  bîentdt  Ten- 
iu  à  Desault  les  [)lus  odieuses 
ries^  L*eii$<*igDement  public 
luttYcmcut  l'apanage  des  chi- 
de  Sl.-GosiDe  ou  des  méde- 
I  iKultë.  Les  premiers  voyant 
ODS  désertes ,  tandis  que  Jes 
t  portaient  eu  foule  à  ceJle^  de 
,  lui  firent  intimer  la  défense 
luer  ses  oours.  Heureusement 
Lamartinière,  plus  généreux 
*s  confrères,  prêtèrent  leur 
DesauU  ;  Louis  alla  même  jus- 
laocr  parmi  ses  auditeurs.  Ce- 
,  malgré  des  protections  si 
ss  y  Desault  allait  être  forcé  de 
1  persécution ,  s'il  n'eût  éludé 
m  empruntant  le  nom  d'un 
,  qui  lui  donna  le  titre  de  son 
r.  Sou  génie  venait  de  créer 
me  d'enseignement  qui  em- 
des  considérations  aussi  non- 
d'ingénieuses^  la  fonne,  la 
*,  la  position  et  la  direction 
es  du  corps  humain  en  étaient 
[paies.  La  démonstration  d'un 
d'un  vaisseau,  d'un  os,  d'une 
ton,  fournissait  à  Oesault  l'oc- 
l'eutretcnir  ses  élèves  sur  les 
ou  sur  les  accidents  propres 
mes  qu'ils  avaient  sous  les 
l'image  en  restait  gravée  pour 
dans  leur  mémoire.  «  Sur  ces 
MS ,  dit  Bichat ,  reposa  la  mé- 
d'enseignement  de  Desault; 
»  en  France  l'.inatomie  chi- 
ilc,  et  fut  le  premier  pas  que 
i  dut  vers  sa  perfection,  l^es 
qi/elle  embrasse  sontimmen- 
*tal  un  vaste  cadre  que  plu- 
lignes  saillantes  séparent  en 
urs  autres  cadres  secondaires; 
'un  se  range  la  conformation 
e  ,  k  l'autre  appartient  la 
u«;  un  autre  embrasse  les 
âés;  le  dernier  est  réservé 
sages.  »  II  y  avait  déjà  plu- 
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sieurs  années  que  Desault  professait 
publiquement  Tanatomie  et  les  prin- 
cipes de  la  chirurgie;  l'envie  n avait 
pu  lui  ravir  la  c'oire  qu'il  s'était  ac- 
quise dans  cette  double  carrière;  mais^ 
ingénieuse  à  lui  nuire ,  elle  publiait 
qu'excellent  professeur,  la  nature  ne 
l'avait  pas  appelé  à  l'exercice  d'un  art 
qu'il  savait  si  bien  enseigner.  Desault 
sentit  alors  qu'il  fallait  tenter  pour  la 
pratique  de  l'art ,  ce  qu'il  avait  fait 
pour  sou  enseignement.  11  proposa  ua 
nouveau  bandtgc ,  au  moyen  duquel 
ou  devait  obtenir,  dans  la  guénsoa 
de  la  fracture  de  la  clavicule ,  une  con- 
formation régulière.  Gelse,  Pauld'É- 
gine ,  Oribase ,  parlent  bien  d'un  ban- 
aage  à  peu  près  semblable ,  mais  au- 
cun chirurgien  ne  l'avait  encore  em- 
ployé. Celui  quiimagiua  Desault  fut  es- 
sayéà  la  Salpétricre,  et  obtint  un  succès 
complet.  11  avait  proposé  de  substituer, 
danslesamputalions,lecouteaudroitau 
couteau  courbe  ;  les  avantages  du  pre- 
mier instrument  sur  le  second  sont 
de  couper  plus  facilement  les  parties 
qu'il  embrasse  dans  une  étendue  moins 
considérable ,  et  de  remplacer  le  cou- 
teau interosseux ,  par  le  peu  de  lar- 
geur de  sa  lame.  L  essai  de  ce  couteau 
lut  fait  à  Bie^tre ,  et  l'invention  de 
Desault  réunit  tous  les  suffrages.  A 
peu  près  dans  le  même  temps  il  con- 
seilla d'employer  la  ligature  immé- 
diate des  artères  dans  l'amputation 
des  membres,  Ce  procédé,  abandonné 
depuis  Ambroisc  Paré ,  fut  remis  en 
usage  d'abord  à  l'hôpital  de  Bicêtre , 
puis  à  l'Hôtel- Dieu  ;  ses  avantages 
furent  si  bien  reconnus  que  depuis 
les  chirurgiens  en  font  usage  exclusi- 
vement. Le  scie  de  Desault  pour  la 
perfectionnement  de  la  chirurgie , 
encouragé  par  ces  succès ,  en  obtint 
encore  de^  nouveaux  ;  il  imagina  de 
placer ,  dans  certaines  tumeurs  ané- 
vrismaleSy  la  ligature  de  l'artère  au* 
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I  DES 

dans  SCS  rcsull.'its  et  infiniment  pins 
Zt  louguc— De.sault  exerçait  la  chirurgie 
■I  il   ja  Giiaiité  depuis  six  ans;  il  y 
di  continuait  les  cours  d'anatoinie'  par 
jh  lesquels  il  avaitde'bute  avectant  d*ëdat, 
Hg  lorsque  la  survivance  de  l'Hotel-Dieu 
^{  TÎotavaquereni  788.1^1usieurschirur- 
Ô'ff^ns  célèbres  se  mirent  sur  les  rangs. 
^Dès  qu'on  y  vit  figurer  Desault,  la 
cr  toix  des  ëlcves,  la  voix  publique  ménie 
If  loi  décernèrent  la  palme.  Louis  avait 
£^.  eoconr.igé  les  premiers  essais  de  De* 
^^.  sauU;  il  l'avait  appuyé  dans  toutes  les 
^  circonstances  ;  sa  bourse  lui  avait  été 
^  ouverte  dans  les  occasions  les  plus 
gl'  importantes;  cependant  Louis  avait 
li^  à  sen  plaindre;  Desault  n'avait  pas 
^  toujours  témoigné  k  son   protecteur 
^  cette  reconnaissance ,  ce  dévouement 
j/i  qu'il  avait  droit  d'en  attendre;  néan- 
gp  moins  Louis ,  plein  d*admiratioh  pour 
^   les  talents  de  son  disciple ,  déciaa  la 
I*  question  en  sa  faveur.  JTai    à    me 
J>  plaindre  de  lui ,  dit-il  au  magistrat 
^  de  qui  dépendait  la  nomination;  mais 
]e  dois  à  Tintcrêt  public  de  vous  dé- 
clarer qu*il  est  Inorome  qui  convient 
Je  mieux  à  la  place.  Desault  fut  nommé. 
Peu  de  temps  après ,  Moreau,  chirur- 
gien en  chef  de  THotel-Dieu ,  mourut 
chargé  d'infirmités  et   d'années,  et 
laissa  à  son  adjoint  un  titre  qui  seul 
lui  manquait,  puisque  depuis  long- 
temps Moreau  avait  abandonné  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  au  prédécesseur 
de  Desault.  Dé]k ,  depuis  son  entrée  à 
laGiarité,  la  confiance  publique  l'ap- 

Selait  pour  les  opérations  majeures 
ans  les  maisons  particulières;  mais 
dès  qu'il  devint  le  chef  de  la  chirurgie 
de  l'HôteUDieu  il  fut  en  possession  de 
faire  presque  exclusivement  toutes  les 

Î[ranaes  opérations  qui  s'offraient  dans 
a  pratique  de  la  Capitale.  Mais  les 
avantages  de  la  fortune  ne  lui  firent 
négliger  ni  le  service  de  son  hôpital , 
ni  l'iuslructioA  des  élèves.  11  sembla 


I 
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redonbler  de  zèle  pour  Tun  et  pour 
l'autre.  Desault  était  maiié  ;  il  avait 
sa  maison ,  et  néanmoins  il  couchait 
régulièrement  dans  la  chambre  qu'il 
s'était  fait  préparer  à  l'Ilotel-Dieu, 
afin  d'être  à  portée  la  nuit  de  donner 
de  prompts  secours  aux  malades.  Le 
malin ,  le  premier  dans  les  salles ,  il 
faisait  sa  visite.  S'il  y  avait  une  opé- 
ration à  faire,  on   apportait  le  ma- 
bde  dans  son  amphithéâtre  ;  il  l'opé- 
rait sous  les  yeux  de  ses  nombreux 
élèves.  Le  malade  transporté  dans  son 
lit  avec  toutes  les  précautions  qu'exige 
l'humanité,  Desault  dissertait  sur  le 
cas  qui  venait  de  se  présenter ,  fai- 
sait connaître  à  ses  élèves  les  motifs 
qui  avaient  déterminé   son    opéra- 
tion ,  ceux  qui  lui  avaient  fait  préfé- 
rer cette  méthode  à  telle  autre.  Cette 
leçon  était  en  même  temps  clinique 
et  théorique.  Un  élève  était  chargé  de 
suivre  le  malade,  de  rédiger  chaque 
jour  l'histoire  de  son  traitement.  Lors- 
que le  sujet  était  guéri ,  on  le  faisait 
venir  il  l'amphithéâtre  pour  le  mon- 
trer aux  élèves ,  et  celui  qui  avait  été 
chargé  de  suivre  sa  maladie  en  lû^it 
i'hbtoire ,  que  Desault  commentait 
avec  une  admirable  sagacité.  Si   la 
terminaison  de  la  maladie  avait  été 
fijoeste,  l'observation  n'en  était  pas 
moins  lue  publiquement,  et  les  causée 
auxquelles  on  attribuait  la  moit  ex- 
posées dans  tous  leurs  détails.  La  vi- 
site des  salles  était  toujours  terminée 
à  huit  heures  ;  alors  Desault  passait  h, 
l'amphithéâtre,  où  se    réunissaient 
tous  les  élèves  tant  internes  qu'ex» 
ternes.  Tous  les  indigents  et  même 
les  riches  qui  ne  pouvaient  consulter 
Desault  chez  eux  venaient  chercher 
ses  avis  dans  son  hôpital.  Là  lo  pro- 
fesseur examinait  toutes  les  maladies 
qui  lui  étaient  soumises  ,  donnait  des 
consultations  qu'il  dictait  à  des  élèves 
chobis;  et  souvent^  lorsque  le  oat 
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DES 

i  les  découvertes  de  cet  Im- 
;ien ,  de  ses  procédés  pour 
des  polypes  utérins  et  ceux 
I.  Une  expérience  déses- 
rait    prouve    depuis    plu* 
es  que  l'opération  du  tré- 
constammeut   mortelle   à 
u  ;  Desault  n'hésita  point  à  y 
et  fit  usage/ pour  le  traite- 
laies  de  tête ,  de  la  méchode 
e  de  Gui  de  Ctiauliac,  de 
Mareschal, de Boudou ,  de 
etc.;  cette  méthode  con- 
(  l'emploi  des  purgatifs.  De- 
iodifia^  et  donna  lé  tartre 
ivage,  plus  eonTèqablè  en 
it  comme  un  doux  purga- 
méffle  temps  comme  un 
borëtique.  11  eut  sujet  de 
d'avoir  proscrit  le  trépan  ; 
léthode  obtint  un   succès 
(olant     pour     Thumanité. 
;  indiscrètement  que  plu- 
urs  ont  fait  il  Desault  Thon- 
a  découverte  de  cette  mé- 
,  comme  on  vient  de  le  voir , 
'ëcommandée  plusieurs  siè- 
ravant.  Desault  lisait  peu, 
il  s'était  livré  à  Tênseigue- 
slut  plus  dès  qu'il  se  fut  em- 
pire delà  chinirgie.«  Cet  art, 
.  Fcrcy ,  était  pour  Desault 
e  d'instinct,  comme  l'art  de 
t  en  fîit  un  pour  le  grand 
>  Doué  d'un  génie  inculte  et 
Oesanlt  s'était,  sans  guide  et 
île,  élancé  comme  un  géant 
rrièrc;  chaque  jour  il  y  im* 
:s  pas  rapides ,  profonds  et 
I  brisait  devant  lui  les  bar- 
gênaient  son  indépendance; 
I  impatient  de  se  frayer  de 
rootes ,  il  découvrait ,  com- 
ipiratîon  y  les  vérités  les  plus 
s;  mais  souvent ,  faute  d'é- 
il  croyait  avoir  inventé  lors* 
it  eo  que  des  idées  déjà  con- 
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nues.  Ses  rivaux ,  accnblés  de  sa  celé- 
brilé ,  s'en  sont  veugés  en  le  traitant 
de  plagiaire.  Ceux  qui  l'ont  connu 
peuvent  attester  jusqu'où  allait  sa  bon- 
ne foi,  et  savent  qu'on  se  rencontrant 
avec  les  anciens ,  il  ne  leur  a  rien  dé- 
robé. Quoi  qu'on  ait  pu  dire  de  lui  ^ 
son  nom. passera  à  la  postérité  ;  nos 
neveux  sauront  qu'il  fut  le  professeur 
le  plus  ingénieux  et  l'opérateur  le  plus 
habile  de  son  temps.  Dans  les  cas  les 
plus  imprévus,  les  plus  extraordinai- 
res ,  il  trouvait  dans  sou  instinct  chi- 
rurgical ,  et  au  moment  même ,  autant 
et  plus  de  ressources  qu'un  autre  pou* 
vait  en  retirer  des  lumières  de  l'éru- 
dition, auxquelles  Desault  était  pres- 
que étranger.  Parmi  les  ouvrages  des 
anciens ,  il  ne  connaissait  guère  que 
ceux   d'Hippocrate  ;  il  les  avait  lus 
avec  assez  ae  fruit,  pour  goûter  Fes- 
prit  philosophique  de  ce  grand  hom- 
me ;  mais  il  ne  les  avait  point  assez  mé- 
dités dans  ce  qu'ils  ont  de  relatif  aux 
maladies  internes.  Aussi  Desault  igno- 
rait la  médecine ,  et  il  afTcctait  de  la 
mépriser.  Cctait  en  même  temps  une 
tache  qui  obscurcissait  de  grands  ta- 
lents, et  an  tort  qui  décelait  plus  d'or- 
gueil que  d'esprit.  Desault  était  par- 
venu au  faîte  ae  la  rcpuUtiou;  il  était 
proclamé  dans  le  monde  scientifique 
comme  le  plus  grand  chirurgien  vi- 
vant, lorsque  la  révolution  écliia  :  il 
eut  souvent  à  souiïnr  de  ses  orages; 
cependant  son  zèle  pour  les  progrès 
de  la  chirurgie  ne  se  ralentit  point.  U 
avait  entrepris  un  journal  que  rédi- 
geaient, sous  ses  yeux,  quelques-uns 
de  ses  disciples ,  et  conipohé  des  ob- 
servations recueillies  dans  sa  rlinique 
par  les  élèves  de  l'Hôtel -Dieu.  O 
journal,  commencé  en   1791,  et  re- 
cueilli en  4  vol.  in-8*. ,  contient  l'ex- 
posé presque  complet  de  sa  doctrine. 
Desault  avait  été  nommé,  en  l'jSH, 
membre  du  conseil  de  santé  chargé 
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l/liuontiir  de  jwssedrr  la  première  M:ru{. 
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«|UC5  sur  rauatoinie  et  les  prorrdes 
chirurgicaux  ,  il  n*a  pu  donner  le 
temps  uëcccssaire  à  Tctudc  du  cabioet. 
Il  na  compose  qu'un  seul  Mémoire  lu 
â  l'académie  de  chirurgie , et  sa  tbèsc  la- 
tine de  réception ,  écrite  purement  et 
,j|vec  beaucoup  de  clarté'.  Il  publia  y  de 
société  avec  son  ami  Choppart,  le 
Traité  des  maladies  chirurgicales. 
Gît  ouvrage  ne  dut  une  sorte  de  céic- 
Lrité  qu'au  nom  de  l'ami  que  Choppart 
avait  associe  au  sien  :  Desault  n'avait 
en  que  peu  de  part  au  travail  de  son 
collègue;  et  les  découvertes  posté- 
rieures ont  rdégué  ce  livre  parmi 
ceux  qu'on  ne  consulte  plus  dans  les 
bibliothèques.  Bichat  a  publié,  en 
quatre  volumes,  des  Œuvres  chi- 
rurgicales, qui  n'ont  point  été  com- 
posées par  Desault,  mais  qui  couticn- 
uenl  toute  sa  doctrine.  C«t  excellent 
ouvrage  rempbce  avec  avantage  le 
Jourual  de  chirurgie,  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut.  Les  Commen- 
taires de  Bichat,  sur  les  opinions  de 
son  illustre  maître,  ajoutent  au  mérite 
intrinsèque  des  matériaux  intéressants 
qu'avait  laissés  ce  dcniier.  (  P'^oy.  M. 
A.  Petit.  )  F — n. 

DE  SMISSVRE.  V,  Saussure. 

J)KS  AUTELZ.  Voy,  Autelz. 

DESBAHHEAUX.  V.  Barreaux 

(  DES  \ 

DESBIEFS  (  Louis  )  ,  avocat , 
né  à  Dole  en  1753,  renonça  à  l'é- 
tude drs  lois  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature. Il  publia  quelques  ouvrages 
qui  curent  un  succès  cphcnière,  ob- 
tint la  place  de  secrétaire  du  grand 
maître  des  eau^  et  forêts  de  Bourgo- 
gne ,  et  vint  demeurer  à  Pans ,  où  il 
mourut  ytn  1 760 ,  à  un  âge  qui  laLs- 
sait  Tespérance  de  le  voir  employer 
%t^  loisirs  plus  utilement  qu'il  ne 
l'avait  £iit  jusqu'alois.  On  a  de  lui: 
I.  lu  Passe-temps  d^s  mousquetaires 
au  quartier-Qcne'ra! ,  de  Timprimc- 
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rie  du  tambour-major,  en  tout  temps 
(  1755),  in-i!2;  c'est  un  recueil  de 
contes  ,  dont  quelques  -  uns  sont 
très  licencieux.  On  trouve  à  la  suite 
<leux  cent  vingt-quatre  Epigrammes 
du  même  ton  ,  extraites  la  plupart 
d'auteurs  très  conuus  ;  II.  Èophie y 
Amsterdam  (Paris),  1756,  a  voL 
in  -  1:1  ;  III.  Nûie  ,  Amsterdam 
(Paris),  1756,  a  vol.  in-ia.  Gs 
roman  eut  plus  de  vogue  que  le  pré- 
cédent; mais  il  ne  la  dut  qu'à  la  ma- 
lignité publique ,  qui  trouvait  à  se  sa* 
tisfaire  par  des  applications  de  quel- 
ques portraits  tracés  par  l'auteur 
avec  moins  de  talent  que  de  méchan- 
ceté. Il  annonçait  les  Mémoires  de 
la  marquise  de  Ferville.  Cet  ou- 
vrage na  point  paru.  Desbiefii  est 
encore  auteur  du  Faux  marquis ,  ou 
Clorinde  confondue ,  comédie  en 
un  acte ,  qui  n'a  pas  été  représentée. 

W— s. 
DESSILLONS  (  François  -  Jo- 
SEPu  Terrasse),  excellent  poète  la- 
tin ,  né  lu^-jtG  i^mvier  1711a  CbAteau- 
ncuf  en  Berri ,  d'une  famille  consi- 
dérée, fit  ses  études  h  Bourges  au 
collège  des  jésuites.  Admis  dans  cette 
société  célèbre  à  l'âge  de  seize  ans, 
il  fut  charge  de  profrsser  les  huma- 
nités et  la  rhétorique  à  Nevers»  h 
Caen,  è  la  Fli'che,  et  s'en  acquitta 
avec  une  distinction  telle  que  ses  su- 
péiieurs  lui  olFrircnt  une  chaire  à 
Paris.  Il  la  refusa  par  modestie,  et 
quelque  temps  après  obtint  la  per- 
mission de  renoncer  à  l'cnseistnement 
pour  se  livrer  avec  plus  de  suite  k 
son  talent  pour  la  poésie.  Ses  auteurs 
favoris  étaient  Térence  et  Phèdre;  il 
avait  f  (it  de  leurs  ouvrages  une  étude 
approfondie ,  et  était  parvenu  k  se 
faire  un  style  qui  tient  de  celui  de 
ces  deux  grands  écrivains.  A  la  dis- 
solution des  jésuites ,  le  P.  Desbillons 
ne  pouvant  se  résoudre  à  quitter  Pa- 
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il<  s  omn^et.  Ij  siinpliciie  de  sou  passage 

r.'i^irirrePafait  compitrcr  il  f.a  Fud-  run,  on 

1.11  11'';  il  iVsl  approche  du  puèt<?  fran-  </i»,  di 

i;  II-  il.-ini  »«  fiiDlcs,  8Ul3iil<iiiclei»er-  IV.  Eei 

itii  i:..ir  la  diffinnct  de  la  Isugur  H^iis  ouprage 

li'|iiiHpila  Arii;  c'en  rîdtft-  la  plus  pe,  171: 

jiisii  qu'on  «n  nuii»  donner,  cl  en  de  leihi 

luiii.r'   leinpit  le  nliis  grand    ^logje  [ku  :>f^rt 

•jii'i.ii  en  puisse  faire.  Modeste,  olili-  chrétien 

p. Mil,  ponant  Jan«  la  soàétë  celle  «s  ib 

li.Miilii-c,  partage  d'un  cœur  droit,  I.iéRc,  1 

il  fui  r  lieri  de  tuo»  ceux  qoi  le  eon-  Falenil 

iu<\--3mil,  M.  M^UIot  Je  la  Treille,  Cepuem 

rijiiitiKindeur  de  Malte,  n  pablic  une  de  la  pi 

Autni-surldvie  elles  ouvrages .  de  vant  ;  V 

/'(■■ii/Mw,  Strasbom-g,  1790.  in-8".  de   bon 

ni,,i,liiP,Dfsbillons!Ï./aÀBte^i<>-  i-rSi.  "> 

ricr.  iibri  rf  >'    ■ 


l 
I 

1" 

V 

i 

Q 

I 

» 

g 

II 

* 

i 

I- 
é 

I 

i 

ï 

ri 


DES 

v^*.,  avec  une  Disscrlation  dans  la- 
quelle il  attribue  cet  oiivr.igc  à  Tho- 
mas à  Knnpis,  et  de.s  remarques 
critiques  sur  le  texte  publié  par 
Fabbe'  Valart.  Son  édition  des  Fables 
de  Phèdre,  Manbcini,  178O,  in- 
8''v  AV^  d^  notes,  ne  renferme 
IMS  son  grand  travail  sur  ce  fabu- 
liste; il  est  resté  manuscrit ,  ainsi  que 
odui  qu*il  avait  fait  sur  les  trois  pre- 
Biières  comédies  de  Térencc.  Le  plus 
important  ouvrage  entrepris  par  le 
-p.  Djsbillons  est  X Histoire  critique 
de  la  langue  latine  y  de  sa  nais- 
sanccy  de  ses  progrès ,  de  sa  per- 
fiction  y  de  sa  décadence,  de  son 
mnéandssementetdesa  renaissance. 
Le  titre  seul  suffit  pour  donner  une 
idée  de  Fétendue  du  plan  qu'il  s*élait 
tracé.  Son  exil  l'empêcha  de  continuer 
cet  ouvrage,  et  il  n'eu  a  terminé  que 
troiip  chapitres ,  qui  devaient  entrer 
duis  le  premier  livre  ;  l'un  sur  l'o- 
nçJLiie  de  l'alphabet  ;  l'antre  sur 
rorî;;iue  de  la  langue  latine  ,  et  le 
troisième  sur  Tétat  de  cette  langue 
depuis  Roraulus  jusqu*à  la  preniièrc 
i;uerre  Punique.  Il  a  laissé  d'autres 
manuscrits  ,  mais  moins  intéressants, 
iiuc  tragédie  et  deux  comédies  écrites 
en  latin,  etc.  On  trouve  plusieurs 
iDorreaux  du  P.  Desbillons  dans  les 
Mémoires  de  Trétfoux  etdansl'^n- 
nde  littéraire j  entre  autres  dans  ce 
dernier  journal  une  critique  de  la 
bibliographie  de  D'-bure  ,  sous  le 
nom  d'un  bibliographe  de  Stras- 
bourg. W — s. 

DESROTS.  For,  Cuesii ate. 

DESUOIS  de  Rochefort  .ÉlÉo- 
ifORE-MiRiE  ) ,  né  à  Paris  en  1 7  iç) , 
dof'trur  en  Sorlx)nne,  futd'abor>i  vt- 
' ▼aire-général  de  révê'jue  de  la  Ro- 
chelle, et  ensuite  cuié  de  St.*Ândrc- 
drs  -  Arts  à  Paris.  Ayant  adcipîé  les 
principes  de  la  révolution ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  législative 
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en  1791  ,  par  le  département  de  la 
Somme ,  dont  il  était  évéque  constitu- 
tionnel. On  'i'emprisouna  sous  le  rè- 
gne de  la  terreur,  et  pour  l'humilier 
davantage ,  on  l'avait  placé  avec  des 
prostituées.  Rendu  à  la  liberté  après 
une  détention  de  vingt- deux  mois, 
pendant  lesquels  il  avait  presque  {ler- 
du  la  vue ,  il  forma ,  des  débris  de  sa 
fortune,  à  Paris,  une  imprimerie  qu'il 
appela   Imprimerie  chrétienne^    et 
c'est  de  ces  presses  que  sortirent  les 
différents  écrits  que  publièrent  k  cette 
époque  les  membres  du  Concile  natio- 
nal de  France.  Il  donna  sa  démission 
en  1801 ,  et  mourut  le  5  septembre 
1807.  Étant  curé  de  St.-André-des- 
Arts ,  il  avait  fondé  une  maison  de 
chanté,  à  laquelle,  par  testament,  il 
a  légué  un  revenu  de  5oo  francs.  Pen- 
dant l'hiver  de  178^4  1 785,  il  avait 
converti  son  presbytère  en  un  vaste 
chauffoir  ouvert  jour  et  nuit,  et  il 
poussa  la  charité  jusqu'à  vendre  sa 
montre  et  à  donner,  non-seulement 
ses    habits  ,    mais  encore  ceux  de 
ses  domestiqies.  On  a   de   lui  :   I. 
Mémoire  sur  les  calamités  de  Vhi' 
ver  de  1 788-89 ,  lu  dans  une  as- 
semblée tenue  à  Fhôtel  •  de  •  ville 
de  Paris ,  1 789,  in  -  1 2  ;  II.  Lettre 
pastorale,  1791  ,  in  8*.  KHe  fut  sui- 
vie de  quelques  autres.  IWLettred^in" 
diction  du  second  concile  national  ^ 
iHoo,  in-8\,  rédigée  en  société  avec 
MIM.  Grégoire,  S^urine  et  Wande- 
l.iincourt;  IV.  Annales  de  la  reli- 
gion f  ou  Mémoires  pour  servir  à 
V histoire  du  1 8*.  siècle ,  par  une  so- 
ciété d'antis  de  la  relif^ion  et  de  la 
priix,  179I-1805,  18  vol.  in   8'. 
Otlc  société  était  composée  de  MM. 
Grégiiire,  Miuvielle,  Desbois  de  Ko- 
chcforl ,  etc.,  etc.  V.  Actes  du  synode 
du  diocèse  d'Amiens ,  1 800 ,  in-8  '• 
11  a  foiirui  plusieurs  artic.es  à  VEncf^ 
dopédie par  ordre  do  matières.  Cest 
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(Icuxicme  volume  qui  rcsti 
:rit.  L'abbé  Troya  d'Assi- 
iit  dans  ta  suite  cet  ouvrage 
s  des  Doires ,  et  le  publia , 
rtes  augmeutalioDS,  sous  ce 
^in  du  Chrétien ,  ou  Traite 
ie  et  moral  sur  le  petit 
es  Élus,  Avignon  (Paris), 
roi.  in- 1  a.         C.  T— Y. 
)UI.MIERS  (  Jean-Augus- 
lEif ,  connu  sous  le  nom  de  ), 
s  eo  1751 9  servit  d'abord 
roupes  lëgères,  essaya  de  se 
is  quelques  cours  d'Allema- 
eviût  i  Paris,  où,  se  trou« 
v  ressource ,  il  fit  le  métier 
de  lettres.  Il  mourut  en 
1  a  de  lui  :  I.  Épître  à  un 
ncey  1760,  in -8".,  pièce 
^uru  pour  le  prix  de  poésie 
émie  française;  II.  Honni 
mal  y  pense ,  ou  Histoire 
du  1 8%  siècle ,  1 76 1 ,  ti  par- 
ti, re'imprimées  en  1769, 
în-i'i;  III.  lès  Soirées  du 
fc^ai,  ou  les  FeiUées  d'une 
imey  176a,  ^n•la;lé^ccro- 
I  772  ),  intitule  cet  ouvrage 
ses  du  Palais 'Roj-al  y  et 
une'  a  Satyre  peu  décente  des 
de  nos  courtisannes  qui  se 
ent  dans  cette  promenade.  » 
m  seigneur ,  opéra  comique 
te,  1765;  V.  Rose,  ou  les 
f  la  haine ,  de  l'amour  et  de 
1765,  a  vol.  in-i3,  re1m- 
iis  le  titre  de  ï Éducation  de 
1 1 769,  a  parties  in-  ri  ;  VI. 
m  peu  y  ou  les  Amusements 
mpoffw  y  1766-68, 1  vol. 
est  un  recueil  de  contes  en 
IL  Mémoires  du  marquis 
tgeSj  1766,  1  vol.  in-  l'j  , 
msées  philosophiques ,  mo^ 
"itiques ,  littéraires  et  poli- 
e  M.  Hume,   I767,in-i3; 
umet  Toineitej  cvmédic  eu 
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deux  actes,  rncicfc  darielles,  176^  ; 
X.  Histoire  anecdotiqne  et  raison" 
née  du  théâtre  italien  ^  depuis  son 
rétablissement  jusqu'à  tannée  1 769, 
Paris ,  1 76c),  7  vol.  in- 1  a.  1..CS  comé- 
diens italiens,  fixés  en  France  depuis 
le  milieu  du  17'.  siècle,  en  furent 
chassés  en  1697.  On  pr^^ume  que  la 
cause  de  leur  expulsion  fut  l'annonce 
qu'ils  avaient  faite  de  \aL  Fausse  prude' 
comédie  dans  laquelle  on  crut  recon- 
naître M"**.  deMaintenon.  La  clôture 
du  (béâtre  eut  lieu  le  4  mai  1 697 .  Le  duc 
d'Orléans,  devenu  r^ent,  rappela  les 
comédiens  italiens  qui  rouvrirent  leur 
tbéâtre  en  1716.  I^r  premier  regis- 
tre, qui  existe  encore,  commence 
ainsi  :  a  Au  nom  de  Dieu ,  de  la  vierge 
»  Marie,  de  saint  François  de  Paule,  et 
»  des  âmes  du  purgatoire,  nous  avons 
»  commencé  ce    18  mai  par  etc.  1» 
Cest  de  cette  époque  que  Desbonl- 
miers  est  parti.  Cest  plutôt  l'analyse 
des  pièces  itilieunes  que  l'histoire  du 
théâtre  italien  qu'il  a  donnée.  On  trouve 
cepeudant  par-d  par-Ià  quelques  no*- 
tices  sur  les  auteurs  et  acteurs  de  ce 
théâtre  jusqu'en  1 769.  L'ouvrage  est 
terminé  par  un  catalogue  raisonné  y 
par  ordre  alphabétique  des  pièces, 
auteurs  et  acteurs  doni  il  n'a  point 
été  parlé  dans  le  courant  de  l'histoire. 
XI.  Histoire  du  théâtre  de  V  Opéra 
comique  y  1769,  1  vol.  in-ia.  Dcs- 
boulmiers  se  borne  à  donner  l'ana* 
lyse  des  meilleures  pièces  qui  ont  été 
représentées  sur  le  théâtre  de  l'Opéra 
comique ,  ou  de  la  foire ,  depuis  171a 
jusqu'à  1761.  Il  transcrit  les  scènes 
les  plus  intéressantes  et  les  couplets 
les  plus  piquants.  Les  trois  quarts 
environ  du  second  volume  sont  con- 
sacrés il  un  catalogue  raisonné  des 
auteurs  et  des  pièces  qui  n'ont  point 
été  compris  dans  l'histoire  de  l'Opéra 
comique.  La  lecture  de  ces  deux  vo- 
lume» doDiie  une  juste  idée  de  ce  qti'é- 
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SCAHTES  (ïir.M')  naquit  à 
)C  fu  Touiaiue ,  le  5i  mars 
d'une  famille  noble ,  originaire 
(agne  ;  il  fut  dans  soq  enfance 
xinstitutiou  trt'S  faible,  et  il  eut 
e  commun  avec  plusieurs  au- 
3mmes  de  génie,  comme  si 
un  corps  débile  les  facultés 
luelles  avaient  plus  de  liber- 
fut  deve'  chez  les  jésuites, 
lement  ctab!is  au  collège  de 
clie,  et  se  distingua  de  bon* 
ure  par  une  extrême  passion 
'étude.  Ce  fut  là  qu'il  se  lia 
lerscnne ,  depuis  religieux  uii- 
dont  l'amitié  lui  fut  dans  la 
assi  utile  que  ûdcle.  Lorsqu'il 
rivé  au  terme  de  ses  études 
slîques,  et  à  ce  qu'on  appelait 
n  philosophie  ,  il  en  aperçut 
d  le  vide,  mais  il  fut  sensible 
larroes  des  sciences  matkcma- 
,  que  la  nature  l'avait  destiné  h 
ireler.  La  première  chose  qu'il 
sortant  du  collé;;c,  comme  il 
l'apprend  lui  même  dans  sou 
issur  la  Méthode,  ce  fut  de 
cer  à  tons  ses  livres ,  et  de  tra- 
'  à  effacer  de  son  entendement 
c  qu'il  avait  appris  d'incertain 
l'y  admettre  désormais  que  ce 
li  semblerait  démontré  par  le 
nement  et  l'expérience.  Il  in- 
dës-lors  cette  méthode  d'exa- 
t  de  doute  qui  est  devenue  de- 
ï  premier  principe  de  toutes  nos 
Issancrs  positives.  Nous  ne  sen- 
>as  aujourd'hui  toute  la  gran- 
d'un  pareil  effort,  parce  que 
sommes  élevés  dans  cette  doc- 
nérne,  et  qu'elle  nous  paraît  na- 
*.  autant  que  raisonnable;  mais 
t  se  n  porter  à  l'époque  où  vi- 
■escartes ,  4  cette  époque  où  la 
ophic  aristotélique  régnait  dcs- 
leroent  sur  tous  les  esprits ,  où 
croplbsait  le  monde  et  les  col- 
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lt';r'5;,  et  semLIall  iiicino  un  nppui  ne- 
(•(ssairedc  la  religion.  Douler  d'Aris- 
tote  était  alors  plus  qu'une  nouveauté , 
c'était  une  témérité  impardonnable, 
et,  pour  ainsi  dire,  un  crime.  Quelle 
force  d'esprit  ne  £illait-il  pas  à  uu 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans  pour 
oser  briser  une  telle  idole  et  pour 
entreprendre  de  refaire  tous  ses  ju- 
gements ?  Ce  qui  n'est  pas  moins 
étonnant ,  c'est  qu'à  cette  époque  Des- 
cartes paraît  avoir  été  en  possession 
de  SCS  plus  belles  découvertes  géo- 
métriques. L'histoire  de  sa  vie  sem- 
ble en  fournir  des  preuves  irrécu- 
sables; mais  il  n'était  pas  temps  en- 
core pour  lui  de  publier  ses  nou- 
velles idées.  11  pensa  que  les  voyages, 
en  lui  faisant  voir  un  plus  grand 
nombre  d'hommes,  lui  fourniraient 
plus  d'occasions  de  se  perfectionner 
dans  la  vraie  philosophie.  Il  se  mit 
donc  à  voyager,  et  il  le  fit  de  la  seule 
manière  qui  convenait  à  son  état  et  à 
son  siècle,  en  prenant  le  parti  des 
armes  (  1616).  Il  servit  successive- 
ment comme  volontaire  dans  les  trou- 
pes de  la  Hollande  et  du  duc  de  Ba- 
vière. Il  était  en  iGioà  la  bataille  de 
Prague;  mais  quoique  l'ardeur  de  la 
jeunesse  lui  fit  trouver  alors  quel- 
ques charmes  dans  cette  vie  tumul- 
tueuse et  agitée ,  il  sut  apprécier  des 
jeux  si  sanglants,  et  ne  cherchant 
ni  avancement  ni  fortune ,  il  ne  con- 
sentit à  y  prendre  part  qu'autant  qu'il 
le  fallait  pour  suivre  ces  hommes  qu*il 
voulait  étudier  de  près.  Il  ne  laissait 
pas  de  continuer  au  milieu  des  camps 
ses  spéculations  métaphysiques  et  ma- 
thématiques (  V.  F-AULUABEn),  et  il  en 
faisait  des  applications  lorsque  l'occa- 
sion se  présentait.  8e  trouvant  en  gar- 
nison à  Breda ,  le  hasard  lui  fit  voir  un 
jour  une  alTichc  écrite  en  flamand ,  et 
devant  laquelle  beaucoup  de  personnes 
étaient  rassemblées;  c'était  i'énouc«i 
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nulour  de  l.i  terre,  comme 
-lir.ihé  r.'»vait  fail  avanl  lui.  A 
-poqiie  Descartes  n*avait  en- 
iblié  aucun  ouvrage  matliéma- 
jc  quelque  étendue  ;  mais  son 
pour  ces  sciences  et  son  im- 
superiorite'  sur  la  p!u[>art  de 
itemporains  s'étaient  d^à  ma- 
i  souvent  par  la  facilitd  ex- 
ivec  laquelle  il  résolvait  presque 
jouant  les  questions  qui  leur 
»aicut  les  plus  difficiles,  f^a  vi- 
de son  caractère  lui  lit  avec 
1rs  d'entre  eux  des  querelles 
^ait  quelquefois  raison  et  quel- 
»  tort.  11  eut  raison  avec  Kober- 
mathématicien  français,  qui, 
naissant  son  génie ,  chercha 
it  toute  sa  vie  à  le  faire  passer 
n  vil  plagiaire  des  découvertes 
très;  mais  il  eut  tort  envers 
l ,  auquel  il  ne  rendit  pas 
d  une  entière  justice,  et  qui, 
Il  soutenir  une  lutte  qui  n'était 
égale  ,  s'eroprcs.va  de  rendre 
ige  au  ^énie  de  Descartes,  et 
licrchcr  son  amitié,  lilnnu  dé- 
é  |)ar  les  sollicitations  de  ses 
et  peut-être  par  le  noblo  désir 
mer  la  bouche  à   ses   advor- 

Descàrtcs  consentit  à  publier 
ouvertes  ;  mais  attachant  plus 
t  aux  spéculations  métaphysi- 
auxquelles  il  était  alors  livré, 

méthodes  gr'ométriques  dont 

Tinvcnteur,  et  qui  peut-être 
l  déjà  perdu  pour  lui  quelque 
lu  charme  de  la  nouveauté ,  il 
ima  sa  géométrie  que  comme 
ipitrc  particulier  de  son  traité 
nétboae;  il  ne  travailla  même 
micr  chapitre  que  légèrement 
bâte.  I^  postérité  a  renversé 
ment^etellea  vu  dans  les  tra- 
lëométriques  de  Descartes  la 
lie  preuve  de  sou  génie.  Avant 
tes  ou  avait  déjà  fait  beaucoup 
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de  prop;rôs  dans  les  recherclies  pure- 
ment al'jjcbriques.  On  avait  trouvé  la 
résolution  des  équations  que  nous 
nommons  aujourd'hui  du  second , 
du  troisième  ,  du  quatrième  degré; 
mais  la  notation  que  Ton  employait 
était  encore  grossière  et  affectée  des 
rapports  matériels  par  lesquels  on 
liait  l'algèbre  à  des  idées  de  longueur 
de  superficie  et  de  solidité.  Or  l'algè- 
bre est  une  langue  qui  a  pour  ob)et 
spécial  et  pour  utilité  principale  d'ex- 
primer purement  les  rapports  abs- 
traits des  quantités.  11  fallait  donc 
pour  l'étendre  commencer  *par  la  dé- 
gager des  considérations  étrangères 
qui  la  limitaient:  ce  fut  le  premier 
service  que  lui  rendit  Descartes;  et  la 
métaphysique  de  son  esprit,  qui  lui 
fut  nuisible  dans  les  sciences  d'ap- 
plication, lui  fut  singulièrement  utile 
dans  celte  circonstance.  Selon  celte 
ancienne  limitation  de  l'algèbre ,  les 
produits  successifs  d'une  même  quan- 
tité étaient  représentés  dans  les  trois 
premières  dimensions  de  l'étendue 
par  un  quarré  et  par  un  cube  en 
perspective,  quelquefois  par  la  lettre 
initiale  Q  ou  C  mise  au  haut  de  la 
quantité ,  quelquefois  enfin  par  la  ré- 
pétition même  de  la  lettre  au  moyen 
de  laquelle  la  quantité  était  désignée. 
A  toutes  ces  notations  embarras- 
santes, et  qui  retardaient  la  pensée, 
Descartes  en  substitua  une  claire , 
simple,  générale,  et  surtout  calcula- 
ble. 11  imagina  de  mettre  un  chiffre 
au-dessus  de  la  quantité ,  et  par  les 
différentes  valeui  s  de  ce  chiffre  il  dé- 
signa ses  diverses  puissances.  Pour 
.sentir  toute  l'importance  de  cette  dé- 
couverte il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  les  anciennes  formules  ,  et  com- 
parer leur  embarras  exti  êmc  avec  la 
forme  simple,  et  pour  ainsi  dire  sai- 
sissable ,  que  l'emploi  des  exposants 
leur  a  donnée.  L'objet  de  l'algèbi* 
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nonibre  de  racines  réelles  que 
avoir  une  eqnaliuii ,  d'après  les 
i  alteniatives  de  signes  qu'ont 
eux  les  termes  quK  la  compo- 
I^  traite'  de  la  ^eomctiie  dont 
venons  de  parler  assure  à  Des- 
i  une  ç;Ioirc  immortelle  ;  mais 
lui  avoir  rendu  ce  juste  Iiom- 
,  nous  oserons  être  cfgalement 
en  parlant  de  ses  autres  ecrit5. 
liscours  sur  la  Dioplrique  ren- 
'  aussi  beaucoup  d'applications 
p'triqucs  in{;énieuses  ;  mais  la 
rique  était  impossible  à  fiire 
i  la  rc'franpbililé  inégale  des  di- 
*ayoiis  de  la  lumière  n'était  pas 
ic.  Cependant  on  y  trouve  en- 
ine  nouvelle  preuve  du  génie  de 
rtcs  dans  la  découverte  qu'il  y 
?  de  la  véritable  loi  de  la  rëfrac- 
fl  est  vrai  qu'après  sa  mort  Huy- 
ui  a  contesté  cette  découverte,  en 
lant  qu'elle  ei^istait  dans  les  ma- 
ils de  SucUius  que  Descartes 
pu  voir  en  Hollande;  mais  cette 
nation  tardive,  faite  a  une  épo- 
»ù  Descartes  ne  pouvait  plus  se 
dre,  ne  sufïit  p,is  pour  lui  oter 
lécou verte  qui  ne  lui  fut  point 
(téb^ant  qu'il  vécut  ;  car  il  n'existe 
ms  les  sciences  d'autres  titres  de 
ssion  que  la  publicité.  Le  traité 
[ëtéoreSy  compris  aussi  dans  l'ou- 
sur  la  méthode ,  est  beaucoup 
mpariait  que  la  dioptrique.  Des- 
•  y  donnant  carrière  â  son  imagi- 
1  entreprend  d'expliquer  tous  les 
mènes  météorologiques ,  même 
matioD  de  la  foudre.  Celui  qui 
tant  recommandé  le  doute  s'ima- 
|u'il  suffit  d'alléguer  vaguement 
iode  possible  d'un  phénomène 
en  avoir  assigné  la  cause  vérita- 
ans  penser  qu'en  se  hasardant 
à  deviner  par  intuition  ;  pour 


aiusi  (lire  ,  les  prinripes  des  f  .its  ,  il 
y  a  riiiHui  à  parier  contre  un  qu'on 
tombera  dans  l'erreur.  Cependant  une 
seule  fois  Descartes  se  détourne  de 
cette  route  systématique  ,  et  ce  dé- 
tour est  maixfué  par  une  découverte. 
Il  donne  la  véritable  théorie  de  l'arc- 
en-cici  autant  qu'on  pouvait  le  faire  à 
une  époque  où  la  réfrangibilité  iné- 
gale de  la  lumière  n'était  pas  connue; 
(  rojr,  Marc-Antoine  de  Dominis  ) 
et ,  ce  qui  mérite  bien  d'être  remar- 
qué ,  quoique  cette  donnée  si  impor^ 
tante  lui  manquât,  sa  théorie  est  ce* 
pendant  exacte,  parce  qu'il  y  sup- 
plée par  une  cx])énence.  En  effet  il 
détermine  d'abord ,  au  moyen  du  cal- 
cul ,  la  marche  des  rayons  lumineux 
qui  pénètrent  dans  une  goutte  d'eau , 
et  qui  en  sortent  ensuite  après  une  ou 
plusieurs  réflexions.  Ce  calcul  lui  fait 
voir  que  de  tous  les  rayons  qui  peu- 
vent ainsi  tomber  sur  cette  goutte ,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  y  pénètrent  sous 
un  certain  angle  qui  puissent  reve- 
nir au  spectateur  sans  s'écarter  les 
uns  des  autres ,  et  par  conséquent 
sans  s'dfTiiblir.  Par-Ia  il  détermine 
d'abord  les  véritables  circonstances 
dans  lesquelles  le  phénomène  de 
rarc-en-ciei  peut  se  produire ,  et  elles 
sont  conformes  k  l'observation.  U 
restait  à  assigner  la  cause  des  cou-« 
leurs.  Descartes,  sans  la  connaître, 
la  ramène  avec  beaucoup  de  sagacité 
à  un  autre  phénomène  plus  simple, 
celui  de  la  décomposition  de  la  lu- 
mière par  le  prisme ,  et  il  montre  le 
rapport  intime  de  ces  deux  disper- 
sions. Voilà  la  véritable  physique  ma- 
thématique, celle  qui  ramène  les  faits 
à  d'autres  faits  par  le  calcul,  màér 
l)endammcnt  de  toute  hypothèse,  et 
qui  les  rattache  ainsi  les  uns  aux  au- 
tres par  des  nœuds  indissolubles. 
Quel  dommage  qu'un  si  grand  génie 
n'ait  pas  senti ,  par  ses  succès  mêmes 


i  ^•■ht  le  |>!iis  ]joi-|és  a 
■i  l"'-'i' '■""ppl'i» 

,1  m  Jli',.'|  ,  h  i'dgc  de 
iih^.  (ii'l   uiivnge  est 

l[i'    [urlics  :    la    prc- 

.,il.  ,,l.,lo,.|,hi,  .=- 
1  III' iiiiili^-iiitiie,  coD- 

('11    ili>.    [inLicipcs    dn 


hii  iJi'i'  !('->   principes 
ic;i-.D..-rar[esy  ex- 


rr  .|,i,-  .-est  qucs- 
iis,  iiiiiuvcmcnt.  I>a 
>|>ii|lu'>r!,  va  jusqu'à 


un  xeroiidtilénmA^ 
pOM  de  tnol^citlM 
fiiniic  rondo,  rt  u 
élcnioiil,  corapcMd 
lonuiicïde  caiMux, 
\ti  inoli^lea  4t* 
toetiu  peuvent  M  n 
Init  cil  tfTcl ,  setoB  I 
nile  de  ilircclionsÉ  . 
hypullieliqufs ,  il 
pîiquFr  laui  les  pM 
lure.  Il  les  rapliqna 
Dière,  en  ditaiit,  i 
les  propriélMde  t'u 
tu  pr  un  ccrUiD  I 
uatitre  sublile  1  G 
cannelée:  maUiIff) 
vraisetnLbucc  »  ai 

gucs,  pourlaTiirM 
DO  nie  net.  Si  Docirl 
mrtit  la  clef  du  5TI 
il  n«  fallaii  pas  quil 
que  lel  phéuotuïii^ 
dcseï  litenieiiitiillfi 


DES 

?scnrtos,  ou  qu'il  i/aurait  pu  dc- 
que  par  un  h;is.mt  iiiouiiccv^b'e 
a'i.ssi,  riiip  fois  anivë  à  ce  terme , 
Tiitri*  ^cuëi  ai  de  tons  les  j)héno- 
«,  il  fit  ce  que  Uccailos  n'avait 
r«,  il  redescendit  |»ar  le  calcul 
listes  phenonièiKS  |)ar(iculii rs, 
découvrit  leurs  verifaLIcs  ra|.'- 
,  des  rapports  qui  sans  lui,  sans 
méthode  sage  et  sûre,  n'auraient 
s  été  ;ip:Tçiis.  On  a  souvent  dit 
Oescirtes  avait  créé  Newton.  Si 
nfend  parler  de  la  gcoTnétrie ,  la 
n'est  uulieinent  doutt  use  ;  tuais 
I  parle  de  la  philosophi<'  expe'ri- 
lie,  l'assertion  est  tout-a-fait  fans- 
(iii*oiiqae  a  étudié  l'un  et  l'autre , 
capable  de  les  entendre  ,  doit 
qu'il  j  a  un  abîme  entre  Des- 
et  Newton.  Si  quelqu'un  peut 
tidre  à  la  ^loin:  d*avoir  préparé 
Ile  de  Newiou  ,  dans  la  phiioso- 
'Xpérimentale ,  c'est  iiicont- «^ta- 
*.ï\X  Galilée.  A  Têtard  de  la  philo- 
e,  considérée  coinine  méttiode 
aie  d'invention  cl  de  nch^rche, 
)n  appartient  évidemment  à  la 
e  école  de  B^con.  Or,  lia- 
t  Descartes  n'ont  eu  absolument 
mmun  que  le  point  de  de|virt; 
t  doute  raisoimé  du  secnnd  , 
au  fond  que  le  prii.cpe  du 
er  sur  la  nécessite  de  r  faire 
idement,  prcMuté  sous  un  au- 
iiit  de  vue.  l)es(arteN  a  porté  la 
iition  pour  srs  chiraériqui  s  sys- 
au  point  de  dire,  qu'il  peut,  par 
nombrement  tics  facile ,  prou- 
l'il  n'y  a  aucim  phénomène  (lan<> 
ture  dont  l'explicaiion  ait  été 
dans  son  traite;  et  il  ajnutf  que 
ait  faire  injure  à  Diéb  même  que 
>îre  que  les  conséquences  qu'il 
i  obtenues  soient  Eiusses ,  sans 
r  que  dans  la  méthode  qu'il  em- 
poiir  déduire  les  conséquences 
lucipcs  j  il  admet  autuot  d*by- 


DES  xoi 

pothcscs  que  tic  l.j.is.  Cerlcs,  en  li.saiit 
cet  étunn.uit  ouvra^^e,  on  ne  peut  se 
lasser  d'admirer  j'illusimi  qui  domine 
un  si  grand  cspiit ,  et  qui  le  soumet  à 
admettre  comme  évidentes  des  choses 
aussi  invraisemblables  ,  et  appuyées 
sur  des  fondements  aussi  faiîjles.  Néan- 
moins, au  milieu  detotites  ses  erreurs, 
il  ne  faut  pas  méconnaître  une  grande 
idée ,  qui  consiste  à  avoir  :enté,  pour 
la  première  fuis ,  de  ramener  lt»us  les 
phc::omènes  naturels  à  n'être  qu'un 
simple  développement  des  lois  de  la 
mécanique.  •  Jusqu'ici  nous  no::s som- 
mes occupés  de  faire  c>'nnahre  1rs 
principaux  ouvra;;es,  et  de  présenter 
les  véri'ob'.es  titres  de  !)«*scarfes  com- 
me géomètre  et  comme  physicien.  Il 
nous  r.'-te  à  parler  d'une  science  dont 
il  fil  |)eiidant  toute  sa  vie  l'objet  spé- 
cial de  ses  niolitatiuns ,  à  Tiquelle  il 
subordonna  même  en  quelque  sorte 
tiius  ses  autre>  ti  avaux ,  el  qui  contri- 
bua phis  encore  que  ceux-ci  à  son  in- 
fluence sur  son  siècle  et  à  s  »  célébri- 
té, c'est  laphilusdphie  r.tlioneDe  ou  la 
méî,«physique.  Cclied-  Descartes  nous 
offre  en  général  les  inê.ues  caractères 
que  sa  physique.  Dans  l'une  comme 
dans  l'autre,  ce  génie  vigoureux  et 
original,  indépendant  et  hardi,  doué 
d'une  grande  force  de  raéùilaiiun  et 
d'une  grande  énergie  créatrice ,  tou- 
jours poi  té  aux  combinaisons  systé- 
matiques, et  toujours  incapable  de  se 
plier  au  joug  des  méthodes  expériuien- 
tales,  veut  tout  tirer  de  son  pD>prc 
fond ,  tout  ramener  à  un  premier  piiu- 
cipc  dont  il  puisse  déduire  tus  les 
autres.  La  synthèse,  ou  plutôt  cette 
méthode  à  ^rion,  qui  part  d'axiomes 
abstraits  pour  redescendre  aux  vérités 
particulières ,  est  rinstrnment  qii'd 
emploie  constamment  dans  ses  recher- 
ches. Il  suit  presque  aveuglément  ce 
guide  si  souvent  infidèle;  et  entraîné 
par  lui,  il  s'égare  au  point  qui;  l'illus* 
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1)  K  S 

tl.»ns  ic  Dit ,  «1  e.;  Il  e  sur  s'^s  traces  pin- 
siciirs  |)lii!o.so[)lics  ct^tbres.  La  viTa- 
citc  de  Dieu  le  tire  encore  une  fois 
d^cnibaiTas.  Il  Tinvoquc  à  l'appui  du 
témoignage  des  sens,  qui ,  dcs-lors  ne 
lui  paraît  plus  douteux.  «  Maintenant, 
9  dit-il ,  que  je  me  connais  (  c'est-à-dire 
9  mon  aine),  et  que  je  connais  Dieu  , 
»  je  n'ai  plus  les  mêmes  raisons  de  dou- 
9  ter.  Tout  ce  que  la  nature  enseigne, 
9  et  par  la  nature  j'entends  Dieu  me- 
9  roe ,  ou  liien  l'ordre  et  Li  disposition 
9  que  Dieu  a  établis  d.'<ns  les  choses 
9  créées ,  contient  quelque  vérilif.  Je 
9  reconnais  en  moi  diverses  facultés 

*  de  penser  i  celle  de  concevoir ,  qui 
9  appartient  uniquement  à  mon  amc  ; 
9  celle  de  sentir  et  dUmaginer ,  qui 

*  n'est  que  rap|>!ication  de  la  faculié 
9  qui  conçoit, au  corps  qui  lui  estiuli- 

*  iiiement  présent  et  partant  qui  exis- 
9  le.  Les  choses  matérielles  existent 
»  donc ,  et  les  impressions  reçues  par 
9  les  sens ,  et  transmises  k  l'amc  qui 
»  les  examine  et  les  juge  ,  ne  sont  pas 
9  de  pures  illusions,  n*  Ainsi  se  recom- 
pose IVdili'X*  entier  des  connaissances 
litmMines,  d'iibord  detrui;  jusqua  sa 
hast.  Dfsrailis  croit  avoir  retrouve' et 
Ic^itinjc  Jeurs  titres ,  découvert  leur 
origine,  tracé  leur  génération ,  distin- 
gué et  classé  leurs  iustniments;  il  croit 
rtiCn  le  problème  entièrement  résolu. 
On  s  est  aperçu  depuis,  non  seulement 
qu'il  ne  l'était  pas ,  mriis  même  qu'il 
Ht?  le  serait  j  «mais  t.int  qu'on  l'attaque- 
rait ain-ii,  précisément  parce  qu'on 
pourrait  toujours  en  donner  autaut  de 
solutions  que  l'on  voudrait.  Habitués 
que  nous  sommes  aujourd'hui  à  de 
meilleures  méthodes  d'examen  et  de 
rtcfacrche,  nous  démêlons  facilement 
ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  le  système 
de  Descartes  :  nous  voyons  que  ce 
9'est  qu'en  apparence  que  ce  philo- 
sophe, voulant  tout  trouver  dans  la 
«onK^quence  d'uu  seul  priucipe,  ré- 
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duit  d'.ibonl  Tliomnic  inlilIodiKl  à  ce 
seul  lait,  le  témoignage  de  la  cons- 
cience ;  puisque  dès  le  premier  pas , 
il  a  repris  presque  tout  1(>  tcrrein  qu*il 
prétendait  abandonner.  Des  lors  l'il- 
lusion cesse  ,  et  l'cMificc  croule.  N'ou- 
blions pas  du  moins  que  c'est  à  Des- 
cartes lui-même  que  l'on  doit  en  partie 
les  armes  qui  se  sont  tournées  contre 
lui  ;  n'oublions  pas  que  c'est  dans  les 
ouvrages  mêmes  où  se  trouvent  ces 
brillantes  erreurs ,  que  ce  grand  hom- 
me apprit  à  nos  pcres  à  substituer  les 
idées  anx  mots ,  les  notions  claires 
aux  vaines  formules,  les  méthodes  in- 
tellectuelles aux  méthodes  mécaniques  ; 
qu'il  remit  en  honneur  parmi  eux  la 
méditation ,  et  qu'il  lui  traça  des  lois 
qui  sont  encore  les  meilleures  qu'elle 
puisse  suivre  ;  qu'eniin  ce  furent  ses 
préceptes  et  sou  exemple  qui,  en  for- 
çant l'esprit  humain  à  se  rendre  un 
compte  fidèle  de  ses  propres  opinion* 
et  des  motifs  qui  les  fondent,  l'affran- 
chirent du  joug  de  l'autorité,  et  lui 
rendirent  le  sentiment  de  sa  force  et 
de  sa  dignité.  Nous  trouverons  alors 
que  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  son 
siècle  est  justifiée  par  des  titres  bien 
honorables ,  et  qu'il  mérite  aussi  d'être 
compte'  parmi  les  véritables  restaura- 
teurs de  la  science  de  renlendcment. 
C(tte  influence  fut  rapide,  et  elle  de- 
vint bientôt  à  peu  près  universelle. 
Eu  France  surtout,  la  nouveauté  des 
hypothèses  de   Descartes  ,  la  gran- 
deur et  la  hirdiesse  de  ses  vues ,  la 
clarté  de  ses  idées ,  et  la  généralité  au 
moins  apparente  de   ses  méthodes, 
entraînèrent  plus  ou  moins  les  esprits 
les   plus  cultivés  du  beau  siècle  de 
Louis  XIV.  On  a  rembarqué  que  ses 
partisans  y  furent  assez  généralement 
du  nombre  de  ceux  qui  professaient 
les  idées  les  plus  indépendantes.  Bos- 
suct  et  Fcnélon,  Malebranchc  et  les 
principaux  membres  de  la  congréga- 
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ndcmrnt  nicdilalif  donnait  à  loii- 
s  cuncc[)liuns.  î^a  siipcrioriio  de 
lil'.'S  sut*  le  pins  grand  nombre 
s  conteinpor.iius,  la  nature  des 
qu'il  trait. lit,  et  la  vive  sensa- 
uescs  ouvrages  produisaient  sur 
h'S  ejprits ,  ne  j)Ouvaieut  man- 
d'armer  cuutre  son  repos  la  ja- 
,  l'ignorance  et  la  superstition. 
>mme  qui  prétendait  de'nionlrcr 
ence  de  Dieu ,  TimmatcVi dite  de 
,  rorigin't  et  la  certitude  de  nos 
Lssanccs^  auticment  qu'on  ne 
:  fait  avant  lui  ;  qui  travaillait , 
-on ,  à  une  explication  mecani* 
[  générale  de  tous  les  pliénomè- 
ç  la  nature  ;  qui  embrassait  une 
d'opinions  nouvelles ,  et  même 
ie  la  circulation  du  sang  ;  un 
lecnlinqui  attaquait  Lautement 
ilosophie   scboiaslique ,  devait 
er  vivement  ceux  qui  s'étaient 
1  état  et  une  réputation  en  eu- 
int  ce  qu'il  renversait.  Leurs  at- 
»  contre  le  novateur  furent  con- 
suiviint  Tordre  aceoutumc  :  on 
ença  par  les  critiques  ;  puis  vin- 
'S  tracasseries,  puis  enfîn  la  per- 
on.  Néanmoins  on  doit  remar- 
que les  théologiens  catholiques 
rent  absolument  aucune  part  à 
i.  A  Rome ,  où  les  Méditations 
èrent  en  i^i4^N  "n  décret  d'une 
ïgation  de  cardinaux,  défendit 
primer,  lire  et  même  retenir  ni 
mvrage,  ni  aucun  autre  du  phi- 
plie  français;  »  et  ce  fut  tout.  A 
,  on  fît  des  objections  contre  ce  ' 
on  attaqua  la  doctrine  de  Tau- 
mais  on  rendit  justice  à  la  pureté 
pnnci|)es,  et  Ton  se  plut  à  re- 
ttre  la  bonté  de  ses  intentions. 
I  fut  pas  ainsi  en  Hollande,  par- 
théologiens  réformés  ;  et  ceux 
clamaient  .si  vivement  la  tolé- 
pour  eux  -  mêmes ,  se  montrè- 
lors  beaucoup  plus  iiitolérauts 
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que  ceux  qui  refusaient  de  la  leur  ac- 
corder; mais  dans  les  sectes  religieu- 
ses, la  différence  de  la  persécution  à 
la  tolérance,  n'est  souvent  que  la  dif- 
férence du  puissant  au  faible.  La  gloire 
de  Dcscarfes  n'offusquait  pas  les  yeux 
à  Paris  et  à  Home ,  où  il  n'était  pas  ; 
mais  elle  remplissait  toute  la  Hollande. 
Plusieurs  professeurs  des  universités 
les  plus  accréditées  étalent  liés  d'amitië 
avec  lui ,  et  commençaient  à  répandre 
sa  doctrine.  Les  partisans  des  opi* 
nions  anciennes ,  jaloux  d'une  répu- 
tation qui  les  éclipsait,  chercliërent  k 
peitlre  D^scartes ,  ou  du  moins  à  le 
faire  chasser  de  la  Hollande.  Parmi 
tous  ses  ennemis ,  le  plus  acharné  fut 
Gisbert   Voet ,  premier   professeur 
de  théologie  à  l'université  d'Utrecht. 
Cet  homme ,  à  qui  une,  place  respec- 
table et  des  formes  austères  donnaient 
un  très  grand  crédit,  imagina  d'abord 
de  faire  combattre  la  doctrine  de  Des- 
cartes dans  des  thèses  publiques ,  où, 
sans  le  nommer,  ou  l'accusait  d'a- 
théisme, lui  qui  avait  épuisé  toutes 
les  ressources  de  son  esprit  pour  in- 
venter de  nouvelles  démonstrations 
de  l'existence  de  Dieu.  Mais  quand  la 
haine  s'adresse  à  la  crédulité ,  elle  n'a 
pas  besoin  d'y  regarder  de  si  près.  Le 
théologien  réformé  d'Utrecht  tâchait 
en  même  temps  d'engager  le  P.  Mer- 
senne,  l'ami  le  plus  intime  et  le  plus 
cher  de  Descartes ,  à  écrire  publique- 
ment contre  lui  pour  défendre  la  reli- 
gion catholique.  11  fut  trompé  dans 
sou  attente  ;  Mersenne  adressa  sa  ré- 
ponse toute  ouverte  a  Descartes,  et 
celui-ci  eut  la  modération  de  l'envoyer 
sans  aucun  reproche,  à  son  adresse. 
Voet  n'en  fut  que  plus  irrité.  11  con- 
tinua d'attaquer  la  métaphysique  de 
Descartes,  comme  contraire  à  la  reli- 
gion. Un  autre  professeur  de  la  même 
université,  ayant  voulu  la  soutenir 
daus  ses  cours ,  Voet  eotrepht  de 
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r.»it    pn  >o  iîH)iilrir  nulle  pnrl  sans 
voir  son  nom  liifrinic,  et  celui  dp  ses 
adversaires  en  honneur.  Tel  était  le 
plnn  de  cette  vile  inacliinatiun.  Mais 
f|iiand  on  vit  que  Descartes  se  jetait 
'  au-devant  de  se.;  ennemis,  et  avait 
.  trutivc  des  protections  juii.s.santes,  les 
:  magistrats  comineiuèrcnt  «i  être  lion- 
K  tctix  de  ce  qu'ils  avaient  fait;  et  cette 
liontc  rejaillis'^ant  sur   Voet ,  mit  à 
/  iiu  tout  Tudicux  do  sa  conduite.  Des* 
^-cartes  établit  facilement  sa  justifica- 
.■  fioii  :  il  prouva  (pic  le  libelle  atroce 
i  qui  avait  été  répandu  contre  lui  sous 
/  un  nom  supposé ,  était  de  Voet ,  et 
.  celui  qui  s*en   était  déclaré  l'auteur 
.;  convint  juridiquement  de  cette  tcrité. 
g^  Telle  fut  l'issue  d*nne  pei*sccutiun  qui 
^  ravit  pour  un  temps  à  Descartes  son 
j  loisir  et  sa  trancpiillité.  Néanmoins ,  il 
publia  bientôt  a))iès  son  grand  ou- 
,  vragc  sur  le  système  de  l'univers.  Cé- 
..  laît  ru  efit-t  la  manière  la  plus  noble 
'  dont  il  pût  se  venger  de  ses  ennemis. 
^  Mais  dès-lors   le  coup  de  l'injustice 
était  poi  lé.  Doscartcs  s'apercevait  avec 
-.cliagriu  que  la  partie  métapbysiquc 
.  de  ^es  ouvrages,  à  laquelle  il  attachait 
un  grand  prix,  lui  attirait  sans  cesse 
,de  nouvelles  querelles;  et  quant  à  ses 
~,  "découvertes  t»  comctri([ues,  il  les  voyait 
"^jèomprises  et  appréciées  par  si  peu  de 
a^^:|iei"sonnes,  qu'il  ne  pouvait  guère  y 
.trouver  <le  dcilommaj];emcnt.  Il  sere- 
^^  pentjt  alors  de  sa  célébrité  ;  et ,  rej^ret- 
^.  tant  les  douceurs  d'une  vie  obscure , 
""^  fl  prit  pour  devise  :  Qui  benè  latuit, 
'  i^iè  vixit.  Ces  déj^oûts  furent  encore 
Augmentés  par  une  nouvelle  pcrsécu- 
.lion  que   lui   suscitèrent  les  tliéolo- 
1  Êf^^^  ^^  liï^yde.  Il  était  dans  cette  dis- 
7  position  d'flsprit,  lorsque  la  reine  de 
^.  Sncdf*,  Christine,  lui  fît  proposer  de 
-î  jirtriidre  sa  cour  potu*  retraite.  Dcs- 
^  ^rte.s,  qui  avait  toujours  aimé  l'indé- 
^  »)eiidauce,  et  qui,  comme  il  le  disait 
Stti-mcmc,  mettait  sa  liberté  à  si  haut 
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prix  ,  que  tous  les  priur.'^';  de  la  terre 
n'auraient  pu  la  payer,  Di'scartcs ac- 
cepta pourtmt  cette  proposition,  et  il 
eut  raison  de  le  faire.  Elle  devait  avoir 
pour  lui  beaucoup  de  douceur  dans 
un  moment  où  il  était  malheureux, 
et  cet  honneur  d'être  recherché  par 
une  grande  reine,  cl  appelé  près  d'el- 
le,  dt'vait  aussi  lui  être  utile  pour  con- 
fondre ses  persécuteurs.  11  se  déter- 
mina donc  à  quitter  son  cher  crmî* 
tige  d'Egmond ,  pour  aller  vivre  dans 
le  rude  climat  de  la  Suède.  Arrivé  à 
la  cour,  il  fut  reçu  de  la  reine  avec  la 
plus  grande  di>tinction,  et,  ce  qnr 
d'autres  auraient  pu  regarder  comme 
nne  disgrâce  ,    il  sollicita  et  obtint 
d'elle  la  faveur  d'être  exempté  de  tout 
le  cérémonial ,  et  de  ne  paraître  à  l\ 
cour  que    lorsqu'il  y  serait  appelé: 
mais  pour   pnx  de  celte  liberté ,  h 
reine  voulut  qu'd  vînt  rcntrctenir  tous 
les  jours  à  cinq  heures  du  matin  dan?» 
sa  bibliothèque.  Descartes ,  qui  avait 
toujours  eu  un  très  grand  besoin  d<' 
repoi,  et  dont  la  santé  exigiMÎt  beau  - 
coup  de  ménagement,  ne  put  soutenir 
le  changement  de  vie  que  cette  obh 
gation  lui  imposait,  surtout  dans  un 
climat  si  froid  ,  et  au  milieu  des  ri- 
gueurs de  l'hiver.  Il  fut  bientôt  atta- 
qué d'une  fluxion  de  poitrine  qui  s'an- 
nonça par  le  délire ,  et  il  mourut  le 
II  février  iG5o,  n'ayant  pis  encore 
cinquante-quatre  ans.  La  reine  voulut 
faire  placer  son  tombeau  ])armi  ceuv 
des  premières  familles  do  ^Hiède  ;  mais 
l'ambassadeur  de  France  (  P'cj\  Cua- 
if  ut)  réclama  |>our  lui  la  sépulture  de 
ses  compatriotes,  et  son  corps  fut  trans  • 
porté  à  Paris,  en  i  OG(i.  Nous  avons  déj.i 
remarqué,  pour  l'honneur  de  la  France, 
que  les  persécutions  que  Descartes 
éprouva,  lui  onttoiitcs  élésuscttées  par 
des  étrangers  :  ajoutons  que  son  nom 
fut  céleljié  et  honore  dans  sa  patrie  , 
de  son  vivant  incme.  L''  eardin  il  }\  i 
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t>ie,  cl  rcviiil  en  France  par  l'Anj^lc- 
tei'i'c.  Sa  reialion  parut  sous  ce  titre  : 
f^ojra^e deMoscoviCj  Paris,  17*27, 
ÎD-H". ,  puis  sous  celui  de  Description 
d'un  vo/age  fait  à  St.-Pétersbourgy 
Paris ,  1 7St8 ,  iu- 1 'i.  Deschizaux  est  le 
premier  Français  qui  ait  écrit  une  rela- 
tion de  la  Russie.  Tout  sou  voyage  est 
d*uDe  es  trêiLe  concision .  1 1  ne  parle  que 

^  de  ce  qu'il  a  vu,  et  s'attache  peu  à  dé- 
crire l'aspect  des  pays ,  mais  tout  ce 
nqui  est  intéressant  fixe  son  attention. 
Il  paraîtqu'il  ignorait  les  langues  étran- 
gères ,  car  il  estropie  presque  tous  les 
noms  qu'il  rite.  E-— s. 

DESCOUSU  (  Celse  -  Hugue  ) , 

en  latin  Dissolus ,  jurisconsulte ,  ne 

en  f  4B0,  à  Ghâlons-siir-Saône,  lit  sa 

•  philosophie  a  Paris,  et  étudia  ensuite 

^  *M  droit  dans  les  universités  de  Tuiin 

:'ct  de  PaVie.  11  fut  reçu  dot^teur  à  Tàge 

'de  vingt-deux  ans,  et  il  avait  déjà 

«serce  pendant  quelque  temps  l'cm- 

Soi  d'assesseur  du  podestat  de  Milan, 
e  retour  en  France,  il  obtint  la 
-  chaire  de  professeur  en  droit  canon  à 
Montpellier;  mais  il  ne  la  conserva 
que  deux  années.  Entraîné'  par  son 
inconstance  naturelle ,  il  s'établit  suc- 
cessivement en  Flandre  à  Ijrnges, 
Sois  eu  Espagne  dans  l'Arragon  ,  à 
larcelone,  à  Madrid,  et  enfin  à  To- 
I .  lède ,  oïl  il  était  en  i53'j.  Son  crudi- 


ï^ 


tion ,  très  grande ,  même  pour  le  temps 


F  'OÙ  il  vivait,  lui  procura  partout  des 

}  -mais  poissants ,  et  l'on  sait ,  par  un  de 

l  *9ts  ouvrages,  qu'il  avait  été  nommé 

'  en  Espagne  fiscal  del  consejo  real , 

charge  qui  revient  à  celle  d'avocat-gé- 

•    nëral  au  parlement.  On  lui  doit  des 

;     éditions  des   principaux   traités    du 

^  "droit  civil  et  ecclésiastique ,  avec  des 

'Botes  et  des  a<lditions  importantes. 

I(  'On  en  trouve  la  liste  dans  la  biblio- 

I    Ihèquede  Bourgogne,  dans  te  Moréri 

l    de  1 759,  et  dans  la  vie  de  Descousu , 

p    par  le  président  fiouhier,  à  la  télé  des 

XI. 
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Coutumes   ç^énérales  du  duché  de 
Bourgogne.  I^cs  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés sont  :  I.  Deslructorium  caute^ 
larum  Barth.  CœpoUœ^  imprimé  plu- 
sieurs fois  ;  II.  De  clausulis  proroga- 
toriis ,  Paris ,  1 5 1 5 ,  in-8".  Celte  édi- 
tion n'est  pas  la  première ,  et  il  y  en 
a  plusieurs  autres  ;  Itl.  Reperlorio  de 
todas  las  leyes  del  régna  del  Cas* 
tillUf  abreviadasjr  reducidas  en  for- 
ma de  repertorio  decisivo  por  et 
orden  del  A.  B.    C  ,  Valladolid , 
1 547  >  in-fol.  ;*  I V.  Consilia  de  rébus 
jurisy]éydu,  1570  et  î586,  in-fol. 
—  Descousu  (  Gelse-Hngue  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  avec 
lequel  plusieurs  biographes  l'ont  con- 
fondu ,  licencié  en  droit ,  fut  pourvu 
d'un  canonicat  à  la  cathédrale  de  Ghal- 
lons,  en  iStiii.  11  avait  étudié  à  Pa- 
doue  et  dans  d'autres  universités  d'i- 
talie,  et  il  prenait  le  titre  de  professeur 
en  grec  et  en  hébreu  à  Paris.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la   première  édition 
grecque  des  Idylles  de  Théocritc  qui 
ait  été  publiée  en  France  ;  elle  fut  im- 
primée à  Paris  par  (lilles  Gourmont , 
vers  1 5 1 2,  in-8".,  et  Descousu  la  dédia 
à  Jérôme  Aléandrc ,  son  condisciple. 
La  même  année ,  il  donna  une  édition 
des  yies  des  Pères  du  désert^  par 
S.  Jérôme,  Lyon,  Vincent,  in-ful. , 
plus  correcte  que  celles  qui  l'avaient 
précédée.  L'abbé  Goujet  lui  attribue 
encore  un  petit  ouvrage  en  vers  frm- 
çais,  intitulé  :  Les  grans  grâces  de 
France ,   nouvellement   composées 
pour  le  joyeux  retour  du  roi  notre 
sire  (  Louis  XIl  ),  contenant  ses  granf^ 
prouesses  depuis  son  sucre  et  cou- 
ronnement jusqu'à  présent  y  in-4^* 
de  8  feuillets.  Les  lettres  initiales  dii 
prologue  forment  le  nom  de  Descousu. 

W— s. 
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Foy.  Chrétiept,  t.  Vil,  p.  35<>,l.  i. 
DESDOSS.\ï  roy.  Hav^ik. 
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^HANÇO'sl.  liUrain 
i-lalililàRDru.',t,i,  1 


lunie.  II 

A.„ilr»« 

elc    (le 
iVei  i^Ki 

IwKes    les 
consiile- 

ol.   in-.a. 

.-JpK'IjC 

,(J1I(  (|IH)1- 

ncs 

gfr,  il  l'eufo^i  A  Vanitcr-A*  .Biràt 
à  L«yilc,  )KHirii<ril  l«  publîJL  JlaK 
anciennt  [Mriil  lii  premiers ,  &■ 
moderne  la  seconde.  (>*  doti  àt- 
criptious  te  Irouvciit  m Jmr  UMt  ■» 
venl  se'pâriiM ,  et  forniful  Tpclka» 
Aia\  ouvrag«i  dUtioclx  IXtu  U|i» 
DiièreddilioD,  routeur  u'availpnâ 
de  figures ,  dans  la  secoa  Je  an  n  ni 
un  grand  noubir,  louics  im  ïâ 
gravées.  Ccl  auteur  rM  irhs  (rMil,il 
il  ne  manque  jamais  île  citer  le*  bns 
où  il  a  puisé.  V.  T^'ule  d^»  g» 
ff-afia.,  iG(|o,  in-foL  (..'r*!  uniôa 
des  caries  de  Sanion ,  avrc  d»  n/t- 
calions  et  quelques  addition».    !>-* 

DESEi;îZLJostP«-It.w 
savant  cardinal  hoDcruîa,  i>tf< 
k  Neiira,  d'une  faintlle  ■m-'^ 
de  bonne  beiire  daiu  la 
lion  dc3  Ecoles  [hcs,  oà  il 
les  belles-lettres,  qn'tl 
dès  son  enfiujce  avec  u 
commiiue.  Il  enseigna dvpnî^l 
l<^e  au  séminaire  de  Rûl); 
avoir   rempli   jucccmïti 
rentes  cbar^eti  de  mui 


DES 

dans  le  temps,  et  ne  finit  qu'à 
>rl,  arrivée  en  i  ^OS,  Ses  priu- 
X  ouvrages  sont  :  1.  Tracta- 
iprobandam  piacularumjlam- 
m  existerUiam ,  Raab ,   1 738 , 

II.  Pro  cultu  litterarum  in 
\arid ,  ac  speciaiim  cwUate 
^sique  nitriensi  vindicatio  , 
,  1743  ,  ni-4\  m.  De  im- 
e  majoribus  Uungarorum  corn- 
iria^  Bude,  1748,  17 55  et 
,  5  vol.  in-fol. ,  suivis  de  deux 
les  publies  à  Pcsf  en  1 760.  Le 
I".  de  cet  important  ouvrage 
irichi  du  texte  entier  d'un  au- 
oaDUscritdu  Vatican,  qui  n'avait 
s  été  publié;  dans  le  tome  2'.^ 
raite  des  Scythes,  des  Amazo- 
*tc.9  on  trouve  des  recherches 
ilphabct  scythique  ;  les  tomes 
4  renferment  l'histoire  d* At- 
telle des  Hims  jusqn'à  la  con- 
ta des  Hongrois  au  christia- 
;  le  5^  contient  la  Vie  de  S. 
ne  ,  premier  roi  de  Hongrie. 
fistoria  episcopatds ,  diœcesis 
vitatis   Faciensis ,    unà  cum 

sjrnchronis  ,    1 763  ,  in  -  foi. 

C.  M.  Y. 
SSESSARTS  (  Alexis  ),  né  à 
en  1687,  ctnbrassa  l'état  ec- 
(tiqiie ,  ^e  distingua  comme  ap- 
:  et  rëappelant  de  la  bulle,  ainsi 
ar  ses  écrits  religieux ,  et  mou- 
1 2  mai  1774*  ^^  3  ^^  lui  :  I. 
nertt  de  S,  Thomas  sur  la 
to,  i735in-4°.;Il.  Traité  de 
nue  d'Elie  (et  non  du  Mes- 
wome  dit  la  table  du  catalo- 
le  la  Bibliothèque  du  roi  ) , 
,  10-12;  III.  Défense  des  SS. 

et  des  auteurs  catltoliques 
retour  futur  d'Elie  et  sur  la 
ible  inielligence  des  Ecritures^ 
,in-i'i;  IV.  Suite  de  la  Dé- 
,  etc.,  1740»  2  vol.  in-12; 
ramen  du  senUn^nt  des  SS. 
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Pères  et  des  anciens  jnfs  sur  la 
durée  des  siècles,  1759,  où  Ton 
traite  de  la  conversion  des  juifs. 
Vl.  Dissertation  où  Von  prouve  que 
S*  Paul  n  enseigne  pas  que  le  ma* 
riage  puisse  être  rompu  lorsqu'une 
des  parties  embrasse  la  religion  chré- 
tienne, Paris,  i7G5,in-i2.  L'abbé 
Cerveau  indique  quelques  autres  ou- 
vrages d'Alexis  Descssarts.— Pow  cet- 
Desessarts  (jEAff-BAPTrsTE),  frèrc 
d'Alexis ,  se  consacra  aussi  à  l'élise , 
reçut  le  diaconat,  mais  ne  voulut  jamais 
recevoir  la  prêtrise.  11  mourut  le  25 
décembre  1 762.  Il  était  né  le  9  février 
1681 .  On  a  de  lui  :  L  des  Livres  sur 
les  conundsions ,  au  nombre  de  qua- 
torze; IL  quelques  autres  opuscules 
dont  on  trouve  le  détail  au  catalogue 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  D.  3i56 
et  326 1  •  A.  B"""^« 

DESÊSSARTS  (  Deicis  Decha- 
iiET,  connu  sous  le  nom  de) ,  né  à 
Langres  vers  1 740  >  y  exerça  quelques 
anuées  l'état  de  procureur.  Dans  ua 
voyage  qu'il  fil  à  Paris ,  il  alla  à  la 
Comédie  française ,  et  sa  vocation  fut 
décidée.  Apres  avoir  joué  pendant 
quelque  temps  en  province ,  il  se  trou- 
vait à  Marseille ,  lorsque ,  sur  l'indi- 
catiou  de  Bellecour ,  ou  l'appela  à  Pa- 
ris pour  le  charger  des  emplois  des 
(înauciers  et  des  rôles  à  manteau ,  que 
la  retraite  de  Bonneval  laissait  va- 
cants. Descssarts  del)uta  à  la  Comédie 
française  le  4  octobre  1 772.  Les  deux 
ou  trois  premières  années  qui  suivi- 
rent son  début,  il  éprouva  quelques 
dégoûts ,  mais  il  parvint  à  les  surmon- 
ter, et  Ht  oublier  son  prédécesseur^- 
Desessails  était  d'une  grosseur  énor- 
me ,  et  l'on  peut  s'en  faire  une  idée 
d'après  son  portrait ,  mis  h.  la  tête  du 
3%  volume  de  V Histoire  du  Théâtre 
français ,  par  MM.  Ktirbne  et  Mar- 
tainville.  Lorsqu'il  )Ouait  le  rôle  d'Or- 
gon ,  dans  le  Tartuffe^  il  fallait  une 


II.. 


H  uiiguuD,  ia|faruen'i-Mpasegaieeu-  t,»ii 

1)  tro  iiout  ;  lu  présrbtu  u'ie  ïui'fscc  a.    t 

u  ilécuple  de  la  niiennf  ;  je  vais  tracer  1 801 

n  iiTfc  du  blanc  d'Esjiague  un  rond  choi: 

<■  iiir  luii  vfiilre,  p1  Iohï  Ips  coups  qui  in-i' 

ij  purleroDl  liow  de  ce  rond  ne  cump-  Usio. 

11  irrout  paii.  »  Cc-llc  plai.iantcne  ar-  doii  < 

ict.1  le  duel  (1).  Desessarb  était  Iria  '*<"*<■ 

instruit;  il  aTsIt  étudie  les  sif nces  et  '^^'■ 

k's  brlIefr-IcItres.claTailuDcméiiioiic  cuni 

cionnante.  En  1 7g3 ,  il  alla  aux  caiii  ^'^  '' 

\]r   UarégMjily  apprin'arrcstarii'n  (""«C 

ilr  ^es  cam.irades  les  romëdipDii  Hu  tlées 

l'hcJtre  &aiiçat!i  ;  il  fui  suffoqué  par  ^^  *' 

critp  nouvelle,  et  OiouruI  dans  les  ^6^ 

di iLiier^Jours iTocIubtr.       A.  B — t.  "I"" 

DF.SESS\BTS  (WicoLAs  Umot-  ia  C 

!tt  .connu  soîisic  nom  de),  néaG>ii-  )77' 

l.iiiceg,  le  i".  novembre  >744.  '"'  '*"! 

nvucat  :i  Paris,  puli  libraire,  K  mou-  *^S'• 

riit  le  5  octobre  181  a.  Il  a  éréélileur  '""'' 

<\f  plusieurs  ourrafjes ,  et  est  auteur  ^'  J 

dr  quelques  .lutres.  11  a  publié  comitw  'vt , 

ctlileur:  1.  Onde  pénal ,  uome]\e  éM-  ;u<'ù 

tiiiii,  i^75,in-tti;ily  avaiL-ijouIéiin  /"?"■ 

Diicoun  iur  l'admimitraiion  de  la  ^f  ' 

jiiilico  criminelle  I  II.  Biblio-kèque  '""'< 

orientale , par  d'fferbelot,nouveiU  ^ol. 
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ce  recueil  dix  autres  volumes, 
tieoneiit  les  procès  de  Bailly , 
lUe-Desmoulins,  de  Favras,  de 
Lrboo  ,  de  M"'^  Rolland ,  de 
de  Daotoii ,  de  M aric-Ân toi- 
le, etc.  VU.  La  morale  de 
fcence^  UtrecLl,  1785,  in- 
II.  Dictionnaire  universel  de 
1 7H6-90 , 8  vol.  in- 1°.  ;  IX. 
et  les  crimes  de  Robespierre 
ses  principaux  complices  , 
2  vol.  iù-i2  ou  3  vol.  in- 18. 
>'i,  Desessaits  publia  un  4** 
18 ,  contenant  les  crimes  du 
rlëans  (  Égalité  )  et  ^n  procès. 
ceptes  sur  le  beau  et  le  su- 
1798,  in-i2  ;  XI.  Règles  et 
es  sur  la  prosodie  française  y 
ification  et  le  stjle  figuré , 
in-12;  W\,  Abrégé  des  ries 
mmes  illustres ,  de  Plutar- 
198 , 5  vol.  in-8''.  Il  publia  un 
nenl  ou  un  4''*  volume ,  en 
et  renouvela  alors  le  frontis- 
(  trois  premiers  ;  il  renouvela 
dspices  des  quatre  volumes  en 
XIII.  Nout^elle  Bibliothèque 
tmme  de  goût ,  1 798,  5  vol.. 
ouvrage  qui  ne  justifie  guère 
e.  Desessarts  publia  un  Sup^ 
(eu  Tan  VII  (  1 799 ).  Depuis 
S0(iéléavec  M.  Barbier,  re- 
e  travail,  et  ces  deux  collabo- 
l'out  publie  en  5  vol  iB-8''. , 
Bio.  Desessarts  n'a  que  trop 
le'  â  cette  nouvelle  édition. 
fouveau  Dictionnaire  biblio- 
futf  portatif,  1 798  ,  in-8  •. , 
^  au-dessouh  du  médiocre;  il  ne 
lit  pas.  L'auteur,  sans  y  rien 
r  que  le  frontispice ,  le  repro- 
n  1804  ,  eu  y  ajoutant  toute- 
à  calcem ,  (quatre  cat;ilogues 
otliequcs,  d'un  homme  d'étal, 
isconsulte ,  d'uu  militaire ,  des 
es  des  cultes,  catalogues  qui 
•uynge  de  M.  Barbier ,  et  ont 
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c'ié imprimes  à  paît.  XV.  Siècles  lit- 
téraires de  la  France ,  ou  Aouvcau 
Dictionnaire  historique ,  critique  ei 
bibliographique  de  tous  les  écrivains 
français ,  morts  et  vivwits ,  jusqu^à 
la  fin  du  iS*'.  siècle  y  1800- 1801  , 
G  vol.  in -8".  Un  Supplément  a  paru 
en  1 8o5 ,  iu-8  '.  L'auteur  a  laisse  quel- 
ques matériaux  pour  la  suite  de  cet  ou-^ 
vrage(  1  ).  Quelques  articles  des  Siècles 
littéraires  sont  curieux ,  mais  ils  sont 
en  très  petit  nombre ,  et  ont  été  four- 
nis à  l'éditeur  |)ar  différents  littéra- 
teurs ,  les  omissions  sont  très  nom- 
brcases,  et  les  erreurs  ne  le  sont  pas 
moins.  XVI.  Discours  sur  t^établis^ 
sèment  et  les  progrès  des  lettres  en 
France ,  jusquàla  fin  du  18'.  siè' 
de  y  1800,  iu^'.;  c'est  rintroduction 
de  l'ouvrage  précédent ,  du  premier 
volume  duquel  elle  fait  partie.  XVII. 
Tableau  de  la  police  de  Londres , 
opuscule  faisaut  partie  du  volume  in- 
titulé :  Mélanges  historiques  et  poli^ 
tiques  sur VAngleteirej  1803,  in- 
8°.  Ce  Tableau  devait  entrer  dans 
l'histoire  de  la  police  étrangère ,  par 
laquelle  l'auteur  se  proposait  de  ter- 
miner son  Dictionnaire  de  police. 
XVIiï.  Galerie  des  Orateurs  grecs 
et  latins,  ou  Tableau  des  effets  de 
t éloquence  chez  les  anciens,  1 806 , 
in-8'*.  XIX.  Plusieurs  Mémoires , 
dans  différentes  causes,  de  1776  à 
1 779;  il  cite  lui-même  les  principaux 
dans  ses  Siècles  littéraires,  Desessarts 

(1)  M.  Erscb ,  auumr  d'une  Franc»  Uttirairt 
publiée  •  Hambourg  ,  1797  ^  3  ▼»!.  ia4)<».  et  9  taI^ 
de  «applëment  qui  ont  paru  en  iftua  et  iKoG ,  •  été 
fortement  mit  •  contribution  par  M.  Dcteaearta. 
Le  protrueur  aUemand  fit  à  ce  aujet  intërer  des 
Obrtrvations  dans  le  Magasin  Enej  elupédijue  ^ 
arpticme  annie  ,  t.  lU,  p  4^  DcteaiarU  rëpuu- 
dit  dana  le  m^me  journal ,  t.  IV ,  p.  )4o  ,  et  A  eat 
loin  de  rrponaacr  TÎciorieuaemcnt  !«•  rrpr«*chc« 
de  M.  Eracb.  P»r  r^enr.ple ,  quoiqu'il  dite  que  Tar- 
ticle  CifUiO'UarleviUt  a  été  fourni  pour  Ica  Jiè- 
cUs  iiuirain»  par  ('4>llin  lui  memr  ,  il  nVu  eal 
paa  moina  vrai  que  cet  article  eal  ineiact  et  in- 
complet; iorvact,  puiaquc  Oilin  n*cat  paa  né  à 
Maintcnon ,  maia  à  MévMiain  ;  incomplet,  parce 
jltt'on  n'jr  parle  paa  de  ita««  fi  Pilori  y  cnnédi* 
)on4«  •limprimén  «n  1794. 


nues  a  Tihinerre ,  et  les  acheva  ,  \ntni 

ainsi  que»  pliilotopliip,  au  coUeçie  repao 

<fo  Bcawaiï,  à  Pari».  Lfs  jesuile»  d<!-  royal» 

sirireot  l'airirer   dans   leur  ordrr;  bauiii 

ni.iv  Dps'Kariz  ne  voulut  poiiiisjrri-  les  an 

liiT  >a  lihertc,  et  il'aiHeurs  ù  tlieologic  de'lrui 

ii'i'i.ijt  pas  de  son  gr^lt;  il  donna  la  des  pi 

pitfrfeiice  à  la  médecine,  el  se  livra  miut 

,ncc  ardeur  i  IVlude  de  celle  scieiicr.  dccei 

Piiiir  suppléer  k  la  modicité  da  sa  for-  quatre 

iiiiK' ,  irdonoa  des  Irçnns  de  toaUië-  ciu  sui 

lilitirpies;  Cl,  la  facuircdc  Pariscxi-  Sllilrrl 

giMiii  alors  des  frais  cousidiïralilfs  de  [iraiiqi 

nvcpliotifîl  alla  prendre  \e  doctorat  ucurci 

H  l'iuiiTersite  de  Reims.  Après  avoir  foit  li 

rrijipli  cette  fijnnaUtê,  Desessartz  s*i>  net.  S 

i.il>litd'abordàVdlers-Coiietets,  avec  aussi  n 

Je  liirc  de  médecinduducd'Urleans,  qu'on 

jiiiis   à   NoyoQ.   Le  ifele  éclaire  qu'il  longue 

iimnira  dans  le  iraitement  de  diverses  l'épiiqi 

ijiiiltmies,  le»  Mémoires  inicresïanis  ouvMg 

i|(i'i)  eut  soin  do  cnmtnuuiqiicr  à  la  corpor 

f-iciiltc  de  Paris  ,  obliurenl  le  suffrage  ou    fSi 

'.['cellesociAesavanle;  eljetcmoigua  moyen 

II'  ili'sir  de  voir  ce  médecin  habile  eier-  canidh 

•:vr   sfs   talents  sur   un   phui   prand  1760, 

lliiilie.  (latledcce  \imoi^a^p  d'es-  mcntée 

limf',  Dcsessaru  tevini  daus  une  ville  Supplé 
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le  Berquin  (  i  ).  1 1 .  Mémoire  sur 
ip  ,  Paris ,  1 807  ,  in-b>".  ;  ibid. , 
in-8°.  Les  nombreux  et  e\cel- 
uynges  auxquels  a  donne  nais- 
mbrillint concours,  n'ont  pas 
nutiie  ropusculc  de  Desessartz. 
cueil  de  Discours ,  Mémoires 
créations  de  médecine  clini- 
'aris ,  181 1  ,  in-B*".  La  plupart 
ices  qui  cora|)Osent  ce  recueil 

e'të  dcp  publiées  isolémeot  à 
!S  époques.  On  y  distingue  un 
re  curieux  sur  les  propriétés 
les  de  la  musique ,  un  Discours 
langer  des  inhumations  préci* 

un  Essai  sur  la  topographie 
le  du  canton  de  Paris,  une 
sur  le  salep.  On  doit  encore  à 
irtK  une  édition  de  la  Matière 
le  de  Jean-Frédéric  Girtheuser  : 
menta  materiœ  medicœ,  Pa- 

^'Oy  4  vo^»  in-i'-i.  Il  y  a  joint 
PS.  M.Guvier  a  prononcé  à  Tins- 
loge  de  Desessaiiz  ;  M.  Louis  a 

société  médicale  d'émulation , 
ié  dans  son  Bulletin,  une  Notice 
)hique  sur  ce  m^eciu.  G. 
JFAUGHEBETS  (  Jeaw  Louis 
lE  )y  auteur  dramatique  et  ad- 
ateur,  naquit  eu  174^2,  d'un 
;ur  au  parlement,  qui  lui  laissa 
•rtune.  Son  début  .iu  théâtre  ne 

heureux.  Le  premier  de  ses 
t%{Vjii^are  cru  bienfaisant  y 
e  en  ciuq  actes  et  en  vers ,  re< 
écle  1 5  décembre  1784),  fut 
?ec  une  extrême  rigueur.  L'au- 
ni  n'avait  point  encore  acquis 
ience,  s'était  fait ,  dans  le  mon- 
nombreux  ennemis ,  par  la  li- 
rec  laquelle  il  jugeait  hautement 
Inctions  de  ses  rivaux  ;  et  ceux- 
nt  saisi  avec  avidité  l'occasion 


it  bon  d#  remsrqurr  que  cV«t  dan»  cet 
ne  J  «J  RoiitariK  ,  d'tprèt  1<*  cnasffil  de 
laiié  ce  4{a'il  a  dit  Hr  h->n  *or  rédariliwo 
iau  Ma  Hmilt  public  deux  «n>  «prêt. 
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d*hurailicr  son  amour  propre.  Il  pa- 
raît que  celte  leçon  fut  utile  au  jeune 
Desfaucherets,  car,  depuis ,  il  sut  se 
faire  des  amis  et  il  eut  le  mérite  non 
moins  rare  de  les  conserver  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles  de  la 
révolution.  Son  second  ouvrage  (  le 
Mariage  secret,  comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  vers ,  représentée  avec  le  plus 
brillant  succès ,  en  1 786  ) ,  est  consi- 
déré comme  le  premier  de  ses  titres 
littéraires.  Cest  une  production  rem- 
plie d'esprit  et  de  gatté ,  qui  est  restée 
au  répertoire  dtt  Théâtre  -  Français  ; 
et  dontlecomiqae  est  beaucoup  mieux 
senti  à  la  représentation  qu'à  la  lec- 
ture. Le  public  n'accueillit  point  avec 
la  même  faveur ,  en  1 798 ,  sa  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  intitulée 
les  Dangers  de  la  présomption.  Les 
journaux  en  louèrent  le  style  et  le  na- 
turel. Ou  trouva  que  l'action  était  beau- 
cou  p  trop  faible  pour  fournir  matière 
h  cinq  actes ,  et  que  le  caractère  prin- 
cipal ne  répondait  que  très  imparfai- 
tement au  titre  de  la  pièce.  Il  a ,  en 
outre  mis  au  tbéâtre;  I.  le  Portrait 
ou  le  Danger  de  tout  lire ,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers,  17H6;  IL  la 
double  Clé,  ou  Colombine  commis^ 
s  aire,  parade  en  deux  actes  et  en  vers, 
mêlée  d'ariettes ,  jouée  au  théâtre  Ita- 
lien (  1 786  )  ;  III.  I^jéstronome,  opterai 
comique  en  deux  actes  et  en  prose,  re- 
présenté avec  succès  au  théâtre  Fey- 
deau  ,  en  1 799  ;  IV.  /a  Punition  y 
opéra  comique  en  un  acte^  1  ngg  ;  V.  la 
Pièce  en  répétition,  comédie  ou  deux 
actes  et  en  prose ,  au  thi'âlre  Louvois 
(1801  );  y\,Arioste  gouverneur  y  ou 
le  Triomphe  du  génie  >  comédie  vau- 
deville (  1800).  Il  avait  composé  ces 
deux  dernières  pièces  en  société  aveo 
M.  Hogcr ,  son  ami.  On  a  trouvé  dans 
ses  papiers  plusieurs  ouvrages  qu'il 
n'avait  pas  mis  au  jour  :  V Ennemi  de 
soi-même  y  comédie  en  cinq  actes;  le 


ni'mbre  du  djrMtoire  du   departo-  iD-4'', 

incnl;  mais  ses  opinioiu  pobliqUM  VI.  /■ 

ff  s'accordaot  nullrmenl  avec  celles  toire 

lit  -   bunimi  s  sai]|;uiitairc5   qui   op-  siège 

]'iitiiiiipDt  la  Fraocctu  i795,i!ei4i  Jn-i'i 

J'Iiuiiueur  tte  divcuir  suspect  H  sou  ti'Ibrt 

niiploi  lui  fui  inltTé.  Lorsque drscir-  1(149 

rriiislances  moiDS  fuai-sie»  permirent  fauteu 

'•»\  liotinélos  gens  de  repnrailrc,  il  de  De 

rcnira  an  depirirment,  d'abord  com-  Mar^ 

iiir  cl»ef  de  bure;»],  eoMiiie,  comme  4".:X1 

^'iiniuistraifurdes  l.uspjcts  civiis.  Il  pie,  , 

fii-^iil  les  fonctions  de  censeur  su  mi-  i(j05 

ui-lère  de  la  police,  lorsqu'une  mala-  ^(iirè 

<li'  .ic  langueur  l'enleva  aui  leitres  ei  VUliut 

■  I  ^^  s  amis,  le  18  ievricr  1808.  Des-  de  S. 

f  iiiclietcts  u'avflil  pas  un  assez  grand  Balise 

tflIcTi  d'obscrTalion  pour  traiter  avec  »ue    i 

br.iieoiip  de  succès  la  comédie  de  ca-  ble  'sé 

i-.rLiiTej  se*  pièce»  de ibciire  ppclienl  ireJM  t 

pi  '-<iiieloiiles  par  la  conception;  mais  les  ;  les 

iU.iiiMlionslieureu6es,destraitsdG  ire  de 

yiUrr  ingëirieux,  un  dialogue  vif  et  celui  ât 

bin:  coupe ,  et  des  phisanicries  de  ce  m*n 

]  j  ■■■  bon  goût ,  compensent  à  peu  près,  Poêle 

'1.1IIS  la  plupart  de  sM  ouvrages,  ce  nasse  a 

i]':v  sMjilaiis  ont  de  défrclueuï.  Bn  8°.;  P, 
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nr^  sainte  Catherine ,  trcij;;ocllo, 
,  iii-4  «^   n^^is  celte  piî'co  est 
bl)C  d'Aubigiiac.       A.  B — t. 
îl^SFONTAlNES  (Pierb^Frax- 
CjinroT),fil$  d*un  conseiller  au 
ment  de  Koueu ,  naquit  dans  cette 
en  1 685  ,  et  termina  sa  carrière 
is,  le  1 6  décembre  1745.  llctu- 
bez  les  Jcsuiti^'s ,  fut  admis  dans 
iociëtë  dès  Tage  de  quinze  ans , 
ut  les  ordres  sacrc's,  et  professa 
succès  la  rhétorique  â  Bourges  ; 
le  désir  de  riodépendance  le  por- 
uoique  un  peu  tard ,  à  rentrer 
le  monde ,  et  c*est  en  quelque  sor- 
ater  de  ce  moment  (  1 7 1 5  ) ,  que 
lence  sa  carrière.  Presque  toujours 
d'un  homme  de  lettres  est  toute 
e  dans  ses  ouvrages.  î^a  critique 
ique,  à  laquelle  l'ablié  Deslun- 
sousacra  sa  plume,  multiplia  sin- 
émeut  pour  lui  ce  qu'on  peut  ap- 
es  événemens  littéraires*  A  ppelc 
^4  y  ^  Paris  ,  pour  travailler  au 
joI  des  Savants ,  Tabbé  Desfon- 
,  dc)à  connu  par  plusieurs  écrits 
iques ,  rendit  quelque  éclat  à  ce 
il,  qui  était  tombe  dans  un  discré* 
npiet.  Des  dillicultés  qui  survin- 
rutre  ses  coU.iborateurs  et  lui , 
!  déterminé  depuis  à  cesser  de 
"er  à  cet  ouvrage ,  il  publia  suc* 
!iiienty  soit  seul,  soit  eu  société 
*'reron,  Granet,  Désirées,  de 
t ,  etc. ,  différents  recueils  pé- 
tes ,  tels  que  ,  le  Nouvelliste 
masse  (  1  ^5 1  ) ,  les  Observa- 
w  les  écrits  modernes  j  et  les 
lents  sur  les  écrits  nouveaux 
l  Si  l'abbé  Desfontaines  rcunis- 
isieurs  des  qualités  qu'exige  Tes- 
s  magistrature  dont  il  s'était  re- 
ins les  lettres ,  on  doit  convenir 
li  en  manquait  de  fort  impor- 
Il  ne  connut  pas ,  ou  négligea 
up  trop  ces  formes  agréables, 
Ts  délicats  et  polis  auxquels  un 
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censeur  prudent  a  recours  pour  o\itor 
que  les  conseils  de  la  cri'ique  ne  de- 
viennent autant  d*  blessures  pour  l'a- 
mour propre.  Il  se  piqua  moins  encore 
de  cette  irop<issible  équité  qui,  dans 
l'examen  d'un  livre, 

sic  Toii  jaDAu  raatear,  se  voit  qme  son  «STrage. 

La  précipitation  de  ses  jugements,  le 
ton  tranchant  qu'il  afTecU  souvent  de 
prendre ,  et  surtout  la  partialité  qu'il 
fit  paraître  dans  plusieurs  de  ses  criti* 
ques ,  lui  suscitèrent  de  nombreux  en- 
nemis. Il  n'en  eut  point  de  plus  vio* 
lent  ni  déplus  irréconcîlable  que  Vol- 
taire, et  cependant,  on  doit  le  dire 
pour  se  montrer  juste  envers  ceux 
mêmes  qui  ne  l'ont  pas  toujours  été,  ce 
serait  une  erreur  ae  croii^  qiie  dans 
ces  démêlés  qu'ils  poussèrent  jusqu'au 
scandale,  les  premiers  torts  (on  ne 
parle  ici  que  sons  les  rapports  de  lit- 
térature )  aient  été  du  coté  du  critique. 
Qu'on  prenne  la  peine  de  jeter  les  jeux 
sur  les  articles  qui  furent  certainement 
la  cause  de  cette  guerre  à  mort  que  lui 
déclara  Voltaire  (  tom.  I ,  Il  et  111  des 
Observations  ) ,  et  l'on  sera  forcé  de 
convenir  que  ce  grand  homme,  avide 
de  louange,  au  point  de  recevoir  l'en- 
cens le  plus  grossier ,  ne  supportait 
que  bien  impatiemment  la  moindre  cen- 
sure (1 }  ,  si  ces  articles  lui  donnèrent 
lieu  de  publier  peu  de  temps  après , 
contre  leur  auteur ,  l'écrit  qui  parut  en 
1 738  ,  sous  le  titre  de  Préservatif. 
Voltaire ,  sous  prétexte  d'y  relever 
quelques  erreurs  du  journaliste ,  s'y 
livre  à  des  personnalités  odieuses ,  qui 
devraient  être  si  scrupuleusement  ban- 
nies d'une  discussion  de  ce  genre.  Eu 
réponse  au  Préservatif,  Desfontaincs 
publia,  de  son  coté ,  une  brochure  in- 
titulé la  FoUairomanie  (1738,  in- 

(1)  l<«s«bMmraiîona  parurent  es  i^lS  S«pt  ani 
auparavanl  Dcafo«Ui«ct  «rail  déjà  p«iblié  une 
édition  de  la  lienriode  avec  la  critique  «le  v:t 
pocnM,  U  Haye  ,  17*9,  i*-V*. 


iDiJi  servit  son  reueniimeni ,  el  pour  lou*  ( 

il." honorer  son  ennemi,  il  ne  roogii  Desfo 

]'<'i'Jide  souiller  ses  écrits  des  plus  sa-  pris.1l 

h -^  el  des  plus  grossières  invectives,  qiiesf 

l:\iveiiiurc  de  fabbe  Dettontaioes  en  quc'qi 

eïail  sans  cesse  le  sujel  ou  le  prélexle.  un  dei 

Duit-on  croire  que  celle  aventnre  eut  ques* 

t|<itique  apparence  de  rwlilê?  Esl  -  il  «la  & 

VI  .]i  nu'il  ne  dut  sa  libcrle  qu'à  Vol-  lion  p 

l.iire  ?  Est  -  il  vrai  que  quinze  jours  à  [oui] 

apiès  éire sorli  de  Bicèlre,  il  e'crivilun  ee  des 

lilii^lle  contre  sou  bienfaiteur  ?  L'ar-  saisit  1 

i'eii,ilicM]  est  un  Ëiil  bien  constant  :  De»,  fauts  ( 

fujuaioeslui-méineeD  conTieni;  il  jire-  tort  m 

icud  smlemcut  qu'elle  ti'jvaii  eu  lieu  gardl 

(fie  par  suite  d'une  aecusaiion  déuuée  liocse 

de  pi'euves ,  et  que  le  magistrat  de  po-  tefois  t 

liie  prit  lui-niêuic  soin  de  détruire  en  une  eu 

le  justifiant  publiquement.  Est-ce  à  la  vains 

Jiiuiection  de  Voila  ire  qu'il  fut  en  par-  goàldi 

lii'  redevable  de  sa  liberté?  Il  convient  succès 

cfnore  que  celle  proteciion  lui  fut  mi-  et  cobi 

le;  ''euIctncotileipFiqiie.àsainaujère,  prévee 

l<  •■  motifs  qui  déterminèrent  Voltaire  I.'abbe 

i  II  lui  accorder , et  quant  au  fait  du  1^  rap 

l'ifc'lle,  il  le  nie  fornicllruent.  Celle  l'a  sou 

definse  est-elle  bien  satisfaisante  ?0d  stvie. 

S.1II.  il  est  vr:.;     n..»  V..I.,;™  --.  -  ™~. 


Dr  s 

ui  r.o  5":  •  dc|)'^nr^'je5  ni  r!c 
li  ti'.i^ri'.'urrils;  II,  U  tradu:- 
lonia'i  -ît  Gidli\'er.  i -■>.-, 
,  Ra  cire,  vens^f .  '  !  u  '.'  Exa  men 
rques  de  M.l'abhed'Olu'el, 
^Euvtes  fie  Barim,  Avi;!i.c*d 
-~ï«j,  iii-i->,  petit<»  iiKiciiure 
^.ÔLivtT  ;  I  V.i-nfin  ^  Ira- 
e  rir^^ile  ^^P iris.  1 743. 4  %o*. 
in  •  l 'Jt  ; ,  qui ,  njai;;ré  i'*5  im- 
is  qu'on  y  icin;)rq'ti*,  lal  en- 
if i'.lt  lire  Iftidurti'.  n  en  prose 
>  d.ins  ntitnr  IriD};up ,  rie*»  ceu- 
r  gr.iiid  |K)èi«  ;  elle  e^l  enn- 
cotDinnit.iin-  qui  nu  p.-is  etc 
àsais  1rs  diveises  min|)rcs- 
alibc  Bfsfoiitiiiir?!  a  pnliie 
u  grand  tiombie  d'oiivr^rs 
s  un  pseudonymes,  di^^tan 
ver  riiidicition  dan  If  Dio- 
des Anonymes  de  M  l>ar- 
)l>e  dr  la  Torrr  a  piiMic  ,  m 
Esprit  de  tabi'ê  Des  fort- 
[  \0i.  in-  la.  On  y  trouve l'a- 
sa  vie  et  un<'  liste  de  ses  ou- 
lU  nombre  de  qiinrniilp-s'-pl , 
le-trois  opuscules  ccntscuutie 
ieii\  listes  se  trouvent  aussi 
foreriâe  i'^5(j.  Z. 

"OKGES,  tliTc  de  procu- 
it public  quelques  brorhurc& 
icut  pas  4it  gi<inde  reputa- 
r  auteur,  lorsqu'une  circoiis- 
:  lui  donner  cne  1ri>te  réle- 
\n  1 749  il  était ,  dit  B^rhau- 
a  i'iipi'ra  lorsque  le  prcteii- 
it  arré:é.  Il  fui  indigné  de 
(•  de  violence  ;  il  crut  que 
ur  de  la  nation  étiit  coinpro- 
t  exhala  ses  plaintes  dans 
«e  de  vers  fort  courue  alors, 
iminence  ainsi  : 

lu  ê't  fier  .  ■«i.mrdliBi  ti  a^nrile , 

a  m  Ucarcdk  «oaa  niUê  plu*  i'aayle. 

it  prendre  sut  son  amour- 

de  garder  V incognito,  et  se 

uii  offli  qui  ï%  trahit;  il  fut 
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»  arrc'e'  et  cor.duiî  au  mont  5t.- V  - 
*  (.bel.  Ml  il  rtsta  trois  ar.^  d-^uy  la 
»  (  -.^e;  c'est  un  caveau  rreufé  dans  le 
»  roc,  de  huit  |>irds  pu  carre,  on  le 
»  prisûcnier  ne  reçoit  ie  jour  que  par 
»  \vj  crev;i>><:s  d*^  man Les  de  Pé- 
»  {;lise.  M.  de  l5ro;;iir-,  aLLc  dî-  Sl- 
9  Michel,  eut  pillé  deee  mailiruieux , 
»  et  «.btiiiiei:fin  qu'il  eût  TaLlMye pour 
»  l'iison.  Ce  ne  fut  qu'avec  des  pré- 
»  c«iiitions  «atrêmes  qu'on  put  le  f  jire 
»  j>a«S'  rai.*»  lumière,  dr  celte  longue  et 
»  profjiidr  obscurité  *  .Au  bout  de 
cinq  mois  Vithhé  obtint  U  liberté  de 
sou  pri>oniiier,et  le  donna  {>our  fe- 
crciaire  a  son  frère  ie  maréclLil.  Après 
la  mort  de  la  Pumpadour,  il  fut  Lit 
commissaii^e  des  guerres  de  la  nomi- 
nation de  son  général,  suiv.it!t  le 
droit  qu'avaient  les  ui.irécbaux  de 
France.  Il  mourut  >ubil<^meiit  à  ta- 
ble dans  les  premiers  jiiurs  du  mois 
d'août  17(18.  fk->  ouvrages  sont  :  I. 
Aatîlicu,  cortte  indien^  '749*  >Q~ 
iVi'jU.  Cr'linue  de  Stmiramis  y  tra- 
gédie de  VoltJtre,  174^»  i"-»'-*  ;  ni. 
le  Bival  secrétaire ,  comédie  en  un 
acte  et  en  v«rs,  représentée  sur  le 
tliéâ.'ie franc •£«>.  imprimée  en  1738, 
ii;-8M.orsdesrepré<«ei.tations  on  at- 
tribua a'tte  pièce  à  Boizard  de  Pon- 
taidt  et  à  Parroenticr.       A.  H — t. 

DESF<  )RGF^  ;  Piebbe  Jea^-Bap- 
TibTE  (^flouDABD  ),  raquît  â  P.iHs  le 
1 5  sept  mbre ,  1  '^4^  >  ^^^  riche  inar- 
chaiid  de  porcelaines .  ou  plutôt  pen- 
dont  le  mariage  de  ce  mai  chaud;  c;ir 
Des  forges  lui-mem''  regardait  cornue 
^on  pèr.'  le  docteur  A.  Petit.  On  l'tn- 
voya  d'abord  au  collège  Mazarin ,  et 
ensuite  au  collège  de  Dcauvais ,  où  il 
eut  l'abbé  Delille  et  Lagiange  -  tra- 
ducteur de  Lucrèce  )  pour  maîtres  de 
quartier,  et  Thomas  pour  professeur 
en  quatrième  et  peooant  sa  seconde 
année  de  troi^ièmt .  Dès  Page  de  neuf 
ans  il  imagina  de  faire  des  tragédies, 


viKiuwd  lus  guuu  :  la  ruine  ac  son  niiseï 

)iérc  lui  6ti  tes  moyens  de  les  salis-  en  F 

l.nire.  Toul-i-cou|i,  i  l'âge  de  dix-neuf  Russi 

ans  et  demi ,  il  se  Irouva  reduil  à  Ira-  corne 

dliire  des  arieltcs  iidieiines,  à  douze  aux  li 

fcincs  la  riécc;  c'e'lait  son  ami  Fra-  risqi 

uicry  qui  lui  avail  procure  celle  res-  de  re 

sijurce.  Cependant  D  araîi  joue'  la  eo-  en  i  ■ 

mvdie  en  sooele'  et  araii  eu  quelques  elle  i 

f-iiccùa;i\  avait  aussi  composé,  sur  la  Icnoi 

li'mandcdu  musicien  BudoljXe,  une  cpous 

jitlitc  pièce  iniitulce ,  V  Orphelin .  on  ques 

/<i  Poix  du  cœur,  qui  fut  reçue  aui  frani 

li^liens,  OMtsn'a  jamaise'tejouér.  En  contr 

T^OS  il  donna  au  ibéâtre  de  Nicoiel,  yen  i 

iiiic  farce  iiiiiiulec,  à  Bon  chat.  Bon  le  i3 

rai,  qui  eut  un  trcs  grand  nombre  d^  i 

de  lepréseoiationa.  Il  avait  rempli,  I.  To 

]i(Lidani  quelque  temps,  une  place  de  en  cii 

ïtirnumcrairedansun  bureau,  ci  es-  i^8a 

]>crait  obtenir  un   emploi  lucratif  ;  mièrr 

iniiis  n'ayant  pu  réu.ïsir,  il  prit  le  doun< 

p.Trij  de  se  faire  comédien,  et  débuta  foreci 

le  -aS  janvier  1 76g ,  à  la  comédie  lia-  romai 

liciine  dans  tes  rôles  de  Claicval,  ou  que  It 

d',inioureux.  Quoique  reçu  à  l'essai,  il  coup  , 

■l'iiigagea  pour  Amiens ,  joua  successi-  rccon, 

v(  ineni  à  Versailles ,  Gien ,  Guibrav .  »  nril 

■r„„r,   w,«.-.    n M—-..  ■'-'.  r  » 
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icipaux  caia-  îprrs  Lien  *o«i- 
Celiii  Je  lord  FeL^ni^r,  qu'il 
coda  propre  et  '{ull  a  foct 
i  y  lai  bÂi  surtout  honcrur.  • 
Bt  à  b  première  représenta- 
f  pièce  fut  mallraitec  ;  cUe  a 
puis  au  Théâtre- Françûs  et 
e  du  re'perlotre.  If.  les  Ma- 
e  Médiateur  nudadroU.  oo- 
cioq  actes  et  en  rers,  jouée 
Dès  au  Théâtre -Français  tm. 
IL  TkéodaneiPmdm^ak- 
I  trois  actes ,  niâ-:e  d'anettes, 
de  GréliT ,  doot  fumque  re- 
Ikmeothcule  iSmars  i^SS. 
TempU  de  Vkjrmem^  oNné- 
idique,  en  trois  actes  tt  cv 
we  le  4  joio  1783;  V.  VÉ- 
rittmgeoise^  opéra  en  deux 
losique  de  Gretry  ,  jouée  le 
I  ^8S.  Ce  n'eM  an  reste  qu'on 
lêtaché  de  Théodore  et  Pim- 
primé  in-8*.  VI.  Les  Deux 
r ,  comédie  en  on  acte  et  en 
res  ,  jouée  le  34  décembre 
/IL  2a  Femme  jalouse ,  co- 
n  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée 
vrier  i^85.  «  C*est,  dit  La 
i ,  nn  drame  où  il  j  a  quel- 
»rét ,  ce  n'est  pas  une  b*iane 
lie.  Il  T  a  d^ns  le  sujet  un  Tiœ 
I  :  b  jalousie  de  1 1  femme  est 
s  sur  des  apparences  si  fi>r- 
si  bien  justifiées ,  qu'iT  ny  a 
ojen  de  lui  en  faire  un  repro- 
insi  le  but  moral  est  miuqtié  ; 
xs  apparences  produisent  dts 
Nmsquiont  defeffet  au  tbéitre. 
fie  est  naturel  et  bdlc,  sans 
Dation  y  sans  écarts   et  sins 
I...M  II  est  frai  qu'il  j  a  peu 
rs  heureux....  Les  caract^^res 
nrs  sont  dessinés  aTec  Térité 
pièce  marche  bien.  •  Elle  est 
Ksée  au  Théâtre  -  Frauçiis  et 
ftie  du  répertoire.  (  forez 
LHAii.)  ViU.  UAtmûé  au 


vClas:^^  '•omeiie  t^  \r.\A  «•:r^s  ^t -^ii 
▼ers .  méiee  d'arnîft/is  ,  maâi*^  i<  de 
Phibior.  jijuée  le  5t  octobre  i^^SS; 
IX.  Ul  Renenntr^  imprévue^  com- 
pliment dramfttiqiie  pr}ai>ncé  i   b 
rentrée  de  i  -J5^  ;  X-  Fêador  et  Le- 
smska  ,  ou  yoifo-^orod  sam^ée .  dr»- 
me  en  trois  ailles  et  en  prose,  ^îoe  le 
5  octobre  1 7^6,  imprimé  en  1 7^  , 
is-8'.;  XI.  Tofli  Jones  et  FeBiâmar, 
fomédie  en  cinq  actes  et  en  vers .  jouée 
le  17  arril  i'8-,  iaBrimée  i»-8^., 
inferieare  à  Tom  Jemts  à 
dont  die  est  b  suite.  XIL  ÉLes 
wiesses  de  mariage,  opén  eu 
actes,  misiqae  de  LebccUNi,  j/ané  le 
4  jniUet  1 747  ;  c  est  wie  s«le  de  r jÉ- 
preu^  mUageoise,  XI  IL  Cê$arimt 
etFutar,  ou  tes  Epimx  au  kereeam^ 
coow&e  en  trob  ai:tesetcn  fers,  jouée 
le  ai  octobre  17^^;  XIV.  Jeanne 
d^jire  à  Orléans ,  armait  ImtorifiCy 
en  Ters  et  en  tr>is  actes .  mâé  ^ariet- 
t*s  -  jo.:é  le  I  o  mai  1 790  ;  XV.  Gri- 
seUdis  y  opéra  en  trrA>  actes ,  y^n/i  le 
8'^Tier  1*91 ,  tiré  da  conte  d*Im- 
bert.  Os  di^érentes  pièces  ont  paru 
sur  le  théâtre  Italien.  XVI.  Joeomde^ 
opén  en  trots  actes  ,  musique  de 
f^  Jadin ,  représenté  le  1 4  septem- 
bre 1790,  sur  le  théâtre  de  b  f>tre 
Sainl-Oermainy  parles  adearsda  théâ- 
tre Ferdeau.  XVII.  Le  Sourd  ou 
rJuberge  pleine ,  comédie  en  trovi 
actes  et  en  prose,  jouée  eu  1790,  au 
théâtre  Mootansier.  Le  Mijet  est  pris 
d)us  le  Dictionnaire  d'anecdotes; 
imprimé  très  sonTcnt.XVIIL^tf  Per- 
ruque de  laine ,  comédie  en  trois  ac- 
t^,  et  qui  n'eut  aucun  succès  snr  le 
même  théâtre  en  1 791 .  XIX.  VÈpou- 
se  impruderite ,  comédie  en  dnq  actes 
et  en  Ters ,  qui  fut  mieux  accueillie  b 
même  année.  XX.  Le  Tuteur  céliba- 
taire, comédie  en  un  acte  et  en  vers , 
jouée  en  179t.  XXL  AUihelle  ou 
lis  Crimes  de  la  féodalité^  opéra  en 
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jeunesse:  rien  tff 
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Eiipèiu:  et  BufiiÂ 

plmr  ccllr  ,ii''ri>  un  collabora- 

conjugale ,  hUcoirm 

mméS\r;iri,\\\i\.  les  Mar'S 

,  coiiK'tli''  eu  riiii|  iicles  el  en 

.798,-ivo(.i,^i5;S 

11. ['11  ■'.cil [(.'£■  cil  i-(|S,  sur  le 

etArnl>tlU,aurÊi 

,lrl.i   i,.|ii,llli,|i,.,  \XIV.£« 

et  de  Vumour,  mu» 

i//yr>i-tc', ,  iMiiii'ihi'tD  trois 3C- 

miÀref  sectett  d«  < 

nvn.,  iTp,rs,-.ilL-e  en  1799, 

Sit.>«,.798«' 

h(-iIrrilrl,ir,iIi-';r(celleBl[jiai- 

„iitir-l..diiuicL-.XXV.iema- 

in-ia  ;   ouvrage  d 

'Èi>icU:le  f(  ic  Mft/saii  de  Ce'- 

PoèU.  XXX.  ^4rf 

Thd'es,  (r.idiià  ilii  grec  en 

geî,  ou  la  mère  t 

aLiç„is,  aiiv  (  1797  ),  iii-i". 

épouse .  Ai««r«  v 

Le  Poifn  vu  MrinoireM  (fun 

a  vol.  ii.H3.  Ik«l 

•  de  lettres  é^riii  par  lui-mc'- 

inauuscrii ,  une  tn 

;9H.  .',  vul.  in-ri.  Ce  sont  les 

fwDÇïis  de  ia  J« 

i.'v  lie  s,i  viV  iFKiiuVn  178a; 

Quelques  années  an 
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)Our  le  prix  de  racaderaie.  Fi- 
ne Tavoir  point  obtenu,  il  crut 
meilleur  moyen  de  prouver  le 
5  eoAt  de  ses  juges  e'tait  de 
iraitre  son  poème  dans  le  Mer'- 
î  France.  De  la  Roque ,  rcdac  - 
cet  ouvrage ,  refusa  de  se  pré- 
vues du  poctc  ;  Desforces  ia- 
e  rédacteur  se  fâcha,  }eta  le 
au  feu ,  et  jura  qu'il  n'impri- 
plus  rien  de  la  façon  de  l'au- 
esforges,dans  le  désespoir  que 
isa  cette  cruelle  résolution, 
jt  â  un  artiGce  assez  singu- 
résidait  alors  à  Brederac,près 
ignoble  appelé  Malcrais.  Il 
i  au  Mercuiv ,  sous  le  i^m  de 
Mialcrais  de  la  Figne ,  un 
nombre  de  pièces  légères  dont 
rédacteur  fut  charmé.  On  as- 
ae  De  la  Roque ,  complètement 
',  se  prit  d'une  belle  passion 
1  muse  du  Croisic ,  et  sVman- 
point  de  lui  écrire  :  «  Je  vous 
,  ma  chère  bretonne  ;  pardoo- 
noi  cet  aveu;  mais  le  mot  est 
f  ».  11  ne  fut  pas  la  seule  dupe 
i  supercherie.  On  ne  parla  bien- 
!i  dans  Paris  que  des  vers  de 
ne  Malcrais  ;  il  n'y  eut  pas  de 
[ui  ne  s'empressât  de  lui  rendre 
ige  par  la  voie  du  Mercure, 
e  et  Destouches,  entre  antres, 
alèrent  k  l'envi ,  et  furent  ou 
nt  UD  instant  jaloux  l'un  de 
au  sujet  des  réponses  plus  ou 
tendres  qu'ils  recevaient  de  la 
le.  On  connaît  l'épître  du  pre- 
c  Toi  dont  la  voix  brillante  a 
WQX  DOS  rives ,  etc.  »  Elle  est 
lée  dans  ses  Œuvres.  De  tous 
i  que  la  &usse  Malcrais  sut  ins- 
I  tes  amants  ce  sont  les  seuls 
ent  restés.  Ceux  même  de  Des- 
s  ne  valaient  absolument  rien. 
le  Desforges  voulut  enGn  ter- 
oetlA  comâie  et  reprendre  iod 
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véritable  sexe,  la  plupart  de  ses  ado- 
rateurs furent  d'abord  ivi  peu  hon- 
teux du  rôle  public  qu'il  venait  de 
leur  £ure  jouer;  mais ,  en  dernier  ré- 
sultat, la  mystiCcation  fut  encore  moins 
fâcheuse  pour  eux  que  pour  lui  ;  car 
du  moment  qu'il  parut  à  découvert,  on 
ne  songea  plus  qu'à  déprécier  ses  vers, 
et  à  le  rendre  ridicule ,  ce  qui  ne 
fut  pas  fort  difficile; son  talent  avait 
trop  peu  de  consistance  pour  résister 
à  une  pareille  réaction.  Quelque  temps 
après,  Desfbrges,  qui  n'était  pas  ri- 
che ,  pria  Voltaire  de  lui  trouver  à 
Paris  des  protecteurs  ;  l'auteur  de 
Zo/rtf,  trop  adroit  ou  trop  généreux 
]K)ur  montrer  le  moindre  ressenti- 
ment, s'employa  de  bonne  grâce  en 
faveur  de  la  cinlevant  muse  du  Mer* 
cure.  «  Je  me  souviens  toujours ,  lui 
»  répondit  -  il ,  des  coquetteries  de 
«  M'^^  Malcrais,  malgré  votre  barbe 
«et  la  mienne;  et  s'il  n'y  a  pas 
»  moyen  de  vous  &ire  des  déclara- 
»  tions ,  je  cherche  celui  de  vous 
9  rendre  service.  Je  compte  voir  cet 
»  été  M.  le  contrôleur  -  général  ;  je 
»  chercherai  molUafandi  tempora  , 
9  et  je  me  trouverai  trop  heureux  si 
9  je  puis  obtenir  quelque  chose  du 
»  Plutus  de  Versailles  en  faveur  de 
»  V Apollon  de  Bretagne.  »  Les  effets 
toutefois  ne  répondirent  point  à  la 
promesse.  Fort  estimable  par  ses 
moeurs  et  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  Desforges-Maillard  n'a  joui , 
comme  poète,  que  d'une  assez  mince 
considération.  11  était  dépourvu  de 
goût;  son  style  était  plat  et  prolixe. 
Quelques-uns  de  ses  contes  pourtant 
rappellent  un  peu  le  tour  marotique 
des  épigramroes  de  J.-B.  Rousseau.  On 
a  de  lui  :  I.  Poésies  de  M^^.  Malcrais 
delà  FignCy  i755,in-ia;  If.  Poe'- 
sies  françaises  et  *latines  sur  la 
prise  de  Berg'Op- Zoom ,  1748,  in- 
ia;III.  les  Arbres ^  idylle^  17S1, 


de  pmw,  it  TisiKur  «  de  procn-  an 

lau^fjfaên.].  11  ncommandail  i'Aivit  cot 

A  M>  OHifritts ,  el  le^ur  cti  douniiit  |u; 

l'i  lemple.  U  (iit  loiig-kmps  emplojc  à  ni 

l'ersngDcmeut,   et  il  pM»  puuc  iiii  atu 

iWHi^cuxiJï  Sl.-Vannesqui.itepliiB  )ti 

coiiiT^é  à  cstittr  famour  des  Ici-  à 

irra  <bii9  53  um^r^atioD.  Il  tnlra~  re 

(luisil  ilsDj  50I1  ordre  U  philgiuphic  lei 

lie  DeiCatH)  ,  qui  cutnnienfjit  à  pré-  ifi 

valoirconlrelcisubliliiPsdcl'ancîi^nDe  k 

«oie.  AjiDiéle'  riomméà  U  proturegé-  va 

ii«-:tlrfleMi»iipt^tion,elccttcc)ur-  l'u 

^c  n>{;eaDl  sa  resideuce  a  Paris  ,  il  soi 

profila  dcMnisr)ourdj|isc<-ltcCapilale  Tu 

punr  se  lier  avec  les  savants  \ei  plus  pu 

celibre» ,  et  poire  acquérir  de  nouvelles  ab 

lumières  ifiT  l'objet  de  ses  éludes  !*•  qii 
vorties.  Il  cul  avec  eux  de  rFcqoMitcs 
conferrJices.   Il   cnllira    particufièie- 
nieut  (Jenelier,  éditeur  des  ouvrages 
•it  Drsciries,  cl  canlinu.i  même  après 

■•on  départ  de  Paris  un  commerce  de  ao 

lettres  avec  lui.    Ln  écrivains    de  jx) 

son   ontre    luî  attribuent  ,    et   lui-  in 

m^tne  a  revcodiqué  riiiveulion   de  ca 

h  transliiiion  du  sang.  On  sait  que  o« 

celte  oiK'raàou  consiste  à  tirer  du  sauc  be 
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biles  restèrent  plus  de  vingi-quatre  ddiî 

lirufes  dans  celle    siiuaiion  ;   eiilin  sion 

Ic'in  cris  ayaut  attire  quelijaes  pay-  fm  , 

naos,  on  les  délivra;  M'i'.  Dwgai-  à  l.i 

nus,  qni  avait  de'|â  la  lÉlo  très  fai-  le  5 

Me,  perdil   loiil-à-fait  la  raison,  a  a  o 

mourut  en  1 757  danj  uti  eMl  d'alie-  mui 

nation  complète.  p ^ 

DESGODETS{AnToi«),ardu-  rf'l 

Wcle,néàPmsfn  i653,  cuit  fils  truc 

•\  un  menuiïiei'  qui  a  fait  les  confes-  des 

sii.iintiiï de  TtîgliM  de  Sl.Louis  des  des 

h;siiites.  Il  obtint  en  167a  l'honneur  ,/„ 

U'iissiiter  aiii  conférences  de  l'aeidd-  des 

inie  royalf  d'architecture  ,  et    eon-  ami 

courut  pour  le  prit  que  Louis  XlV  3v« 

.iï.iit  proposé  pour  la  composition  «xih 

(I  Liu  ordre  françjrs.  !l  fut  nommé  en  U  a, 

\6^i  pensionnaire  du  roi  à  l'acadé-  [ 

mie  de  Homtj  nuis  i!  fut  pris  par  les  bahl 

Alçifrims  en  se  rcudapt  par  mer  de  bitai 

France  en  ItaN^   Au  bout  de  s,,«  ronn 

mnisdcra[.t.vtléilfi.tecl>3n5é(i67G).  Mai. 

rt  se  rcTDUarqna  pour  Rome,  où  il  flori 

n  su  environ  sfÏBe  mois  à  faire  une  Ou  a 

piude  narliculici-c  des  édifices  anli-  rffi 

•inf%  de  cette  ville.    De   retour  eu  le  s 

Fr.ince  il  publia,  par  ordre  du  -raud  seiU. 
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ic.  Diivcrdicr  dit  que  ers 
s  ODt  cté  imprimées  sous  ce 
îan,de  ceux  qui  servent  à 
maisons  des  gros  seigneurs 
fois,  avec  une  Oraison 
non  contre  la  calomnie^ 
Juste,  1557,  in- 16,  P!u- 
)graphe9  et  bibliographes 
î  que  Jean  Desgouttes  avait 
QEuvres  d^Arioste;  Jean 
(  a  fait  imprimer  seidement 
t  furieux^  composé  pre- 
tenrime  thttscanepar  mes-» 
AriosUy  et  mainlenanitra' 
isefrancoisey  Lyon,  1 54  4» 
te  traduction  n'est  pas  seule- 
[es  premières,  miis  encore  la 
[n*on  ait  faite  en  France  de  ce 
le  est  de  Jean  Martin  ;  Des- 
nfulqueFëditeur.  A.  B~t. 
lANGES  (  TiBURCE  DU 
aumônier  du  roi  pour  les 
naquit  en  1678  d'une  fa- 
e  du  Berri.  11  sortait  à 
l'cnOaince  lorsqu'abandon- 
t  paternel  pour  se  consa- 
I ,  il  partit  sans  savoir  où 
arriva  à  St.-Maximin  en 
,  où  il  fit  ses  études  vivant 
iy  et  n'ayant  d'autre  res- 
ï  dans  la  charité  publique. 
)nnë  prêtre  h  Orange ,  et 
*s  dans  sa  patrie  pour  y 
s  fonctions  du  ministère; 
jdt,  apprenant  que  la  peste 
Provence ,  il  accourut  dans 
le  servir  et  d'exhorter  les 
U  fut  atteint  par  la  conta- 
augmenter  le  nombre  de 
sSy  et  il  atteudit  la  fin  de 

I  avant  de  retourner  dans 

II  y  fut  nommé  curé  malgré 
e  se  croyant  pas  les  talents 
I  punr  gouverner  une  pa- 
vint  â  Paris ,  où ,  voulant 
y  maïs  inconnu ,  il  se  ca- 
eu  des  pauvres  de  Bicétre , 
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les  édifiant  par  sa  vie  ,  et  les  iiislrui- 
sant  par  ses  liiscours  ;  #rau  de  com- 
passion pour  les  malheureux  qui, 
condamnés  aux  fers ,  partaient  tous 
les  ans  de  Paris  et  de  Rennes  pour 
les  chiourmes  de  Marseille ,  il  désira 
de  leur  servir  d'atunônier  pendant. la 
route.  U  fallait  l'agrément  delà  cour;  il 
l'obtint  sans  peine  :  il  n'avait  point  de 
concurrent;  d ailleurs  il  déclarait  au 
ministre  qu'il  n'en  coûterait  rien  au 
trésor  public,  et  qu'il  ferait  les  voyages 
à  ses  dépens.  Maiirepas  lui  fit  expe- 
dicr  on  brevet  honorable ,  que  l'abbé 
Desgranges  appelait  son  brevet  de 
galérien.  Dès  lors  il  suivit  la  chaîne , 
et  dans  ces  voyages  pénibles  et  dé- 
goûtants il  s'occupait  ae  procurer  aux 
galériens  tous  les  secours  spirituels 
et  corporels  dont  ils  avaient  besoin.  Il 
aidait  à  mourir  ceux  que  l'épuisement 
faisait  succomber  dans  la  route,  et 
ceux  qije  le  grand  air  frappait  mor- 
tellement au  sortir  des  cachots.  La 
nuit  on  renfermait  ordinaii-ement  les 
galériens  dans  une  écurie.  Leur  pieux 
aumônier  montait  alors  dans  Tauge , 
et  debout,  s'appuyant  d'une  main  au  ' 
râtelier,  il  catéchisait  avec  une  onc- 
tion qui  ne  fut  pas  toujours  stérile  cet 
auditoire  d'une  espèce  si  singulièi*e. 
Les  austérités  de  1  abbé  Desgranges , 
ses  fatigues  et  le  mauvais  air  qu'il  res- 
pirait lui  échauderent  le  sang  ;  sa  poi- 
*trine  fut  attaquée,  une  fièvre  lente  mi- 
nait son  corps.  Il  arriva  le  18  no- 
vembre 17^6  à  Castellaune,  chcK 
Jean  Soanen,  évéque  de  Senez.  11 
avait  fait  cette  année  même,  depuis  le 
^5  août,  près  de  huit  cents  lieues.  Le 
prélat,  dans  une  lettre  écrite  à  la 
comtesse  de  Gamaches .  sœur  de  l'au- 
mônier des  galériens ,  fait  ainsi  con- 
naître le  triste  état  dans  lequel  il  se 
présenta  chez  lui.  «  11  n'avait  qu'un 
»  surtout  fort  usé,  une  espèce  de  sou- 
»  tanelle  de  laênic^  une  seule  ch** 
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vrcs  chinois  ,  travaux  dont 
dans  les  Mémoires  sur  le 
\e  France  une  indication 
,  fournie  à  Goujet  par  Tau- 
méfiic.  Les  connaissances 
de  Dcshantesrayes  dans  les 
ï  l'orient  paraissent  surtout 
es  long  Mémoire,  dont  un 
lement  avait  été  public  dins 
pédie  ,  plaiiclics ,  tom.  ii , 
ut  imprime'  en  entier  dans 
ime  de  la  Bibliothèque  des 
i  des  amateurs,  de  labbe 

Paris ,  1  «jCG ,  et  se  trouve 
i  altération  dans  1rs  exem- 
même  ouvr;ige  qui  ont  ëtë 
e  commerce,  avec  beaucoup 
ments,  sous  la  âate  de  1 767 
;  Ôl  Encyclopédie  élémen- 
Introduction  à  l'étude  des 
es  sciences  et  des  arts.  Par 
re,  qui  n'est  jtoint  assez  con- 
donne  presque  seul  quelque 
ouvrage  dont  il  fait  partie, 
le  DesbautcsraYPs  avait  joint 
lu  chinois  celle  de  la  langue 
ires-MantchouTL  ;  qu'il  avait 
mains  de  bons  uialciiaux 
tiposer  une  grammaire  de 
ue,  beaucoup  plus  complète 
iu  P.  Gerbillon  :  enfin  que 
îux  syllabaire  des  Tarlares- 
X  avait  ëtë  par  lui  réduit  à 
r  alphabet,  pareil  à  celui  des 
t  des  Arabes.  Antërieurc- 
la,  de  1747  à  i']'^n  ,  Dcs- 
es  avait  publie  les  opus- 
va  ut  s  :  I.  Abrégé  de  la 
tienne  Fourmont  et  No- 
ff  ouvrages  j  Paris,  1747- 
auquel  eut  part  Deguignes, 
étéf  comme  Dejihautcsrayes, 
Iticniie  Fourmont ,  fut  im- 
la  léle  de  I.1  n'uivelle  édition 
wons  critiques  sur  Vhis- 
;  anciens  peiqdes ,  édition 

daus  le  fait  que  celle  de 
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in!^5,  dont  on  a  (liante  Ir  fmnlis- 
pire,  et  à  laquelle  on  a  aj  »ute  cet 
abrégé  de  la  vie  de  Tautcur,  abrégé 
dont  il  a  été  tiré  des  exemplaires  à  part, 
et  une  table  «les  niaticres  [rojy ,  FouR- 
Mo>'T^;  II.  Lettre  à  M.  Des/lottes 
sur  l'histoire  véritable  de  V orphe- 
lin chinois  de  la  maison  de  Trhao  , 
imprimée  à  la  suite  <le  V Orphelin  de 
la  Chine,  tragédie  de  Voltaire,  1 7:>5  ; 
111.  Lettre  à  M,  le  chevalier  Stuart 
sur  la  chronoloE^ie  de  Newton ^  im- 
primée dans  le  Mtrcure  du  mois  de 
uëcembre  1765,  et  réimprimée  avec 
la  réponse  du  chevalier  Stuart  dans 
ï Apologie  du  sentiment  de  M,  le 
chevalier  Newton  sur  t  ancienne 
chronologie  des  Grecs,  Francfort, 
1757;  IV.  Lettre  à  M.  Goguet  sur 
le  temps  auquel  certains  arts  ont  ëtë 
connus  à  la  (îhine,  imprimée  sous  le 
titre  d^ Extraits  des  historiens  chi- 
nois  à  la  fin  de  V  Origine  des  lois , 
etc.,  par  Goguet,  Paris,  1758.  De- 
guignes  ayant  public  eu  i7'>9  un 
Mémoire  dans  lequel  il  croyait  avoir 

f trouvé  (jue  les  Cliinoîs  sont  une  co- 
onie  égyptieime  ,  son  opinion  fut 
fortement  attaquée  par  sou  ancien 
condisciple  dans  un  écrit  intitulé  : 
Doutes  sur  la  dissertation  de 
M,  DeguigneSj  qui  a  pour  titre  : 
Mémoiie  dans  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  proposés  à  MM.  de 
l'Académie  royale  des  belles-lettres. 
Deguignes  répondit  à  ces  douhs  ;  il 
est  vrai  de  dire  cependant  que  Tavan- 
Upp  resta  à  son  adversaire,  et  que 
l'opinion  du  savant  académicien ,  à 
laquelle  peut  être  il  renonça  lui-même 
après  un  plus  mûr  examen  ,  n'est 
guère  regardée  aujourd'hui  que  com- 
me un  paradoxe  ingénieux.  C(?tte  dis- 
pute littéraire  peut  avoir  contribué 
â  éloigner  Deshautes  rayes  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres,  à  laquelle  It 


pirlil ,  eu  I77()>  pour  A 
oourg  avec  u  friDinc.  Qim 
appoiDicmeiiLi  fuserai  de  4o< 
blés  auuiiellrincnt  ,  DmAm 
jouait  giières  que  dis  («Sjj 
Ptjur  employer  ses  luùin , 
il  aiiieur  dmoiiliiuc;  a 
u  niiscrits  lui  fiirciil  volés  1  '^  iL— ^ 
1781.  En  (pHiUll 
iiEiif  ttusiic,  il  quiiu  tout-ii-f»ît  le  m&nh 
I  iiM-  comédjeo  paipr  s'adouoer  eiMiiM 
Muic  aux  Itltrespafirmme.dc  retawl 
Vta-  m  quelque  leinpi après  lui,  end 
rrs-  de  rester  au  théâtre  ;  ctia  fut  m 
.1  ru-  eu  1 783,  à  la  rAm^r  luIicUCr^ 
<[ijcs  elle  s'est  Tait  connallre  dqmii,  ■ 
III  la  le  nom  de  madame  rbtiippc.  IIThI 
,  iiiic  cpoiise'e  en  1775,  i!  »*cu  >éipmf' 
t.ijii  qiies  aimées  après  si>ti  rrlMTi 
,iiix  France,  tout  en  faîunt  im  oaolf 
.  Kn     conlre  le  divorae.    Elle    cd  «« 
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cipaiix  caiaclèrcs  bien  sou- 
}eîuide  lord  Felianiar,  qu'il 
ndu  propre  et  ((u'il  a  fort 
,  lui  Êiit  surtout  honneur.  » 
it  à  la  première  représenta- 
pièce  fut  maltraitée  ;  elle  a 
m$  au  Théâtre- Français  et 
;  du  re'pertoire.  If.  les  Ma- 
'  Médiaieur  maladroU,  co- 
cinq  actes  et  en  vers,  jouée 
es  au  Théâtre -Français  en 
L  Théodore  et  Paulin  y  co- 
trois  actes ,  mêlée  d'ariettes, 
de  GrétiTy  dont  l'unique  re- 
bn  eat  heu  le  1 8  mars  1 783. 
remple  de  thymen,  corné' 
cKque,  en  trois  actes  et  eu 
ée  le  4  juin  1783;  V.  VÉ- 
iliageoUe,  opéra  en  deux 
asique  de  Grétry ,  jouée  le 
783.  Ce  n'est  au  reste  qu'un 
ctaclié  de  Théodore  et  Pau- 
rimé  in-8\  VI.  Les  Deux 
,  comédie  en  un  acte  et  en 
'es  ,  jouée  le  a4  décembre 
II.  la  Femme  jalouse ,  co- 
cinq  actes  et  en  vers ,  jouée 
'rier  1 785.  «  C'est ,  dit  La 
,  nn  drame  où  il  y  a  quel- 
rèt ,  ce  n'est  pas  une  bonne 
e.  Il  j  a  dans  le  sujet  un  vice 
:  la  jalousie  de  h  femme  est 
sur  des  apparences  si  for- 
i  bien  justifiées,  qu'iPn'ya 
yen  de  lui  en  faire  un  repro- 
nsi  le  but  moral  est  manque  ; 
is  apparence^  produisent  des 
msqui  ont  de  reflfct  au  théâtre, 
le  est  naturel  et  facile,  sans 
lation,  sans  écarts   et  sans 
.....  Il  est  vrai  qu'il  y  a  peu 
"S  heureux....  Les  caractères 
irs  sont  dessinés  avec  vérité 
ièce  marche  bien.  »  Elle  est 
ssée  au  Théâtre  -  Frauçais  et 
tîe  du  répertoire.  (  f^oyez 
■AR.  )  VllI.  L'AmiUé  au 
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village,  comédie  en  trois  actes  et  eu 
vers ,  mêlée  d'ariettes ,  musique  de 
Philidor,  jouée  le  3i  octobre  1785; 
IX.  la  Rencontre  imprévue  ^  com- 
pliment dramatique  prononcé  à  la 
rentrée  de  1 787  ;  X.  Féodor  et  Ze- 
sinska ,  ou  Novogorod  sauvée ,  dra- 
me en  trois  actes  et  en  prose ,  joué  le 

3  octobre  1786,  imprimé  en  1787, 
in-8*'.;  XI.  Tom  Jones  et  FeUamar^ 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée 
le  1 7  avril  1 787  ,  imprimée  in-8<>. , 
inférieure  à  Tom  Jones  à  Londres  y 
dont  elle  est  la  suite.  XIL  Les  pro^ 
messes  de  mariage,  opéra  en  deux 
actes ,  musique  de  Lebreton ,  joué  le 

4  juiÛet  1 787  ;  c'est  une  suite  de  VÉ- 
preuve  villageoise,  XI  H.  Césanne 
et  rictor ,  ou  les  Epoux  au  berceau^ 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  jouée 
le  i\  octobre  1788;  XIV.  Jeanne 
d'Arc  a  Orléans ,  drame  historique, 
en  vers  et  en  trois  actes ,  mêlé  d'ariet- 
tes ,  joué  le  I  o  mai  1 790  ;  XV.  Gri^ 
selidis  ,  opéra  en  trois  actes ,  joué  le 
8  janvier  1791  ,  tiré  du  conte  d*Im- 
bert.  Ces  différentes  pièces  ont  paru 
sur  le  théâtre  Italien.  XVI.  Joconde^ 
opéra  en  trois  actes  ,  musique  de 
L.  Jadin ,  représenté  le  1 4  septem- 
bre 1 790 ,  sur  le  théâtre  de  la  foire 
Saint-Germain,  parles  acteurs  du  théâ- 
tre Feydeau.  XVII.  Le  Sourd  ou 
VJuberge  pleine ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose,  jouée  en  Î790,  au 
théâtre  Montansier.  Le  sujet  est  pris 
dans  le  Dictionnaire  d'anecdotes  ; 
imprimé  très  souvent.  X  VIII.  Za  Per- 
ruque de  laine ,  comédie  en  trois  ac- 
tes, et  qui  n'eut  aucun  succès  sur  le 
même  théâtre  en  1 79 1 .  XIX.  V Épou- 
se imprudente,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers ,  qui  fut  mieux  accueillie  la 
même  aunée.  XX.  Le  Tuteur  céliba'* 
taire,  comédie  en  un  acte  et  en  vers , 
jouée  en  1791.  XXL  jiUsbelle  ou 
les  Crimes  de  la  féodalité^  opéra  en 
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Il  (  1701  ),  in-H  .  Dusrur- 
Mr  ci'iir  l'IiV''  1111  iullabora- 
.c.Sii-ar(i.X\lll.£«5itf<im 
iiiii'tii>'  t'11  niitf  ;ictu  Cl  en 
■ivMtiliT  on  i-i|S  ,  sur  le 
li.IK.  .'XXlV.iM 


vi-is.  iv|-rtsnilr.|-  en  r^gg, 
,-,'iii'.Ml(UC.iiisc-iiTlleuIulai- 
.MirHrdnoici-.XXV.iemi»- 
ÈpU-b-le  cl  U  Uihleau  de  Cé- 

Tlid'ts,  iijdjii  ilu  grec  en 
iiç.is,  auv  (  .:<)7  ),iu-4'. 
te  /'oé'e  (iH  Mi-moiret  d'un 
de  Ictlrei  écrits  p.ir  lut-mé- 
[fH.  'i  vuf.  iri-i-i.  Ce  hidI  iei 
L'S  Je  sa  vif  jiisqu'rn  178a  1 


jciinesse;  n«i  By- 
JfK'Ulrr,  nifl-iume 

lij[iii[l;.-.'  'l'csl  |IW 

:..i[>ii.Hir'  ànait  .ito 

Porte  CLi  huit  vulrâ 
EuçcTU!  et  Eygèiui 
conjugale,  hitlain 
d'une  niiit  derrmr 
i:f)8.,ivol.i.M-»;î 
iHArabeUe,(mVBi 
et  de  faiiKur,  oiivi 
mi/irei  seerett  de  • 
glaises,  1798.  9  < 
Mille  «r  un  mHmv/ 
in-t2  ;  oiirngp  d 
/«oÈte.  XXX.  ^ici 
ges,  ou  la  mère  . 
épouse .  hittoin% 
3  vol.  ÎQ-ia.  Oe« 
niauuscril ,  une  tn 
frADçiis  d«  ta  Jm 
Quelque}  Bon^M  avi 
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pour  le  prix  de  TacaderDie.  Pi- 
ï  ne  l'avoir  point  obteuu,  il  crut 
meilleur  moyen  de  prouver  le 
lis  soAt  de  ses  juges  e'tait  de 
arattre  son  poème  dans  le  Mer' 
le  France.  De  la  Roque ,  rcdac  • 
e  cet  ouvrage ,  refusa  de  se  pré- 
L  vues  du  poète  ;  Desforces  in- 
le  rédacteur  se  fâcha ,  )eta  le 
I  au  feu ,  et  jura  qu'il  n'impri- 
plus  rien  de  la  façon  de  Fau- 
)esforges,dans  le  désespoir  que 
lusa  celte  cruelle  résolution , 
'Ut  à  un  artiOce  assez  singu- 
résidait  alors  à  Brederac^près 
vignoble  appelé  Malcrais.  Il 
a  au  Mercuiv,  sous  le  i^om  de 
Malcrais  de  la  Peigne  ^  un 
I  nombre  de  pièces  Itères  dont 
.  rédacteur  fut  charmé.  On  as- 
[ne  De  la  Roque ,  complètement 
éy  se  prit  d'une  belle  passion 
la  muse  du  Croisic,  et  s'éman- 
1  point  de  lui  écrire  :  «  Je  vous 
iy  ma  chère  bretonne;  pardon- 
moi  cet  aveu;  mais  le  mot  est 
é  w.  Il  ne  fut  pas  la  seule  dupe 
te  supercherie.  On  ne  parla  bien- 
is  dans  Paris  que  des  vers  de 
inc  Malcrais  ;  il  n'y  eut  pas  de 
qui  ne  s'empressât  de  lui  rendre 
lagc  par  la  voie  du  Mercure. 
re  et  Desrouches,  entre  autres , 
salèrent  k  Tenvi ,  et  furent  ou 
mt  un  instant  jaloux  l'un  de 
i  au  sujet  des  réponses  plus  ou 
i  tendres  qu'ils  recevaient  de  la 
tte»  On  connaît  l'épitie  du  pre- 
c  Toi  dont  la  voix  brillante  a 
f  tnr  nos  rives ,  etc.  »  Elle  est 
BBiëe  dans  ses  OEuvres.  De  tous 
ri  que  la  fausse  Malcrais  sut  ins- 
à  tes  amants  ce  sont  les  seuls 
ient  restés.  Ceux  même  de  Des- 
ss  ne  valaient  absolument  rien. 
ne  Desforges  voulut  enGn  ter- 
çeCle  comédie  et  reprendre  f«n 
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véritable  sexe,  la  plupart  de  ses  ado- 
rateurs furent  d'abord  i\n  pou  hon- 
teux du  rôle  public  qu'il  venait  de 
leur  faire  jouer;  mais ,  en  dernier  ré- 
sultat, la  mystification  fut  encore  moins 
fâcheuse  pour  eux  que  pour  lui  ;  car 
du  moment  qu'il  parut  h  découvert,  on 
ne  songea  plus  qu'à  déprécier  ses  vers, 
et  à  le  rendre  ridicule,  ce  qui  ne 
fut  pas  fort  difficile; son  talent  avait 
trop  peu  de  consistance  pour  résister 
à  une  pareille  réaction.  Quelque  temps 
après.  Desforges,  qui  n'était  pas  ri- 
che ,  pria  Voltaire  de  lui  trouver  à 
Paris  des  protecteurs  ;  l'auteur  de 
Zaïre ,  trop  adroit  ou  trop  généreux 
|)Our  montrer  le  moindre  ressenti- 
ment,  s'employa  de  bonne  grâce  en 
faveur  de  la  ci-devant  muse  du  Mer* 
cure.  «  Je  me  sourions  toujours ,  lui 
»  répondit  -  il ,  des  coquetteries  de 
«  M'^^  Malcrais ,  malgré  votre  barbe 
«et  la  mienne;  et  s'il  n'y  a  pas 
9  moyen  de  vous  £ûre  des  déclara- 
»  tions ,  je  cherche  celui  de  vous 
9  rendre  service.  Je  compte  voir  cet 
»  été  M.  le  contrôleur  -  général  ;  je 
»  chercherai  molUafandi  tempora  , 
w  et  je  me  trouverai  trop  heureux  si 
»  je  puis  obtenir  quelque  chose  du 
»  Phuus  de  Versailles  en  faveur  de 
»  Vjépollon  de  Bretagne.  »  Les  effets 
toutefois  ne  répondirent  point  à  la 
promesse.  Fort  estimable  par  ses 
moeurs  et  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  Desforges-Maillard  n'a  joui , 
comme  poète,  que  d'une  assez  mince 
considération.  Il  était  dépourvu  de 
goût;  son  style  était  plat  et  prolixe. 
Quelques-uns  de  ses  contes  pourtant 
rappellent  un  peu  le  tour  marotique 
des  épigrammes  de  J.-B.  Rousseau.  On 
a  de  lui  :  1.  Poésies  de  .W*.  Malcrais 
delà  yigne^  i735,in-ia;  II.  Poé- 
sies  françaises  et  ^latines  sur  la 
prise  de  Berg'op- Zoom ,  1748,  in- 
lU; III.  les  ^rfrriff»  idylle;  1751, 


eiU[tlOIS,>CniJUCCT.Tl»ui;(«uica™m,  -* 

de  prieur,  de  Tisilcur  ei  d«  procn-  ni 

reiir-g(*wral.  1]  tecommandait  l'élude  co 

h  M»  confrtwB ,  rt  leur  en  doiiiiail  pa 

l'iieniplc,  11  fil  loiig-timp»  eropiujt'  à  en 

l'cr.spigoemeiil,  el  il  passa  pour  iiii  on 

dc*relipcu«di;Sl.-VaiiDesqui  nie  plus  yt 

coinriboë  il  csdler  l'amour  des  let-  à 

liTs  dans  s»  coii(;r^atioD.  H  intro-  ce 

duîsti  dans  son  ordre  U  philosophie  Ifi 

de  DescaiieJ  ,  qui  cuniiiirnçail  à  pr^  i( 

valoircontrelessublilitcsdcl'andtfiioe  à 

(icole,  AjjDlélenommeàlaprocuregtf-  v; 

iiéraledesacoDgr^ation.elccltcchiir-  Ti 

ge  eiif^eatil  sa  rcsideiice  à  Paris ,  il  S( 

profila  de  son  sêjourdans  cilleCairilale  l'i 

pour  se  lier  btcc  les  savants  les  plus  pi 

(«libre:,  el  ponr  acquérir  de  iiouTellcs  ni 

lumiËres  sur  l'obiet  de  ses  études  fa-  qi 

Torites.  Il  eut  nvee  eux  de  rréquralcs  le 

confercnceB.  Il  cnlliva  pariieiiUire-  Q 

iiienl  (JcrKlier,  éditeur  des  ouvrages  p 

de  Descarles,  et  cODlinu.!  Djfnic  après  U 

son  départ  de  Paris  un  commerce  de  ai 

Icltrcs  aT«   lai.   Les  écrivains    de  p 

SDU   ordra    lui  altribucnt  ,    et    lui-  il 
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losc  a  cle  impiitnc.  Us  fxis- 
dcux  volumes  in-fol.  dans 
lièque  de  Tabbaye  de  Sciio- 
ns celle  de  Sl.-Mihel  en  Lor- 
tites  deux  de  la  congrégation. 
it  sur  des  milières  de  philo- 
I  de  ibeolopie ,  cl  on  peut  en 
e'iail  dans  Morcri.  M.  Kogis 
avec  ce  savant  et  laborieux 
n  des  relations  fort  intimes, 
iucoup  proGte  de  ses  Inmièrcs 
trois  volumes  de  pbilosopliie 
•nne's.  Il  regardait  doni  Des- 
inme  un  des  plus  habiles  mé- 
iens  de  son  siècle.  L — y. 
[}ALLAR()S  (Nicolas,  et 
Tc  ) ,  en  latin  Gallnsius  , 
de  Genève ,  fut  envoyé  à 
en  i5Go  pour  y  e'tablir  une 
iDçaise  ,  et  assista  en  1 5G  i 
uc  de  Poissy.  I/église  de 
l'avait  prête'  à  celle  de  Paris 
:e  circoustance.  Il  était  nii- 
l'e'glise  d*Orlcans  en  iî}ih\, 
,  dit  Baylc  ,  le  considérait 
up ,  et  en  clail  si  conside're 
'ouvait  en  lui  un  copiste,  » 
Desgallards  :  L  Comme  fila- 
vodum  cuin  lextu  hiblicn , 
i5Go,  iii-fol.  H.  AssiTiio 
i  Chrisli  filii  Dei  essentid 
nearianoSy  Orléans,  1 5ii6 , 
I  fiut  en  croire  Diivcrdier, 
ds  aurait  traduit  col  ouvra;;c 
i^  sous  le  titre  de  Défense 
fine  essence  de  /.-(?.,  fils 
contre  les  nouK'eaux  Ariens^ 
^yQ^  ^  ii»-8\  liVxLMii plaire 
Catalogue  de  la  F^ibliulhcrpic 
eu  latin,  et  le  titre  donne 
ds  pour  auteur.  III.  Une 
n  latine  de  la  hriéve  uislruc- 
Cil  vin  '  pour  armer  tout 
tf  contre  Us  erreurs  des 
istes,  IV.  Une  traiiuclion 
petit  Traité  du  même  au- 
la  recherche  des  reliques. 
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Y.  Onelqiios  autres  traductions  du 
même  auteur  indiquées  par  Bayle. 
Desgallards  est  auteur  de  la  Préface 
mise  à  la  tcte  du  Nouveau- Testa' 
ment  dans  rédition'  de  la  Bible  de 
Cilvin  donnée  chez  Conrad  Badius, 
i56i,  in -fol.  On  croit  qu'il  a  tra- 
vail lé 'avec  Ijèze  à  V Histoire  ecclé- 
siastique des  églises  reformées; 
mais  ce  qui  le  recommande  h  la  pos- 
te'rité  est  son  édition  de  S.  Irenée ,  que 
Fabricius  n'a  pas  dédaigne  de  men- 
tionner dans  ses  notes  sur  S.  Jé- 
rôme, et  qui  parut  sous  ce  titre  :  D, 
Irenœi  episcopi  Lugdunetisis  opéra , 
seu  libri  quinqne  adversùs  porten- 
tosas  hœreses  Falentini  et  aliorum^ 
accuratiùs  quàm  antehàc  emen- 
dala  ;  addilis  grcecis  quœ  reperiri 
potueruntj  opéra  et  diiigentid  Ni' 
colai  GaUasiij  unà  cum  ejusdem 
atmotationibus ,  Paris,  1670,  in- 
fol.  A.  B— T. 

DESGARCINS,  ou  de   Garcins 
(M*^*^.),  de1)uta  au  Théâtre  français 
dans  les  rôles  d'amoureuses   le  'x\ 
mai  1788;  elle  avait  alors  dix-huit 
ans  ,  et  ses  succès  furent  si  brillants 
qu  on  la  reçut  à  la  fin  de  cette  même 
année;  mais,  à  la  clôture  de  1 791 ,  elle 
fut  du  nombre  des   comédiens   qui 
formèrent  la  troupe  du  Théâtre  de  la 
rue   de  Richelieu  (nommé  quelque 
temps  après  Théâtre  de  la  républi- 
que), où  elle  créa  plusieurs  rôles, 
entre  autres  Mêlante ,  de  la  Harpe; 
Hédelmone  ,  d'Odiello,  et  Saléma, 
d*  Abu  far.  Cette  actiice  ,    douée    de 
Tame  la  plus  tendre  et  de  Tor^^ane  le 
])lus  touchant ,  avait  surtout  le  don  de 
faire  répandre  des  larmes,  et  rap,)e- 
lait  à  cet  égard  la  fameuse  Gaussiu. 
La  carrière  théâtrale  de  M  *•".  \)cs^ 
garcins  a  été  bornée  par  deux  évèue* 
ments  très  malheureux.  Dms  un  ac- 
cès de  jalousie  el!c  se  donna   trois 
coups  de  poignard  qui  ne  furent  pas 
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Duverdicr  dit  que  ers 
Dt  ctc  imprimées  sous  ce 
I ,  de  ceux  qui  servent  à 
Isans  des  gros  seigneurs 
s,  avec  une  Oraison 
n  contre  la  calomnie  y 
stc,  i537,  in-i6.  Plu- 
iphe9  et  bibliographes 
ue  Jean  Desgouttes  avait 
Euvres  d^Arioste;  Jean 
fait  imprimer  seulement 
'îonî^iix,  composé  pre- 
1  rime  thuscane  par  mes* 
iostey  et  maintenant  tro' 
^francoisCy  Lyon,  1 54  4> 
taduction  n'est  pas  seule- 
premières,  mais  encore  la 
m  ait  faite  en  France  de  ce 
*$l  de  Jean  Martin  ;  Dos- 
itquerëdîtenr.  A.  B^t. 

SGES      (  TiBURCE      DU 

imdnier  du  roi  pour  les 
quit  en  1678  d'une  fa- 
da Berri.  Il  sortait  à 
n€since  lorsqu'abandon- 
latcrnel  pour  se  consa- 
il  partit  sans  savoir  où 
riva  à  St.-Maximin  en 
j  il  fit  ses  études  vivant 
et  n'ayant  d'autre  res- 
ans  la  charité  publique. 
1^  prêtre  à  Orange ,  et 
dans  sa  patnc  pour  y 
fonctions  du  ministère; 
,  apprenant  que  la  peste 
)vence,il  accourut  dans 
servir  et  d'exhorter  les 
fut  atteint  par  la  conta- 
gmcntcr  le  nombre  de 
et  il  attendit  la  fin  de 
Tant  de  retourner  dans 
'  fut  nommé  curé  malgré 
e  croyant  pas  les  talents 
K«ar  gouverner  une  pa- 
ît à  Paris ,  où ,  voulant 
nais  inconnu ,  il  se  ca- 
des  pauvres  de  Bicétre , 
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les  édifiant  par  sa  vie  ,  cl  les  iiislrui- 
sant  par  ses  discours  ;  #rau  de  com- 
passion pour  les  malheureux  qui, 
condamucs  aux  fers ,  partaient  tous 
les  ans  de  Paris  et  de  Rennes  pour 
leschiourmes  de  Marseille,  il  désira 
de  leur  servir  d'aumônier  pendant. la 
route.  11  fallait  ragrément  delà  cour;  il 
l'obtint  sans  peine  :  il  n'avait  point  de 
concurrent;  d*aillcurs  il  déclarât  au 
ministre  qu'il  n'en  coûterait  rien  au 
trésor  public,  et  qu'il  ferait  les  voyages 
à  ses  dépens.  Maureps  lui  fit  expé- 
dier un  brevet  honorable ,  que  l'abbé 
Desgranges  appelait  son  brevet  de 
galérien.  Dès  lors  il  suivit  la  chaîne , 
et  dans  ces  voyages  pénibles  et  dé- 
goûtants il  s'occupait  ae  procurer  aux 
galériens  tous  les  secours  spirituels 
et  corporels  dont  ils  avaient  besoin.  Il 
aidait  à  mourir  ceux  que  l'épuisement 
faisait  succomber  dans  la  route,  et 
ceux  que  le  grand  air  frappait  mor- 
tellement au  sortir  des  cachots.  La 
nuit  on  renfermait  ordinairement  les 
galériens  dans  une  écurie.  Leur  pieux 
aumônier  montait  alors  dans  lauge , 
et  debout,  s'appuyant  d'une  main  au  ' 
râtelier,  il  catéchisait  avec  une  onc- 
tion qui  ne  fut  pas  toujours  stéri'.c  cet 
auditoire  d'une  espèce  si  singulière. 
Les  austérités  de  l'abbé  Desgranges , 
ses  fatigues  et  le  mauvais  air  qu'il  res- 
pirait lui  échaufierent  le  sang  ;  sa  poi- 
*trine  fut  attaquée,  une  fièvre  lente  mi- 
nait son  corps.  11  arriva  le  18  no- 
vembre 17^6  à  Castellanne,  chcK 
Jean  Soanen,  évêque  de  Senez.  11 
avait  fait  cette  année  même,  depuis  le 
25  août,  près  de  huit  cents  lieues.  Le 
prélat,  dans  une  lettre  écrite  à  la 
comtesse  de  Gamaches  .sœur  de  l'au- 
monier  des  galériens ,  fait  ainsi  con- 
naître le  triste  état  dans  leqttcl  il  se 
présenta  chez  lui.  «  Il  n'avait  qu'un 
»  surtout  fort  usé,  une  es|>ècc  de  sou- 
»  tanellc  de  mémc^  une  seule  cUt» 
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.  cbinois  ,  travaux  dont 
is  les  Mémoires  sur  le 
*'rance  une  indication 
iruie  à  Goujet  par  Tau- 
DC.  Les  connaissanci'S 
>shantcsniyes  dans  1rs 
»rirnt  paraissent  surtout 
long  Mémoire,  dont  un 
rat  avait  été'  publie'  dans 
^  ,  planches ,  tom.  ii , 
loprïine'  en  entier  dans 
de  la  Bibliothèque  des 
is  amateurs,  de  Tabbc 
ris,  1766,  et  se  trouve 
ération  dans  1rs  exem- 
me  ouvrage  qui  ont  été 
minerce,  avec  beaucoup 
ts,  sous  la  date  de  1 767 
Encyclopédie  élémen- 
^oduction  à  V étude  des 
ciences  et  des  arts.  Par 
^ui  n'est  point  assez  con- 
inc  presque  seul  quelque 
rage  dont  il  fait  partie , 
esbautesrayes  avait  joint 
chinois  celle  de  la  langue 
Mantcboux;  qu'il  avait 
ns  de  bons  matciiaux 
»er  une  grammaire  de 
beaucoup  plus  conipictc 
'.  Gerbillon  :  enfin  que 
syllabaire  des  Tartares- 
fuit  été  par  lui  réduit  à 
babct,  pareil  à  celui  des 
»  Arabes.  Antéricui*c- 
de  1747  à  i7;1ii  ,  Des- 
ivait  publié  les  opus- 
8:1.  Abrégé  de  la 
ne  Fourmont  et  No- 
uvrages  y  Paris,  1747« 
uel  eut  part  Degui^nes , 
comme  De.Hliaulesrayes , 
lie  FouriMont ,  fut  im- 
le  de  la  nouvelle  édition 
PIS  critiques  sur  Vhis- 
iciens  peuffles ,  éilition 
us  le  fait  que  celle  de 
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I7?>5,  dont  on  a  chr.iijïc  le  fronlis- 
picc,  et  à  laquelle  on  a  i*j mto  cet 
abrégé  de  la  vie  de  i'.iuttur,  abn^gé 
dont  il  a  été  tiré  des  exrmplaii  es  à  part, 
et  unetabîe  des  niaticro  [Toj^  .FouR- 
mowt};  U.  Lettre  à  M,  Desfhttes 
sur  l'histoire  véritable  de  l^urphe^ 
lin  chinois  de  la  maison  de  Trhao  , 
imprimée  à  la  suite  de  V  Orphelin  de 
la  (  'hine ,  tragédie  de  V  ol  tai re ,  1 7  i>5  ; 
III.  Lettre  à  M.  le  chetfalier  Stuart 
sur  la  chronologie  de  Newton,  im- 

Sriméedans  le  Mercure  du  mois  de 
écembre  1765,  et  réimprimée  avec 
la  réponse  du  chevalier  Stuart  dans 
Yj^pologie  du  sentiment  de  M,  le 
chevalier  Newton  sur  t ancienne 
chronoln^  des  Grecs ^  Francfort, 
1757;  IV.  Lettre  à  M.  Goguet  sur 
le  t(  mps  auquel  certains  arts  ont  été 
connus  à  la  (  Jûne ,  imprimée  sous  le 
titre  ^Extraits  des  historiens  chi^ 
nois  à  la  fin  de  /'  Origine  des  lois , 
etc.,  par  Goguet,  Paris,  1758.  De- 
guignes  ayant  publié  eu  i7''>9  un 
Mémoire  dans  lequel  il  croyait  avoir 
prouvé  que  les  Qiinois  sont  une  co- 
lonie égyptienne  ,  son  opinion  fut 
fortement  attaquée  par  sou  ancien 
condisciple  daus  un  écrit  intitulé  : 
Doutes  sur  la  dissertation  de 
M.  DeguigneSy  qui  a  pour  titre  : 
Mémoiie  dans  lequel  on  prom'e 
que  les  Chinois  ^ont  une  colonie 
égyptienne  ,  proposés  à  MM,  de 
l'Académie  royale  des  belles-lettres, 
Deguignes  répondit  à  ces  doufi'S  ;  il 
est  vrai  de  dire  ccp-ndant  que  Tavau- 
ta^  resta  «î  son  adversaire,  et  que 
Topinion  du  savant  académicien ,  à 
laquelle  peut  être  il  renonça  lui-mémo 
après  un  plus  mûr  examen  ,  n'est 
guère  regardée  aujourd'hui  que  com- 
me un  paradoxe  ingénieux.  G'tte  dis- 
pute littéraire  peut  avoir  contribué 
à  éloigner  Desbautesi'nyes  de  Tara- 
demie  des  belles-lettres,  à  iaquebe  li 
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titres  qui  lui  sont  dus ,  et  fiuit  par 
accéder  aux  propusitionsqui  lui  étaicut 
adressées.  On  a  sous  Ut  uoin  de  Des- 
hayes  :  I.  Foy^age  du  LevanUfaii  par 
le  commandement  du  roi  en  iG'2i, 

Gr  le  sieur  D.  C.  (de  Courmcinin) , 
ris,  i6i4,  I  vol.  iu-4**.  Cetle  re- 
lation fut  publiçe  par  ordre  du  roi. 
;  Diiis  la  sccoude  édition ,  qui  parut 
'CB  1629,  l'^<lit<^ur  avertit  que  Tau- 
Lleor  y  a  ajoute  plusieurs  cboses  no- 
rlables observées  en  un  troisième  voya- 
r  n  que  depuis  deux  ans  il  a  fait  à 
^Constantino]de  par  la  Grèce.  Il  y  en 
g  aone  5''.ëdition,  Paris,  i645,  tn'4". 
n  Dans  ce  livre,  il  est  toujours  question 
iKde  Deshayes  à  la  troisième  personne. 
^X'^uteur,  dont  on  ignore  le  nom, 
^tuis  qui  était  secrétaire  de  Deshayes , 
s^ilVMt  accompagné  cet  envoyé  dans 
|£lms  voyages  au  Levant ,  tous  faits  , 
j^niqu'à  Coubtantiuople ,  par  des  rou- 
g^tai  différentes  qui  y  sont  décrites.  Il 
gjjdoDne  des  détails  intéressants  sur  la 
^fJioDgrie,  dont  une  partie  était  alorsau 
l'^pouvoir  des  Turks;  sur  Coustantino- 
■  pie,  sur  la  cour  du  grand- seigneur, 
^  et  Tadministiation  de  l'empire  otho- 
1^  mau  ;  le  voyage  de  Constantiuople  à 
^'Jêttà  contient  des  notes  curieuses  sur 
^'Snyrnc ,  les  îles  de  Rhodes ,  et  de 
_  ^Cbypre.  La  description  de  Jérusalem, 
~'^celfes  des  lieux  saints ,  et  de  plusieurs 


^^todroits  de  la  Galilée,  ont  toujours  été 

JjçKgirdéi-s  comme  unissant  l'exactitude 

'*à  la  clarté.   M.   de  Chateaubriand, 


j^^kns  son  Itinéraire  de  Paris  à  Je- 

}*  wmsalem ,  a  inséré  eu  entier  la  des- 
joription  du  saint  sépulcre  juir  Des- 
Itm'jts.  Il  la  regarde  comme  la  mieux 
f  Ciite  de  toutes  celles  qui  ont  été  pu- 
'Uîces  par  les  voyageurs  qni  ont  visité 
Im  saints  neux.  L'ouvrage  est  accom- 
^  é  de  quelques  Ggures ,  et  d'un 
^Blan  de  Jérusalem ,  qui  est  encore  le 
^plus  exact  que  nous  ayons  de  cette 
f   Tilk*  Duval ,  dans  un  Allas  où  il 
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trnce  les   roules  de    plusieurs  voya- 
geurs  modernes  ,    a   consacre  deux 
cartes  au  Fojage  de  D^^shayes  ;  IL 
Voyages  au  Danemarck ,  enrichis 
d'annotations  par  P.  M.  L, ,  Paris , 
1 664  9  in- 1 2.  C'est   U   relation  dn 
voyage  entrepris  en  169.9.  On  qua- 
lifie Deshayes  ,  dans  le  titre ,  de  ba- 
ron de  Courmesvin,  ce  qui  est  inexact. 
Deshayes  alla  par  mer  jusqu'à  Else- 
neur.  N'ayant  pas  trouvé  le  roi  Chris- 
tian IV  à  Copetibague,  il  alla  joindre 
ce  prince  à  Euiin  dans  le  Holstcin.  Il 
obtint,  pour  huit  ans  ,  la  diminution 
de  droits  qu'il  était  chargé  de  deman- 
der ,  et  s'embarqua  à  Lubec ,  pour 
retourner  à  Copenhague.  Le  narrâ- 
rateur  donne  ensuite  une  courte  notice 
des  états  danois ,  et  en  particulier  des 
îles  de  Zélande,  de  Fionic,  des  duchés 
de  Holstein  et  de  SIcswig,  de  la  ville 
de  Lubec ,  et  de  quelques  petites  îles 
des  parages  voisin5.  On  y  lit  aussi 
des  particularités  curieuses  sur  Chris* 
tian  IV ,  et  sur  sa  cour.   Les   noms 
danois  et  allemands  y  sont  tellement 
défigurés ,  que  l'on  a  peine  à  les  re- 
connaître. Dcshriyes  se  joignit  dans  la 
suite  aux  ennemis  du  Cinliiial  de  Ri« 
clielieu ,  qui  avait  refusé  de  le  charger 
d'une  négociation  avec  la  Suède.  Ar- 
rêté en  Allemagne ,  où  il  cherchait  à 
emprunter  de  l'argent  sur  les  picric- 
ries  de  la  reine-mère ,  et  à  obtenir  quel- 
ques secours  de  rem[)eieur,il  fut  ame- 
né en  Languedoc,  où  se  trouv.iit  la 
cour,  et  décapité  à  Béziers  en  i63j. 
11  montra  beaucoup  de  faiblesse,  et 
reçut  la  mort  en  versant  des  torrents 
de  larmes.  R — s. 

DESHAYS  (Jean-Baptiste), 
peintre,  naquit  à  Bouen,  en  i7'i9. 
Ayant  montré  un  goût  décide  pour  le 
dessin,  son  père  lui  en  donna  les  pre- 
miers principes.  Colin  de  Vermont 
fut  ensuite  son  maître;  il  le  quitta  , 
pour  entrer  dans  Tatelier  de  Rcs- 
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)S  cl  de  l'esprit,  à  un  point  qu'il 
rare  de  rencontrer.  Elle  avait 
beauté  pen  comiuune,  une  taille 
iessus  de  la  médiocre ,  des  ma- 
es  odl>les  et  prcvenantcs;  quel- 
fois  un  enjounicnt  plein  de  vi- 
te, quelquefois  du  {x^ncliant  à 
5  mélancolie  douer  qui  n'i  st  pas 
emic  des  plaisirs  ;  elle  dansait 
:  justesse ,  montait  bien  à  che- 
et  ne  faisait  rien  qu'avec  grâce.  » 
irents  ne  néf;ligcreut  rien  ])0ur 
iucation.  Elle  apprit  le  latin , 
n  et  Tespagnol.  f^es  lon{;s  ro- 
de dUrie,  de  I^a  (^alprenède ,  de 
de  Scudéri  taisaient  alors  les  de- 
le  la  cour  et  de  la  ville.  M'°^  Des- 
res  se  pssionna  d'abord  pour 
rctare,  mais  elle  ne  Urda  point 
nnaîlre  qu'elle  pouTait  plus  uti- 
:  occuper  ses  loisirs.  Le  poète 
ut  lui  enseigna  l'art  des  vers , 
corrigea  ses  premiers  essais ,  et 
lUjOurd'hui  moins  connu  par  ses 
;es,  que  par  l'honneur  d'avoir 
un  tel  élève.  M**',  de  \jk  Garde 
ly  en  i65i ,  Guillaume  de  La 
e-Dotsguérin,  seigneur  des  Hou- 
;  c'était  un  gentilhomme  |)oite- 
ttaché  au  prince  de  Onidc ,  licu- 
-  colonel  dans  un  de  ses  rcgi- 
,  et  qui  fut  depuis  lieutenant  de 
)ourlens.  Le  prince  de  Condc 
^>rti  du  royaume ,  )>endant  les 
»  de  la  Fronde ,  Di  shoulicres 
il,  et  sa  jeune  épouse  se  relira 
es  parents.  La  philosophie  de 
idi  devint ,  dans   sa   retraite , 
de  son  étude  et  de  ses  médita- 
Le  désir  de  rejoindre  son  mari 
luisît  ensuite  à  Rocroi ,  et  enfin 
celles.  Admise  à  la  cour  brillante 
e  ▼ilïe,  sa  beauté,  ses  grâces  et 
prit  y   lui  attirèrent  beaucoup 
mages,  parmi  lesquels  ceux  du 
Gondé  furent  les  plus  flatteurs 
(lus  empressés.  Fidèle  à  ses  de- 
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voirs,  IM""".  Drsl)oiilièiTsnr';rmr:ntr.i 
j;iluuse  que  de  re>tinif  du  hero»».  Le 
zi'e,  prul-êlre  ir'»p  \if,  avec  hqtiel 
elle  sullic  ita  !e  paieuieni  des  app(>iiile- 
mcnts  do  son  uiari ,  ra\ant  rendue 
susj'ertr  dai:s  une  c<;ur  elranpère ,  rllc 
fut  arrèlée  au  mois  de  fevrirr  i(î5'^  , 
et  conduite  connue  prison hière  dVtat 
au  (liâienn  de  \  ilvurde,  à  deux  lieues 
d(*  Bruxelles.  Elle  trouva  une  conso- 
lation à  svs  peines  dans  la  lecture  de 
rÉcriture-Sainte  cl  de«  PP.  de  TEglisc. 
Son  mari ,  qui  fut  toujours  pour  elle 
un  tendre  amant ,  las  de  solliciter  en 
v.-*in  ,  depuis  huit  mois ,  la  Gn  de  sa 
captivité  ,  eut  recours  a  un  de  ces 
moyens  qui  conduisent  aux  dernières 
catastrophes ,  quand  la  fortune  en  Ira- 
hit  le  succès.  Suivi  de  quelques  soldats 
qui  lui  étaient  dévoués ,  il  partit  secrè- 
tement pour  Vilvorde,  s'intn>duisit 
dans  le  fort  en  prétextant  une  mission 
du  prince  de  Gondé ,  enleva  sa  femme 
et  prit  avec  elle  la  route  de  France.  A. 
cette  époque,  une  amnistie  était  ofTertc 
à  tous  ceux  qui ,  pendant  les  troubles, 
étaient  sortis  du  rovaume.  l/cs  deux 
époux  en  profilèrent.  Ils  furent  pré- 
sentés par  le  Tellier,  à  FjOuis  XIV,  «î 
la  reine-mère  et  au  cardinal  Mazarin. 
On  s'occupait  alors ,  dans  les  cercles 
les  plus  brillants ,  de  tracer  en  prose 
et  en  vers  le  caractère  des  personnages 
du  temps,  qui  avaient  quelque  cété- 
biité.  G  était  la  mode  des  portraits.  Le 
prince  de  ^ondé  invita  If  cheva'ier  de 
Granimont  à  se  charger  de  celui  de 
M""'.  Deshoulières.  Le  chevalier  la  pei- 
gnit ,  en  i658,  sous  le  nom  à' ama- 
ryllis ^   nom  pastoral    qu'elle  ^aula 
long -temps,  et  auquel  elle  substitua 
depuis  celui  de  Célimène.  Le  pot  trait 
commence  par  ces  vers  : 

Vont  de  qa!  la  rertv .  Tecprit  ft  la  braaté 
Rendra  le  n<»«  famcus  dans  la  potUrilé  (i). 


(i)  V07CS  la  Gmlfiê  dt  Peinturet ,  on  itêcueil 
d'étogtt  tn prose  tt  «h  vên^Pitu^  iU»3,  lU. imii. 
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Tout  snn  mi'ntf ,  contenta  Ae  comiDiinii[it^r  Wi  ml 
•i  l'DiiïisIc  r[Ur'  ihns  ses  nmis  ,  qui  le»  r^p.iuil^imlilMik 
iL;iii-s.iiiic.  >■(  finis  public.  C^ant  enGn  à  Iriir»  Mlln 
r  l'i  linf'illc,  |)Lu{irc  tions,  elle  en  piiblîa  nu  [iraturT' 
hi-  ^■^plLl•,  <lii  ilci-  cueilm  1 687, iii-8".; elle  senf1'p»l■^ 
iN['<'fii>Li|iiii'iiiii[iii-  qiiaui]  die  mourut,  h  en  dnaaa» 
-ti"iil<fniii'.  Il  II  \  .1  (ecoiid,(iueMfîl|pntp3ra1rrct*ii6)£ 
iiis  ce  iiiiji'iiLi'iii  lie  Le»  pucsics  àe  M"'.  Dc»b«ulitn«lrt 
âcMiivcnt  rcimprimiSrs.  L«swi3tt 
m  rditious  «nnt  :  I.  oHIr  de  Pmb 
1747,  3  Toi.  in-  la.On  y  ircaw» 
Eioge  hutûrique  de  M*"'.  OrAw 
libres  tt  de  sa  lllle  ,  nitnp<*v  mt  In 
Mémoires  de  la  Boissi^rr  dt  Cii^ 
hors  {Foy.CaATaaotis  );  II.  irfrA 
1)11  Paris,  Crapelvl,an  tii(  i-ijr)',  )lA 
sr  in-8°.  M"'.  I.beiilicr  pulilt.i  ,r%  </t^, 
11(1  iii*ii,unebrochurcii>liliilne:  T'nmr 
;ii-  phe  de  JW"-  Dcshaulîéra,  nm 
lie  dixième  Muse  au  Pâma  fte,Ct»m 
la     espJ-er  d'apullicfôv.  V — *t. 

(S,  TatuÊsE),  née  à  Paris,  cmOCb^ 

{lie  élevée ,  |KTur  ain«i  dire  ,  diiu  If     ~ 

I'  mcrcc  dcf  Mums ,  mnit  rite  rf 

Jlu  t>oiiileiLlitremetii(Iuutralilpii 
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illlc  avait  ch.mte  son  amour 
>  vers  ;  elle  consacra  sa  lyre  à 
mr  et  aux  regrets.  Quelques 
après ,  on  voulut  lui  douner 
loui  M.  d'Audiffret ,  gcntil- 
prorençal.  Ce  mariage  fut  ar- 
10  put  avoir  lieu.  Il  y  a  de  l'es- 
s  ses  poésies ,  mais  on  y  cher- 
rainemeut  les  grâces  et  la  naï- 

charment  dans  celles  de  ma- 
k^slioulières.  On  a  de  la  fille 
ires ,  des  Chansons ,  des  Ma- 
V ,  la  Mort  de  Cochon ,  cbien 
rechal  de  Yivonnc,  tragédie 
ue,  etc.  Elle  avait  entrepris  un 
e  Callirhoe',  mais  ayant  appris 
loètc  Roi  travaillait  sur  le  même 
elle  l'abandonna.  L'académie 
'ovratiy  et  celle  d'Arles ,  la  ju- 
digne  de  remplacer  sa  luëre , 
)btiut  ce  double  honneur.  Elle 
ses  Poésies  à  la  suite  de  celles 
.  De!»houliëres,en  1695;  elles 
réunies  depuis  dans  toutes  les 
I.  «  On  s'clonurra  peut-être, 
?lle  dans  sa  préface,  que  j\>se 
"c  le  peu  d'ouvrages  que  j'ai 
h  la  suite  de  ceux  de  ma  mère. 

connais  toute  la  différence  ; 
quand  je  joins,  dans  un  même 
ne,  mes  vers  aux  siens,  je  ne 
|ue  suivre  son  intention,  hcu- 
i  de  leur  procurer  par  là  le  seul 
m  qu'ils  ont  de  passer  à  la  |>os- 
:.  1»  Attaquée ,  )eune  encore , 
ancer  au  sein ,  elle  succomba 
v'mff.  ans  de  sonlfranccs  ,  le  8 
p8.  Par  une  faille  conformité 
I  mère ,  après  avuir  vécu  comme 
ns  les  privations  de  la  forttme , 
(  de  longues  douleurs ,  cllemou- 
mcme  âge ,  et  de  la  même  ma- 
lheurs a-iidn  s  réunies  reposent 
église  de  St.-Roch.  V-^ve. 
SHOUSSAYKS.  r.CoTTow. 
SlDERl  (  H1PP0LYTE  ) ,  jésuite, 
istoic  en  1684  >  fut  envoyé  dans 
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rindc  en  1712.  Ayant  été  destiné  à  la 
mission  du  Tibet  y  il  alla  de  Goa  à  Su- 
rate, en  janvier  1714*  Oblige  de  5^ 
journer  dans  cette  ville,  il  y  apprit  la 
langue  persane.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Dethy ,  où  il  se  joignit  au  père  Freyre 
destiné  à  la  même  mission,  et  le  'j5 
septembre  y  ils  commencèrent  leur 
voyage.  Ils  passèrent  par  Lahor,  tra- 
versèrent des  montagnes  affreuses  pour 
arriver  à  Gachemir.  Les  iiatigues  qu'ils 
avaient  essuyées  réduisirent  Desideri 
à  l'extrémité,  fia  prodigieuse  quantité' 
de  neige  tombée  pendant  l'hiver ,  re« 
tint  les  missionnaires  à  Gachemir  six 
mois  entiers.  Desiden  voulait  décou- 
vrir une  route  pour  aller  à  la  Gliine 
par  le  Tibet.  On  lui  parla  de  deux  Ti- 
bets  ,  le  petit  Tibet  ou  Baltistan  au 
nord  de  Gachemir ,  et  le  grand  Tibet 
ou  Boutan.  Les  missionnaires  quittè- 
rent Cichemir  en  mai  1715.  Leur 
VQyage  au  milieu  des  montagnes  fut 
accompagné  de  dangers  incroyables. 
En  quarante  jours  ils  arrivèrent  à 
Latac ,  capitale  d'un  royaume  qui  fait 
])artie  du  second  Tibet.  Desideri  fut 
regardé,  par  le  roi  et  par  ses  courti- 
saus ,  comme  un  lama  européen.  Ils 
lui  dirent  que  leur  livre  ressemblait  au 
sien.  S'il  iaut  s'en  rapporter  à  son  té- 
moignage ,  la  plupart  des  lamas  lisent 
leurs  livres  sans  les  entendre.  Les 
missionnaires,  d'abord  traiiés  avec  de 
grands  égards ,  furent  bientôt  en  butte 
aux  soupçons  de  la  cour,  parce  que 
des  marchands  de  Gachemir ,  venus  à 
Latac  pour  acheter  de  la  laine,  les 
dénoncèrent  comme  de  riches  négo- 
ciants. Une  visite  faite  chez  les  mis- 
sionnaires prouva  la  fausseté  de  la  dé- 
lation. Desideri  commençait  à  étu- 
dier la  langue  du  pays ,  espérant  fixer 
son  séjour  à  Latao,  lorsqu'il  apprit 
qu'il  y  avait  un  troisième  Tibet  nom- 
mé aussi  Lassa.  Il  résolut,  contre  son 
inclination  ^  d'en  faire  la  découverte  ;  et 
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^r,        DESIDERIUS.  retf.  DlcctchI 
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im.is.knui,  1 
l^-,  ils  .-.iLcil 

.(i,        DESlLr,ES(....).  gradlbN» 
une     Breton,  néàSt.-Mal«,lc  7  nian  i^ 
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nie  iJi..il6l  il. 
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lil  à     rectionlrès  dan[;ereD!<p  •t'rttUtnm- 
I1II4     fcMGcdansla  ganiiïoii  4tr  .Naitcv.é 
iiiii-     Initie  régiment  du  rui,  te.  mtofmê 
lui-     liouillé  eut  ordre  de  nurclierno-tf* 

Il  l-n.  Oii.n. 

l<-mr\\\i\,-.U 

in-s     piM ,  restées  fidtles  a<i  roi  UuisXïfe 

nl.iiisk'liMoii 

iiM     il  7  arriva  le  5.   aoAi   1711».  C^»* 
itii-     BoL-iLi.E].Av3ntdefairi^agir  mW 

''"""'''"■'''■  l''- 

H'i.     dais,  le  mrirqui*  employa  Ict  M> 
ion-     dation*,  et  voulut  eHKaRtr  les  nbM, 

il.l.Tili.L,',.' 

|H>i    ù  se  Kinmeltif  i  U  ét.iii  sur  ie  fil 
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nais  leurs  c  jiuaradcs,  furieux, 
it  dans  la  ville,  au  milieu  des 
i  fusil  lires  sur  eu\ ,  des  fené- 
s  portes ,  et  de  toutes  les  is- 
i  marquis  de  Bouille  perdit  la 
\e  ses  troupes  daus  cette  aff.iiro, 
cependant  à  bout,  avec  ce  qui 
lit,  de  comprimer  Tinsurrec- 
'affaire  de  Nancy  f  lit  époque 
listoire  de  la  re'volutiou.  Cest 
[ue  date  la  première  scission 
:s  révolutionnaires,  appelés  ja- 
et  les  constitutionnels  qui,  jns- 
I,  avaient  paru  marcher  sur  la 
ligne.  Les  jacobins  se  dëclarè- 
our  les  révoltés;  les  constitu- 
s,  au  contraire ,  les  vouèrent  à 
bre,  et  voulurent  les  faire  pu- 
;  dévouement  de  Desilles  dé- 
tour ces  derniers,  robjct  d'un 
olitique.  Il  fut  célébré  par  Tas- 
e  nationale  de  la  manière  la  plus 
îlle,  et  devint  en  même  temps  le 
le  plusieurs  pièces  de  tliéâlre  : 
ture  et  la  sculpture  s*cn  em[)a- 
.  Son  portrait  et  son  buste  p.iru- 
artout;  mais  ce  tnom|)hc  public 
ra  qu'autant  que  l'autorilc  qui 
avait  décerné  :  bientôt  on  lui 
Un  des  idoles  de  sang ,  et  toute 
lille  fut  proscrite  (  f^o/.  de  la 
ue).  B— u. 

SING  (  Anselme  ),  savant  bé- 
in,  né  à  Amberg  ,  en  tG<)9, 
issa  la  rèçle  de  saint  Benoit  à 
)rf  dans  Te  Palatinat,  fut  peu* 
[tielque  temps  professeur  à  Frcy- 
I ,  et  enfin  abbé  d'Eusdurf;  il 
jl  en  1 7*^5.  Voici  les  priiitip.iux 
UTrages  qiril  nous  a  laissés  :  I. 
odiis  contracta  historié ,  Am- 

1 7'i5 ,  iu-fo).  ;  11.  Institutiones 
hislorici ,  Curtii  et  Liuii  prœ- 

imitationi  accomodatœ ,  Augs- 
M  '77'^i  in-S  . ,  5.  édition; 
Ihrègléde  l'histoire  universelle, 
ûugen,  \']'i\,iii'ii;l  W, Secours 
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nécessaires  pour  étudier  Vhisioire , 
en  huit  parties,  Katisbonne,   i;5i- 
1 74 1 ,  10-4".  Cfit  ouvrage  a  été ,  ainsi 
que  le  précédent,  réimprimé  plusieurs 
fois.  V.  Histoire  ancienne  d'Aile- 
mftgne  et  de    la   monarchie   des 
Francs  y  jusqu'à  Louis  V Enfant  ^ 
1 7^)8  ,  in-fol.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages sont  écrits  en  allemand.  G— -t. 
DÉSIRÉ  (Artus),  écrivain  jus- 
tement oublié  aujourd'hui ,  était  né 
dans  la  Normandie  vers  i5io.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  commen- 
ça aussitôt  à  écrire  contre  les  protes- 
tants ,  avec  une  fureur  inconcevable. 
Comme  il  était  sans  talent  et  que  ses 
connaissances  en  théologie  étaient  fort 
bornées ,  il  semait  ses  écrits  de  bouf- 
fonneries, de  plaisanteries  triviales  et 
de  déclamations,  ou  ridicules  ou  odieu- 
ses. Dans  quelques-uns  il  s'adresse  di- 
rectement au  roi,  et  l'engage  à  faire 
Sérir  les  protestants  par  des  supplices 
ont  il  donne  l'horrible  détail.  Sa  fu- 
reur croissant  louiours,  il  dressa  nue  re- 
quête (  I  )au  roi  d'Espa'^ne  Philippe  II , 
pour  rengager  à  entrer  en  France  avec 
une  armée,  et  résolut  de  la  lui  porter. 
Il  fut  arrêté  à  Orléans  et  ramené  à 
Paris,  où  on  instruisit  son  procès.  Un 
arrêt  du  parlement  le  condamna  à  une 
amende  honorable  et  à  une  réclusion 
de  cinq  ans  aux  Chartreux.  11  parvint 
à  s'échapper  au  bout  de  quel:(ueteuips 
et  recommenç.i  à  écrire.  Il  mourut 
vers  1 579 ,  âgé  d'environ  soixante- 
dix  ans.  On  trouvera  les  titres  de  ses 
ouvrages  dans  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron ,  tome  XXXV.  Ce  bios;raph«'  en 
compte  vingt-deux ,  mais  il  ue  les  a 
pas  tous  connus  :  nous  uc  citerons  que 
ceux  qui  peuvent  être  recherchés  à 
raison  de  la  singularité  de  leurs  titres 
ou  de  leur  rareté;!,  les  Comfhits  du 
fidèle  papiste  pèlerin  romain  contre 

{i\  Bêic  a  inséré  tettr  picce  <l«n«  le  Ve.  lurv 
de  MU  UùtQÏre  Eeêliêian. 
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de  couronné  par  laç^loire^  du 
lit  du  marquis  de  Viliacerf ,  et 
lui  de  Mignard,  qui  est  un  beau 
2au  de  sculpture.  La  statue  ëques- 
t  Louis  XIV ,  qu'on  admirait  au- 
(sor  la  place  Bellccour ,  à  Lyon, 
ouTraçe  de  Dcsjardins.  Cetail  le 
l'essai  de  cet  artiste  danste^i^enre 
randes  compositions  ;  il  lù  ^n- 
pour  le  poitail  de  l'église  du 
e  Mazahn,  six  j^oupes  de  pierre 
sentant  les  Evan^elistes  et  les 
\  de  f  église  grecque  et  latine  ; 
i?ra{;es  ont  cte  détruits  pendant 
>ubles  de  la  révolution  :  il  sculpta 
iribre,  pour  le  petit  parc  de  Ver- 
I,  Le  soir  désigné  par  Diane, 
près  d'elle  une  levrette.  Il  fut 
ê  de  terminer  une  stitue  d'^r- 
9  y  ébauchée  par  Lefèvrc.  Ce 
;aii  lui  Gt  beaucoup  d'honneur  ; 
M»sa  le  maître  qu'il  n'avait  voulu 
lier.  HjA  statue  en  pied  de  FiOuis 
vêtu  à  la  romaine ,  qu'on  voyait 
ingerie,  est  encore  un  ouvrage 
»sjardins;  mais  rien  ne  donna 
l'éclat  à  sa  réputation,  que  le 
ment  de  la  place  des  Victoires , 
aux  frais  du  maréchal  de  la 
ade,qui  se  distingua  par  le  faste 
.  flatteries,  et  sut  imprimer  h  ses 
s  de  coiirtisau,  un  caractère  de 
eur.  Le  roi,  couronné  par  la 
ire  y  était  représenté  debout  , 
les  ornements  de  la  royauté ,  et 
t  sons  les  pieds  un  Cx'rbère , 
»le  de  son  triomphe  sur  la  triple 
DC.  Ce  groupe  avait  treize  pieds 
ut,  et  était  fondu  d'un  seul  jrt. 
:  Dc^rdins  lui-même  qui  dirigea 
ite ,  et  il  étonna  la  Frai) ce ,  qui 
I  pas  encore  vu  tenter,  d'un  seul 
es  fontes  colossales,  l/i  piédestal 
orné  de  six  bas-reliefs,  et  aux 
e  angles  paraissaient  enchaînés 
ïsclaves  en  bronze,  qui  dcsi- 
Dt  les  nations  dont  le  monarque 


DES  195 

avait  triomphé.  Ce  uiagnifiquo  mor- 
ceau de  sculpture tiîl enlevé,  on  171)2, 
par  décret  ae  l'assemblée  nationale , 
qui ,  dans  son  aveugle  délire ,  ne  voulait 
voirdnns  fiinage  d'un  grand  prinne  que 
i'efifigie  du  despotisme.  Ce  monument 
a  été  détruit  avec  tant  d'autres;  il  n'en 
reste  que  l'un  des  pieds  de  la  statue 
de  Louis  XïV,  conservé  au  musée 
des  monuments  français.  Desjardins 
aviit  encore  fait, pour  l'cgiise  de Ste.- 
Cithcrine,  les  Quatre  vertus  car- 
dinaleSy  distribuées  en  quatie  bas- 
reliefs  9  et  aux  Capucines ,  la  figure  en 
bronze  de  la  Vigilance ,  qui  décorait 
le  tombeau  de  Louvois.  Desjardins 
mourut  fort  riche,  en  1694,  âge  de 
cinquante-quatre  ans ,  laissant  un  Gïs 
trop  vain  poor  ne  pas  préférer  les  ri- 
chesses que  son  jierc  lui  donnait ,  au 
talent  qui  les  avait  acquises.  11  mit 

filus  d'empressement  à  acquérir  des 
ettrfs  de  noblesse  que  de  tt inps  à  les 
mériter.  H  se  contenta  de  se  faire  m*- 
marqucr  en  qualité  de  gentilhomme  à 
racadéroic  que  son  pcre  ,  roturier , 
avait  illustrée  comme  artifste.     A— s. 

DESLANDES.  To;.  Daulier. 

DESLANDE5  (  ArmaÉ  -  François 
BoXTREAU  ) ,  naquit  à  Pondichéri ,  en 
1 690.  Son  père, qui  avait  éi>ousé la  fille 
du  chevalier  Martin ,  gouverneur  de 
Pondichéri,  et  directeur  général  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales ,  avait 
été  lié  avec  Constance ,  premier  minis- 
tre du  royaume  de  Siam ,  et  mourut 
commissaire  çénéral  de  la  marine  à 
$t.-DomiugU'.*.  On  a  de  lui  un  livre  fort 
rare  ,  que  Deslaudcs  fils  publia  à  Nan- 
tes ,  sous  le  titre  de  Cologne ,  1751, 
in- 1  a  :  ce  sont  les  Remarques ,  histo- 
riques,  crituiues  et  satynques  a  un 
cosmopo'ite  ,  tant  en  prose  qum 
vers.  L'abbé  de  la  Porte  dit ,  «lans  la 
France  littéraire  y  de  1 778,  tenir  ce 
fait  de  l'abbé  liebeuf,  ami  de  i)rslan- 
des.  Ce  dernier  passa ,  j(>une  encore  en 

i5 
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.Deslandcs  prétend  que  sa  rcli- 
t  toute  extérieure  et  politique 
loifSTAïf  CE  )  ;  et  pour  décrier  ce 
Il  dit  le  P.  Tachait  et  l'abbe  de 
U  les  appelle  deux  des  plus 
'  charlatans  t/u' on  puis  relire. 
i  assez  pour  que  Fouvrage  de 
es  doive étreluavecune  grande 
•  Quelques  bibliographes  ont 
u  ce  livre  avec  V Abrégé  de 
e  de  Constance  Falcon ,  par 
!e  la  Moriiiière.  VII.  Recueil 
hrents  traités  de  Physique  et 
ire  naturelle ,  1748,  1750- 
^ol.  in  -  I  ti  ;  compilation  sou- 
iteressante,  où  Deslandes  a 
lUiTOup  du  sien ,  et  qui  sem- 
>rouver  qu'il  eût  mieux  réiis* 
les  sciences  physiques  que 
sciences  moralcju  V111.  Nou- 
yjrasie  d'Angleterre ,  dans  le 
publié  par  Dulxâs  de  Sf.-Ge- 
17,10-12,  et  qui  a  pour  titre: 
ésenld* Espagne^  tic.  IX.  Ré- 
r  sur  les  grands  hommes  qui 
>rts  en  plaisantant ,  Ainstt-r- 
7 1 4  «  in- 1  ti  ;  nouvelle  ddit.  aug- 
dVpitaplies  et  autres  poésies, 
i'm  (Trévoux),  iu- 1 2;  et  1 7  Sa, 
Cest  surtout  dans  ce  livre  que 
les  aflfertcde  se  montrer  bel  es- 
esprit  fort;  mais  presque  tous 
*ilcite  comme  grands  hommes 
nt  p.15  ;  leurs  plaisanfciies  pa- 
:  ioiipides  ,  et  les  réflexions  de 
'  sur  la  mort  ne  sont  que  de 
!CS  saillies.  X.  WArt  de  ne 
*enm^er^  1 7 1 5 ,  in- 1  a ,  pro- 
"écisetnent  rifT't  que  l'auteur 
ïniii'e.  XI.  La  Fortune ,  his- 
i^ffiitf,  sans  nom  de  lieu,  1751, 
Xil.  Histoire  de  la  princesse 
mf errai ,  Loijdrcs  (  Paris  ) , 
IU  -  I  !i  y  cVst  un  roman  ; 
^ttre  $ur  le  Luxe,  1745, 
XIV.  LeUreàM***.,tréso- 
France^  i748,iu-iî;  XV. 
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Pygmalion^  ou  la  Statue  animée ^ 
Londres  (  Paris  ) ,  1 74 1 ,  in- 1  a .  con- 
damne au  feu  par  arrêt  du  parlement 
de  Dijon,  le  t4  mars  174 a. X VI. ifoit 
Cabinet ,  1 745 ,  in- 1  a.  C'est  une  pe** 
tite  pièce  devers,  suivie  d'une  Lettre 
en  prose,  réimprimée  à  la  fin  de  rj7û« 
toire  critique  de  la  Philosophie  y  édi- 
tion de  1756.  XVII.  U  Optique  des 
>/œMr5,  i74i,in-ia;XVIll.  Traité 
sur  Us  différents  degrés  de  la  certitUf 
de  morale ,  par  rapport  aux  connais» 
sauces  humaines,  Paris,  1 760,  iu-i  2; 
XIX.  Landœsii  poemata ,  Londres^ 
1 7 1 3 ,  in- 1  a.  Cest  ici  le  premier  ou- 
vrage publié  par  Deslandes  ;  U  en  don- 
na une  3^  édition  en  175a,  sous  ce 
titre  :  Poetce  rusticantis  litierariunê 
otium.  Ses  vers  latins  ne  sont  pas 
sans  méri'e ,  mais  ce  mérite  n*est  pas 
la  décence;  ses  vers  français  sont 
tous  méiliocre.s  ou  mauvais  (i).  XX* 
On  attribue  encore  à  Deslandés  la 
traduction  de  l'anglais  d'un  ouvrage 
intitulé  :  De  la  certitude  des  connais* 
sance^  humaines  ,  ou  Examen  phi- 
losophique  des  diverses  prérogatives 
de  la  raison  et  de  la  foi  ^  avec  un 
parallèle  entre  tune  et  Vautre ,  Lon« 
dies,  1741  y  petit  in  8'.  Cest  un  des 
mauvais  livres  publiés  dans  le  18% 
siècle  contre  la  religion.  Il  est  trop 
pesamment  écrit  |)Our  être  danp,e- 
reux.  -^  Lancelot  Deslandes  ,  avo- 
cit  au  parlement  de  Paris,  a  pu- 
blié une  Traduction  libre  en  vers 
des  élégies  de  Sidonius  ffoss^ 
chius  sur  la  passion  de  J,'C, ,  avec 
le  texte  en  regard j  Paris,  1756, 
in-B°. — Un  autre  Deslandes  (de 
Houdan),  lieutenant-c(  louiJ  dans  le 
régiment  de  Bretagne ,  sous  le  règne 
de  Louis  XVI ,  et  chef  de  brigade  au 

(i'^  L«t  omrrmm  cl«  DtalaB<lct  «••  «ont  point 
'lemptf  de  tmutn  rmitre  la  langnc  ;  auui  Vol- 
taire, lisAai  «n  Uvre  dr  c«t  auifur,  i^écru-t^l 
tl«ns  uo  anrocnt  de  ^tTecité  i«  Paile  d«»«  fr«a> 
«  fftût  bmrrtAttl  m 

i3«, 
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et  proloç^ue^  fitcétieux ,  revu 
lenté  par  fanUmr ,  dernière 
,  Paris,  1619,  iu-i'i,  de 
)es ,  sans  les  tables.  Quoique 
ne  plusieurs  fois  dans  le  1 7*. 
ft  phis  récemment  à  Cologne , 
in- 1  !i ,  ce  recueil  de  plates 
fu»ries  et  d'dbscénilcs,  est  rare 
Thedesbiblionianes.  A.B— t. 
LIONS ,  (  ÂHToiNE  ) ,  ne  à 
>,  vers  1590,  entra  dans  la- 
k'S  jésuites ,  à  Tige  de  dix-huit 

enseigna  les  humanités  et 
e  ministère  de  la  parole  avec 
putotion  dutinguée.  Le  car- 
ufaut ,  gouvemeur  des  Pays- 
attira  il  m  cour,  où  il  précb» 
t  trois  ans*  Il  cultivait  avec 
la  poésie  latine ,  et  surtout 
s  de  Télegie.  Nous  a^ns  do 

Traité  sur  les  stations  dé 
ion  de  Notre-Seigneur  J.-C* 
e  DesliooH  s'est  montré  xélé 
iteur  do  cette  dc'votion.  il.  De 
UUelaris  cuUu  carmen  parœ- 
«,  imprimé  d*al>ord  séparé» 
et  ensuite  dans  Touvrige  sui- 
11.  De  c'dtu  B,  K  Marias 
nm  libri  III ^  Anvers ,  1640, 
i-i'iy  et  danr>  le  Parnassus 
ils   Jesu  ;    iV.    Elegice   de 

Jesu  ;  V.  histoire  de  Vins^ 

\j  règles^  exercices  et  pri* 

de  l'ancienne   et  miracu' 

confrérie  des  charitables  de 

}X^  Tournai,   iG4^,   in- ri. 

une  douzaine  d'éditions  au 
,  cette  histoire  a  encore  été  aug- 
f  par  Gilles  Joly .  seigneiur  de 
1^,  trésorier  des  états  d'Artois. 
Deslions  est  -mort  ù  Mons ,  le 
let  1648.  M-oif. 

ÎLOIX  (Jean  ) ,  religieux  do- 
iu,  né  à  Tournehem  d.'ins  le 
t  de  S.-Omer,  vers  i558  ;  fut 
octeur  en  théologie ,  à  Tunivcro 
B  Caeiiy  eu  iOi3.  U  fut  cla 
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provincial    de    son   ordre    tl.jns    les 
l\)ys-l>as,   en   1 G 19,  et  qiiutre  /ins 
apt«s  ,  inquisiteur  de  la  foi  ,    pour 
Besançon  ^  et  le  comté  de  Bourgogne^- 
il  en  remplit  les  fonctions  avec  une 
grande  sévérité.  Son  grand  âge  l'ayant 
obligé  de  se  démettre  de  cet  emploi , 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  Domi- 
nicains de  St.-Omer ,  et  y  mourut  I0 
*à%  janvier  1 658,  à  quatre-vingt-dix 
ans.  Ou  a  de  lui  :  1.  Spéculum  in- 
quisitiomis  Bisuntinœ  eius  officiénif 
exhibition ,  Dole,  lOm , Mi-8 '.  L'in-' 
quisitiou  fut  établie  à  Besançon ,  e« 
1 147  f  P^  une  boHe  dlitnoeent  IV. 
Deslois  n'a  point  donné  rhutoife  de  ta 
t^bunal',  comme  l'on  ponrrak  le  |reD*< 
ser  d'après  le  titre  de  son  livre  ;  ci^ 
n'est- qu'une  coMpilation  desr  droits  df 
des  privilèges  accordés  par  les  papes 
aux  inquisiteArs^  atec  de»  iifttkTiet(6ns 
pour  leur  conduite  dans  f  eterciee  de 
cette  charge.  II.  Jas  canonicum  prù 
ofjieio  sanctœ  inqidsitionis.  Cet  ou- 
vrage est  imprimé  à  la  suite  du  précé* 
dent.  m.  \^ Inquisiteur  de  la  foi^ 
Lyon ,  1 654 ,  in- 1 2  ;  traduit  en  partie 
du  Spéculum,  IV.  Exercices  spiri'^ 
rituels  pendant  la  céléèfratioH  de  la 
Sainte- Messe ,  Douai  y  161 7  »  in- 1 'j. 

W— 5. 
DESLON  (Charles),  docteur  ré- 
gent de  la  Caiculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, et  premier  médecin  ordinaire  de 
M',  comte  d'Artois ,  s'enthousittsma 
pour  le  magnétisme  animal,  et  s'en- 
rôla sous  les  drapeatix  de  Mesmer  , 
qu*il  connut  en  1778.  Pendant  quel- 
que tempsipl  ne  Ait  que  son  disciple 
aselé  ;  maisfa  soif  de  l'or ,  qui  divise 
tons  les  hommes ,  lui  inspira  le  désir 
d'avoir  part  aux  immenses  gains  de 
son  maître.  Il  profita  d'un  voyage  de 
Mesmer  à  8pa ,  pour  ouvrir  un  ba* 
quet  à  son  compte,  et  la  foule  des  cré- 
dules aecourotchez  lui.  Il  fit  plus,  il 
publia  y  dain  le  Journal  de  Paris,  du 
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Deslyons  s'y  prononce  pour  Tcvcquc 
<ie  P«iris ,  contre  les  prétentions  de 
rarcbevêqae  de  Rouen.  Le  parlcmrnt 
rendit   uo   jugement  contraire.   VI. 
Qucl<iues  Lettres  contre  la  musique 
€i  les  instruments^  que  Ton  iutroaui- 
sait  de  son  temps ,  dans  l'office  des  téuë- 
luvs,  i6gS,  in-4''-  Deslyons  a  laissé  en 
aunuschtson  r^5M7iu?Ftf ,  pièce  assez 
considérable  ;  une  Lettre  sur  la  se- 
fulture  des  prêtres ,  et  nue  Apolofi^e 
du  jeûne  de  la  veille  delà  Pentecôte. 
Cm  manuscrits,  et  d'autres  encoie 
étaient  conservés  avant  la  ré?oltition , 
dans  la  bibliothèque  du  prieuré  de 
St.-Maurice  de  Senlis.  Voyez  les  Mé- 
moires de  IViceron/  D.  L. 
DESMAHIS  (  MiBiir  Gbosteste), 

F^O^.  GnOSTESTE. 

DESMAHIS  (  Joseph- Frauçois- 
Edouard  de  Coesembi/eu  ),  naquit 
à  Solly-snrlvoire,  le  5  février  l'j'ii. 
Son  père,  premier  magistrat  du  du- 
ché, le  destin  ait  à  la  robe  ;  mais  le  fils 
ne  pouvait  échapper  aux  muses  :  il  ha- 
bitait un  lieu  tout  rempli  de  souvenirs 
poétiques;  Chapelle,  Chaulieu  et  Fon« 
lenelle  y  avaient  fait  des  vers,  et  Vol- 
tiirc  vint  habiter  quelque  temps  le 
chdteau  de  Sully.  ]l  n'en  fallait  pas 
tant  pour  lui  faire  chérir  un  tilent  dont 
il  avait  en  lui  Theureux  germe.  Dès 
Tige  de  dix-huit  ans,  il  vint  à  Paris , 
et,  sous  les  auspices  de  Voltaire,  fut 
accueilli  daps  les  plus  brillantes  so- 
ciétcs.  Ccst  alors  (i  )  qu'il  fit  ce  grand 
nombre  de  j)oésies  fugitives  qui  lui 
ont  donné  un  rang  assez  distingué  par- 
mi nos  poètes  aimables.  Il  entra  bieu- 
fdcdans  la  carrière  du  théâtre,  et  donna 
le  Billet  perdu ,  ou  V Impertinent  y  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers.  Elle  eut 
beaucoup  de  succès ,  et  quoiqu'on  l'ait 


(i>  Le  plut  nrmni  mmahn  fvl  composé  poor  aao  fi^ 
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reprise  rarement  dej/uis ,  elle  est  res- 
tée dans  la  mémoire  des  amateurs, 
«  V Impertinent ,  dit  Laharpe ,  pétille 
»  d'esprit,  mais  aux  dépens  du  natu- 
»  rel  :  les  vers  sont  d'une  tournure 
»  spirituelle ,  mais  rarement  adaptée 
»  au  dialogue,  et  le  style  n'est  lieu 
»  moins  que  dramatique.  La  pièce  est 
»  unedi.sscrt'ition  sur  la  fatuité,  un  re- 
»  cueil  de  maximes  et  d'épigrammes; 
»  il  y  en  a  d'assez  jolies  pour  qu'on 
»  désirât  de  les  trouver  ailleurs;  il  y 
»  en  a  qui  seraient  mauvaises  partout» 
Desmahis  est  encore  auteur  de  deux  co- 
médies qui  n'ont  point  été  jouées ,  lo 
Triomphe  du  sentiment  et  la  Feuvd 
coquette.  Il  avait  entrepris  deux  autres 
pièces  dont  il  n'a  laissé  que  des  frag- 
ments, V Inconséquent  et  YHonnétd 
homme,  U  achevait  ce  dernier  ouvrage, 
lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva 
dans  sa  59".  année  ,1e  *i5  février  1 76 1« 
Il  a  fait  dans  VEncj'clopédiej^ci  ai" 
tides  fat  ei  femme ,  morceaux  dans 
lesquels  on  a  justement  blâmé  la  fri- 
volité des  idées  et  Tafiëterie  du  style. 
Suivant  l'expression  de  Clément  yDcs-» 
mahis  avait  tout  l'esprit  qu'on  peut 
avoir  en  petite  monnaie.  La  plus  consi- 
dérable et  la  plus  connue  de  ses  pièces 
fugitives  est  le  Fojage  d'Épomte, 
plus  ordinairement  appelé  Foya^edd 
SL' Germain.  Ses  œuvres  ont  été  réu- 
nies en  1  vol.  in- 13,  Paris,  17789 
par  les  soins  de  M.  de  Tresseol.  Une 
édition  incomplète  avait  déjà  été  pu- 
bliée sous  le  titre  d' OEuinres  diverses , 
Genève  (  Paris  ),  1 763 ,  i  vol.  in-  r^. 
Desmahis  était  fort  recommaudablc  par 
les  qualités  du  cœur;  sensible  à  l'^iuii- 
tié,  il  disait  :  «  Lorsque  mon  ami  rit , 
»  c'est  à  lui  à  m'apprendre  le  sujet  de- 
»  sa  joie;  lorsqu'il  pleure,  c'est  à  moi 
9  à  cécouvrir  la  cause  de  son  cha- 
in.  »  11  disait  encore  :  «  Content 
vivre  avec  les  grands  hommes 
»  de  mon  siècle  dans  le  cercle  de  Tami* 
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se  tint  cache  jusqu'en  1668, 
ixe  l'appela  à  Paris  et  lui  tit 
avent  à  St.-Roch ,  mais  il  fut 
bligé  de  dispaniîlre  de  iiou- 
se  retira  chez  le  duc  de 
et  ensuite  à  Liaocourt  où 
l,  le  19  janvier  \(Hk),  On 
.  Discours  sur  la  Grâce  ef- 
Tùnoncé  en  i655y  devant 
X ,  imprimé  dans  le  journal 
tour  ;  ll.quelfufs  Opuscules, 
ruuTe  la  liste  dans  le  SuppU- 
Nécrologe  ^  etc.  de  Cerveau 
bRVEAU  ),  et  dans  le  Moreri^ 
,  Desmares  a  traTailIc  arec 
,  bénédictin,  au  JVecrologû 
bajre  de  Notre-Dame  de 
/al-  des  '  Champs,  Amster- 
i3 ,  in-4''-  Aussi  Lefevre  de 
ui  a-t  il  consacre  un  très  long 
is  le  Suf9pUmerU  au  Nécro- 
TAbbarey  etc.,  inSS ,  iu- 

Z. 
ABES(  ),futofa- 

rrand  Condé,  et  mourut  en 
1716.  C'était  lui  très  assidu 
:  dcTi  ccméilic  française ,  il 
lair  pas  une  ripréseutalion , 
it  toujours  sur  le  tlicâire.  Il 
;é  aussi  dans  le  genre  draroa- 
fit  représenter,  eu  iG8ô, 
^ragon ,  comédie  en  un  .iclc 
ise,  imprimée  à  La  Haye, 
-la;  1705,  iu- ri,  repro- 
tt  sous  le  titre  de  la  Dra- 
696 ,  in-i  'i.  iifs  frères  Par- 
que,  content  du  <iua*ès  de  sa 
l'auteur  ne  voulut  {tas  Ij.isar- 
lenieiit  d'une  seconde  pièce  , 
I  que  c'est  .1  un  autre  Des- 
:  l'on  doit  Roxelane,  tragi- 
i64?l,  iu-4\     A.  B--T. 

AKLS.  Vojr,  CllA9fPMKSL£. 
4RES  (Cani^TIML- AfiTol- 
BABLOTTS;,  née  eu  i(i8'A,  à 
;ue ,  où  son  père ,  qui  était 
fiimeiue  Champmeslé,  et  sa 
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mère,  jouaient  la  comé<lic  française 
dans  la  troupe  entretenue  yàt  le  roi 
de  Danemark  :  sou  père  ayant  été  ap- 
pelé à  Paris ,  elle  par  ut  au  tliéAtre  frau- 
ç;iis ,  dès  l'âge  de  Luit  ans,  dans  de  pe- 
tits  rôles  ;  mais  ce  ne  fut  1  cellcinent 
qt;e  le  5o  janvier  1699,  qu'elle  fit  des 
dcl)uts  en  règ'e,  dans  le  rôW-  d'îphigc- 
nie  de  la  tragédie  SOrestCy  de  U 
Grange -ChancH,  duot  la  mort  de 
Cbampmeste  avait  interrompu  les  re- 
préscnt'itious  f  on  rer^muut  dès  -  lor» 
qu  elle  avait  profité  des  leçons  de  sa 
parente,  et  elle  fut  reçue  le  mois  Je 
mai  suivant,  pour  remplir  son  em- 
ploi. Parmi  les  premieis  rôles  tragi- 
ques qu'elle  a  crées  ,  on  remarque 
Electre,  Atiialie,  Sénitramis,  et  Jocasie, 
de  r  Œdipe àe  Vokaiic  ;  ellu  joua  pa- 
iement quelques  amoureuses  dans  la 
comédie,  et  elle  y  mît  tant  de  grâce  et 
de  goité ,  qu'on  lui  conseilla  de  «rendre 
les  soubi'et/i's ,  où  elle  ne  se  distingua 

Sas  moins;  elle  coutinua  ainsi  à  jouer 
CUL  emplois  si  opposés,  jusqu'au  3o 
mars  1 721 ,  où  elle  obtint  sa  retraite, 
qu'on  trouva  prématurée ,  et  qui  au* 
xait  causé  des  regrets  plus  vifs  si  elle 
n'avait  formé  à  l'avance,  dansM^'*. 
Danp:c  ville ,  une  élève  digne  de  la  rem- 
placer d'une  manière  très  brillante 
dans  la  comédie.  M^^*.  Desmarcs  joi- 
gnait à  une  figure  cturmante  beaucoup 
d'intelligence ,  de  naoïrel ,  etautmait  la 
scène  par  sa  vivacité.  Après  sa  retraite 
elle  joua  souvent  avec  des  sociétés  com- 
posées de  personnes  de  la  cour ,  et 
moiu-iit  à  St.>Gerniain-eii-rjaye,  le  12 
septembre  17  55.  P — x. 

DKSMARbTS  (Jean),  avocat  gé- 
néral au  [larlement  de  Paris,  fut  le  seul 
magistrat  qui  eut  le  courage  de  rester 
dans  celle  ville,  pour  tâcher  d'y  réta- 
blir l'ordre,  lors  de  la  sédition  des 
Mailloîins,  en  i58i.  Respecté  pour 
ses  vertus^  ayant  vieilli  dansles  emplois 
publics ,  il  avait  toujours  eu  la  con* 
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is,  i(i38  ou  1G61 ,  in- 
I- 1  a  ;  ouvraj^c  rcchci*clic 
(lires  ile  Cbauveau.  On  a 
it ,  que  V errata  devait  m 
Il  de  mots  :  Délices^  lisez 

W— s. 
'3TS  '  Samuel]  ,  en  latia 
né  à  Oisemont  en  Pi- 
oûc  ijqç),  ^tait  si  faible 
aoce  qii*y  ne  pouvait  se 
jambes ,  eC  que  souvent 

plus  de  quinze  jours  au 
iir  pour  réCiidc  n'en  fut 
de  ;  et  avant  l'âge  de  sept 
lement  il  savait  écrire  et 
ôësonlalin,  mais  il  avait 

Ibis  la  Bible  en  entier 
ealcem  ).  11  resta  si  pe- 
ge  de  vingt  rt  un  ans , 
ait  le  Petit  Proposant, 
crut  jusqu'à  sa  25^  an- 
:  d'une  taille  raisonnable, 
fance  il  ne  vécut  que  de 
rait  supporter  les  viandes 
luillon,  ni  aucun  herbage; 
les  fruits  une  répugnance 
ne  (Hit  jamais  apprendre 

dans  laquelle  son  père 
poésie  lui  était  tellement 
te  lorsque  dans  ses  études 
it  quelques  sujets  de  corn* 
?rs  y  il  faisait  une  amplifî- 
se  ,  ne  pouvant  s'assujct- 
le  ni  k  la  mesui-e.  Envoyé 
3  de  treize  ans ,  pour  élu* 
sopbic ,  il  alla ,  trois  ans 
.'r  la  théologie  à  Saumur  y 
•e.  Il  fut ,  en  1620,  reçu 
Synode  de  Charenton  , 

ministre  de  Tcglise  de 
appris  que  la  femme  du 
le  la  Fcre  s'était  faite  ca- 
:rut  devoir  lui  écrire.  La 
vertie  lui  envoya  un  im- 
nant  l'histoire  de  sa  ron- 
maretsen  Ht  larériit.ition, 
ureot  étonnés  de  la  bar- 
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(liesse  de  cette  réponse,  et  monncèient 
d'en  fairQ  punir  l'auteiu*.  Le  iSdéccm' 
bre  1 6i5 ,  en  sortant  de  chez  .sou  oncle 
Sain<>ël  Vaucpiet,  Samuel  Dcsraarets 
reçut  un  couj)  de  contean  sous  la  ma- 
melle droite,  l'assassin  prit  la  fuite,  et 
l'on  crut  qu'il  avait  été  aposté  par  le 
P.  d' Aubigtiy  ,  jésnitc ,  confesseur  de 
la  gouvernante  de  ia  Fère  ;  le  procu- 
reur du  roi  k  Laou  ,  auprès  duquel  on 
porta  la  plainte ,  promit  de  poursuivre 
secrètement  le  coupable ,  et  ne  donna 
aucune  suite  h  l'affaire.  La  blessure  de 
Desinarets  était  si  profonde ,  qu'une 
chandelle  qu'on  y  présentait   s'étei- 
gnait; ccpendint  comme  les  iKHtmons 
n'avaient  pas  été  lésés ,  eHe  guérit 
promptement.  TjC  synode  crut  toute- 
fois ne  p<is  devoir  le  laisser  à  Laon^ 
et  l'envoya  à  Falaise  (sur  les  frontières 
de  la  Champagne).  A  peine  y  avait  -  il 
pssé  quatre  mois ,  qu'il  fut  appelé  il 
Sedan  pour  y  remplacer  Jacques  Gap- 
pel ,  ministre  et  professeur  de  théolo- 
gie; il  s'y  maria  en  16*28  ,  passa  à 
Maestrichten  1 05*2,  à  Bois-le-Ducen 
iG56,àFranek.ercn  i64o,puisàGro- 
ningueen  164^  y  et  fut  appelé  à  Leyde 
en  1673;  mab  avant* de  pouvoir  se 
rendre  à  ce  poste,  il  mounit  k  Gronin- 
guc,  le  18  mai  de  la  même  année. 
Bayle  aparlé  de  D^^smirets  avec  le  plus 
grand  éloge  y  et  dit  «  qu'il  fit  bcuacoup 
»  de  tort  aux  janséni  >tcs  sansy  penser, 
»  en    déclarant    que  leurs  opiiiiui.s 
»  étaient  les  mêmes  que  celles  des  rc- 
»  formés.  »  Bunrnnn  (dans  son  Tra- 
jectum    eruditum)  y    le    rcprc*;onte 
comme  un  homme  d'un  caractère  vi- 
rulent ,  et  qui  ne  ménagea  aucun  des 
théologiens  de  ^on  ten^ps.  Snmue!  Dcs- 
m-irets  a  fiit  un  tios  grand  noinbre 
d'ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Niceron ,    qui  en 
compte  cent,  et  dans  les  Mémoires 
de  Paquot,  qui  r.ipporle  les  litres  de 
cent  quatre.  L'auteur  se  proposai:  de 
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?  sur  la  mortalité  des  chiens 
irmée  i  ^63 ,  dans  laquelle 
doppees  les  vues  d'I/ippo- 
T  les  eonstiuttio¥is j  Paris, 
i-f  a.  Le  mëiDoire  sur  la  mor- 
moutons,  et  la  lettre  sur  la 
drs  chiens  ,  ont  aussi  ëtë 
.  ftèpare'oient.  Desmars  a  pti> 
outre,  dans  le  Mercure  de 
f  t  daus  le  Journal  de  Méde^ 
%  observotioDS  intéressantes 
opographie  des  environs  de 
,  sur  les  épidémies  de  Bou- 
ur  les  Tertus  des  feuilles  d'a- 


cte. 
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I ASURES  (  Louis  ) ,  en  latin 
\s  ,  poète ,  né  à  Tournay  vers 
Sel  heureuses  dispositions 
lit  connaître  du  cardinal  Jean 
line,  ce  prélat  qui  aimait  les 
'encouragea  à  cultiver  ses  ta- 
lc prit  pour  son  secrétaire.  Ce 
1  invitation  que  Desmasures 

la  traduction  de  V Enéide. 
I  en  eAt  achevé  le  premier 
le  communiqua  à  son  protec- 
i ,  par  un  zèle  peu  réfléchi ,  en 
:t  hi  François  I*".  en  présence 
*urs  courtisans.  Les  dé&uts  de 
luche  exposèrent  Desmasurcs 
uantcs  railleries.  Il  se  plaignit 
te  la  sensibilité  d'un  poète ,  et 
meitume  d'un  homme  vive- 
essé.  Cependant ,  il  ne  laissa 
nitinucr  son  entreprise  ;  mais 
lu  cardinal ,  arrivée  en  1 55o, 
privé  de  sou  seul  appui,  il  se 
ïu  butte  aux  horreurs  de  la 

et  aux  persécutions  que  lui 
tirées  son  penchant  pour  la 
.  n  fit  un  vopge  h  Rome,  dans 
Sj  trouver  uu  nouveau  pro- 

et  il  ne  fit  point  trompé-  Le 
du  Bellav  l'engagea  à  terminer 
rail  sur  Firçiù.  et  le  présenta 
ichesse  de  Lorraine ,  qui  lui 

près  de  son  fils,  le  même 
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emploi  qu'il  avait  eu  près  du  cardinal. 
De  retour  en  Lorraine ,  il  se  maria ,  et 
commença  à  fréquenter  secrètement 
les  assemblées  des  réformés.  Une  scène 
d'éclat,  occasionnée  par  quelques  dis- 
putes entre  les  calvinistes  et  les  catho- 
liques ,  ayant  eu  lieu  à  St.-Niculas ,  où 
s'était  retiré  Desmasures,  le  duc  donna 
des  ordres  pour  en  faire  arrêter  les  au« 
teurs.  Il  se  sauva  alors  à  Deux-Ponts , 
y  fit  profession  ouverte  du  calvinisme, 
et  revint  quelques   années   après  à 
Metz ,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
pasteur  ;  de  Metz  il  passa  à  Ste.-Marie, 
en  la  même  qualité ,  et  de  là  à  Stras* 
bourg,  où  l'on  croit  qu'il  mourut  vers 
1 58o.  Desmasures  avait  été  lié  avec 
les  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 
Salignac ,  Kamus ,  Bèze ,  Rabelais ,  fu  \ 
rent  au  nombre  de  ses  amis.  Sa  tra- 
duction de  ^Enéide  est  celui  de  ses 
ouvrages  qui  lui  a  &it  le  plus  de  répu- 
tation. La  lecture  aujourd'hui  n'en  est 
pas  supportable;  on  peut  porter  le 
même  )ugement  de  ses  autres  poésies 
françaises.  Ses  vers  latins  sont  meil- 
leurs, quoiqu'ils  ne  méritent  pas  les 
éloges  qu'en  ont  faits  ses  contempo- 
rains. On  a  de  Desmasures  :  I.  Œu* 
vres  poétiques ,  en  français ,  contenant 
des  odes ,  soimcts ,  épigrammes ,  et  la 
traduction  de  vingt  psaumes,  Lyon  , 
De 'Tournes  ,  i555  ,  in-4*.  rare.  II. 
la  Guerre  cruelle  entre  le  roy  blanc 
et  le  roy  maure,  trad»  du  latin  de 
Jérosme  Fida ,  Paris ,  Vinceut  Ser- 
tenas,  i55G,  in  -  4*'*  ^IL  les  douze 
livres  des  Enéides  de  Firgile,  tra- 
duits en  vers  français  ,  Lyon ,   Do 
Tournes,  1660,  in-4"*  Cette  édition 
est  la  plus  belle,  les  suivantes  sont 
peu  rccnerchées.  IV.  David  combat-- 
tant,  David  triomphant,  David  fu^ 
gitif,  tragédies  saintes^  Paris,  Ro- 
bert Esticnne,  1 565 ,  ni-i  2  (  i".  édi- 
tion); deuxième,  Genève,  François 
Pcrrin,  i566,  in-8°.,  et  non  in-4^ 
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lu,  174^1  ■0'4'''i  o*>  <(  *^-  wn, 
CT-t. 
DESMOND  (  JiiAtira-Fi-nAuiut 
c'pouse  de  JaDi|uM,  i4'-  cotato  ga] 
D^  dans  le  cODiLé  de  Walerlnd,*» 
Irlande ,  prêsenU  un  exciii|ilc  ate^ 
nble  de  long^iie.  Soo  nuri  U  mm 
à  la  coût  d'Edouavd  IV,  rai  f  A^ 
Icrre;  elle  t  dansa  stcc  Bîchacd, M 
de  GlocesUr,  frère  de  ce  ptincc,  fé 
regoa  depuis  soi»  le  nuin  de  îi> 
chard  111.  Elant  restée  vrait  nu  II 
rtgoe  d'Bdounrd  IV ,  mun  <••  i^Si, 
elle  virent  à  luchiquin,  dutnatat  k 
son  mari  daos  1c  c«iDti5  de  Tlian«<- 
Parvcuue  à  une  cxti^e  TÎrilliw, 
die  coDscrvjit  toute  u  (bireMy» 
vacitif,  puisqu'elle  Ct  i  Pdgr  d*  v^èâ 
cetitqiiar.7nleauslevoy»|^drQlMk 
Londres,  pour  réclamer  dniHCMi 
dugoiirerneiueiiUcUesc  iruumdt- 

ELiis  long-temps  dans  la  dclrcue,pa 
destruction  et  la  ruïne  de  la  miMt 
de  Desmond,  q>ii  lui  avait  niiil» 
ment  paye'  son  douaire.  Elle  want 
sous  Jacques  I".,  qui  nitHiia  urk 


DtS 

sonnaçe  ,  nomnie  EntenAemeni .  I.;i 
apparaît  dansiio  sor^e,  et  lui  ordunnc 
d  corire  ce  qu'il  verra.  Alors  des  hom- 
mes de  toutes  les  coodilions  passent 
sous  ses  jeux ,  accusant  leurs  Ctaies 
«Tecdes  signes  d'un  repentir  ncD  équi- 
voque, mais  trop  tardif  On  Toil  que 
risTcntion  de  cet  ouvrage  tient  de 
Tesprit  du  siècle  où  il  a  cfté  compose  ; 
le  style  ne  s'en  ressent  pas  moins  ; 
mais  au  travers  de  mots  et  d*ei pres- 
sions grossières ,  de  peintores  qui  cho- 
quent également  le  go&t  et  Fhonnéte- 
lë ,  on  est  surpns  de  tronrer  des  fi- 
eun>s  adroitement  emploTées,  des 
images  dignes  d'on  sicde  et  a'an  poète 
plus  ëHaire.  O  poëme,  si  cet  ouvrage 
en  mérite  le  nom,  fut  imprimé  à  Lvon, 
en  1 5 1 3 ,  à  Paris ,  en  i  S 1 3 .  et  enfin 
à  Lyon  en  i534  9  in-8'.  ;  l'ëditioD  de 
i5i  I  citée  parque'qaesbiblic^^raphes, 
est  imaginaire.  Celle  de  1  'j  la  fui  trou- 
vée siiurorrerle  par  Fauteur  lu-Uiéme, 
qu'il  se  décida  à  en  duiiner  une  nou- 
velle peu  de  temps  après.  Uesmoolins 
est  encore .lUt eu r  d'une  Epitaphe  deÎA 
reine  Anne  de  Bretagne^  épouse  de 
Louis  XII ^  Paris,  sans  date,  in-8*. 
On  conjrctureque  cet  auteur  est  mort 
vers  iSjj.  W— s. 

DKSMOUMNS  (J£A2f  \  en  latin 
JkfoUnœus ,  médecin  de  Lyon ,  on  il 
vivait  â  U  fin  du  i6*.  siècle;  il  avait 
ëtudic  à  Mont['cllicr ,  où  il  fut  lie  avec 
le    célèbre  RoiiJelti.  Il  donuj,  en 
157-i  ,  une  traduction  des  Comment 
taires  de  Mathiole  sur  Diosooride  , 
avec  les  petites  figures  de  ValgrisL 
Dupinet  en  avait  déjà  publié  une  en 
i5bi ,  avec  de  très  petites  figures. 
Desmoulios  fiit  ensuite  chargé,  par  le 
libraire  Rouillé,  de  rédiger  ÏÉisloire 
des  Fiantes ,  dites  de  Ljrom  (  HisUy- 
fia  f[enermlis  plantarum  ,   1 585.  \ 
DaIccLamp  travaillait  dcpni»   long- 
temps pour  en  recueillir  lesmitériaux. 
Biais  malhcurcuscmcDt  sa  pratique  et 
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5C<  Siî:^?  t::îTi:x 
les  erap  cyer.  De?ïi:v>-cj.ûs  icT.  ^.îur- 
gra  ,  cLkis  U  était  au-desscus  d'un  pa- 
reil travii! .  efil  gâta  ce  .te  belle  CLtie- 
Sri^e  ^  /oy.  Dalechiic?  .  Uli  m- 
uisit  en  friLÇÙs  ec  161  5.  On  L*a  re- 
cueiLi  aucun  deS^l  sur  sa  vi?  privée. 
Ccmmer5on  a  récocpecsé  «.a  b*3t:De 
volonté,  p'a'.ôt  qie  scn  mérite,  en 
donnaïkt  le  nom  de  J^hiifLTa  à  ob 
nouveau  g^nre  de  bîiTites .  qui  com- 
prend des  arbustes  de  fli' e^dc-FraDcr, 
et  loi  en  a  &it  partager  ThcLDCur  avec 
an  de  ses  amis,  nommé  avsDesmoa- 
lins,  oëdecin  aQuni,  qui  stj 
posé  on  catakçne  des  |:laBles  des 
virons  deoe  Ken 
méthode  q«Tl  avait  ioagiaee;  Darande 
la  piJiiié  dans  sa  Flore  de  Eour^çr- 
gne.  D— p— 4- 

DESM0CLI5S  Cjlxiixc  .  M 
moment  eu  cet  article  esî  réii«é.  mie 
des  phis  gramles  ré^obtioi»  qui  ja- 
mais ait  tcarmecSé  f espèce  h-imaine, 
vient  de  ie  terminer  par  le  rvtoer  en 
Fiance  de  TaLguste  famiile  doct  dk 
avait  renversé  le  trôce  et  pr osent  tcos 
les  princes.  Après  des  évëbeacntt 
aassi  extraordinaires ,  les  se«veiifs  se 
reportent  nalareflemenl.  et  pr  lae 
sorte  de  réKtk»  involootafre .  sor  les 
hommes  qui  en  fiirtLt  le«  afrrte.n  on 
ie$  phu  remarqoiL^es  ^ecff .  h^^^rfo- 
lins  fut  le  premrer  de  L:  der^^èr*  r.*^  *  §e, 
et  le  premier  provrxaLfor  de  l'aiinLie 
dont  b  Fraîice  drrât  Je  <:::*: tsL.*! 
théâtre  du:  s  ces  temns  é^Mnhl*%.  H 
cuit  né,  en  i^6q.  a  G-ai^.  ce  Psr*r- 
dic.  et  fiU  d*ns  li'Mlz^iz.t  i-^  Lnf'»re 
de  cette  p^li'de  vî!le ,  qni .  pajr  Ini  faire 
faire  ses  ét^idcs  â  Paris,  eot  reo:<xrs  à 
la  bienvcOiaore  di  ch2pi!r«  de  Lacn  : 
il  en  obtint  une  bccrse  f/rzr  le  col- 
lée de  LniLS  -  !e  -  Gra=d ,  eu  «on  f/.s , 
le  jeue  Camille,  fut  le  cozidisripk-  et 
Fami  d'i  fiine  .x  Ko be< pierre.  Ixnt  de 
lie2uco:?p  d'^^prit  aHMitif  ù  fi:  d'u- 
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ces,  soit  daDS  les  groupes,  soit  dans  les 
petits  écrits  doDt  il  inondait  le  public, 
soit  enfin  dans  son  journal  intitule':  les 
dévolutions  deFrance  et  deBrabanU 
Lorsqu'on  agitait  dans  rassemblée  la 
question  de  savoir  si  Ton  accorderait 
aa  roi  la  sanction  absolue  des  décrets , 
et  si  le  corps  Ic^îsiatif  serait  di? isé  en 
deux  chambres,  ou  n'en  aurait  qu'une 
seule ,  on  se  servit  de  Desmoulins 

Cur  rédiger  les  écrits  anonymes  dans 
quels  ou  menaçait  de  l'insurrection 
populaire,  et  même  d'incendier  les 
châteaux  des  députés  qui  voulaient  la 
lanction  absolue  et  les  deux  chambres 
(  F'ojr.  les  différents  Mémoires  sur  la 
révolution  ).  M.  Malouet,  indigné  de 
tant  d*audace ,  dénonça  plusieurs  fois 
Desmoulins  à  l'assemblée,  comme  un 
provocateur  à  l'assassinat ,  et  obtint 
même  qu'il  fût  traduit  au  châtelet, 
alors  chargé  de  la  poursuite  des  crimes 
de  lèze-nation  ;  mais  oelui  -  ci  réclama 
contre  le  décret,  et  ses  partisans  ap- 
puyèrent sa  réclamation  ;  M.  Malouet 
insista  avec  force ,  et  dit  que  si  quel- 
qu'un osait  combattre  ses  assertions , 
il  était  prêt  à  le  confondre,  a  Oui,  je 
9  l'ose ,  »  s'écria  Desmoulins  ,  qui 
se  trouvait  alors  dans  les  tribunes 
publiques.  Cette  hardiesse  fit  uu 
bruit  épouvantable  :  mille  voix  de- 
mandèrent que  l'insolent  fût  arrêté; 
mab  Robespierre  prit  sa  défense,  parla 
de  sa  vivacité ,  de  son  caractère ,  de 
son  patriotisme,  plusieurs  députés  du 
oâté  gauche  se  joignirent  à  lui  ;  il  ne 
fut  point  arrêté,  pas  même  renvoyé 
des  tribu Rcs  ,  et  le  décret  qui  le  tra- 
duisait au  châtelet  n'eut  point  de  suite. 
Desmoulins  fut  un  des  instigateurs  de 
U  révolte  du  Cliamp-de-Mars.  11  com- 
plota avec  les  dubistes  Gordclicrs,  ses 
collègues  et  ses  amis ,  et  fut  momenta- 
nément [>oui-suivi  pour  cette  aiïairc, 
avec  Danton  et  quelques  autres.  Sous 
rassemblée  législative,  après  la  chute 
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du  ministre  Delessart ,  on  le  \i!  alt.i- 
quer  Brissot  et  les  députes  de  la  Gi- 
ronde, qui  jusqu'à  cet  événement  , 
époque  remarquable  de  la  révolution  , 
avaient  marché  sur  la  même  ligne 
avec  les  autres  jacobins ,  ennemis  de 
la  cour.  Brissot ,  et  les  députés  de  la 
Gironde,  étaient  les  véritables  répu- 
blicains, et  leur  but,  en  faisant  décla- 
rer la  ^erre  à  l'Autriche,  était  de  con- 
duire les  événements  de  manière  que 
le  renversement  du  trône  en  France 
en  fût  la  suite.  Ils  déclarèrent  publi* 
quen^ent  depuis,  que  telles  étaient 
leurs  intentions;  quelques  autres  ré- 
volutionnaires, en  apparence  beau- 
coup plus  exagérés  qu'eux ,  voulaient 
bien  aussi  détrôner  le  malheureux 
Louis  XVI,  mais  pour  faire  passer  le 
sceptre  dans  les  mains  d'un  autre  prin- 
ce. C'est  pour  ce  parti  qu'écrivit  Ca- 
mille Desmoulins,  surtout  en  179a. 
Il  poursuivit  à  outrance  Brissot,  que 
la  voix  publique  mettait  à  la  tête  des 
républicains ,  et  ne  contribua  pas  peu , 
par  ses  sarcasmes  et  ses  plaisanteries , 
à  le  perdre  dans  l'opinion  du  peuple, 
qui  était  alors  l'unique  appui  des  ré- 
volutionnaires. Ce  fut  lui  et  le  journa- 
liste Morande  qui  imaginèrent  la  dé- 
nomination de  Brissottns  et  de  61- 
rondins ,  qui  commença  leur  ruine.  11 
dévoila  leurs  projets  de  détruire  ce  qui 
restait  de  la  royauté  ;  idée  qui  n'exis- 
tait encore  que  confusément  dans  les 
têtes  les  plus  ardentes,  et  insinua  que 
la  guerre  qu'ils  voulaient  faire  déclarer 
n'avait  pas  d'autre  but.  Pendant  que 
Desmoulins  tenait  ce  langage,  dans  ses 
pamphlets,  Robespierre  s'élevait  aussi 
de  toutes  ses  forces  contre  ki  guerre  ,- 
à  la  tribune  des  jacobins ,  et  prophé- 
tisait, pour  ainsi  dire,  les  malheurs 
qu'elle  devait  entraîner  (  f^.  Robes- 
pierre. ).  Au  surplus ,  Desmoulins  no 
doit  pas  moins  être  signalé  au  nombre 
des  plus  cruels  ennemis  du  roi,  et  il  fu^ 
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lie  Danton  ,  un  des  surks principaux  actmrs^  iMt|» 

lus  imitii^diiis  do  la  £irc  titisii,  mai»  il  nr  pul  te  oaolair, 

Hvùu  ^\^rl■^  ni  l'vi.--  Bobetpi«rrcKulfu(iii^u4^,elll'.|I. 

c-.rc'ii'l.uiL'ili'il.m-  etbt- JuU,  ta  cullr^uu  «I  K«<»- 

rl.ilii  iju'il  riimpli)i3  operaicurii ,  lurent  accdUln  ilf »  ut- 

i'i'-d'Ef:Un!ii><' ,  les  cahiiif<i  les  plui  sangUots.  U  ititM^ 

.   ilu   -i    ïepleiiiliK'.  Si. Jiist  qu'il  {wrl-ùtut^nmHM 

i.ir,tv.iu^ii.iiinuiiçj  giiii]t|»<-ri.-oi(iU.  ie  U  lui  ietn  yêtla 

eliLiu    .nri'tniiuiui'e  ,  d'une  autre  nuiùtre,  dilcH«KI>Un 

une  1'^pelllliull  itn-  ces    dtux    bnuiines   Is 

s  eiiaciins  de  l.i  |ia-  Gamme  un  iiivcléré, . 

.1  que  idiii  M' jiasM'-  réTuluLunuNÎn?  :    ( 

1  qne  1rs  liuiis  .i-  qu'on  cDpluyait  aleTf  rc^iktoenl  MB 

cji  ^1  eL.iiiirlic.  A[jri's  envujrrr  lu  gci>»  À  rûrhaiiud.  U»- 

c».<:iya  de  les  |iiMi-  ]ùerrc'pfinjt vuuloirun  intLuUlaji» 

r,  t;i)tnMic  il  rjv;iit  vti,  tu  (UmuI,  <1aiis  un»  sùan  A( 

lit  pnsir  ;iv<'c  ordre,  JacuLiiis  ou  Se  Iruuvsii  i'^tcuai,^ 

v,iit  rr^ppii  que  ks  fallait  bi&ler  ïuu   p>i0i]>yeL  IMfe 

Udiies,  .l(]uciuêruc  n'«(   ;!«    rêpoiulre .    rvpirlit  D» 

jsous  }i'usiciu ■. .11  is-  muulius.  Lts  lyi iDs u'jim'  Mpai q»M 

iiis  n>  kmps  Icrri-  raison ue  a vcc  ouK  j  fiuliripipm  ti^ 

li  dire  huu-  l.i  11. Il  lie  vacrltere|H)nsefuitdcplM:w.  rtJa»- 

le  C.unilli.'  11r.sjn<iu~  duiioa  son  aucini  ami  h  la 

|)iile,il.>tcuivriili»'i,  deM'.B..,cldeSl.-iiiM,  qui  Ici 

du  dqiiuiiuiiiil  lie  dcuéter  d'accu^aiiun ,   coamw  om- 

muTl  du  roi    ■ij>rcs  plit'c  de  Dinluti ,  qu'un  vcdhI^'o»- 

iporla  3Vie  uiuder.i-  voyer  it  la  priioti  du  LuscmlMMB^  U 
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toycnt  sur  le  sort  du  peuple ,  et  sont 
toujours  à  répandre  de  mauvaises 
Douyelles  arec  une  douleur  affectée  ; 
S"*,  ceux  qui  ont  changé  de  conduite 
cl  delanf^age,  suivant  les  événements, 
qui,  muets  sur  les  crimes  des  roya- 
listes,  des  iiédéraliMes,  déclament 
avec  emphase  contre  les  fautes  lé- 
gères des  |)atnutes ,  et  afft  ctent  pour 
paraître  républic^iDs ,  cette  sévénic , 
cette  austérité  étudiées ,  qui  se  dé- 
mentent dès  qu'il  »'agit  d'un  modéré 
an  d'un  aristocrate;  4"-  ceux  qui 
plaif^nent  les  fermiers  et  marckinds 
avides ,  contre  Icsqueb  la  loi  est  uMî- 
géedeprendredesmesores;  S^.cenx 
qaîy  ajaot  tonjoars  les  roots  de  fi- 
hêhéj  république  t\  pairie  mt\t% 
lèfreSy  fi^uentent  les  ci -devant 
ftoUes ,  les  prêtres  contre -révolu- 
iMimaires ,  les  aristocrates ,  les  feuil- 
lants ^  les  modérés,  et  s'intéressent  à 
kor  sort  ;  6".  ceux  qui  n'ont  pris  au- 
cune part  active  dans  tout  ce  qui  in- 
téresse la  révolution ,  et  qui ,  pour 
a'en  disculper,  fout  valoir  le  paie- 
ment des  contributions,  leurs  dons 
patriotiques ,  leur  service  dans  la 
garde  nationale ,  par  remplacement 
oa  autrement;  7^  ceux  qui  ont  reçu , 
avec  indifférence,  la  constitution  ré- 
publicaine ,  et  ont  fait  part  de  f'iusscs 
craintes  sur  son  établissement  et  sa 
durée;  8^.  ceux  qui,  n'ayant  rien  fait 
contre  la  libci  té,  n'ont  rien  fait  pour 
cVe;  9**.  ceux  qui  ne  fréquentent 
pas  leurs  sections ,  et  qui  donnent 
pour  excuse  qu'ils  ne  savent  pas 
parler ,  et  que  leurs  affaires  les  en 
empêchent;  10*.  ceux  qui  parlent 
avec  mépris  des  autorités  consti- 
tuées ,  des  signes  de  la  loi ,  des  so- 
ciétés populaires  et  des  défenseurs 
de  la  liberté;  11**.  ceux  qui  ont  signé 
des  pétitions  contre-révolutionnai- 
»  res ,  ou  fi  équenté  des  sociétés  on 
*  clubs  anti-civiques  y  etc.;  etc.  »  Ca- 


DES  Î217 

mille  Desmoulins  resta  peu  de  temps 
dans  la  prison  du  Luxembourir.  (.c 
qui  l'affligeait  davantage,  était  d'aban- 
donner une  femme  charmante,  qui 
venait  tous  les  jours  dans  le  jardin , 
sous  les  fenêtres  de  la  prison,  recevoir 
les  adieux  de  son  mari  :  elle  était,  dit- 
on  ,  fit  le  naturelle  de  l'abbé  Terrai ,  et 
avait  apporté  en  dot  6,000  francs  de 
rente  à  Desmoulins ,  qui  en  était  ten- 
drement chéri  et  qui  l'aimait  laî-même 
avec  passion.  Il  avait  fait  bénir  son 
mariage  par  un  ecclésiastique  inser- 
menté ;  zéXtkii  elle  qui  Tavait  exigé,  et 
cet  ecclésiastique  était  le  professeur  de 
Desmoulins ,  pour  lequel ,  an  milieu 
de  %t^  monstrueuses  erreurs,  il  avait 
conservé  beaucoup  de  vénération.  {V. 
Berardieil  )  Il  montra  au  tribuual 
révolutionnaire,  comme  ^%  coaccusés , 
.beaucotip  d'impatience  et  d'indigna- 
tion ;  il  ne  pouvait  comprendre  com- 
ment, avec  ses  principes,  il  se  trouvait 
devant  des  juges  de  cette  espèce ,  dont 
presque  tous  élatent  ses  compagnons 
aannes ,  ou  avaient  été  diriges  par  lui 
dans  la  carrière  de  h  révolution.  Lors- 
que le  président  lui  demanda  quel  était 
son  âge,  il  répondit  33  ans,  l'âge  du 
sans  -culotte  Jésus,  l'âge  funeste  aux 
révohitionnaires.  Après  sa  condamna- 
tion, il  résista  de  toutes  sesVorces  aux 
sbires  chargés  de  sa  garde;  il  écumaît 
de  rage;  ses  habits  étaient  en  lam- 
beaux ,  et  il  était  presque  nit  lorsqu'il 
arriva  à  Féchafaud  :  il  fut  exécuté  le 
5  avril  1794  y  d^^  Danton  et  autres. 
Son  intéressante  femme  fut  assassinée 
de  la  même  manière  quelques  jours 
après  ;  elle  montra  beaucoup  plus  de 
fermeté  que  son  mari ,  et  pr^it  aux 
misérables  qui  Favaient condamnée,  le 
sort  qui  les  attendait.  Desmoulins  avait 
été  un  des  accusateurs  des  députés  en 
mission  dans  la  Vendée ,  et  avait  osé 
faire  consklérer  comme  des  ci  imes ,  les 
horreurs  qui  s'y  commettaient.  11  fut , 
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proEr^MOU.  It  (:li«fn|Mitctli^(IâMbf« 
ce  tntvav  râle  tTHtnnione ,  a  j  fi» 
Avàiii  i  «un  tour  d»  «f«tk  pradïgif. 
Teni  1"  pUic  Tut  «Inn  iiiiUiXiéii 
cfidmi  cvmndiemtci,  ooal  rtea 
devriit  déjà  |>liu  matin  trr  sur  h  Mhik 
Louis  XIV  tDontr.i.  à  rcUCMaM 
beaucoup  de  jiiMrsst  d'esprit,  nm- 
saut  que,  pour  itp  rien  UaMcrltti 
rer,  Ù  faudrait  iàtt  \antr  lu  te 
premier»  KtM  par  U  Dcodkli.M 
les  trois  autres  par  %»  ririk.  CÉÉ 
une  niauièrc  infiétueusc  iFi  ijiim 
que  crlle-ci  sTail  plus  dr  Ira  f^v 
rendre  les  sctiii-s  a'rt»{iOTtmnl,« 
que  In  De'saFilIcts ,  motu!!  impAiira*, 
avait  le  çoùi  plus  sâr  M  plu^  ddet 
Quoi  qu'il  ei]Soii,mto«rJn<r, «»■ 
lëressanie  par  ses  tatrni» ,  u  (■•drti 
cl  l'étal  de  soudrance  »û  dtc  wif» 
vaii,  voulut  cl le-Qiémc  Toirtl«|^te 
dir  M  rivitle,  ;  fojrex  Cm.j,.mrmai\ 
Madrmoisrllr  DésceiU«t>inaBn4ill> 
octobue  1670,  à  l'âge  iTenvitMll 
ans.  Elle  nvait  éii  rrçae . 
i658.Gudit  du'ijle  éi«ii 
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lui  :  I.  Bousscau  ouVEnfancCy 
le ,  suivi  des  transteverins  et  de 
les  fyrimtes  (  1 795  ) ,  in-8  .  ;  H, 
re  sur  t Italie ,  suisne  de  queU 

mutres  poésies  relatives  au 
tf  pmjrs ,  an  V  (  1797  ) ,  iii-8^ 
ièoe  Italienne  intitulée  la  Prinut- 
y  qui  £iit  partie  du  Tolume, 
te  (pie  Désoifcues  avair  collivé 
succès  la  poésie  italienne.  Uifymr 
I  tÉlre  suprême  f  qu'on  Irou- 
iDS  ce  recueil ,  avait  déjà  été  im- 
é  dans  VAbiumach  des  Muses. 
Chant  de  guerre  contre  ÏAu-- 
«,  précédé  des  Trois  Sœurs,  an 

m-8*.  Les  trois  semrs  sont  la 
le ,  la  Peinture  et  la  Ma«ique,  de 
loe  desquelles  il  célèbre  le  pou- 
dans  un  chant  lyrique.  Le  Pou- 
de  la  Poésie  avait  dcfjà  paru  en 
I,  in.8\  IV.  Foliaire  ou  le 
wir  de  la  Philosophie^  an  vit , 
}g)y  in-8'.;  V.  les  Féies  dn 
Wj  précédées  d'autres  poésies 
lies,  an  viu,  in-8^;  VI.  les 
:étEtbequiery  Nilieney  an  viii, 
^y  espèce  de  dithyrambe.  VU. 

Conclave ,  suivi  des  deux  lia- 

par  les  deux  IialieSy  l'auteur 
id  la  Toscane  et  la  Provence, 
li  les  pièces  imprimées  à  la  suite, 
marque  un  Chant  Funèbre  pour 
tdnes  de  Pie  VI,  très-injii- 
.  pour  la  mémoire  de  ce  pou- 
Vil  I.  Chant  Funèbre  en  l  hon- 

dos  guerriers  morts  à  la  ba- 
f  de  Marengp,  précédé  d'aU' 
essais  Ijrriques,  an  vin,  iu'8^; 
HoeÊmages  à  la  Paix ,  an  ix , 
'•  On  trouve  dans  ce  volume  une 
die  intitulée  :  le  Pape  et  le  Âfufu\ 
m  Réconciliation  des  Cultes. 
rgues  ne  t'est  placé  tout  au  plus 
parmi  les  poètes  du  troisième 
^  Son  Poëmc  sur  les  Transie- 
tf  et  son  Hymne  à  l'Etre  Su- 
tf  font  its  meilleurs  ouMrigcs. 
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Desor^ues  était  d'un  rcpiiLlicanisir'; 
ardcut;  il  était  extrême  eu  tout,  it 
ne  savait  ni  aimer ,  ni  haïr  avec  mo- 
dération. Bossu,  comme  Ésope,  pr 
devant  et  par  derrière ,  il  avait  rem- 
pli sa  chambre  à  coucher  de  magots 
chinois,  et  couchait  sur  un  hamac.  Il 
avait  été  mis  à  Charcnton  par  ordre 
supéncur,  pour  avoir  fait  une  chan- 
son dont  voici  b  fin  : 

Oai,  le  fmd  Hapsléos 
E«t  mm  grand  CaaéléM« 

Lebrun  (  Ponce-Denis  Écoochard  ) , 
ayant  frit  des  vers  en  l'honnenr  d'un 
des  plus  aflreux  pcrsojin^es  de  la 
révolution,  Désorgues  décocha  celle 
épigramme  : 

Oii ,  le  fléM  k  plw  ùiani*, 
D''aBC  Ijre  baaaalc  «bticadraildei  aceord».' 

Sii  la  prtU  avait  dratrésan, 
LclwiiB  acraitaoadàiB  le  ckaatrc  de  la  peste. 

Il  s'était  occupé  d'une  traduction  en 
vers  des  Satires  de  Juvénal  ;  il  avait 
fait  un  poëme  en  cinq  chants ,  intitulé  : 
f  Origine  de  la  Pédérastie  ^  et  une 
tragédie  sur  Alexandre  Borgia, 
(  Alexandre  vi ,  pape  )  ;  ces  ouvrages 
sont  restés  manuscrits.     A.  h — t. 

DËSOBMEAUX  (  Joseph-Louis  61- 
pault),  né  à  Orléans  le  3  nov.  1 734^ 
y  fit  ses  études  au  collée  des  jésuites, 
puis  vint  à  Paris ,  où  il  fut  successive- 
ment chargé  de  deux  éducations  parti- 
culières. I)ès  cette  époque ,  il  se  livra 
à  l'étude  del'hbtoirc,  qui  fut  bientôt 
son  occu|iation  exclusive.  Le  prince 
de  Gondc,  de  l'aïeul  de  qui  il  avait 
écrit  la  vie ,  le  nomma  son  bibliothé- 
caire, puis  prevôt-général  de  Tinfao- 
tci'ic  française  et  étrangère ,  et  lui  fit 
obtenir  en  1 77a  le  brevet  d'hbtorio- 
graphe  de  la  maison  de  Bourbon.  Dé- 
sormeaux  ne  se  contenta  pas  d'obte- 
nir le  titre ,  il  en  remplit  les  devoirs. 
Il  avait  été  nommé,  en  1 77 1  »  mem- 
bre de  l'acadànie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  il  lui  a  communique 
plusieurs  mémoires  relati£sà  FJiistoiro^ 
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1   h   rcvciullon  de    i-;89,  et 

renl  bfaucwul)  de  1 
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Histoire  des  Conjurations, 

tatioDx  consécoliK 

,x  et  X  (  y.  DL'mnT-DcTEB- 
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i:a\  eoDçii  que  mal  cummenfe'. 

nées  dans  les  en^*H 
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il  est  mort,  plus  fi 

i'Espagne   tl   ,L   Portugal, 
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DESOTRUX.  i 

is  cilKncs  (if  ccuï  qui  ont  eld 

DESPARD(Eni 

r[iiji[.iM(ii)  lie  Y  .IhrèeéAa  pre- 

Hiairp  anglai) ,  con 

lIo„.„i'l.  1...  si.rès  de  cet  ou- 

ehcûic  icilieLiliediiiourd'liiii, 

.   DJsormp,ui^  !,,   rommission 

riqiie  ,  il   qnitla 

.■le  suivaiii.  m,  f/isloireda 

p3«a,  en  1779, , 

Ual  de  l-u>emhonrg,precé- 

biin  à  mettre  oetlc 

e  l'f/iitoire  ,h-  la  maison  de 

wretKj',  i^ti'i,  5  vol.tn-ia, 

défense  respecttbl 

lleiir  des  lr..viiu)i  de  l'iuieur. 

enToyc  pour  ecn 

r.fn.v.  jj  fr.,,:,  J^  R«.rK/». 
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inement ,  pendant  deui  avait  des  raruificalious  très  clcndues , 
ûr  )iislice ,  et  d^î  se  fiaire  et  que  le  gouvernement  anglais  ,  par 
MMS  qu'il  rcclamaîL  Lorsr  dts  moûb  de  prudence  très  louabies  y 
raflmçnt  anglais  prit  des  p'avail  pas  voulu  Ineltre  en  évidence 
rigueur,  en  1794 ,  Des-  tout  oe  qu'il  savait^  ni  pousser  ses 
lié  momentanément.  En*  recherches  à  un  point  qui  eût  pro* 
e  la  suspension  de  b  loi  duit  des  révélations  alarmantes  pour 
njms  ,  il  fut  reufenné  Ja  tranquillité  publique.  On  supposa 
Mut  Des  membres  du  même  que  Buonaparte,  alors  premier 
levèrent  assci  fréquemr  consul ,  n'était  pas  étranger  aux  ma* 
inutilement  la  voix  en  sa  chmations  de  Despard.  Le  message 
id  on  leva  la  suspension  du  roi  au  parlement ,  qui  soivit  bientôt 
Il  lui  oflnt  de  le  meure  après  l'exécution  de  Despard ,  et  qui 
ooodicion  de  donner  eau*  deux  mois  après  amena  la  guerre  en- 
préseoter  qnand  ï\  en  se-  tre  la  France  eC  l'Ângletene,  et  I'jh 
Il  rdbsa  cette  condition  chamement  avec  lequel  les  journaux 
è  (ire  JQgé.  Enfin  ou  le  frança»  poursuivirent  la  m^oire  d» 
h  simple  promesse  de  Despard ,  firent  soupçonner  que  les 
nd  il  serait  mapdé.  Ou  gouvernements  des  deux  pays  avaient 
iqu'au  mois  de  novem-  chacun  de  leur  colé  voulu  donner  le 
on  apprit  avec  la  plus  diange  au  public ,  mais  dans  des  in- 
rise,  que  Despard  avait  tentions  ditterentes.  £— s. 
se pkisîcurs conspirateurs        DESPARTS  (Jacques),  nommé 
cneL  Tous  appartenaient  en  latin  de  ParUbas ,  naquit  è  Tour- 
nasses d^  la  société',  ou  nai.  11  étudia  la  m^ecine,  d'abord  k 
de  simples  soldats.  Ik  Funiversité  de  Montpellier ,  puis  à 
féfrîer  i8o5,  traduits,  celle  de  Paiis,  où  il  obtint  le  doc- 
formes  Impies  ,   devant  torat  en  1 409.  Des  talents  distingués , 
isioo  extraordinaire.  Le  une  conduite  vertueuse  ,  des  succès 
nàral  développa  la  mar-  brillants,  lui  procurèrent  une  grande 
ispiration ,  qui  avait  pour  réputation  et  des  emplois  bonorablef^. 
p^  du  roi ,  et  le  renver-  Il  devint  successivement  chanoine  et 
la  eoMlitution.  Déclarés  trésorier  de  l'élise  de  Tournai,  cha- 
!  SI  par  la  décision  du  naine  de  celle  de  Paris ,  premier  me- 
cs accusés ,  et  leur  chef,  decin  du  roi  Charles  VII ,  et  de  Phi- 
mnés  i  mort  et  exécuta,  lippe ,  duc  de  Bourgogne.  Desparu  fit 
onté  sur  l'échafaud,  s'a-  un  noble  usage  de  ses  richesses  :  il 
(Mile^ltti  dit  qu'il  mourait  donna  trois  cents  écus  d'or,  deui^ 
parce  qu'il  avait  voulu  ar-  masses  d'argent,  une  partie  de  ses 
pays  a  U  tyrannie  et  a  meubles  et  de  s^%  manuscrits  h  la  fa- 
.LtconspiratioD, quoique  culte,  qui  put  avec  ces  fonds  élever 
rut  si  mal  ourdie ,  qu'on  è  Paris,  daî»  la  rue  de  la  Bucherie, 
:  le  projet  à  un  dérange-  les  écoles  de  médecine  qui  existaient 
rit  y  causé  ches  Despard  encore  au  moment  de  la  révolution. 
in  et  le»  contrariétés  qu'il  Pénétiëe  de  reconnaissance  pour  son 
rées.  Quelques  personnes  bienfaiteur,  la  faculté  décréta  qu'elle 
acoatniraqueoeooinplot  ferait  oélArer  tous  les  «ns  une  messe 
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N^.J,.ut.«« 

'nu  >     n. ::■:.;...  \  -...».  ii^. 

Dcspauicre  se  fit 

l..|.,i,l.s.sli.,in.nau.eurde 

s  01)11  ici  lies  iuscit-s  dans  di- 

très  estimés ,  et  p 

DES 

[  et  il  D*est  pas  moins  important, 
nous ,  )  est  d'être  €crite  dans  une 
e  morte,  et  en  des  termes  qui, 
a  raison  que  la  plupart  sont 
iqaes,  ajoutent  encore  aux  oKs- 
s  et  aux  incohe'renoes  que  prë- 
sa  rédaction.  Il  est  ridicule ,  en 
de  vouloir  enseigner  le  latin , 
latin  même,  à  des  enCsints  qui , 
le  jugement  qui  leur  manque  | 
aucune  connaissance  de  l'idiome 
lequel  on  veut  les  initier,  pour 
inculquer  des  prindpts  d'une 
e  sécheresse.  Plusieurs  ëcrifains 
tf  propose  d'apporter  un  peu  de 
ide  dans  la  grammaire  de  Des- 
re;  on  doit  citer  entr'antres  Adol- 
fcetkercke  et  Fraaçois  Nansius , 
Dt  réellement  disposé  dans  an 
plus  clair,  les  principes  que 
me  cet  ouvrage ,  où  tout  paraît 
é  sans  choix  et  sans  discerne- 
;  mais  il  lEallait  le  resserrer,  et 
e  travail  dont  se  sont  occupes, 
quelque  succès,  Srbastien  No- 
a  et  Gabriel  Diiprcau  (  Pra- 
).  Aux  abrégés  que  ces  deux 
ins  ont  mis  au  jour ,  nous  pre'- 
i  toutefois  celui  de  Simon  Vcrc- 
qu'on  mettait,  dans  les  Pajs- 
ectre  les  mains  des  étudiants, 
s  ce  temps-la  on  s'est  appliqué, 
différents  temps  et  dans  divers 
à  commenter  ou  abréger  l'ou- 
de  Despautère  ;  mais  on  n*a  pu 
nir  à  en  faire  un  bon  livre  clas- 
qn'oii  pûtnisonnablement  faire 
rdans  les  écoles;  il  ne  convient 
c  savants ,  qui  le  consultent  qucl- 
s  avec  discernement.  On  a  en- 
e  Despautère  (que  Valêrc  André 
Bnt  pas  d'appeler  le  prince  des 
mûriens  de  son  siècle  ),  les  ou- 
I  suivants  :  f .  Ortho^aphia , 
né  à  Paris,  en  i55o,  p^r  les 
de  Lcviuus  Cruciiis.  IL  Ars 
9lic0^  qui  parut  en  1 535.  IIL  Un 
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iTAiié  De  ^ecenùbus  et  Punctis  ; 
IV.  un  traité  De  Carminum  generi" 
bus;  ces  deux  derniers  sont  dans  le 
Cenitmetrum  de  Scrvius.  Despautère 
fut  justement  regretté  des  savants 
humanistes  de  son  temps.  On  trouve, 
dans  les  lettres  de  Gui  Patin,  cette  épi* 
taphe  d'assez  mauvais  goût  : 

Gramout'icaa  tcml ,  aultot  docvitoa*  per  aaaoM 
OeckaATft  uaMs  «mi  p«t«it  tamidaa. 

B— as, 

DESPEISSES  (  AirroiNE  ) ,  juris- 
consulte célèbre,  naquit  en  1 594,  non  k 
Montpelher ,  ainsi  que  l'ont  cru  quel* 
ques  biographe»,  mais  dans  un  châ- 
teau de  son  père,  au  vobinage  d'Alais* 
Il  est  désigné  comme  originaire  d» 
cette  ville  dUns  le  titre  de  la  i  *^«.  édi- 
tion de  son  Traité  des  Successions. 
Il  exerça  d'abord  la  profession  d'avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ;  mais  un 
procureur  s'étant  moqué,  en  pleine 
audience,  du  vaiu étalage  d'érudition 
dont ,  suivant  l'usage  de  son  temps , 
Despeisses  surchargeait  son  élo- 
quence, il  abandonna  la  plaidoierie. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  prou*- 
vent  qu'il  apprit  à  faire  un  meilleur 
usage  de  son  savoir.  Lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Charles  de  Boucques  ^ 
de  Montpellier,  que  les  auteurs  du 
Nouveau  Dictionnaire  Historique 
nomment  ,  on  ne  sait  pourquoi  , 
Jacques  de  Bawes^  et  qui  suivait, 
comme  lui ,  la  carrière  du  barreau , 
ib  réunirent  leurs  lumières  et  leuis 
taients  pourrépandre  un  nouveau  jour 
sur  les  principales  parties  de  la  science 
du  droit.  On  dut  à  cette  association 
le  Traité  des  successions  testament 
taires  etab  intestat,  qui  parut,  pour  la 
première  fois,  en  i6'i5,in-fol.  Bouc- 
quesétant  mort,  son  collaborateur  con- 
tinua seul  l'entreprise  commencée  en 
commun  ,  et  composa  divers  traités 
sur  les  Contrais  propres  et  impro' 
preSp  leurs  accessoires  f  exéeuiUw^ 
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oliltioTi;  iur  lu  pritliijua  civUe 

Tniiî^aàleiciK 

liiieUe;  sw  le<  dmiU  seigneu- 

«llé,:ur.aMèffie>lf 

;  !.iir  les  laillcs  et  auins  iiH- 

iMlure  d«  ton  lir 

nî ,  Cl  sur  les  béitêfum  «celé- 

aucun  nS«Jui.  L 

lies  .■   mules  ces  coinpiiaiiup» 

dauicaDdamo^lMi 

■  rucucillies  ei  souvent  réiuipri- 

peu  de  lentp»  ap 
Dïspei-iers  n'en  n 

mis  le  litre  d' ŒiiiTes  ie  Ves- 

i.   La  Qiirillciirc  LMIlion  est  celle 

cour,  où  il  cuntioui 

on,  J7J0,  J  ïul.  in-fol.;  celle 

tiinite  de  la  râno 

iilousL',   1777.  5  vol.  iu-4". , 

croir ,  non  uni  ^ 

e  par  Gui  du  Itoiineau  delà 

qu'il  rut  piR  aux 

e,  uVn  (lilTi'io  r]iir  parlesmo- 

iouB  le  DOo  de  i 

iuns  ijiir  in'.-i-'isilaipul  let  dilll' 

excès  qu'il  M  pen 

r,sijrocs,ivi:ri..„i.,pportei,par 

SAUte;  il  tomba  n 

sl.iunii,   il..iis  1.1  jinisprLiJcncp. 

Kcètda  fièvre  il» 

.■c^,^i^c\u■.:,  ne-p,.:>ieskdfia»t 

eo.  544,  dans  ui 

iihiili'  .l.iN,^i's  >'ii.ati>Dscldaiis 

avait  pris  pourik 

■tUpuliis:   m.i-   ou   eitiuic  la 

berté.  On  a  de  l«i 

nui    [.Tmiiip   Lrtlo   coUeclioD  , 

puitUcde  Ténne 

..  p„uv.„t  s,,ïii,k  modèle  .11 

drie  (  rA;idriciiai 

11c  L".iiiicur  mounil  à  Mont- 

français»,  Lyon, 

rn  i(i58.              V.S— l. 

Cjrmbalui»  miait 

Sl'E>C|-:tCi.Aui)E).  ^«îr-Es- 

quti ,  fort  nntifu 

Si'BRlF.R.S  f  HoNAVBimmE), 

cétieux  (  sout  le  r 

Ari.,iv-l(-UiJC  .   liciiie  fille  de 

a<-vicr),Ptrù,j4 

-..i.rvnsl.,  (i„,l,.  iS-.siècle. 
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DES 

lie  Dcspcriers  ;  Ah  nVn  conlifiit 
)0.  Quelques  critiques  prétendent 
:e$  coDtes  ne  sont  point  de  Des- 
n  y  mais  de  NtcoLis  Deni!»ot  et  de 
les  Pdetier ,  et  ce  qui  est  certain , 

que  plusieurs  fatu  qui  y  sont 
Mies ,  ne  se  sont  passés  qu'après 
wt  de  Despcricis  :  on  peutcoo- 
'9  à  cet  tç^àrd ,  la  savaote  disser- 
I  de  la  Monnoje,  imprimée  dao s 
OD  de  ces  contes ,  publiée  à  Ams- 
m  (Paris  ;,  1755  ,  3  petits  vol. 

;  elle  est  assez  recherchée.  Cet 
igc  est  dans  le  genre  du  Mùjren  de 
enir  el  des  Sérees  (  Fojr,  Bero- 
;  D£  Vb&ville  et  Boucjiet  }.  Gui 
d  j  dans  sa  Bildiothèifue  du  Dau» 
r,  dit  que  Desperiers  était  d'fclm- 
;  c'est  ime  erreur  :  on  en  trouve 
iUtre  dans  le  Ducaiiana^  qui  fait 
?  Desperiers  à  Bar  -  sur  •  Aube. 

W— 3. 
SSPLACES  (  Louis  ),  né  à  Pa- 
I  if>8*i  9  est  un  des  bons  graveurs 
tis.  Il  était  habile  dessin.iteur  y  et 
iniëre  de  graver ,  sans  être  com- 
ble Ji  celle  de  (Vérard  Audran, 

savante  et  moelleuse.  Ses  por- 
*  de  M^^'.  Duclos  et  de  Titou  du 
t  ne  sont  pas  dans  le  genre  du 
I  proprement  dit ,  mais  ils  sont 
avec  beaucoup  de  sentiment  et  de 
sion.  DcspiAces  a  gravé  un  nom* 
le  sujets  d'histoire  assez  estimés  , 
À  lesquels  on  distingue  la  Gué- 
I  des  Paralytiques ,  Astyanax 
ché d'entre  Us  bras  de  sa  mère^ 
us  faisant  forger  des  armes  ffour 
f  9  et  5.  Bruno  en  prière^  d'après 
met;  le  Triomfhe  de  Fespa- 
et  de  Titus  y  d'après  Jules  Ro- 
:  ;  la  Sagesse  compagne  d*Her* 
9  d'après  Paul  Véronèse  ;  Orphée 
MiiC  de  Pluton  le  retour  d^Eu- 
90,  d'après  Bubcns  ;  Fénus  sur 
muXy  Vjémour  réfugié  chez  Ana- 
n  y  et  Hercule  rendant  Akeste  à 

xu 
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Aiimèrte ,  ù'apics  G»Tpt4  :  le  Feu  t-t 
VEau ,  d*dprês  Boulionpoe ,  et  sur- 
tout le  moroe.iu  de  la  galerie  de  Ver- 
sailles, appelé  le  Faste  des  puissances 
voisines  de  la  France^  d'après  Le- 
biun.  Desplaces,  très  laborieux  et 
d'un  foire  (acile ,  a  encore  gravé  beau- 
coup d'autres  estampes ,  d'après  Van* 
loo ,  Parrooel ,  k  Calabrois ,  Carie 
Maratte,  le  Tintoret,  Luc  Jordans, 
Cazes,  Lancret,  Vattean,  le  Soear, 
etc.  Son  burin  est  ferme  sans  dureté. 
Il  entendait  parlaiteident  à  mdie  le 
mouvement  des  muscles ,  à  faire  sen- 
tir la  tête  des  os  ;  aussi  était-il  plus 
assidu  à  fréquenter  l'école  dn  modèle 
que  les  écoliers  eus-mémes.  Il  monrut 
à  Paris  en  1 75g.  P— -e. 

DESPLACES  (  PnuvPE  ),  astro- 
nome,  naquit  à  Paris  en  1659.  Il  re- 
prit les  Éphemérides^  interrompues 
par  BeauUeu  en  17169  et  en  donna 
successivement  5  vol.  in-4". ,  conte- 
tenant  toutes  les  drconstances  des 
mouvements  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  planètes  ,  pour  trente  années , 
1 7 1 5- 1 744*  Le  premier  volume  panit 
en  1716,  le  second  en  1717,  et  le 
5%  en  1 734.  Ce  dernier  est  augmenté 
d'ime  table  fort  étendue  des  longitudes 
des  divers  pajs  où  l'on  avait  tait  des 
observations  jusqu'alors.  Des  places  est 
encore  auteur  de  trois  années  d<s 
Éphémérides  de  l'académie,  1706- 
1708;  et  de  petits  calendriers  qui, 
pendant  long- temps ,  ont  parn  sous  le 
titre  d'£fiif  du  ciel.  Il  mourut  k  Paris , 
au  mois  d'arvril  1756,  après  avoir 
servi  l'astronomie  par  des  calculs  aus^i 
exacts  que  les  ubies  fondées  sur  des 
observations  anciennes  et  les  mciho- 
des  de  son  temps  pouvaient  le  per- 
mettre. N— T. 

DESPLACES  (Lai rekt-Bekoit)  , 
né  à  Rouen  dans  le  sièele  passé ,  parait 
avoir  fait  sa  principale  occupation  de 
l'agncuhure  et  des  moyens  de  Famé* 


i5 


^^^^3^ 

DES 

DE 

ES  ouvrages,  au:tqLieb  3  a'» 

n.iit  de  donner  [Jns 

sDiiTioin.  sont  pc'LK^OUSullès 

antres  pclilsoiiTra^ 

lui  ;   irpi'jid.riil   li   ne  man- 

i6aa  pour  jpDcr7| 

parteuir  à  d'aaircs 

.>il:'l.  le  f'r.'- ■'■'!'/ contre 

auxii»eî»redili<Mid« 

imc,    mi   \\/;^':,  liltiire  ré- 

bmit.  CeWcïMleta 

tes  vrais  jin'icir^-s ,  Paris  , 

pr  ordre  chrDMlo| 

:n..-A;    l'.mirr»   mrob«l  ces 

dr  ne  foixnil  pooi 

iirs  lie  i.il.irnl  t[i!i  |in<[KMCDt 

d<'iii  praK-uioaid» 

kc  des  iW.iJrs  gabelles  et 

iaeotHk  de  Mâltliii, 

t  que  \c  dd'jiH  li  «irc  iaipra- 

ri.HloaSul^.  pat 

qiiiihiiMeiil  iliscimsnhoox 

Le  ■J7'.  *ol.  «t  ui 

its.  s.iiis  .m'ir  j.im.ùscdliïe', 

vciili-nl  (les  ÎM-lipiments  ara- 

daul  r impression. 

iil  il  i-.[  iiiipui'.ilili'ileseser- 

liturgies  gothique  ,  ' 

-ni.„,„T,MiJlr.  nVIlùtoira 

rabe.elcHledesS' 

iculiiiif  nni-n.iinc,  extraite 

dans  le  MjUIut.  li 

■oire '«lUin-Ued.- Pline,  Va- 

proclient    aux  ^ 

5,ili-l'^:r,.l.iu>ran;eeslsu- 

iiégliReDce  d'esèculi 

laussicdm  a' \il,.m  Dickson, 

voir  insère  dans  lei 

s  avons  iiiip  ir,t<ltic!ioii  fraii- 

XXVII).  comme  ir 

■l-il  liiii  uublior  (  r'oj:  Dics.- 

vaRre  du  Poni ,  /?. 

li— G— T. 

Ûa  du  tome  V.  Dai 

'ONT(PH.MrPi.),pràlreel 

de  h  f:iL-..lie  dt'  ilicolocie  de 

Iltig  (  D»  WUioA* 

ilêdel'fl.is.  jw^.cpourl'édi- 

(rum  ) ,  funi  une  la 

1>ES 

)csporl,  doue  i  .;n  e^piiî  jj- 
,  secoua,  dès  5od  eLtree  dacs 
ère,  le  joug  de  U  roLlioe; 
(fcbirê  que  U  plupait  de  ses 
rs,  par  Tobscrvaiion  de  ces 
le  blessures ,  il  êubiit  les  prin- 
après  lesqueU  ces  plxes .  éai- 
nt  confuses,  duiveot  ctie  Ini- 
proura  que  c'èuii  un  pntj^è 
*e  y  comme  on  le  ùisaii  {leuen- 
alors ,  que  les  blessun^ ,  pro- 
lar  1rs  projectiles,  cUicct  em- 
léi's;  et  que  les  plicoomênes 
itinbuait  au  poisoa,  u^ëUKiit 
fet  de  Tattrilioa  qii*exeroent  mv 
ties  molles  les  corps  oonlon- 
▼îolemmeiil  |iousses  par  La  peu- 
cauoo.  Grtie  grande  questîoa 
g^  aiasi  dèddëe ,  Desport  vh- 
I  succès  coDstanl»  ;  il  Gi  aTcc 
é  une  foule  d*opentioiis  qui 
Dt  point  encore  e'te  te:  lees  à 
on  des  plaies  d'armes  à  fto  :  il 
I,  pour  celles  qui  l-dI  beii  à  f-tb- 
,  aTCC  issue  ooiuiderablc  des 
is  cl  de  rèpiploott,  une  nc*a- 
lëtbode  de  (;isliorapbie.  btan- 
lus  £i¥or.ible  au  blessé .  et  ;  las 
ne  celles  qui  étaient  déjà  coo- 
En  1753,  la  îiTaode  lépulntion 
!»port  ]*•  fît  appeler  a  Fempioi 
'urgien  en  cbef  de  Pirmèe  Iran- 
»  Corse.  Là,  il  s'uctiipa  des 
rations  que  sollicitait  le  service 
itë,  et  provaqui  la  reforme  de 
inp  d*aDus  qui  eristaient  dans 
listrationd^s  Lopisaux.  Son  ex- 
oe  loi  lit  proscrire  ri:sa^e  kL^sif 
faisait  de  feau-de-Tie  dans  les 
ncnts  des  blessures  d'..riues  a 
les  lotions   cmollîcntcs  fuient 
uêes  aux  spiritueuscs  :  nos  la- 
chirur^iis   miliuires  suivent 
au}ourd*hui   cctle    pratique. 
rf,    pendant    ses  campagnes, 
iniquait  à  l'académie  de   cbi- 
,  dont  il  était  membre ^  du- 


r  £  >  11- 

t:rr?5cr.t5  r-fr_  :_:-:<  nr  -:5  f-.'5    it 
pr^rsqje   :."l   .h-^r'x.:.    et   *zi  la 
liûuTie  ùé^y.t  rs'i.  r: crispa.:  :  cî< 
cem.-ires.  Lée^^i  qs'i!«pr.-:Tc<  par  ii 
cr4c*ka^i^.  zt'oi:  p.u::  efezKprimes. 
Ce  se  TU  q  Ta  La  p?rs  qoeDrçpc-it  p>s£jLa 
se  n  Trcilê  dis  pl^Us  ^srme§  àfeaL, 
Pans ,  1 7  ^9 .  i::- X  2  •  îe  *««l  oo^rae* 
q«.*il  ai:  ddnaé  an  p^'lfe:  qT»:*>7n^il 
laisse  a  désirer  nn  rea  peu»  d*wrirc 
dans  rarracsrBect  des  naâëres .  c'é- 
tait  à  cette  ^-"t^u^  le  tnsîé  le  mr^kar 
f  t  le  pSus  cjmpiet  sar  cet  impwung 
sajeL  On  reprôdie,  arec  raisc«,  a 
Desport  d'être  trop  eadin  à  tamatAr 
TampQ'ati'jfi  des  nrabres .  dans  ki 
plaies  dTarracs  a  Sri  :  ses  ophnocs  à  ce 
soîet,  bien  qce  pMS  d*=Be  b 
deÙTo»!^  p»r  !es  câît^jtkxs 
litures  eciûrcs  et  s«i^ ,  cet  été  ca- 
tiées .  de  nos  i&ur» .  par  des  boa«s 
qui  ne  sont  peint  stis  cce  Krt-f  de 
ce'ébnlé.  De^pcrt  naqù:  àêm  X-ji  du- 
mtres  ani-ées  Jo  f  .siè-àe.  et  b«:q- 

lut  TT«  i-«>o.  F ft. 

DESPORTES  PniuïTi  .  f<-t<c 
français,  ué  i  Lbiriret  ta  i^\^}.  fal 
ô'uLord  anacbé  a  an  crêqrie  q::*  Tea- 
nena  a  Ri. me.  où  d  apprï!  :ir^!e- 
raeat  ritaiicR.  De  retour  en  Fnrce .  il 
su^it  en  Puio^e  le  d\9C  d'Aajoi  qui 
al-^i!  prendre  p:«s«^?ioa  de  ce  r/ra:»- 
me.  et  li  en  reri:  t  f.-rt  -irz-Â'e .  après 
ceuf  mois  de  «^^onr.  G?  pi:i*:^eiact 
devenu  roi  de  France  s>qs  ie  rom  de 
Henri  II l,  combla  De«iior*e>  d^  b«en- 
fiit>  ;  il  «ni  donna  les  aiib  jes  de  fi- 
r.'O  .  d*  JoMphat .  de  Borport.  et 
plu-^ieur»  autres  bénéfices,  qui  lu:  com- 
posèrent un  rerenu  de  10,000  écns. 
Un  prétend  que  Fuoe  de  ces  abbavcs 
f  jt  le  prix  d'un  senl  v^nneL  Balzac  di- 
sait en  parlant  de  cette  muse  ^i  m»;:ni» 
fiqoement récompensée.  «  que  ce  loî«ir 
*  de  dix  mdleéciis  que  TaLbé  deTiron 
>  s'était  arquis  (.ir  *e^  ^cn^  étai»  uu 
contre  lequel  dsx  mille  poètes 
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SPORTES  Fs-LJiç^î  .pcsîrL  wçii-ic*  i'*Trrtr^s*:rvir  v.  yt  tt^it:- 

;iiit  k  portni!  «vk  ssacé».  sLXf  rsr  »ff  di^.'iç*^.  i  <*.n  :^jqr .  I*r<- 

ortoalCMiDa  pr  «on  uVsC  pm  p*r>B  rxamiB  âe  ïTraiL?  inor  >• 

ne  les  aBÎaaa\.  pni^spiôeBSïitf  rt»  ,  «c  wts  i«  idtït  as  rs  Tcair:, 

ns^clb/itftitf^r.'KCtf.  LmfeçstfL  voir  .«:  9«:  f'IviRifrf .  -■■yar  .   nz 

il ,  an  Ttik^c  ^  CiuB^éçÊtfâ .  ««*&£  s»iixr  jxl  hxk  itf-Biin  samcF- 

lapapM.  Som  père«  ndie  fa-  2cr.  <c  wir  firmes  i  ic 

ir,  feoTOTa  a  Pam .  Imapi'S  c£  àe»  ^ôiieacx  ne  n  icn»  f* 

eÎDt  sa  doBonK  aiaér.  et  lae  sait   rKiwios  a  smer  éan  !< 

peipi'îldHaMCbMaifadeéB-  kaiew  âe  Vnar.  L  'sc.  g  ?*Tr  -  i? 

>■  pmchaal  pov  Tartf*  4r-  iràrr  âc  L»2JiSV.  a^  ^aiixs\ 

rendre  cdcfare.  Il  itdfsoaia  kùesK  imt  »  vasidian-f  âb  G 

iesclIiicBdîr%ëes,ct  s'ébaftir  laKS.  f  ra^^MPKB .  «  veçHocis 

IhadeAndraB,  qaipeipHitm  pvBBor  cm  w-r  «k  nar  faâa;. 

es  effets  y  i  tinSii  *ne  Ifcayum  a  hatsé  m  *<>^  <■£  ma- 

DS  le  cUle»  #AmC  et  fa  WÊt-  kce  é?  sAMcan  :  ^  mts^  ?kz  mp 

e  de  VcniSes.  SHéUBl  Bane  à  piHKiâiig  ^r>.  Lwiàrg  <  Varsirre. 

ea  i6gis,  îla£apcadeteaaf  KK^mn^omc^  a  Vîsuk.  Monr^ 

ea  Mpe,  w  i  pnpB  le  <t  Tirs.'Dssi«r>;f  f'se  «?^  wrigir 

sa»  SobK&ki,    U  mae  <S  ks  oe  i«i  ■  rar»  ;  t  gg  aitt?tr  fc  U  r^. 

pies  pcnoDBcs  de  lea*  ecnr.  i«  caçaeSIr.  cmeàe  «t.   m   am», 

XIV ,  foi  lai  arrait  posift  d:  pose  aa  âcârr?  irjiBa.  s  Z'p.  :  .  jb* 

»  ▼orage,  le  rappefa  <SeEx  au  frmaât  «x  i  *  >i: .  ii-;i  T  mmne  a 

,  et,  en  1699,  De*-f«?tes  fâ  Pam.  n.  :'*.*■ — >i*i  iLs .  i^saoïre 

I  Facadétnie.  >m  ùkÀta^  de  Tt-  •rjoaut  hr .  luur  iis.  mêaoe  isa.  zl- 

Il ,  q«î  csl  nn  de  ics  vdifn  fc?ipie  .   «ri^   ;;ir.*:ir  dt    a    fif  ^ 

ges,  le  reprérrte  es  ckaMm^.  Ce.  Lsi^vi .  jmtv. 

ao  pied  aaa  arfafv  cC  r^-kraé  ù^f  ^~is    ^V.*  cmr 

i^BSCt  depliKr  ;  E  a  cftt  inve  er;?   fia  rcK     17V3.   ir  vrc.  si-; 3. 

ouUaÎB,et&&  fa  i«  kiss-^mjfS  ''.^  hi  Ô'jZ  iii^-h  «e  ^«efivf  rrâ-- 

rue  des  salirt  de  facad«=.f.  Tsajon-  61  rêTi»»  wTnrr».       I— r, 
!  de  pctAlarv:.  Cette  miêmt  «i.bsc  Df  SK^ TL?     .'z^y  -  i  jjt^ttt 

lai  accorda  use  peiz^â-^i  «£-.-:  romz    .  Bf»îï>-'^a  Vuipi»  .  né  «a 

eal  aa  Loavrc.  Ce  prâce .  «a  i '  :  4  -  ^  ^  -*  ^  it^^ïa^w -  ^ne  i»- 

:lcstaScvtsd«D'.i'P>re:. '-«cr-  ri  »t  '.rçsiiL?^  fc  L»  Fadbe.  ra  . 

I  de  fa  suÎTre  cics  ses  cLaf  riCr  :  dr'i.a*  9  ;<vi*irv  f  ii'i  Éimnit .  m  9» - 

ayassait  a  rKcra!  V^  p'^^^t  ^^  wc-ar:  a  "«r:  4»  ri^rir.  A  fiçe  de  ^S 

■Is  cf  les  fÂçaau  ec»'.j:e  Cks^i  act  l  mh»  a  SC-ItaHaçae  €r.«ae 

bkaoï.  dool  oe  dcc^Y**! fas  aa*-  b^ j»c»  di  rar .  m  t^aar.  iè^  ^a*»- 

rajales.  D&portes  .  rat  arci:  M're  par  le»  nttfatrt^t  «.lt  far^^Mrt 

ea  Frasée  des  uUeaaxckflsar».  ajcarcfle  <f  MéâcA  dt  «^«^  èft    1! 

■ils  et  de  pb^r  p>^  fa  brd  fat  aosBé  fjrw t^^wiaig  de  r#'.:ïV. 

ope^aUaenAagkterTceD  1712,  «sie  dcucâPïtt!! . «  ?-'»*  --y:.'i<:f 

le  dae  dTAïuDont .  aaeBrxf  aa-  p^nmmc*  a'^sr  f^«^  :' .-  «i'  -  .^  >«t  4^* 

leur  de  Fraace  prb  fa  coar  ■Miiaa  ^  fi*:- ./.:.:  :«s  tivan  ;  il 
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nLlict  rlp  piiurr.   dan»  ï(» 

kucs.  Il  iIoiiDa  an 

j*flv.Hioii>.  Ii-iii"veiisdc 

mt^uls  préài  sur  U 

ire.  ciUS  |.MiM-  iTiiiède; 

paniioii  dik  sucre 

u-illn   m".-.,,.,  .r.mvrage, 

coloniile*.  VaaAb 
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Irc-f  ingu  lib.  On  v 

Ihitoire  dm  Mnladiet  de 

que  toute  h  TÎt  A 

npi<: .  P,iti>,  1770,  3  vol. 

coBMcréeïi'uliKtf, 

s  Ji'ii\  l'inincrs  volumes  ue 

devise  qu'il  mU  ad 

c.liruricm,.,pibtmn  popu- 
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Jussieu  a  rccompe 
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DESPRADES(. 

lit   |ilusiruis   iMtaloj;il«s  des 

ne  a  Limo|;fs,  en 

idii-Piirs  dp  Sr.-U.pmiiiEuc, 

pcnéril  de  the.  înal 

^PnlPnUn,>MMr..r.,ISDmnU 

du  romlr.  H'Arloi»  . 
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cliaire  de  professeur  de  rlïcloriqiie  au 
collège  du  cardinal  Lemoinc  ,   dans 
ruiiiversité  de  Parb.  U  fut  charge  de 
donner  les  éditions  de  Juve'oal ,  de 
Perse  et  d'Horace ,  qui  font  partie  de 
la  collection  Ad  usum  Delphini.  Le 
^  JuTÀial  et  te  Perse ,  reunis  eh  i  vol. , 
ont  paru  pour  la  première  fois  en 
^  <  16849  in»4°.  Il  s*en  est  ùit  quelques 
tâmpressions ,  in-S*". ,  parmi  lesquel- 
les ou  distingue  celles  de  Londres. 
^  L*Horace  est  de  1 691  ;  il  a  été  réini- 
.»  primé  à  Amsterdam  en  1695,  de  for- 
^*.  mat  in^S". ,  et  à  Londres,  au  moins 
une  vingtaine  de  fois.  U  est  à  remar- 
'    quer  qu'eu  France  on  £iit  assez  peu  de 
cas  de  la  plupart  des  e'ditions  Ad 
'     ttsum  j  et  qu'elles  n*y  sont  guère  rc- 
cherchcfes  que  par  cens  qui  en  forment 
la  collection  ;  tandis  que  les  Italiens , 
et  les  Anglais  surtout ,  leur  accordent 
une  grande  estime ,  les  emploient  dans 
les  établissements  d'éducation,  et  en 
fout  de  nombreuses  réimpressions. 

B— ss. 
DESPREZ  (  Louis-Jean  ),  peintre 
et  architecte ,  né  à  Lyon  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle.  Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  à  Paris  et  à  Lyon ,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  eut  pail  au  Fojrnee 
nitioresque  de  Naples,  publié  par  l'ab- 
Dé  de  Saint-Non.  Gustive  III,  roi  de 
"     Suède ,  l'ayant  vu  à  Komc,  fut  frappé 
^     de  son  talent,  et  l'attacha  à  sa  cx)ur  com- 
me peintre  et  architecte.  Desprez  se  fit 
d'aSord  connaître  en  Suède  |Kir  les 
décorations   de  l'opcra  national  de 
Gustave- ffasa ,  où  il  déploya  une 
imagination  aussi  riche  que  hardie ,  et 
qui  produisirent  un  très  grand  cflfet. 
Il  donna,  peu  après ,  le  plan  d*un  rha- 
leau  que  le  roi  se  proposait  de  faire 
construire  à  Haga ,  près  de  la  capitale. 
A  €0  juger  [)ar  les  dessins  que  nous 
«vons  eu  occasion  de  voir  chez  l'ar- 
tiste ,  ce  château  aurait  élc  un  mouu- 
ucnt  remarquable  de  rarckheciure 
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moderne  j  mais  il  nV u  existe  c^e  les 
fondements.  Les  événements  de   la 
guerre  qui  s'éleva  entre  la  Sucde  et  la 
Russie  en  1 788 ,  fournirent  h  Desprez 
les  sujets  de  plusieurs  grands  tableaux, 
dont  le  plus  frappant  et  le  plus  riche 
de  composition  est  celui  de  la  Bataille 
de  Suensksund,  Ayant  obtenu  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  à  Londres , 
Desprez  se  fit  connaître  dans  cette 
ville  par  un  grand  nombre  de  dessins. 
Revenu  en  Suède,  il  reprit  ses  tra- 
vaux pour  la  cour  de  Stockholm. 
Il    fit  aussi  plusieurs  dessins  pour 
les  cours  de  Pétersbourg  et  de  Co- 
penhague, et  le  roi  de  Danemark  lu! 
envoya  une  très  belle  médaille,  com- 
me une  marque  de  sa  satisfaction. 
Desprez  travaillait  beaucoup  et  avec 
une  grande  Êicilité.  On  observe  dans 
tous  ses  ouvrages  une  imagination 
riche  et  brillante ,  une  manière  gran- 
de et  large  ;  mab  il  s'attachait  nxnns 
au  fini  et  à  la  correction ,  son  es- 
prit aident  l'entraînant  sans  cesse  à 
des  conceptions  nouvelles.  Son  séjour 
en  Suède  a  servi  à  répandre  dans  ce 
pays  la  connaissance  des  vrais  princi- 
pes de  l'art ^  et  il  a  formé  plusieurs 
cflèves ,   tant  pour  la   peinture  que 
pour  l'architecture.  Cet  artiste  était  ta- 
citurne et  gêné  dans  la  société  ;  mais 
dans  son  atelier  il  se  communiquait 
avec  un  grand  abandon,  et  parlait 
avec  autant  de  goût  que  de  chaleur.  U 
est  mort  à  Stockholm  en  1 8o4  9  âgé  de 
soixante  et  quelques  années.  On  trouve 
à  Paris  quelques  tableaux  de  Desprez , 
qu'il  avait  faits  avant,  de  quitter  la 
France.  Il  a  aussi  fait  plusieurs  carica- 
tures pleines  d'esprit ,  et  divers  cos- 
tûmes  du  nord,  dont  quelques-uns, 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  caricatures  , 
ont  été  gravés  à  Stockholm  par  Élit 
Martin.  C-^->àU. 

DESPREZ  DE  BOISSY.  Fojez 

BoiS5Y. 


i;s  jiF.s 

l.1MUNT(  ).        DI-:.SPltL'ErS(Juit1.(locMtJt 

t.'iLyuii  I''  i  iii,ii.'<  Sortniune  »1  »bhéf,énétiii de  Pi^w 

icn   l't   .■iiilnii-.    Un  lie,    ii«({uit   vers    Van    l5-l5.    Il  A 

-  iiii  Vciijilc friiii-  profession  d.iu»  l'abbiyc  delà  G»*- 

il.it>'  ^. LU VI- 171  (H  f  ce-Dieu,  daitt  l«  diocÈMMl'AirciV 

jijudii'  (iiiliiii]iit  nui  donna  à  la  nouiravcnv  ei  •  U  («»• 

11J  .-nti.-l7:/v'lM:' .ni  dicalion ,    cl    se    fil    un     non  dai 

u^;\\.\'LiijanUle  l'imc  et  d.ins  i'aulrr.  ApprU  H  i4- 

romainrifiix  ,c')-  loquc  de  Poitsy  ,  îl  y    praoïwçt  a 

irli'".A"'.iV<'<f,  Jûcoiira  qne  tiCjiaifiea  ciinvnrijjtti 

-mil. III  su  fil  Miti.ir-  la  Biblioib^iie   de    Prrmoïklrr,  ri 

i.iii>:  un  miiiiit'iji  tii'i  dans  Ih|ucI  DM{iru«U  d^movliiillt 

iiuli'iiii^i'ili' l'Miuaus  n^essitè  d'une  leformc  AtjaJt^at^. 
et  du  rétabli »emcnl  de  1* 
dans  les  ordres  religitiix.  Lit 

iL-iniM]iii' le  Mijiiiic  dcFerrare,  »l»be 

viL'  t'iiiiiui  [i.ir  !M.  Pi'^monlre,  claul  mort  ea 

Vai.m'im    .  il  ijiic  cour  de  Rome,  et  la  ooIlaliOB'i 

ur  a  <H>iiij  il)ii('  3  l.i  abbaye  élanl  dévolue  au  pape,  1 

l'iiiii'i'f  ji.iilii'.  Il  cl  iitlre  de  l'ordre  s'adrcaM  *  Gl 

,  D.  A..I  I).  V.  hV-  XIII,  pour  le  prier  de  I 

■individu,  ni. i^/ii-  pruels  In  dignilc  d'ablw-^ 

^'iTrtm  .  Mii\ii'  il'iiii  roi  joignit  sa  i-ecommand^imiil 

Vile,  i:ii)~i ,  111-^4'.  pliijua  des  religieux,  rt  Ic  lei 

(iiilii'  M.  («otliijw  brcdela  mémcannep,  Dmiui 

'cnrilt',  (111  If  l.u-  çiil  sus  bidlei  à  Bciuvais,  oàj 

■itTildlioiuMi- .    I  lit  ifle'ariiitlc  pour  iir&Jier  tLasT 
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lOur  faire  transférer  le  coi*ps 
de  réglisc  de  Sainte  -Marie 
foom^,  ancien  chapitre  de 
nrcDU  luthenen ,  où  il  avait 
îf  dans  l'abbaye  de  Strahow 

translation  qui,  à  cdusc  des 

des  difficultés  que  Élisait  la 
kgdebourg ,  ne  put  avoir  liea 
7.  De  retour  a  Prcmontrë, 
pruets  fui  appelé,  et  assbta 

de  Reims,  convoqué  par 
uê  Louis  de  Guise.  Il  alla 
•iter  ses  abhaycs  de  Lorraine 
lagne.  Après  beaucoup  de 
i  avoir  eu  la  consolation  de 
dpliiiè  rétablie  dans  la  plu- 
I  maisons,  l'abbé  Despruets 
Wnontréy  le  1 5  mai  i5g6, 
iveraé  son  ordre  pendant 
i  ans.  On  a  de  lui  :  L  des  Z/- 
MUrof^er^tf,  imprimes  à  Pa- 
167  a.  Il  j  étaolit  qu'il  ne 
iisputer  avec  les  hérétiques, 
te  François  Pérocel,  et  Jean 

tous  deux  calvinistes ,  qui 
rit  contre  le  sacrifice  de  la 
I  présence  réelle  ;  1 1.  un  Bé- 
er mons  et  de  Discours  ;  Il  L 
é  des  Sacrements  ;  IV.  de 
nmerUaires  sur  la  Bible; 
Mnus  seu  Cahinianœ  pra- 
rfutatio.  Ce  dernier  ou- 
demeuréimpar£iit,  la  mort 
s  permis  k  1  abbé  Despruels 

PT.  L — Y. 

JNA  (  TnEODORi  ).  F.  Tat'o- 

ÎYottDESBAY,DERREY 
£Z  (  Pierre  ) ,  né  à  Troyes 
I*.  stède,  d'une  £éimillc  riche 
le.  11  lloriss^it  sous  les  rë* 
larks  Vm  et  de  Louis  XII. 
t  en  quel  t(  nips  il  mourut  ; 
rait  encore  en  i5i4*  On  a 
•  traductions,  des  compila - 
ntiouations  qui  n'ont  de  mé- 
nir  ancienneté  :  L  les  Fos^ 
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tilles  et  expositions  des  epiires  et 
tvafigiles  dominicales  y  Irad.  du  la- 
tin ,  Troyes ,  Guill.  le  Rouge ,  1 49^1 , 
!2  vol.  in-fol.,  réimprimées  plusieurs 
fois  ;  II.  la  Fie  des  Pères  anciens 
des  déserts  y  trad.  du  latin  de  S.  Jé«* 
rome,  Paris,  J.  Petit,  sans  date,  in- 
fol.  ;  m.  Généalogies ,  faits  et  f^estes 
des  papes ,  trad.  de  Platine ,  réim- 
primés à  Paris ,  Galiot-Dupré,  1 5 1 9, 
in-fol.  ;  IV.  les  Chroniques  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Bourgogne ^  d'En- 
guerrand  de  Monstrelet,  augmentées 
jusqu'en  149B9  Paris,  Vérard,  sans 
date,  5  vol.  in-fol.  :  il  y  a  des  exem- 
plaires imprimés  sur  vélin  ;  V.  la  Gé^' 
néologie^  gestes  et  nobles  faits  d'ar- 
mes de  Godefrojr  de  Bouillon  y  et  de 
ses  frères  Baudoin  et  Eustache^  Pa- 
ris, sans  date,  in-fol.;  réimprimée  à 
Paris,  Bonfons,  sans  date,  in-4°*y 
ibid.,  ]5oo,  în-4''*;  ibid.,  le  Noir, 
]5ii;  ibid..  Petit,  i5a3,  in-fol.; 
Lyon ,  1 58o ,  in-S^  ;  ibid. ,  1 585  , 
in- 1  a;  VI.  une  Continuation,  jusqu'en 
1 5o8 ,  de  la  traduction  française  du 
Fascîtubis  temportim  de  Pierre  Far- 
gct ,  dans  l'édition  de  cette  traduction , 
Paris,  i5i3,  in-fol.;  VII.  la  Mer 
des  chroniques  et  Miroir  historial  de 
France  J  extrait  et  traduit  du  latin  de 
Robert  Gaguin ,  et  augmenté  jusqu'en 
1 5 1 4  »  Paris ,  Galiot-Dupré ,  1 5 1 6 , 
a  part,  in-fol.;  ib. ,  Nyverd ,  1 55o  ; 
1 556 ,  in-fiol. ,  et  ibid. ,  1 558 ,  in-4''* 

C.  T— Y. 
DESROBERT  (  Le  P.  ) ,  jésuite  et 
missionnaire  français,  naquit  en  Cham- 
pagne d'une  iamilie  noble  et  ancienne, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Derosbert  du  ChÂtelct.  Ce 
fut  de  cette  fimille  et  de  la  maison 
d'Héiiin-Liétard ,  dont  elle  était  alliée  « 
que  Louis  XU 1  acheta ,  en  1 6 1 4 ,  K'^ 
ville  de  Rocroi.  Le  P.  Dcsrobcrt ,  qui 
unissait  le  z.èlc  et  la  ferveur  à  des  ta- 
lents distingues,  se  consacra  aux  mis* 
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Dï 

laCliine.o;.U,ir,ivflve«i75o. 

à  pcioe  h  rtJtrét 

i  ctitspaSiloLit,  linnmiiiM  ne 

sonmiuistère.lllii 

pas    les    iiii4M,.ri(idirc5.   On 

calechumixies,   qu^ 

r|U(-    la    ii'.iiliiu,.'    IjrilUiile 

tjme,   qu'U  enttiM 

n,  que  <!•'»  1)1.11 '.'.s  il  la  cour  , 

qu'il  préclie,  qu'il 

K  élrr  amliiliumucs  par  eux  ; 

myslireSîquHrk 
rendi,  et  réponde  J 

r.iMc-  r|ii'i\  fiiipin  cl  qu'ils  re- 

Ic  ]ilii*.  T.'uijjpr  lp  plu»  cons- 

tioas  que  lui  font  i 

Ifiirs  ïœiix.  lorsqu'il» abor- 

l'aube  du  jonr ,  i 

is  CCI  l'iupii'L' ,  esL  de  pouvoir 

(;aE.,erl'a.yle.«« 

-  cl  se  iciiir  cachi-s  dln»  les 

Irans  parlé.  Aitteur 

:s,  cil  ils  savent  que  plus  de 
les  atk-mldil ,  laais  ou.ils  ei- 

liers  de  !»«iuw  < 

.lire  (liii-s  Ji;  conquclrs  i  ta  rc- 

elles  couTrenl  les  ■ 

r,es  dc-sir»,  du    !'.   DcsrobcrI 

pacc  de  plus  d'une 

cire  sati'^r.iiis-  il  eut  en  pat- 

dcsi-uestlolUiites, 

province    de  limi  -  kouang  , 

giiécs,  Piusiciirs  d 

■s  luissiuiis  U  plus  pénibles 

prliennent  à  deà  fi 

lliiir.  Il  L  nilliv.i  pendanl  le 

qui  n'ont  souvMil 

s.nic,  (■[  V  l.iJ-.J  des  cliié- 

cile.  Le  misaiom» 

ifjiili'.  !■■.  ■  i'(  ■;..r'-ii:tcs    nui 

devoir  de  Ici  visite 

MM.                      ,.,1  1.,'raé. 

les  te'Dcbrcs  juaqui 

.■!■.■                           \r  itcueil 

oii  il  trouve  les  di 

;;,.■,   .  .',/,,,..',        ,um.  ■i6, 

il  emploie  U  nuit 

<■  l'tiKiiiii  ;■ ,  iiinh  l'ulrouvoDs 

ce  lui^îiuiiii.iiie,  uù  il  rend 

se  retire  qu'àl'appi 

DES 

».  L'abbé  de  la  Porte,  dans 
ion  sur  les  voyages,  intro- 
Desrobert  comme  chargé 
honneurs  de  la  Chine  au 
français;  c'est  ce  jésuite 
pour  Cicérone  h  cetélran- 
Taocompague  dans  les  di- 
rinces  de  l'empire,  pour 
remarquer  toutes  les  sin- 
jC  compilateur  fait  dire  à 
'autre  nien  des  absurdités 
et  les  usages  de  la  Qiine. 
ir  obsenre ,  par  exemple , 
Parrenin  faisait  trembler 
tits  mandarins  des  provin- 
u'il  paraissait  devant  eux 
Dture  jaune.  Ïjc  jésuite  Par- 
lit  lui-même  que  le  simple 
idarin,  et  il  ne  porta  jamais 
jaune,  décoration  affectée 
princes  du  sang  impérial, 
la  date  de  la  mort  du  P. 

G — R. 
uHERS  (  Étieivne- jEHAif- 
venr  du  roi ,  naquit  à  Lyon; 
du  k  Paris  pour  s'y  fixer , 
I  par  des  morceaux  d'bistoi- 
nédiocres,   copiés  presque 
es  les  estampes  de  Duchan- 
ï  des  hommes  illustres,  com« 
à  800  portraits,  format  in- 
lut  une  certaine  réputation , 
e  espèce  de  fortune.  Les  ou- 
Desrochers  annoncent  un 
I  sans  goût  pour  1rs  arts  ;  ils 
général ,  durs  et  froids  :  ce- 
académie  de  peinture  le  re- 
mbre  de  ses  membres ,  et 
r  Charles  VI  le  gratifia  d'une 
Tor ,  pour  avoir  gravé  son 
Desrodiers  mourut  à  Paris , 

P— E. 

XHES  (Madelèhe  Neveu, 
née  h  Poitiers  ,  vers  1 55o , 
l'une  réputation  fort  étendue 
esprit  rt  sa  beauté.  Elle  eut 
anage  avec  André  Fradon- 
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net,  sieur  des  Roches,  une  fille  nom- 
mée Catherine  y  dont  elle  soigna  elle- 
même  l'éducation.  Mademoiselle  Des- 
roches,  douce  des  mêmes  avanta- 
ges extérieurs  que  sa  mère ,  la  sur- 
passa par  son  talent  pour  la  poésie; 
elle  fut  recherchée  eu  mariage  par 
dif&'rents  partis  ;  mais  elle  les  retiisa 
tous ,  pour  ne  point  être  obligée  de  se 
séparer  de   sa  mère.  Leurs  loisirs 
étaient  partagés  entre  la  culture  des 
lettres  et   la  société  des  personnes 
qu'attirait  anprès  d'elle  la  conformité 
des  coûts  :  c'étaient  Pasquicr ,  Harlay, 
Bapin,  Scaliger,  Scévole  de  Ste.- 
Marthe ,  en  un  mot  tout  ce  qne  la 
France  possédait  alors  de  savants  et 
de  beaux-esprits.  En  1 5^9 ,  pendant 
la  tenue  des  grands  jours  à  Poitiers  (  i  ) , 
le  célèbre  Pasquier  ayant  appcrçii  une 
puce  sur  le  sein  de  M^^*.  Desroches , 
s'écria  que  cette  puce  mériterait  bien 
d'être  enchâssée  dans  leurs  papiers^ 
et  qu'il  ferait  volontiers  des  vers  sur 
ce  sujet;  chacun  applaudit  à  cette  idée, 
et  les  pièces  qui  eu  furent  la  suite  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  de  la  Puce 
de  Af''*.  Desroches  y  Paris,  i58a, 
in-4''-  rare.  On  trouve ,  dans  ce  re- 
cueil, des  vers  grecs,  latins,  français, 
italiens  et  espagnols.  Suivant  La  Mon- 
noyc,   les  meilleurs  sont  ceux  de 
M'**.  Desroches  elle-même.  Mad.  Des- 
roches souhaitait  qite  sa  fille  ne  lui 
survécût  pas  :  ce  vœu  si  touchant  fut 
exaucé;  elles  moururent  le  même  jour, 
de  la  peste  qui  désolait  Poitiers ,  en 


(1)  Lct  graadt  jours  de  Poitiers  sont  célèbres 
daas  U  liucratnre  du  seiiifiae  siècle.  On  nommait 
•ÎASÎ  Tépoque  oii  s«  rcndaieat  en  celle  TiUe  les 
coflB«is8«ifCS  du  parlement  d«  l'aris  ,  chargés  d« 

Eroao'  cer  déftoilivemcnt  sur  Ira  causes  en  sppcl. 
laas  riaterraUe  que  laissaient  les  affaires  ,yle« 
•vocala  qui  avaient  satti  U  cour ,  et  1rs  beaum  «s- 
prils,  attirés  par  la  circonsiancc ,  s*  iléUssaient 
•B  CMMMsaat  des  vers.  Lears  productions  cuieat 
applaadics  oa  censurées  publiquement.  On  trouve 
à  U  aaita  da  la  Pue*  les  pièces  lurs  an  Rt» nde 
ioars  da  1S74,  présidés  par  Achille  de  Harlav.  H 
7  ea  a  da  Bruian  ,  de  Biaet«  da  Chopin ,  de  &c«^ 
Lgcr ,  d«  Ldoynr  at  da  msdasa  Dasroab*». 


i  ■' 


semant  de  Proser- 


DES 

Boiiyraïkilcrf-.  où  il  ^uU  tlU  miv 
l'oimye  de  Vmi»,  tin  snti,  k  »j 
seplembra  i  ^34  >  ^  de  i{twraiitt-W 
ant.  Desrochn  clui  doot  d^uo  rspti 
1^,  m  i.ftij,  f<)cileFl  a|;rëiblt;  il  «Viiir,  c-B  MIR, 
;  iI.iDs  i'cdiLii>a  ^'^  cunnaisitaoces  tri»  rtroduM  m 
i(j|.  iii-i).  On  rbiïtcirc,  Im  moars  rt  Ia  lUuinMI 
dti  peuples  dr  l'oricDi.  1 1  <Çuit  ni  <» 
respondiDn  avtc  Volulre,  iftii  ftm- 
mail  et  qui  lui  dntunda  dct  mm 
iliTc,  ilpsnilc:i.  clfs  P*'!"'  son  £»f>i  lur  Vetpril  Jti^ 
.'sili,il>:;iii'>riMir(Kr;  libnx.  Il  fournit  des  nulcn«»i<lds 
.  .Ifuntnpri  que  les      piicci  impoilanlt»»!!  P.  l.nfui«ii|«K 

i/f  l'flii.le.  ■.L'  r,iil     son  Or(*«(  cftmliifrtui.  On  <  wf» 
..i-ir.  —  Dlshi'i.ues     "tB  de  lui,   A»tti  Us    joiinmi  k 

''Il  I  *;"(>,  iiit'ilc  à  ÏBermite  de  RadofW  ;  il  r^uNMl 
ri'  i«['i  ,  NoLiii  ji.--  parliculitremoni  dau*  le  gcnn-ms*- 
i.njuiiii.ifsi'siilriits  liquï-  On  a  encore  de  Ormiclnari 
Sis  onti'icLifcs  ir'iiur  ReitUion  des  conférences  tcfuiriftt 
la  paix ,  entre  les  Turcs  et  ta  F»- 
tans  ,   imprimée  dans    \r  Mvmt 


e,  i'.llmanuchdts 


{  août  et  sejitcmliTe  i^3 
\é^\é  ses  manmerics  k  I  ah 


l'abbé  I^ft* 

Neuville,  son  neveu,    qai  a  n^ftC 
d'en  Taire  usace.  Jean  de  U  Hatmt^. 


ri  i 


** 


:pièK9  fa  mporferesi!  r^ûocf-     ibi^rf  jikf«  n  ssc  âiis  cuz  Ir-xL-str- 
est  k  |if I  iiii  I  fr.j2  ^  ^rjiâu.^     <a»c:f  Tioi  a  rrr*si:i:  2  ir-^-iiU'.a  ZK 

SMBéec  hu^riÀTf  :  IL  Mrrnj    t     ià  tÏu'.  ùs.  .^«rjsi  vr.  •«   li.  t:t3     ;»^ 

raue  par  r*c»ieax  ie  Bna         ru::i«ï;r  zuî  m  iir*  it     m  19 

vrla  qmesûnn  •  OêêêSm  m€  «or  JKrnmricv  Tnnfif-:  sii:i  neuitur- 
£r  Ir  niMMimi  ibéb^ ^ *'.  ac-  i>e^  aanne  ^i^aïc  1  àl'vss  m  r»i 
ms^'ém  9'.  Aàc£r  cKâtEirc-  û  B0:i-r  1  sb  mis  anmirie 
,  i^  Umius  àei  Sfi^^^tm^a  xi&ir»  ta.  -«st  ijifaiim  .  «rrii* 
«»  ,  cwiiav .  de  ;  ^  P jrri*  i>:s  *  iliii.  vu  jare  k  Tiiixjr^ 
ei  de  Im  pnmd^mÊê  de  Làtisf  ?  A=r«e-s!:  a  «ouiine 'iF'^isnuLa  «LJiis 
elles,  ir-i,i*-4'.^6i;i^aB  àe  VadMah».  usâoBCia  ^  -adn  J 
d»  ,  «ay  cène  yaftfKT  :  Qmeim  J^vksum  ^la.  ^z»^^  m  te  i^r^mr  tutm 
éimi  ewU  et  ecjciâÎMSt^ee  des  «^  ^sues  a*  * 
tpipnmmeet  de*  P^n-Mee  et.  mxa»  m  5-»^  «!■  ûi..  r^ 
pnmejpmmté  de  Lu»  ywVrK  Wirt  s 
.c(6'.siecX0?Brci£Jieb.i77x  i^i  Ma 
.;  CCS  trois  »eg»m«  mo^  m-  ?ec  fv 
,  remplis  de  rK^crcâies.  et  JB-     rsiu  ^me 

Ils  DMir  TteAÀrt  d»  ai  i^iç»-     làcaese  on»  Tj  

IBS  le  nvrem  i;sr.  IV.  £jcto^     âe  iHa  T-*«t>  C  K  >. 

î«Ae^î»,iiiksBBifikMrv«.        If£âAJC'û    »svn^iAim 
;85,av.iB-i2:ccCiÂce3e'^i»-     mg*»iiiiT  g^waey.  r'g-  ?» 
des  PjTs-Bas  .  ecr«  zvl  lacn     pv  ms  {tak^  .  çc'i  oirrr^  ttt.  np«i- 
et  assn  c2cç>&t ,  s'ciod  'r^\\     *»a ^ iAr^j^pu. ^  n  :-^^  .^m» 
rtde3bne-Tûenae.  ei  S7>s«;     iinil«  mumk.  ôe  Gunr»  ii^sr- 
fioâne  ■■!  Il  ■■!   da  Penr^-Bm    ^  Ma  }im  a  i-v»  a»  . 2k  â 
AÀoif  y  AuTcrs.  1797.  »-4'.;     de» p«'B*» .  •«  tu» 

ToLic-S  .:  ces  ocrîrag:?  ar  f 'é-     ^«l«c^  eus  ne  iariiaHtrâr'  nsone 
[■e  josq/M  !e=7«  de  i&ievCe-     ib  «pner.  fie .  jBiçie  .  j»  ^-«^ y 
a  sort  d?  ra&««r  fi  enfêiâe    ca^^  «  iv-*  ii»   5:  nu-*    »•  tsÛT.T 
ÉMer  cet  iap:ru»t  tniÂ  :  ^     ptiei»  ^  imiixi .  i  «** axr    i^v^m  :i' 
iky  dTane  carte.  Kcoaji^aws*     ->£  ^^t-  cTiik  ip<r>*  '.«n^^^^e?»    -Cn  ^ 
walrse  r«sûcii«ét .  de  V  ;a£*tf  :     ^zv:  jiwr-4aK-%  iilir.  r  «jm**  ltr  •««  '• 
itMUis Mettra mgr«  Ahl?  a     '*.^ui5-oski  «aa  .  '?  «r  ^un»   ^u..» 
MB  de  racadeBK  i*  hrsviââ^  :     .?»!5t.-sii»  -  "Çk  sm.  »*!  y  mau  V*^^ 
Sifi»|iiila'i  ■■  iy«f  rcJemi»     Lî»  >'a  ead^^  L  miuiizi  f^  mcin..^ 
e  l0Be  r-.^  K«C  :  I  '.  EzMm^m     ^i*»  «s  |iiu»  vKxn»»  :  1  «  .^,1  *-^ 
;  Si  U  Uaçut  dti     nfitff».  Msonurva'.-ï  .  «r^:;  i^r.i  . 
m  du  îê^Jft  ^nc     u  -^••tf  <e»  «h^  pi  1  ••;v*t^.  >f 

aaaai;  a'-.  Explie^Lt^^  d^m     otreoAcMi  i»  ar.cwK^*.  .h  i  ia-iiî 
le 5.  Bomfmce .  -lâ  *^ tr.iiT ^a :    ^ 4»r«i»n%^  «cxi;. -- .-•■ -^  >•*  ht  .i- 
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Ira  connue  gaiçou  cli«  la 

mois  àe  nornnbr*. 

Je  siiu  lu^iiiiL' ,  epieière. 

Pari»,  disant qn'ilai 

\'l.  'l'i.   Il:],-  .  rr.-  innison, 

DLeiiis  (m».id«rables 

m  .  .   M               ■  ■   ■  ir^surr* 

leinp»  sVcoutiiit  M) 

,-.   !                      ..  ■-!.■.   Il 

1)311 ,  la  Motie  prit  1 

UDC  procuralioo  ■  sa 

a(jil  Jciiï    ruiilL'iiciirs  ,  cl 

voycr  à  Pari».  Ce  1 

ir  lui  deux  ciliées.   Il  pass» 

Desrues ,  iiistrail  de 

;   ik  1  7tJij  ,  touché  sur  la 

dame .  alla  an-devai 

icùnaiil  jua')u'du  soir.   Daii» 

termiua  à  loger  cb^ 

qu'dl«mit  ensuite  en 

leiidiiil  il  av,iit  LYumni»  di- 

ellesepliiigmtdciai 

lidtlilw  envers  sa  maîtresse. 

santé  s'altéra  seiiùb 

cleiiuinéreiit,  en     1770,  a 

qui  séparait  lie  eoni 

tu  i\\\\iii,  i|ii'.'llc'  eiiCeucorc 

dccine,las(dei»ir. 
y.er.7,7,irWfil 

>e  île  lui  «ili-r.  Il  .icvail  lui 

|ial-.lc-uiiiiei^ouliv.;mais, 

tion  qu'd  arait  pr4 

ileriMndu  liii  jiiiEv  avoir  son 

cl  elle  expira  le  lênd 

IcI.lIiIni  <n,u  .,a  dette.  Il 

la  préeautioo  d'doi 

serui|nnir^ai'e.fie.irc,qui, 

sa  servante.  U  mit 

1  pruiluH  df  l'uMire  cl  de  l'a- 

malle, qu'il  fît  Iravs 

it'  uiircNl  asscï  promplcmeot 

Louvre ,  chec  un  m 

e,  ttlcporlèrciit  àse  retirer 

de  la  Mortcllcric,  à 

errecii  177J.  Il  viril  alorsi'c'- 

avait  loiice  soui  U 

r  la  p.iroisse  de  .Sr.Gerinain- 

dray.  Débarrait^de 

tis,  et  iraoclia  liu  âeigncur. 

TiU  que  celles  étal 

DES 

ce  sa  femme  moyennant  un 
iemeutde  loo^ooo  livres, 
i  montra  la  quittance,  et 
en  ce  moment  à  Versaillci, 
me  charge  pour  lui.  Des 
Paris  G0n6rmaient  le  bit  ; 
ne  purent  calmer  i'inquië- 
iri.  Il  prit  le  parti  de  yenir 
i  se  logea  précisément  rue 
dierie.  Apres  bien  des  per- 
uutiles ,  il  eut  reeours  k  la 
inies,  interpellé,  bâtit  une 
!u  près  semblable  k  celle 
it  de  lire.  Cependant  les 
allaient  croissant.  Desnies 
le  la  mars.  On  instruisait 
mais  le  délit  n'était  pas 
tDfsroes  soutenait  toujours 
de  la  dame  la  Motte.  Le 
liât  que  la  propriétaire  de 
e  la  rue  de  la  Mortelterie 
m  jour  ses  inquiétudes  sur 
t  de  son  loyer  à  une  de  ses 
[l  courait  un  bruit  sourd 
It  un  cadavre  enterré  dans 
de  cette  rue.  I^  voisine 
it  k  un  ami  de  la  Moite,  qui 
iit  le  magbtrat.  On  fit  une 
les  lieux  et  l'on  trouva  le 
i  fut  reconnu ,  ainsi  qtic  les 
poison.  Desrues  nia  long- 
ifin  il  convint  que  la  dame 
itait  morte  de  mort  na  tu- 
ne, par  suite  d'une  fausse 
1  avait  fait  transporter  là 
•  Sur  son  indication ,  on 
ciquisitions  à  Versailles, 
«rvint  il  découvrir  celui 
«e  3o  avril  1777,  le  Châ- 
it  une  sentence  qui  con- 
tâmes k  être  rompu  vif  et 
Ue  Mntence  fut  conûrmée 
lu  Parlement  du  5  mai ,  et 
lécuté  le  lendemain.  Jamais 
tninel  ne  montra  plus  de 
f  de  fermeté ,  de  constance 
BS  sa  prison ,  pendant  Tins- 
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truction  du  procès ,  durant  la  que^- 
tien  même,  et  en  marchant  au  sup- 

f)lice.  Il  avait  le  calme  de  l'inuocence , 
a  sérénité  d'un  bienheureux ,  et  se 
comparait  h  Calas.  En  voyant  le  cru- 
cifix il  s'écria  :  O  homme  !  je  vais^ 
donc  souffrir  comme  toi.  Aussi  Irom* 
pa-t-il  quelques  personnes  ,  qui  ne  le 
crurent  point  coupable ,  et  ses  os  fu- 
rent recueillis  et  vendus  fort  cher.  Le 
nom  de  cet  abominable  homme  est 
devenu,  comme  celui  de  Tartuffe,  le 
synonyme  d'un  hypocrite  scélérat. 
Aussi  sa  famille  sollicita  et  obtint  la 
permission  de  changer  de  nom.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  d'Arnaud  (Bacu* 
lard),  et  parle  libraire Cailleau.  Paris, 
1 777 ,  in- 1 X  Les  détails  de  son  pro- 
cès se  trouvent  dans  tous  les  recueils 
de  causes  célèbres.  D.  L. 

DESSELIUS.  Fqx.  Avmi  (  Va- 
1ère  ). 

DESSENIUS,  ou  DESSEN  DE 
CRONENBURG  (  Bernard  ),  né  en 
1 5 1  o ,  k  Amsterdam ,  fit  ses  humani* 
tés  avec  beaucoup  de  distinction  dans 
sa  patrie.  Ayant  choisi  la  médecine 
pour  objet  spécial  de  ses  études,  il  se 
rendit  à  l'université  de  Louvain ,  puis 
à  celle  de  Bologne,  où  il  obtint  le 
doctorat  en  iSSg.  Après  avoir  par- 
couru une  grande  portion  de  la  belle 
Italie ,  Dessen  revint  en  Hollande ,  et 
bientôt  il  fut  nommé  professeur  à  l'u- 
niversité de  Groningue.  11  remplissait 
depuis  neuf  ans  ces  honorables  fonc- 
tions ,  lorsque ,  sur  l'invitation  du 
docteur  Jean  Echt ,  il  alla  se  fixer  k 
Cologne.  Le  succès  avec  lequel  il 
exerça  sa  profession  lui  attira  l'estime 
et  la  confiance.  Il  devint  membre  du 
collège  des  médecins,  et  le  gouvctnc- 
nement  lui  décerna  une  pension.  Tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  Dessen,  et  en- 
tre autres  Mattioli,  Mclchior  Adam , 
Éloi ,  Chalmot ,  s'accordent  à  dire 
qu'il  réunissait  à  de  grands  talents  des 
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'uiiL-  fi-,'iiicliiâi'  iii^tuirable  tl 
re  niuJcslii'.  Ennemi  de  h 
f  et  de  l'.iduljiioii,  il  fajail 
.  el  ii-rii-^n  lis  puMes 
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■rages, 


I  qu'il  jio.ssl'Jhii  des  connab 
i.'ii:lC5  sur  les  ilivci.ses  braa- 
'art  (iegiicrir  ;  1.  JJecomfi: 
medicnmtintonini  liodUmo 
•ipharmacijioiaspassuKex- 
,  H  ipio  artificiu  eadem  rec- 
■i  t/iiraiil  i  ciim  iimpUciun 
omalnm,  ijiiibus  consistant 
c  plertiriimgue  ont 
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1-6".;  l\.J)e peste, commen- 
•ert  aureui  .  cIl.  ,  Cologne. 
ii7(".;  III.  Difensio  medi- 
teris  t(  mtionnlïfi,  adversàs 
un  Phœdronem  ttseclasPa- 
item  piir^anlium  medicK- 
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BVFc  le  plus  brilb 
ru  le  );Mtiiîjn(  «Toi 
ociib  louit,  lui  fil 
qu'en  allcodiliit;  i 
toucltas  «lait  Us 
pas /ail  regi-etur  1 
d'iiulaut  plus  r«ni< 
ranl  les  rifles  de 
avait  c'te  uUigo  d( 
posiicur  pour  itt 
Encouragé  pir  cei 
avec  beaucoup  d'ai 
quéi'aat  de  noutc 
musicales,  il  pm 
abandon  qui  latMi 
ai».  Il  dcimia,  den 

Dcsloucliej  futsuH 
sur-iuteadantdttla 
inspt^teur-gBnéfjLL 
le  de  musique,  | 
dait  à  sa  mort ,  a 

DESTOnCHEi 
gavlt),  naquit  à 
l'oD  en  crut  l'opi 
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;  des  sujets  religieux.  Ses  essais 
luiiiità  Boileau,  obtinrent  qud- 
eocoaragemcnls  de  ce  grand 

L'art  dramatique  devint  liicn- 
iriocipe  étude ,  et  il  fit  jouer  en 

le  Curieux  impertinent ,  co- 
en  cinq  actes  et  eu  vers.  Les  pa- 
le Destouches  persuadés ,  selon 
9u  du  temps,  que  la  profes- 
ie  comédien  déshonore  ,  ont 
y  sur  sa  jeunesse  j  des  détails 
diATérenis  de  ce  qii^on  vient 
.  Suivant  eux  il  commença  s^s 
il  Tours;  son  père  l'envoya  en- 
i  Paris  pour  les  achever,  il  ob- 
e  grands  succès  au  colline, 
>a  Seaucoup  de  poésie ,  et  This- 
des  M^chabées  lui  fournit  le 
'lue  tragédie  qu'on  n'a  pas  cou- 
.  A  vingt  ans  un  M.  de  F riuiar , 
mpatriote  ,  le  détennina  à  faire 
npagne  en  qualité  de  volontaire , 
::elles  de  1701  et  de  170a  ,  se 

au  siège  de  Landau,  où  il  fut 
f  jusqu  à  la  ceinture  par  l'cxplo- 
'une  mine  des  ennemis ,  et  à  la 
c  de  Fridliugen  ,  où  il  reçut 
essure.  Sou  goût  pour  la  poésie 
vint  dans  le  quartier  d  hiver 
ingue  ;  il  y  composa  le  Curieux 
tinentf  dont  il  lit  diverses  Icc- 
M.  de  Puysieux  ambassadeur 
isse  ,  voulut  reutcndrc  et  fut 
é  de  l'ouvrage  et  de  l'auteur, 
Dgagca  à  quitter  le  service  pour 
lomatie.  l^e  Curieux  imperti- 
lit  applaudi  dans  les  treize  can- 
rec  enthousiasme.  Joué  ensuite 
icène  française  ;  17 10),  il  y  obtint 
ces  qui  ne  s'est  pas  soutenu,  par- 

c'est  une  pièce  froide,  sans  co- 

f  sans  vraisemblance  et  fsiible- 
écrite.  Parmi  les  épigrammcs 
Gt  contre  elle  on  eu  distingua 
M  finissait  par  ces  deux  vers  : 

■  «Mr  ■■•  foit  on  n*cit  qac  «"srieas , 
pu  U  v«m  d«ux  CB  reaipUr*  1«  lilre. 
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J/autcur  de  cette  épigramme  eut  du 
moins  la  bonne  foi  de  convenir  qu'il 
l'avait  faite  plutôt  pour  ne  pas  perdre 
un  bon  mot  que  pour  contredire  l'opi- 
nion du  public.  La  seconde  pièce  de 
Destouches  est  V Ingrat  en  cinq  actes 
et  en  vers  ;  on  y  trouve  de  jolis  détails 
et  même  quelques  bonaes  scènes  ; 
jnais  la  pièce  est  mal  conduite.  L'/n- 
^rat^  d'ailleurs,  n'est  pas  un  caractère 
de  comédie  :  car  on  ne  peut  rire  de  ce 
qui  fait  horreur,  et  un  homme  qui 
se  vante  du  plus  odieux  des  vices ,  et 
qui  en  donne  des  leçons  à  son  valet, 
n'est  pas  supportable  an  théâtre.  L'/r- 
résolu  y  que  Destouches  donna  en- 
suite, eut  très  peu  de  succès;  c'est 
encore  un  de  ces  caractères  indéds  que 
leur  uniformité  rend  froids.  On  le 
voit  tout  entier  dès  le  commencement , 
et  l'on  est  sûr  d'avance  de  ce  qu'il  va 
dire  ou  faire.  Cependant  si  l'auteur 
s'était  borné  à  un  seul  acte ,  ce  vice 
radical,  qu'un  long  développement  fait 
trop  sentir ,  aurait  été  dissimulé  par 
la  rapidité  de  l'action ,  et  la  pièce  se- 
rait meilleure.  Ixs  scènes  de  Ylrré- 
solu  avec  les  deux  femmes  entre  les- 
quelles il  hésite  sont  bien  filées ,  et  il 
finit  par  un  vers  très  heureux ,  lors- 
que se  manant  avec  Julie,  l'une  d'elles, 
il  dit  : 

J'âarau  min*  fait ,  je  croit ,  d^ëpooMr  Célimèae. 

Le  Médisant^  qui  suivit  \ Irrésolu , 
(171 5)  s'est  maiuteniHissez  long-temps 
sur  la  scène  quoiquefiiblcment  écrit.La 
froideur  de  cette  pièce  vient  du  carac- 
tère principal  qui  n'est  qu'une  nuance 
du  Méchant.  JiCs  succès  que  Dcstou- 
chcs  obtenait  au  théâtre ,  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  l'amitié  du  Régent 
qui ,  appréciant  sa  probité ,  et  con- 
naissant son  intelligence  dans  les 
affaires ,  lui  donna ,  en  17179  une 
mission  pour  l'Angleterre,  où  il  ac- 
compagna le  cardinal  Dubois.    Au 
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■  lie  celui-ci,  Dcsioiidios  testa 
■liari;'-' d''  divriscs  ni^odaliuus , 
h  |i!ii[i  fiiii;Filiire  cul  pour  obia 
!C  oliLnjJr  à  Uiibni.^  l'iabevûcbo 
rriliui.  Ce  fui  lui  '|ui  engagea  le 
'Ai'Ulc'Ierrt  .1  lUiriander  ccl  ar- 
xhii  iruiir  11'  c.irdin.il.^-Coiniiieiil 
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10  lllll 

voaàKttAui- 
■  lettre  pleine 

lii'tiv 

■Ci  îjil 

l.iiires. 

, — Je  ie  veux 

à,t  1 

cl    il 

siEoe.(rqr. 

lis  ).  I) 

(■jlijiii 

lu'i  ch 

ïpya  de  I.on- 

1    p^-n 

i;  somine  de 

00  fr. 

.  fruil  (le  ■.(■ 
ii(f  (11)0  .niii;l, 

'.SE,,; 

^tir.piii 

:e;  mais  ce  ma- 

i-.-'sl,i'|. 

ijii^.lt 

rii|issperet,elilncle 

m  qiû 

i  B^n  1 

lit  part 

d'Anglelcrrc. 

,it  de 

sa  conduite, 

'S'si 

■auiks 

prutril 

:ssM,  dout» 

Iriiji  jimni]! 

le  vmf 

iiîcha  Faccom- 

5* 

ail  ihùâuc  i/dw 

aprcK  ,  a  oblrini 
sans  le  mêriui.  D 
qu'alors  n'ivait  de 
vrages  dunt  le  moi 
dessus  du  iD^iocr 
une  place  i^tiugu 
teoTi  comiques,  p&i 

dit  soit  chef-d'œovi 
te  3Tec  a  M  se  dàu 
les  carjcièrcs  am 
deVeloppéi.des  in 
ménages  amènent 
cotoiqueii ,  le  stjli 
cite ,  le  dûlogus 
tique ,  et  le  feno 
est  une  cr^itios 
qui  anime  Tadlui  ■ 
Destoitcfaes  en  inti 
sa  belle-sonr,  et 
qn'elle  se  reconoOl 
prcsi-nlâlioD  ;  ma 
beaiiconp  se  ficher 
uir  au  poète  un  sec 
essuya  dans  la  a 
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rame  ne  se  soiilient  qu'à 
ÎDlrigue  romanesque  ; 
mnage  de  Lisiinon  qui 
ui  de  Ccliante ,  b  créa- 
beiireiise  de  l'auteur, 
jcecs  d'une  pièce,  oùii 
es  d'un  profond  comi- 
tuatioDs  très  fortes.  Il 
[u'eDtre  ses  deux  meil- 
ies,  Destouches  en  ait 

mauTiiise  que  les  Pi^i- 
ureux»  Il  donna  ensuite 
Vy  imprimé  dès  \']^6, 
rince  en  1 7  57  ;  c'est  son 
3ge  après  le  Philosophé 
Glorieux.  Le  troisième 
ièccy  et  son  dcuoûment , 
s;  mais  die  est  pleine 
luces,  et  le  fond  en  est 
\i  faux.  Les  comédiens 
ée,  elle  ne  fut  jouée  à 

1753.    Il  donna  suc- 

*  Ambitieux  et  Vlndis- 
'  comédie  en  cinq  actes 
•j3']);la  belle  Orf^ueil- 
nfani  gdté,  comcclic  en 
^  t  )  ;  i  Amour  usé ,  en 
prose;  ^ Homme  sinççu- 
qu'ennuyeux;  la  Force 
iècedans  laquelle  il  tâche 
i  la  noblesse,  bien  loin  de 
résultat  des  conventions 
tindce  sur  la  nature,  et 
ertissemcnts  p.'^rmi  les- 
igue  le  Mariage  de  Co' 
jnde,  compose  en  1714? 
2;  il  y  a  de  jolies  scè- 
de  soixante  ans,  il  re- 
i  dramatique,   quoiqu'il 

-  fcuiile  pliiNJeiirs  au- 
(  qu'on  a  jouées  après  sa 

•  de  la  lhéol(»{;ie  remplit 
années.  Il  réfuta  les  in- 

lusieurs  dissi  rtiilions  (]ui 
s  le  Mercure,  et  fit  plus 
épi{;rammeK  restées  iiic- 
?plion  de  quelques-unes 


contre  les  intlu'vots  elles  écrivains  in  c- 
ligicux.  On  disait  dans  le  temps  qu'il 
était  fâcheux  qu'il  montrât  si  peu 
d'esprit  en  attaquant  les  ahus  de  l'es- 
prit. Destouches  est  mort  le  4  juillet 
1754.  Deux  de  ses  comédies  po» 
thumes  ont  été  représentées  avec  suc- 
cès et  sont  restées  au  théâtre  ;  1  <>» 
la  Fausse  Agnès  (  1759  ),  cari« 
catnrc  qui  fait  rire  quoiqu  on  y  ti  ou- 
ve  beaucoup  de  £siules  contre  la  con- 
venance théâtrale.  2".  Le  Tambour 
nocturne,  en  cinq  actes  (176a),  où 
il  n'y  a  qu'une  bonne  scène ,  celle  do 
la  reconnaissance.  Pour  quo  cette  pièce 
fût  supportable  ,  il  faudrait  qu'elle 
n'eût qu  un  acte  et  que  les  personnages 
appartinssent  aux  dernières  classe» 
de  la  société.  Les  autres  onvra(i;es  pos- 
thumes de  Destouches  sont  le  Trésor 
caché  y  le  Mari  confident  ^VArchi^ 
Menteur  y  le  Dépôts  et  des  scènes 
éparses  de  V Aimable  vieillard ,  dit 
Tracassier ,  du  Vindicatif ,  de  l.i 
Tempête  ,  et  de  Protée  ,  pièces  qui 
uc  sont  pas  achrvces ,  mais  dont-il  a 
mis  les  fragments  en  état  d'être  publics. 
Si  dans  la  plupart  des  comédies  de 
Destouches  on  ne  trouve  que  des  in- 
intrigues communes  ,  monotones  , 
froides  on  forcées ,  des  plaisanteries 
triviales ,  des  rôles  d'amoureux  et 
d'amoureuse  d'une  fadeur  rebutante , 
et  de  grossières  imitations  qui  res- 
semblent à  des  plagiats ,  ses  bons  ou- 
vrages lui  donnent  un  rang  distingué 
parmi  nos  auteurs  comiques.  Il  n'a,  il 
est  vrai ,  ni  la  philosophie ,  ni  le  na- 
turel ,  ni  la  force  de  Molière  et  de  le 
Sage,  ni  la  gaîlé  vive  et  originale  do 
Regnard  et  de  Dancourt ,  ni  la  verve 
de  Piron,  ni  l'élégance  de  Gressrt, 
ni  le  dialogue  spirituel  de  Dufresny. 
Mais  l'auteur  du  Philosophe  marié 
et  du  Glorieux ,  brille  aussi  par  des 
qualités  qui  lui  sont  partirulières  et 
qui  le  placent  d*une  maiiière  honora- 
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secoml  Mng, 

Contnl/eur  4u  PantatM ,  mt  Jr 

-lui.ilir. 

sm-  tous  les 

1745.  5  vol.  ir...îi  IV.  teltrtA 
Jtf.  l'albt  *•- .  primrde  A>n/'-rair, 

r'a"; 

iir  liii-i>ièmo 

Miml  il  ..v.ii 

»M.ràbbé£Oliv<'t.  [H.»rsmiJi 

i.Oiilm 

^lliilmrqiirU 

«p«n*^  i  M  Avmkn  Uur,  k  Mit 

llâllU'>l'l 

p,s,  l'iJ'ivaii- 

préii'ienl  Bouhier,  ou  fièfuLOiùmé 

im''''r. 

l  U   Trésor 

l  niic  irnlla- 

tes  faussai  anccitob-s  etkeiajfl- 
ments  littéraires ,  Brxixcll»» ,  i-^ 

■IIIIIU,    l 

!■  l'I.iiiif.  La 

in  -  i-;i  ;  V.  flépoKse  .    aa  mmil 

,  ;iL.  M' 

«'■u^iÊj,  est 

M.  Dctgronaù .  à  1»  Lclirr  Ht  tM 

v.ik- .  [»iI,Iim; 

Dcxfontainet    iiuértr    W«/u  frft 

Il  lils,  -■ 
tM.ii-.iic 

?'?!     '"'V' 

volum«  liai  iugtmenU  de  V.  BsA» 
de  la  ButbatfUêrie ,  Avignuo,  ir(& 
iu-iJ!  VI.  Prcfac*  rfu  teâmin- 
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sistre    de   tarmùrial    eénêr^  é 

'7''H, 

■aliwrnl    en 

ï-™.»,  ,, 41.  ».,..,  Ml.  0» 
historique  de  Haj'uitmd  Jt  Pa^, 

.1    V    .1 

baron  de  Forquevals  (  ou  Fe«f» 
wuï  ),  mort  gouïri-nnir  d.r.  NaifaM^ 

!l  ll'l(l--l 

en  \Sn{;   dans  le  Sfvnad  rrp5ln# 

a„f. 

i/i.-  iiuilié.  le 
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l  chronologique ,  1 747  >  ^t 
iv.y  3  vol.  iii-^^i  ;  ces  aima- 
ent  Fessai  de  Toiivragc  sui- 
'•  Mémorial  de  chronologie^ 
que  et  historique^  Pari:*, 
^ ,  54  et  55 ,  4  voluiD.  m- 
vrage,  dit  Tabbc  Destrëfs, 
e  et  maiheuretix;  il  dé- 
ilosiciirs  familles  puissan- 
iirtout  aux  dames  de  la 
it  il  faisait  coDiiaîrte  Tige; 
les  rc|)ondit  à  fabbé,  qui 
k  se  ju!itifier  en  disant  qu'on 
)us  \f$  ans  l'âge  des  prin- 
lies  sont  payées  pour  cela» 
trope  vù^anie  et  mounmte^ 
(Paris)»  1759  et  17^30, 
i4;  c'est  h  fontintiation  du 
f.  L'auteur  Ja  dédia  an  com!e 
rentin,  secrétaire  d'État;  il 
e  de  sa  protection  :  «  I^s 
!,  dit-il,  qui  m'ont  été  fuiir- 
*  votre  ordre,  ont  enricbi 
*•  Presque  tous  les  objets 
iceme  sont  de  votre  dép.'ir- 
.  f/abbé  Destréos  avait  pris 
aphc  de  SCS  rcrurils  gcuca- 
in  tenuitate  copia  ;  et  vrrs 
du  18'.  siècle,  ses  petits 
Tndaient  prcsqn'aussi  cher 
lûmes  in-8".  qui  p;irais.sent 
li.  Ijes  premiers  auteurs  de 
littéraire  attriLnent  aussi  à 
trécs,  Xe  Recueil  de  poésies 
Ut  chevalier  de  ***  ,  avec 
9ièces  de  Vahbé  de  Chau- 
4,  ïnS\  V— VE. 

iÉES.  F.  EsTRÉEs  (  d*  ). 
GNOLES  (  Alphonse ),5'V 
lologiste, ne  le aç) oct.  1  Gif), 
d'Aubaisen  ï.ai)gucd()c,(i'n- 
rës  anHc  une,  n-çut  um*  érlu- 
ingiiée.  Ses  pn*mières  étu- 
?es ,  il  alla  p.isser  une  année 
,  où  il  suivit  1rs  cours  de 
Son  père  le  drstiu.iit  à  l'éiat 
Duu  ne  voulant  paiut  cun- 
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traindre  son  inciiti/ilioii ,  il  lui  priuiit 
de  se  reitdn'  à  Siuninr  et  mimiI^c  (u 
Angleterre  pour  terminer  ses  coiirk. 
U  revint  à  Aubais  eu  1675,  et  fut 
nommé  pastenr  de  cetre  égliM*  ;  il  la 
quitt'i  |)ôur  celle  de  Ciilar,  et  bien 
qu'il  remplit  avec  exactitude  se.s  Ibnc* 
tions,  il  trouvait  encore  le  loisir  de 
se  livrer  à  son  penrhant  pour  les  ro* 
cherches  chronologiques,  qui  s'était 
déjt^  déclaré.  I^  rérocatiou  de  l'cdit 
de  Nantes  l'obligea  de  se  retirer  à  Ge» 
nève,  mais  il  n'y  demeura  que  peu 
de  temps.  Il  s'établit  ensuite  à  Lau* 
saune,  puis  à  Berne  et  cdûu  à  Ikriiji 
où  il  fut  nommé  pasteur  de  l'église  de 
Schwedt.  Son  mérite  l'ayant  fût  coo- 
naître  on  lui  donna  le  choix  de  plu- 
sieurs églises  plus  importantes.  Il  se 
détermina  pour  celle  de  Brandebourgs 
prce  que  se  trouvant  plus  rapprorhc 
de  la  capitile ,  il  pouvait  proGter  des 
secours  qu'elle  lui  offrait  pour  sebélu<» 
des.  II  forma  alors  dts  liaisons  avec 
plusieurs  savants,  entre  autres  Len- 
iant,  liacroze,  Klrck,  etr. ,  et  attira 
sur  lui  rattt'Ulion  |>ar  diffétcnts  mé- 
moires insérés  dans  les  Journaux 
littéraires.  Il  fut  nommé  membre  dé 
Ja  société  royale  de  Berlin,  à  l'époque 
de  SA  Ibndation  (  1701  ),  et  sur  les 
instances  de  Leibnitz,  il  fut  invité  k 
s'établir  à  Berlin ,  pour  que  l'aeadé- 
mie  naissante  pût  mettre  à  profit  ses 
lumières.  Il  fut  élu  directeur  de  cette 
académie  en  1717;  il  fut  aussi  fait  se- 
ciétaire  de  Li  société  dite  des  Ano^ 
Ternes ,  au  moment  de  sa  formation 
(  1711  ).  Il  devint  en  1711,  l'un  des 
piiucipnux  rédacteurs  de  l.i  iJibliothè" 
que  germanique ,  et  il  enrichit  cet 
ouvrage  përioilique  de  plusieurs  mor- 
ceaux intéressants.  Os  différentes  oc- 
cupations ne  lui  faisaient  tependaut 
point  négliger  ses  devoirs  de  pasteur; 
il  prêchait  fréquemment  ,  et  ayant 
obtenu  la  cure  de  Copenick,  prè5  d^? 
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©ES 

iicrc  de  Dcsvvclaux ,  lieute- 
lierai ,  ensuite  président  au 
de  Caeo,  et  qui  fut  Fun  des 
I  poètes  de  sou  temps  (  Fo^. 
LIN  ),  dit  hii-inême  dans  son 
sou  \i\re  : 

•lia  ém  Poat ,  Vavquelin  de  Ferrières , 
JporUÂtnt  foafaaoaf  et  hàasicre* 
Vcéan,  quand  Itut  crand-duc  Normaail 
ri«|Uia(i). 

dernières  années  du  règne 
i  -  le  -  Grand ,  Desy  vetaux  se 
Paris  sur  Finvitation  du  ma- 
TEstrceSy  qui  le  plaça,  en 
e  précepteur,  auprès  du  duc 
orne,  fils  de  Gabrielle  et  de 
Zt  fut. pour  son  élève  que 
:aux  composa  le  poëmc  de 
lùmduPrincCy  où  Yon  trouve 
avb  et  des  maximes  chré- 
mais  peu  de  verve  et  de  ta- 
(prit  et  les  connaissances  de 
ux  le  firent  nommer  prccep- 
)aupbin  (depuis  LouisXIU). 
,  ou  ne  voulut  point  renoncer 
trdres  d*unc  vie  licencieuse , 
mvoyc  de  la  cour  en  i  G 1 1  , 
rcs  la  monde  Henri IV.  Celle 
ne  l'affligea  guère.  11  se  relira 
pension  et  plusieurs  bénéfices 
:(a  dans  la  suite  ^  sur  les  ro- 
que le  cardinal  de  Richelieu 
!  n'avoir  ni  les  vertus,  ni  le 
son  état  {i).  Libre  alors  de 
itraintc,  il  se  retira  dans  une 
isou  du  faubourg  Saint- Ger- 
j  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
plaisirs ,  men.int ,  jusqu'à  une 
vieillesse  j  la  vie  qu'il  a  décrite 


faca  arigaeara  da  nom  de  Vanaiielin 
BQ   Aasletcrre  U  lige  dci  faïuillca  de 
«I  d«  Hcrbv. 

«atavs  avatl  •mbrjiié  l'état  erclé^ias- 
radanl  iaim  In  hio^^r.iphet  t«>  i.u|ji*ut 
mirea,  dtacot  qu'avant  de  prirti:  pour  lit 
t  rvaipUcé  aon  pcrc  dana  l*  i-li4i|;r  dr 
Ijléaëial.  Ua  le  conf'in.iriii  ««rc  «ou 
Vanqaeltii ,  qui  rui  m  rdet  ictte  tna- 
ctfutdaaala  auite  ntiltrcdra  rrquélc». 
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DES 

dans  le  fameux  sonnet  qui  commence 
par  ces  vers  : 

Avoir  peu  de  parents ,  nioius  de  train  que  Hg  rente  ; 
Rechercher  en  toai  trmpa  llioDnèle  \o!u|>t«  , 
Coatcntar  sea  déaira ,  etc. 

Le  reste  de  sa  philosophie ,  comprise 
toute  entière  dans  ce  sonnet,  consiste 
à  conserver  sa  santé,  à  ne  tnettre 
son  attente  à  rien  d'ambitieux,  11 
aime 

Dca  jardina,  dea  tableaui,  lamaaiqne,  deiTera, 
Uac  ubie  fort  libre  et  de  peu  de  couverts; 

à  se  faire  estimer  du  prince,  et  la 
voir  rarement  ;  enfin  il  veut  avoir 
beaucoup  d'honneur  sans  peine  et 
peu  d'enfants  sans  femme.  Un  jour 
Dcsy  velaux ,  sortant  de  chez  lui,  trou- 
va évanouie  à  sa  porte  une  jeune  fille , 
tantb  più  beîla  quantb  pià  lace- 
rata  ,  dit  ,1c  chartreux  caché  sous  lo 
nom  de  Vigneul-Marviile.  C'était  une 
joueuse  de  harpe  ,  nommée  Dnpuis , 
soeur  d'un  ménétrier  de  calJâret  :  elle 
avait  une  jolie  voix.  Desyvetaux  qui 
joignait  à  beaucoup  de  bizarrerie  dans 
Tespril  beaucoup  d'extravagance  dans^ 
sa  conduite,  épousa  cette  aventu- 
rière, ou  passa  du  moins  avec  ell^ 
le  reste  de  ses  jours.  Aimant  à 
voir ,  sans  sortir  de  Paris ,  l'âge  d'or 
dans  la  vie  champêtre ,  il  voulut  faire 
de  son  jardin  une  petite  Arcadie.  Ce 
pastor  fido  ,  en  cheveux  blancs,  sft 
promenait  avec  sa  dame ,  la  houlette  ;\ 
la  main,  la  panetière  nu  cote,  le  cha- 
peau de  paille  sur  la  tête.  Il  croyait 
conduire  paisiblement,  dans  ses  allées, 
des  troupeaux  ima{;inaires,  et  les  gar- 
der du  loup,  eu  chantant,  avec  sou 
Amarynis ,  des  vrrs  qu'il  avait  com- 
posés lui-même.  La  bergère  accompa* 
gnail  le  chant  avec  si  harpe  :  des 
ros.si;;noIs  péniblement  dressés  à  ce 
mauègc  sortaient  alors  de  leur  voJicre , 
et  venaient  seperrlier  sur  l'instrument 
d'ailleurs  peu  pa*!oraI.  Desyvetaux  so 
complut  dans  cette  jringiilière  bergerie 
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DET 

oslock,  1714?  in-4**5 
s  Ijutheri  in  artem  me- 
1717,  in- 4*'.;  IV.  Z>tf 
fdtcinœ  ex  naturdter' 
id.,  1719,  in-4^;  V. 
b'c«  exhibens  themata 
XXXdisputalionihus 
dL,  17Î10,  in-4*.;  VI. 
r  etUiae  spund ,  ibkL , 

rr  quitre  thëologicQS 
De  variolanim  ino" 
L,  1727, iii-4'*-?  VIII. 
ysico-medieum  que  in- 
ûsanimm  imisUj  ab  ad- 
discemtndijeruitur^  et 
ifiutour, ifaiid.,  17!!^, 
diiaUo  physico^aiho^ 
ntiiea  de  morte ,  ibid. , 
;  X.  Manuductio  ad 

1,  ibid.,  1734»  i'^'4'*'; 
%  à  speetrorutn  adpa- 
Us  j  1 7a9 ,  ibid.  ;  XII. 
!  ittspectiofiis  vulncrum 
rtdcidii  ,  ibid.,  17^6, 
Dissertado  an  in  cra- 
e  eleratio  ejns  per  ma" 
cam  sit  semper  neces» 
1731,  ^n.4^;  XIV. />« 
loribus ,  polu  theœ  et 
commoddy  et  officinls 
id. ,  1 73 1 ,  in-4  '•  9  plii' 
oprimé  et  traduit  en  al- 
An  studiosus  medici- 
am  doctoris  vocem, 
îirid  sufficienlem  sibi 
\eat  sdentiam ,  Gopcu- 
,  in.4*.;  XV r.  Histo- 
um  conscribendi  Jida 
JiodttSj  Rostock,  1 734, 
Elementa  diœtœ ,  sive 
ihphfsicœ  clinica»,  Co- 
55,  in-8°.;  XVIII.  P<î 
\odis  in  medicind  et  chi- 
lîfyibid.,  1757,  iii-4".; 
o  quœstionum  spinosa- 
\oricani  medicam  de 
mguinis  ariijidalibus , 


DET  9.49 

ihicî.,  1758,  in-4*.;  XX.  Fimda' 
menta  semiolo^iœ  medicœ  ,  ihid.  , 
1 740 ,  in-4  '•♦  XXï.  Aof /i  scrutatio 
negotii  ph}sicomedicipervirgalam 
vaciilaiuem  detegendi  occulta ,  Go- 
pon bagne,  174«;  XX II.  Disqtàsi- 
tio  physica  vermitan  in  Norweciid 
oui  novivisiy  un  à  cum  tabulii  (vneis, 
ioid.,  174'-^;  XXIIl.  Fiindamenta 
meikodimedendi,\h\â.y  1 743,in-8".; 
XXi  V.  De  glanduldinffiinaUy  ibid.  ^ 
1746,  iD-4''  G.  Detbarding  avait 
donne ,  en  1712,  une  c'dition  alle- 
mande de  quelques  ouvrages  de  Luther 
qiri  étaient  devenus  fort  rares.  C'est 
à  lui  qu'on  doit ,  en  société  avec  le' 
docteur  de  Krakewitz,  rétablissementf 
d'une  caisse  de  secours  pour  les  veu- 
ves des  gens  de  lettres ,  fondée  h  Ros- 
tock  en  1 708.  La  vie  de  cet  estimable 
et  laborieux  médecin  a  été  publiée 
par  P.  C.  KiAmprer,  professeur  d<ins 
la  même  ville ,  sous  ce  titre  :  Publi* 
cum  virtutb  et  eruditionis  monu^ 
menturt  G,  Dethardingio  erectum , 
in-fol. ,  de  1^  pages. — Gcorge<*ihris« 
tuphcT)ETUARDifiG,fî1s  du  précédent, 
néàhostockcn  1699,  remplaça  son 
]>èrc  dans  la  ch.iire  de  médecine  à  Co- 
penhague jusqu'en  1 7^)0  ,  qu'il  fut 
appelé  à  remplir  la  méitie  fonction 
dans  l'université  qnî  venait  d'éire  fon- 
dée à  Butzow.  Il  y  mourut  le  9  octobre 
1784  ,  après  avoir  publié  depuis" 
17'2'X  jnsqu'cu  1760,  qiiarantc-scpt 
dissertations  médicales  dont  on  peut 
voir  les  titres  dans  le  dictionnaire  de 
MeusrI.  F— R. 

DETOURNES,  en  latin,  Torwe-^ 
siiis ,  nom  d'une  famille  lot^^-îenips 
cclcbre  dans  l'imprimerie  et  la  librai- 
rie. Jean  Détournes,  le  premier  qui 
se  soit  distingué ,  né  à  liyon  en  1 5o4  » 
d'une  humilie  originaire  de  la  Picar- 
die, travailla  d'aboi'd  dans  l'impri- 
merie de  Seb.  Gryphe.  Il  en  forma 
ensuite  une  vers  Tan  i54o ,  à  te  que 
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PET 

5  super icur-j;eijéral  cl  risi- 
Jtes  les  missions  du  Mara- 
'  une  étendue  de  plus  de 
s.  Après  s'être  rendu  fami- 
guc  del  inga  (  ou  quichoa) 
lëralemcnt  répandue  dans 
» ,  il  viut  à  bout  de  traduire 
nie  en  dix-huit  langues  des 
euplades  qui  étaient  sous  sa 
1.  C'est  lui  qui  envoja  en 
1  carte  du  Maragnon   le- 

P.  Fritz,  et  qui  reçut  les 
soupirs  de  ce  respectable 
ire;  en  17:179  il  fut  ïaM 
a  collée  de  Gucnça,  où 
la  de  se  livrer  ayec  un 
;able  aux  fonctions  de  son 
Il  mourut  htX  âgé  quelques 
rès.  On  a  de  lui  une  rela- 
essante,  datée  du  1*'.  juin 
Qs  laquelle  il  donne  de  eu- 
ils  sur  les  peuples  sauvages 
ion  :  elle  est  inse're'e  dans  le 
ill  des  Lettres  édifiantes , 
finale.  G.  M.  P. 

iANUS.  V.  Demetrianus. 
[)Y  (  Frarçoïs  ),  peintre  de 
nçaise,  ûls  de  Nicolas  De- 
utrc  de  rHotelde-Viile  de 
,  naquit  eu  cette  ville,  eu 
iit  envoyé'  de  bonne  heure 
diricca  d'abord  ses  études 
ire  de  l'histoire,  dans  l'école 
mtra  ensuite  dans  celle  de 
et  se  consacra  dès-lors  au 
U  fut  cependant  reçu  de 
!  royale  en  qualité  de  peintre 

Son  tableau  de  réception 
\  Mercure  coupant  la  tc'tc 

Ou  ne  peut  disconvenir 
9j  n'ait  clé  l'un  des  bons 
le  portraib  de  l'école  fian- 
qii'il  n'ait  liviité  avec  bi^aii- 
talent  le  |v  rirait  historié. 

peintre  chéri  des  femmc2<, 
lavait  coutume  de  les  repré- 
leosfis,  et  de  donner  même 


aux  laides  un  caraclèie  de  bcaulé,  eu 
conservant  cependant  assez  de  leur 
physionomie  pour  qu'on  pût  les  re- 
connaître. On  voyait  de  cet  artiste , 
avant  la  révolution,  deux  grands  ta- 
bleaux à  l'Hôlel-de- Ville ,  et  dans  l'é- 
glise de  Ste.-Genevièvc,  et  ils  étaient 
assez  voisins  de  ceux  de  Largillière  et 
de  Rigaud,  pour  qu'on  pût  aisément 
comparer  entre  eux  ces  trois  artistes. 
Detroy  parait  inférieur  aux  deux  au- 
tres; il  est  mort  à  Paris  ,en  1700,  à 
l'âge  de  quatre-vingt»  cinq  ans.   Â— -6. 
DËTROY  (  Jean-François  ),  ûls  et 
élève  du  précédent,  naquit  à  Paris ,  en 
1680;  il  passa  neuf  ans  en  Italie  à 
étudier  les  grands  maîtres ,  sans  adop- 
ter leur  goût ,  et  revint  jouir  en  France 
d'une  très  grande  réputation.  Il  eut 
tous  les  honneurs  académiques,  fut 
nommé  directeur  de  l'académie  de 
Rome,  et  décoré  de  l'ordre  de  St.-Mi- 
chel.  Ge  n'était  pas  un  homme  ordi- 
naire ,  mais  c'était  un  de  ces  hommes 
dont  le  talent  et  les  succès  peuvent 
être  nuisibles  à  une  école.  Son  des- 
sin avait  peu  de  caractère  et  de  cor- 
rection; sa  couleur  était  agréable;  il 
est  plutôt  un  brillant  décorateur  qu'un 
vrai  peintre  d'histoire.  Tout  le  monde 
counait  son  histoire  d'Esther  ^  et  sa 
conquête  de  la  toison  d'or,  sujets  eié- 
cutés  en  tapisserie  aux  Gobelins.  11 
est  mort  à  Rome,  en  1762,  lorsqu'il 
se  préparait   â  revenir   en  France. 
J.  Beauvarlel  a  gravé ,  d'après  Detroy, 
t histoire  d'Esther ,  eu  sept  sujets  ; 
J.  Gh.  le  Yasbeur ,  la  Punition  d'Ac^ 
teon,  A — s, 

DEURHOFF (Guillaume  ),  né  à 
Amsterdam  en  iGSo,  était  par  sa  more 
petit-lils  du  professeur  de  philosophie 
Arnold  Scuguerd ,  et  exerçait  dans  sa 
ville  uatale  i  état  de  layetier.  Son  édu- 
cation ne  sembUit  pas  l'avoir  dispose 
h  autre  chose ,  mais  il  eut  connaissance 
de  la  doctrine  de  Dc:>carlC5 ,  du  hys- 
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sacrœ  scripturœ  nov' 
lonis  et  experientiœ  liheh 
inty  Haraerwick,  lô^S, 
Ipiapsis  medicinœ  uni- 
;  cotnpendium  insUtiUiO' 
runiy  publicis  eUspuiOr 
ihitum  et  venlilatum  i 
1 549 ,  in-  m  ;  IV.  jinor 
un  naUiraUumySeuexer- 
latomicœ  ac  phfsiolo" 
riibus  humara  corporis 
i  specUrum  inseryien* 

ngue,  i65i ,  io-4***;  ^* 
p  corporis  kumani,  seu 
anaiomicœ^  ad  circU" 
îguinis  aUéU/ne  recenîîO' 
accommodaia^  GronÎD- 
ÎQ-ia;  VL  Fascictdiis 
im  seUctarum ,  primàm 
ditarunij  nunc  verb  ab 
cdUêctarum  ac  recogrU" 
auctario  ,  Grooingue , 
\^,  :  ce  recueil  intéresse 
le  rapport  de  la  variété  et 
\  opuscalcs,  p^rmi'lcs- 
ingue  :  De  morbo  vulf^à 
Llacht;  De  Ijrcanthro' 
rdis  ah  ortu  mutisque  ; 
U  loqueld  brutorum  anU 
le  unicomu  ;  De  lapide 
m  andragorœ  pomis  ;  De 
Mi  ;  De  pelicano  ;  De 
a  dooue'  le  uom  de  mari' 
nue  maladie  imacio'iire , 
la  seule  présence  d'un  ho- 
ilupart  «les  traducteurs  et 
irs  de  la  Bible  se  sont 
rapportant  à  la  mnndra- 
oîm  que  Uachd  demande 
ia.  Deusing  prétend  que 
phrodisiaquc  est  le  petit 
ierse  odorant,  cucumis 
Linoé.  11  est  plus  raison- 
ardcr,  avec  M.  Virey ,  le 
me  une  espèce  d*orchb. 
omia  corporis  animalis , 
artes  disUibutap  Grooin- 


DEU  ^55 

guc ,  1 6^0 ,  in- 1 2.  Les  hypollicscs , 
par  fois  frivoles ,  de  Deusing ,  les  criti- 
ques souvent  amères  qu'il  se  permet 
contre  divers  hommes  célèbres  lui  fi* 
reut  de  nombreux  ennemis ,  et  en£iD« 
tcrcnt  de  part  et  d'autre  plusieurs  li- 
belles scandaleux.  I^es  grands  progrès 
qu'il  fît  sous  le  célèbre  Jacques  Golius, 
dans  l'ctude  de  la  langue  arabe,  ne  lui 
furent  pas  inutiles  dans  son  état  ;  on 
lui  doit  une  traduction  latine  des  Ins* 
titutions  de  médecine  d'Aviccnne ,  et 
des  jiphorismes  de  Mesvë,  Gronin- 
gne,  164Q9  in- 16,  et  il  laissa  ma- 
muscrits  des  lexiques  arabç ,  persan 
et  turk.  Q.  M.  Konig  (  BibliotL  vel. 
et  nov,  )  lui  attribue  une  version  la- 
tine du  penlateuque  persan  ;  mais  Pa- 
quot  observe  que  Deusing  ne  fit  qu'é* 
crire ,  en  caractères  persans  fort  nets 
et  ponctués,  la  version  persane  dt 
Jacques  Tawusius  ,  qu'un  jnif  avait 
Cait  imprimer  à.Gonstantinople  en  ca- 
ractère» hébraïques.  G. 

DEUSUiG  (  HEaMAN  ) ,  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Groningue  en 
i654«  Après  avoir  fait  d'excellentes 
études  préparatoires  ,  il  flotta  long- 
temps (lans  le  choix  de  là  science  k 
laquelle  définitivement  il  s'Arrêterait* 
Il  abandonna  la  jurisprudence,  dans 
laquelle  il  avait  projeté  un  ouvrage, 
intitulé  :  Philosophia  juriSy  pour  se 
livrer  à  la  théologie.  Les  chai'ines  du 
CQCceîamsme  (  voyez  CotccEnxs  )  l'a- 
vaient comme  ensoncelé.  Le  fruit  de 
cette  passion  fut  sou  Hisloria  aile* 
gorica  veteris  et  nwi  teUamenliy 
junctd  revelaUone  mysUirii  sacro* 
sanctœ  triadoSy  Groqiiigne,  1O90, 
in-4''-  Deusing ,  en  se  faisant  théolo- 
gien ,  avait  mai  choisi  pour  son  re- 
pos. Il  ne  tarda  pas  à  être  un  objet  de 
haines ,  de  persécutions  et  d'cxcommu* 
nications.  Il  se  retira  d'abord  dans  le 
Brabant;  mais ,  retourné  dans  sa  pa- 
trie ,  il  continua  à  professer  le  système 
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lin  scuieinciit,  on  IJI7.'. » 
ËnGn  une  iroisicme  cili- 
B  oavrage,  donnée  à  Oàlc, 
fol. y  CD  allemand,  con- 
jures de  Dcutscli ,  qui  ne 
MS  dans  les  deux  autres. 

A-— s. 
BMANN  (jEAif),  thco- 
lanty  Êimeiix  par  la  fu- 
uelle  il  se  jeta  dans  toutes 
liéolociqucs  du  temps ,  a 
altitude  de  dissertations 
dont  les  titres  ocaipent 
X  pages  in-4'**  >  dans  la 
le  Jôchcr.  On  est  surpris 
liante'  de  ses  tlicses  ;  il 
i  embarrassd  pour  les  dc'- 
it  en  tétc  une  infinité  de 
tirées  de  la  métapliysiquo 
r.  IL  était  très  tourmenté 
;  ses  douleurs  cessaient 
y  i  ce  qu*il  prétendait, 
I  se  trouvait  enga[;é  vive- 
une  dispute  théulogique* 
m  \6'iOf  fut  docteur  et 
e  théologie  h  WiUenberg , 
tle  l'i  août  1 706.  Voici , 
e  de  ses  ouvrages ,  ceux 
t  para  les  plus  remarqua- 
libris  scripturœ  apocry^ 
?nberg,  i68t,  réimpri- 
Thésaurus    Theolo^ico- 
'  dissertationum  ad  N, 
nstcnlam ,   1 702  ,  2  vol. 
le  Peira  Ecclesiœ ,  ad 
8.  (  in  Thés.  Disscit.  ad 
BildicumAbelis  Tfieoîo- 
uiiiffityWittenberc,  1709; 
fis  accurala  et  Exegesis 
keologici  LeonJiardi  Hat- 
nberg,  1709,  in-8'.  ;  V. 
lof^essionis  Auç^usianœ , 
}^  în-4'.;    VI.   Théo- 
wa  Adami  Protoplasii  y 

U  in-4*.  (« — T. 

*ONÏS(  Louis  comte  pa- 

lumommé  le  JVoir;  il  cuit 
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je  scroml  Gîs  d'Kticnne,  coint.'"  pnl.i- 
tin  <lii  lUiin,  cl  eut  en  partage  le  \>:\yi 
de  Deux- Pouls  vers  l'an  i/p*).  Scui 
humeur  inquiète  l'eutraïua  dans  fa 
guerre  qui  eut  lieu  entre  plusieurs 
princes  de  l'empire  ,  lorsque  Thicrrî 
dlscnbourg  et  Adolphe  do  Nassau  se 
disputèrent  Tarchevcché  de  Mayenee* 
Il  se  déclara  pour  Adolphe ,  et  lui  sou- 
mit la  ville  de  Mayence  ;  mais  Frédé- 
ric le  victorieux ,  électeur  palatin ,  at- 
taqua Louis ,  lui  enleva  plusieurs  villes 
et  lui  imposa  des  conaitioiis  de  paix 
humiliantes  ,  ce  qui  fit  naître  \m& 
grande  nnimosité  entre  les  différente» 
branches  de  la  maison  palatine.  l/ouis 
le  Noir ,  première  lige  de  la  branche 
de  Deux- Ponts  avait  épousé  Jeanne 
de  Croï;  il  mourut  en  14B9.  Son 
fils  atné  Gaspard ,  s'étant  fait  mutiler 
par  dévotion  ,  fut  enfermé  comme 
imbécille,  et  Alexandre,  second  fil» 
de  Loub  le  Noir ,  prit  le  gouverne- 
ment. Ce  prince  monmt  en  1 5 1 4  9 
laissant  (rois  fils ,  Louis ,  George  et 
Robert  ;  le  premier  continua  la  mai- 
son de  Deux-Ponts.  Gr— lu. 

DEUX-PONTS  (  Louis  ) ,  comte 
palatin  ,  fils  d'Alexandre  ,  adopta  hi 
religion  protestante  et  la  fit  recevoir 
dans  ses  états.  Il  avait  épousé  Elisa- 
beth, fille  de  Guillaume  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  et  mourut  en  1 53'2.  -^ 
Son  fils  WoLFGAifG  lui  succéda.  Ce 

Î (rince  reçut  de  la  générosité  de  Té- 
ccteur  [lalatin ,  Othon-Heuri ,  la  prin< 
cipautc  de  Neubourg  et  de  Sullibaclu 
Il  était  très  zélé  pour  la  religion  pro<* 
testante,  sans  se  mcier  néanmoins 
des  guerres  religieuses  d'Allemagne  ; 
mais  il  conduisit  une  armée  en  Francr 
pour  secourir  les  prot(*stants  de  ce 
pays ,  et  il  mourut  pendant  cette  ex- 
pédition. Il  eut  plusieurs  fils  de  sa  fem- 
me, Anne  de  liesse;  Philippc-FiOuis 
commença  la  branche  de  Neubourg, 
Charics  fut  la  ti^c  d«  celle  de  Air- 
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e  sc'nat  sucMois,  qui  clait 
tvdil  d'uu  ptincc  étranger , 
liic  de  Deux- Ponts  des  af- 
ni  fit  mémo  épi-ouver  plu- 
dliations.  Cependant  Gbris- 
de  Gustave  ,  lui  accorda 
i  et  sa  couûancc ,  et  peu 
lort  de  Jean  Casimir,  arri- 
1% ,  elle  fit  assurer  à  son  fils 
les  Gustave,  la  succession 
de  Suède.  I^a  maison  de 
tf  a  douue'  à  ce  pays  trois 
I  oâèbrety  Charles  Gustave 
s  X,  Charles  XI  et  Char- 
ïl  une  reine ,  Ulrique  Ëléo- 
rteeu  1741.  Jean  Casimir 
le  son  mariage  avec  Catbe- 
«ède,  outre  Charles  Gns- 
nrinœ  nommé  Adolphe^ 
oeuz  princesses  Christine 
,  mariée  h  Frédéric ,  mar- 
Uàt  Durlach,  et  Marie-Eu- 
,  mariée  au  comte  Magnus 
!  la  Gardic ,  grand  sén«Jial 
chancelier  du  royaume  de 

C AU. 

C  .  PONTS  KLÉBOURG 
£-jBAif ,  comte  palatin  de  ). 
était  né  à  Sti'geborg  en  S«ièdc 
139.  Il  devint  successivement 
irwffénéral  de  Westrogothie 
mrland,  et  généralissime  des 
éduises.  Charles  X,  son  frère, 
par  son  testament  tuteur  de 
i;  mais  les  étits  ne  reconnu- 
cette  disposition;  Adolphe- 
imt  en  it»89,  après  avoir 
deux  fois  dans  m  maison 
et  puissante  des  Braliéx.  Il 
'  mariage  plusieurs  en  fonts , 
quels  nous  indiquerons  ses 
Ldolphe-Jcan ,  morten  1 707, 
e&muel;  cclui<i  passa  en 
ect  se'fit  catholique;  s'étant 
I  camp  de  Charles  XII  en 
prince  le  reçut  fort  mal  à 
son  changement  de  religion. 
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Crpcndanl  Gustavo-SamucI  .ij)rîs  lu 
mort  de  (Charles  hérita  du  dMché  de 
Deux-Ponts,  qui  avait  été  possédé  par 
les  rois  de  Suéde,  formant  la  bran- 
che aînée  de  Dcui-Ponts  Kieliourg. 
Gustave-Samuel,  marié  à  Dorothée, 
fille  de  Léopold-Louis  de  Veldentz , 
étant  mort  sans  héritiers ,  sa  succes- 
sion fut  disputée  pr  l'électeur  pala- 
tin et  par  le  duc  de  fiirkeufeld;  odui- 
ci  la  garda  par  acoonmiodement. 

C— AU. 

DEUX-PONTS  (  FRÉDiaiG,  comte 
Palatin,  duc  de)  ,  était  issu  de  la  bran- 
che de  Birkenfeld,  qui  avait  hérité  de 
Deux-Ponts.  S'étant  £iit  cathdiqne,  ea 
1 746  y  il  passa  au  service  de  TAntri- 
che,  et  devint  feld-maréchal  de  Fem- 

rreur  et  de  l'empire ,  et  chevalier  de 
toison-d'or.  11  commanda  l'année 
de  l'empire  pendant  la  campagne  de 
1758,  et  se  fit  connaître  comme  uik 
général  habile  ;  Frédéric  II  dans  les 
mémoires  de  son  temps  parle  plusieurs 
fois  de  lui  ;  il  mourut  le  1 5  août 

I  767.  C AU. 

DEUX-PONTS(  Charles  Augus- 
te-CaMSTiAïf  y  comte  palatin,  duc 
DE  ),  frère  dn  précédent,  naquit  en 
1 746  ;  il  succéda  au  duché  de  Deux- 
Ponts  en  1775.  Lorsqn'en  1777  U 
maison  de  Bavière  se  fut  éteinte^ 
Charies  Théodore,  électeur  palatin, 
hérita  des  états  de  cette  maison.  Mais 
ce  prince  n'ayant  point  de  po»tcri(é , 
le  duc  de  Dei  x-Ponts  pouvait  être  re- 
gardé comme  son  héritier  présomptif. 
AnssiCharles-Augusterefusa-trild'accé- 
der  à  la  convention  conclue  entre  Char- 
les-Théodore et  l'Autriche  le  3  janvier 
1 7 78.  Appuyé  par  le  roi  de  Prusse,  il 
fit  une  protestation  formelle  à  la  diète 
de  BatisDonne,  et  récbma  les  stipula- 
tions du  traité  de  paix  de  Weslpha- 
lie.  il  était  marié  a  Marie-Emilie  de 
Saxe,  et  mourut  en  1 795 ,  sans  laisser 
d'enfants.  5t%  droits  pssèrcnt  à  sou 
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U  mil  ttaUt  (H  l«  (M, 


DEVAHIS  (  M. 
VABIUS,  neiCorU  .  iTiinrfai* 
qui  suivail  le  m  blin ,  fui .  â  l^fc^ 
buil ans, amenda  ItiNar  et  plasthm 
l'énilc  greninc  que  <Ur>g>-4ii  Jeu  I»- 
carU,  el  dans  Uqurllc  âaint  4^- 
»«  les  jrun»  Gr«*  qu'il  *r»il,  ps    i 
rontredcUuliX.rMM-niliUtdnA-    ' 
Tcrsfs  parliez  de  ('Orirnl.  Rn 
de  ce  coIlcçF ,  il  eolra  du»  la 
da  Cârdinnt  Ridolli),  qui  le 
lui  tire  les  auteurs  py^*,  «l  lil 
btbliuttécâire.  C^  Sut  pembnti 
jour  chez  ce  cardinal   qu'il 
\'index  de»  Commetttiûm  d'EÛ^ 
the ,  ouvrage  cooaideTaUc,  ri  j^ 
lequel  il  ue  falUit  gntrc  mnuaK, 
ruditioa  que  de  patirncr.  L* 
Paid  111,  eu  recuu>|icD.«vdrcr|^ 
iraTvil,  dunna  k  DcTjrî>  L  pWft 
correclFur  do  msnuArn  ' 

bibliotlièqiie du  V»li<-  'i. 
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(Leipzig,  1 77  5,  in-S'*.) , 
dditions  et  des  correc- 
itcs  que  rëdileur  a  ùÀtcs 
lal.  B— ss. 

[  Jeau  ),  chirurgien ,  né 
inyier  i<>49,  mort  dans 
le  2  mai  1729.  11  était 
le  chirurgien  de  la  ca- 
liait  acquis  une  grande 
XT  Topifration  de  la  sai- 
sit encore  avec  une  sin- 
2  k  Tage  de  plus  de  qua- 
Le  jeune  Dcvaux,  doué 
e  prodigicuiie ,  .d'un  es- 
éne'trant,  termina  bien 
ps  ordinaire  ses  études 
,  il  pariait  et  écrivait  le 
iDt  de  &»lité  que  d'élé- 
tir  du  collège,  il  se  livra 
m\  plaisirs  du  monde , 
ant  long-temps  de  s'ap- 
ide  de  la  chirurgie  ;  il 
it  par  8*y  attacher,  sur 
le  son  père.  Claude  Da- 
li  devînt  ensuite  premier 
la  reine ,  femme  ac  Louis 
naître  aux  soins  duquel 
[|  fit  de  rapMes  progrès 
et  y  acquit  des  connais* 
les ,  que  son  luaitrc  &'en 
a  le  produisant  dans  ie 
?  son  émule.  Dcvaux  jus- 
succès  des  doges  aussi 
fort  peu  de  temps,  il 
I  la  confiance  publique. 
les  principales  maisons 
igé  ae  rédiger  une  foule 
DOS  par  écrit ,  il  ne  né- 
la  littérature  médicale , 
la  culture ,  et  peu  de  pra- 
itaot  écrit  que  lui.  Il  est 
it  fort  Ion  g- temps ,  et  que 
les  de  sa  vie  forent  cun- 
ihéorie  et  ù  la  pr;)tique 
sans  quo  vers  la  fin  de 
ïs  facultés  intellectuelles 
Iblis  par  l'âj^c  et  par  les 
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travaux.  Devaux  fut  un  habile  cLinir- 
gien  et  un  écrivain  furt  di.stingué,  qui 
a  cnrichk  la  littérature  médicale  de 
plusieurs  bonnes  traductions  et  d'ex; 
ccUents  ouvrages  de  sa  composition. 
L'estime  de  ses  confrères  le  porta  deux 
fois  à  la  place  de  prévôt  de  sa  com- 
pagnie, pour  présider  aux  réceptions 
des  candidats  et  régler  les  afiàires  d'in- 
térêt de  la  corporation  des  chirurgiens 
de  Paris.  Voici  la  liste  des  ouvra- 
ges composés  ou  traduits  par  Devaux  : 
1 .  le  Médecin  de  soi-même,  ou  XArtde 
conserver  la  santépar  l'instinct,  I^y- 
de,  1 6S'À ,  in-i  a ,  réimprimé  plusieurs 
fois  :  ce  livre,  rempli  aune  excellente 
philosophie  médicale  ^  mérite  d'être 
consulté  ;  cependant  on  peut  repro- 
cher   k   Fauteur    quelque    partialité 
contre  les  médecins;  II.  Découverte 
sans  découverte ,  Paris,  r684 1  in- 1  ^  : 
livre  dirigé  contre  un  charlatan  nommé 
Bléfpiy,  qui  avait  publié  un  écrit  in- 
titulé :  Découverte  du  véritable  re* 
mède  anglais  pour  la  fruérison  des 
fièvres  :  le  charlatan  fut  démasqué ,  et 
son  ouvrage  est  tombé  dans  l'oubli  ; 
IIL  Factum  sur  les  accouchements  y 
Paris,   169S  i  c'est  une  critique  au 
sujet  d'une  opération  £iite  par  Peu , 
célèbre  accoucheur.  Cette  brochure, 
qu'on  dit  très  piquante,  est  infini- 
ment rare ,  1 V.  1  Art  défaire  les  rap- 
ports en  chirurgie  f  etc. ,  Paris ,  1 7  o5 , 
1750  et  174^1  in-ii  :  cet  excellent 
ouvrage  de  médecine    Ic^ale    a  été 
long  -  temps  le  seul  de  son  genre  ; 
aujourd'hui  même  que  plusieurs  au- 
teurs ^n  ont  publié  de  fort  recom- 
maudibles,  cehii  de  Devaux  mente 
eucori'  d'être  étudié;  V.  Index  fune^ 
reus  chirurgorum  Parisiensium ,  ab 
anno  î'\t5,ad  annum  1 7 1 4 «  operd 
M,  J  D.y.  Trévoux ,  1714»  in-ia 
de  II 8  pages  :  ce  volume,  fruit  de 
quarante  ans  de  travail ,  qui  a  été 
l'éimprimc  sous  diflërents  formats  et 
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uup  plus  que  lu  (ilre 
'lire; 011  y  iniuvc.  des 
iicrcssanl»  sur  l'uri- 


bres  di:  ctUv  réIûLre 
le  prri-ii  if  plu.v  cei- 


li.blio 


des  accouchements, 
ine ,  que  fur  les  jiro- 
nils  en  France  jus- 
■3-;  :  oiiyr.iBc  nmpli 


qui  UTait  jwu  DOitv  bnpir  :  oc  (a 
Deiaui  qui  revii  l«  alyle  de  ni  a» 
vrage;  G',  eu  17-18  ,  l)enus4«tH 
une  uouvdle  nlilioa  de  \jinauiét 
de  Dioni) ,  cl  l'AiigiiirMa  dToBeMt 
de  faits  ctik  rcflnion*;  7-.  Dtnn 
a  eu  1«  pliiK  gnadr  p«rl  au  ÛUnf^ 
gien-4entUu ,  lur  Fanchanl,  hm, 

■  7'jit,  iii-i-j.  Nuu»  drtun*  à  Orna 
I^usiouRi  tradiicliva»  toit  biru  fa«>. 
1°.  de*  Nuwftaux  èlrmrnU  4t  mi- 
deciae,  parCumciltc  ItiiuivkK*,  hi^ 
>f>9S;  2'.  de  la  JVmtfelle  pratifH 
médkàuiîe ic CUàbach,  t  voLiai^ 

■  704  ;  3°.  dv«  Triiiufi  Je  ta  ^^ 
lâdie  vénérienne  de  Matilan ,  Pim, 
1 71 1 ,  1  tdI.  in-iQ  ;  dr  Cocibv», 
ib.,  i^5i,  in-13;  de  J«ci|.  VmA 
loni,ib.  .1730,  tn-ia;  4  .dete, 
Dissertalioru  médiannlet  Mj  " 
gicaUt.  l'une,  yurUtt 
nérieimei  a  sur  u»é  t 
liatUèn  de  ht  traiter , 
lioiu;  t  autre,  sur  t» 
curatiim  des  tumeurs,  pm  I 
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xlrait  dnns  son  Eloçie  his- 
le  M,  Devaux ,  avec  des  no- 
extrait  raisonné  de  ses  diffé' 
nrmgeSy  Paris,  177^*  iu-8^ 
3in$«  F — E. 

kUX.  Fqyez  Vaux  (  de  ). 
lUX(Gabbiel-Pierre-Prih- 
nsoir  ) ,  naqviit  à  Caen  le  6 
a.  Son  përc,  arocat  do  roi 
prdsidial  de  celle  ville ,  était 
ée,  Moniflenrj  et  le  P.  An- 
aoatien  d'une  académie  qui 
anléy  dans  son  sein,  les Se- 
I  nuety  les  Samuel  fiochart , 
hjle  appelait  une  des  pre* 
oaétés  de  t Europe,  Le  jeune 
ayant  f<iil  de  bonnes  éliides  à 
Btra,  dès  Tige  de  seize  ans , 
tf  de  lieutenant,  dan»  le  r^i- 
avalerie  Dauphin  étranger, 
nptçnes  de  1 768  i  1 76?,  et 
ienrioe  à  h  paii.  Alors  il  se 
on  i^At  pour  la  botinique. 
«ail  de  simpliGer  œtte  scien  • 
uillëc  par  Tourneforl;  mais 
i*atait  point  encore  publié  sa 
.  On  trouve  daus  les  environs 
presque  toutes  les  espèces  de 
larisienne.  Devaux,  plus  oc- 
propriétés  des  plantes  que  de 
lencialure  andc  et  arbitraire , 
principalement  les  vé(i;étaux 
»t  à  la  nourriture  de  l'hom- 
iqui  ont  quelque  vertu  niédi- 
ceux  qu'on  employé  dans  les 
9rma  ,  près  de  Baveux  ,  un 
venu  ccicbrc  aous  le  nom  de 
Devaux,  11  rcuMÎt  à  pendre 
k  en  fionnandic  diverses  plan- 
[ues  y  telles  que  le  sassafras , 
mier  en  France,  avec  F^a  Ga- 
p,  ii  réussit  à  élever  les  ma- 
I  pleine  terre.  Ces  arbres  par- 
une  grosseur  considérable 
>m^'hui  un  des  priiici[).iux 
ts  du  Jardiu  Devaux.  lia 
Bayeux  doit  aussi  au  même 


nAturAtistc  1111  jardin  l)ot.)in(|ur  riche  1 11 
plantes  ctrangcrcîi.  Dans  les  temps  ora- 
geux de  la  rcvulutioti,  Devaux  imposa 
souvent  silence  aux  passions  hum  mdcs, 
et  réussit  il  sauver  plusieurs  de  leurs 
victimes  en  leur  faisant  un  rempart  de 
son  corps.  Président  du  directoire  du 
district  de  Bayeux ,  on  le  vit  faire  les 

{)lus  grands  ucrifioes  pour  secourir 
es  indigents.  11  arracha  aax  fureurs 
du  vandalisme  divers  objets  d'arts  et 
de  sciences ,  entre  autres  cette  lameuse 
tapisserie,  tissue  des  mains  de  la  reine 
Mathiide,et  représentant  b  descenle 
de  Guillaume-le-Conquérant  en  An- 
gleterre. Ce  monument  sert  k  faire 
connaifre  Fétat  des  arts  dans  le  1 1*. 
siècle  (1).  Appelé  au  eorps  l^islatif, 
Devaux  ne  cessa  de  solliciter  la  reprise 
des  travaux  du  port  de  Caen  et  l'a- 
chèvement du  canal  de  l'Orne.  Rede- 
venu simple  citoyen ,  il  voyagea  dans 
le  midi  de  la  France,  et  parcounit, 
en  herborisant ,  la  Provence  et  le 
Dauphiné;  il  allait  passer  les  Alpes 
lorsqu'il  fut  nommé  secrétaire  du  ron- 
seil-gcuéral  du  Calvados.  Il  vint  alors 
fixer  sa  résidence  à  Caen ,  et  forma  à 
Colombclles,  un  jardin  plus  riche  en- 
core que  ceux  de  Vaux  et  de  Bayeux. 
Ce  jardin  était  adossé  à  un  coteau  d'oii , 
comme  Fa  prouvé  M.  Lame,  les  An- 
glais avaient  aulrefns  extrait  la  pierre 
qui  a  servi  à  bâtir  les  cdiûces  les  pins 
remarquables  de  Londres.  Les  vastes 
excavations  de  ce  terrain  devinrent 
des  serres  chaudes  naturelles  où  De- 
vaux déposa  ht%  piaules  les  plus  rares. 
Il  fut  nommé  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  et  de  la  Société 


(i^  Cette  Up«N«ri#,  é\\p  U  ToiUtie  Ju  Jue 
Cyitimumtn  c«t  «ac  bande  «le  toile  bUncke  trèa 
fine  ,  de  dcui  ceattouinte  picdi  «Jr  loucusur  lur 
viact  posées  de  haaieer;  on  la  tnmrm  V^é9  dao» 
l»  MoHmn;ki«Jrmmcmii4duV.Hnnlttu€on^  tum.  [ 
rt  U.  F.llc  a  été  iéeriif  par  I^Beelot ,  Hani  ]^ 
iiiîAme  vitlniaedei  Mèmoirvt  tir  l'Académie  «•  / 
hrllti-iêUTtft  et  dans  \rt  u4n^i»SorwimK  uttUi' 
^UtMf  éù  Uuearcl i  t  «al.  io^fM. ,  Sg... 


jn  Devaux .  Oir 
(  i]iic  re  savaiil  n 


'i  pliiiilations  et  de 
rre^  ilanslecli'par- 
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tit  miàtàw,  niiiit^faXer  ,t»filàt 
de  l'OverlsnH ,  eii  HnDiuxIe,  piil  fc 
nom  de  m  viQc  naule  .  ramiiK  rtii 
fait  le  premier  d«sVaii-loo:  Micu(;t 
dont  on  toîI  its  ex<>ia|i'cs  ditiln  n- 

profincea  Viùn.  Dcrcaivr  sim  m 
orrevivdaiiSHJeuiiuv,  rt<|iûtniMar 
nrofcs^iun  pour  Vatt  de  gii^r.  Il  a 
)oui  d'une  grande  renom  imi'c  i  It  ft 
du  1 7*.  cl  ail  conimcDcrtiiciit  da  tS*. 
siècles,  coiame  Labilir  mrdcrhi,* 
cumme  grand  accouclieur.  I)  nadr 
dans  la  pratique  de  cet  ^n,  qn'ilttif 
ça  pendant  loug-ifmps  à  Grotùanav 
ei  dans  plusieurs  auln^  villes  <jc  M 
lande.  Sa  j-epulaliou  d'rtcellettl 
cin  le  fit  a]>pcjer  pliHican  /«ëâ- 
Danemark ,  pour  le  service  iw  H^ 
Qiriïtian  V,  dout  il  rrçut  île  tfiBJI 
lécompenses.  DpT«ntrr  ,  bien  Mi- 
rent de  la  plupart  de*  loodeos^ 
son  temps,  connatsuîl  parbi 
l'analomie  et  la  ciiîriirgîc;  if  t'«(0«fe 
Ixauruun  de  la  partie  de  ert  utft 
~'  "'-•■—  "■  l'cirrhopédâe,  et  b 


DEV 

lum  chirurgie  arum  nnvum 
lUbitum  obstetricantibus  , 
nda  ,  ibid.,  1755  ,  in-4''* 
r  ouvrage  contient  toute  la 
t  l'auteur  sur  Jes  acconcbe- 
ssî  a>t-il  eu  de  nombreuses 
et  a-t-ii  été  traduit,  en  hoU 
n  allemand,  en  anglais  et  en 
Voyez  Bru  HIER.  )  IV.  un 
osthume,  ifcrit  en  hollandais, 
rtre,  maladie  plus  connue 
lom  de  rachUis,  T>eyde, 
4*.  F— R. 

KEUX(  Gautier  ),  vicomte 
,  d'une  maison  illustre  d* An- 
|ue  Ton  croit  originaire  de 
«  y  servit  la  reine  Elisabeth 
laiëchal-des-camps  de  l'ar- 
^  de  réprimer  la  rébellion 
s  de  îlorUiumberland  et  de 
iand ,  et  6it  en  récompense 
e  d'Esses  et  chevalier  de  la 
.  Ses  ennemis  détermine- 
De  à  l'envoyer  combattre  en 
m  lui  faisant  accorder  des 
nsuflisants  ,  et  faisant   en 
faire  échouer  toutes  ses  en- 
aussi  abondonné  de  la  cour , 
lupes,  et  même  de  ses  amis, 
gé  de  retourner  en  Angle- 
ès  avoir  perdu  une  grande 
sa  fortune.  Pour  accroître 
leur  ,  sa  femme  ,  fille  de 
Knolles ,  plut  au  comte  de 
j  qui  parvint,  par  ses  intri- 
e  £iire  renvoyer  en  Irlande 
titres  de  comte  et  de  mare- 
e  royaume;  et  là  dévoré  de 
,  attaqué  d'une  dissrnterie  et 
même  de  poison ,  il  mourut 
fptembre  iS-jii  :  sa  veuve, 
encore  belle  ,   se   remaria 
Dent  au  comte  de  Leiccster 
lia  sa  seconde  femme  pour 
.  Gautier   Devereus   laissa 
enCiuts  dont  le  plus  célèbre 
tuné  Robert  Devcreux.,  com- 
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!c  (VEssrx,  favori  ou  pÎMtôt  amant 
malheureux  de  la  reine  Elisabeth  (  F, 
EssEx).  B.  M — s. 

DKVEREUX.rqr.EssEx. 

DEVIENNE  (  ),  composi- 

teur français ,  eut  une  fin  malheurr u- 
te,  et  mourut  a  Ghareuton,  dans  un 
état  de  démence  complète.  Il  avait  un 
grand  talent  pour  la  flûte,  et  la  Mé- 
thode qu'il  a  publiée  pour  cet  instru- 
ment est  fort  estimée.  11  mit  aussi  en 
musique  plusieurs  opéras  ,  tels  que 
les  FisiUtndines  j  Base  et  Aurèle , 
les  Comédiens  ambulants ,  le  Falet 
à  deux  maîtres.  Les  compositions  de 
Devienne  sont  cb  général  très  chan- 
tantes, et  plus  agréables  que  savantes. 
Mais  on  lui  a  reproché  ,  non  sans 
raison ,  des  réminiscences ,  ou  plutôt 
des  plagiats  ;  et ,  en  musique  comme 
eu  littérature ,  les  gens  de  l'art  sont 
très  sévères  sur  ce  point ,  quoique  les 
entraves  sans  nombre  qui  enserrent 
de  toutes  parts  le  pauvre  composi- 
teur, lui  rendent  l'invention  de  plu9 
en  plus  difficile  ;  car  ,  certes ,   un 
temps  viendra  où  l'on  ne  pourra  plus 
créer  de  phrases  nouvelles.  Devienne 
est  mort  le  5  septembre  1 8o5.  D — u 
DEV1ENNE(Cbarles-Je^ii-Bap- 
TisTE  d'Agiveaux  ) ,  religicux  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  S.  Maur^ 
naquit  à  Paris  en  1  «^^B,  fit  profession 
k  rà;:;e  de  dix-sept  ans  dans  le  mo- 
nastère de  St.- Martin  de  Se*  z ,  et  mé- 
rite d'être  cite  parmi 4es  laborieux  écri- 
vains de  son  ordre.  Il  portait  le  titre 
d'historiographe  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  et  mourut  vers  1  ^9^.  Il  avait 
été  partisan  des  principes  qui  ont 
amené  la  révolution  de  France.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  en  forme  de  disser- 
tation, eonire  l'incrédulité ,  1756, 
in-ia;  11.  Lettres  sur  la  reUçjion^ 
par  tmreligieux  bénédictin  f  Avignon, 
1 757 ,  in- 1  a  :  ces  lettres  sont  au  nom- 
bre de  douze  ^  lll.  Éclaircissements 


EV  DF.V 

tiijuitès  trouvées  à  livra  it  m»  goûi  pour  \ea  miàitim^ 
,  in- ri;]\.  Point  tiques  «I  la  kipocc  (loi  fatû&aitmt. 
il  lit  dr-fi-me  de  lé-  I/expuir  d'un  nTanccnrnl  plii«  npiJa 
i';  ;  V.  Plan  iV eilu-  le  dcicnaiua  »  rntrrr  a»  tcrva'  4i 
uns  de  l'eiiTiit'-i- ,  due  rie  Savoir,  liirt  Liti-iil*  qu'il  ii- 
'I.  Histoire  tic  lu  plojA,  SON  .aclivitè,  h  pniilcMr  là 
r.lntiic  1".,  i7-;t  ,  m^lcrrnt  U  faveur  dr  b  rour  (t  )■ 
litre  de  fht^valicr  de  S.  M^nrirc  ait 
S.Lauirr.Deviiletlait  rcntrrcD  Vrma 
depuis  peu,  lorsque  le*  E^pj^^nt^f^ 
aétrèmit  en  Piairdin  orrc  iiiMiaràfi 
coiuidérable.  CtUe  circouilflncf  Itft 
employer,  et  il  contribua  à  bi  rm» 
deCorbie  en  iG5G  ,  waki  ^'iliM* 
que  des  ville»  de  l'Artoii ,  qui  «nilâ 
premier  sitccè),  et  cjn'il  n4ma  IV 
les  yeux  de  Louis  Xlilrt  da  adB# 
de 'Richclieit.  A  h  piiiK.  Denbll 
chiirgiiilc  fiirlirierlcs  villes rrdmih 
Frjinccp.ir  lctr«iU  défiai  til.  Raiant 
vers  i(>56  on  1657.  On  a  delà:!' 
Pjctomaelùii  venet»  tea  Je  f«fi4 
;  XI.  AowiHcjné-  vmelontminpum^tfuatarmàmÊOtm 
•i-ndre  à  lire  et  à  nalitemporeiiHer!VicolttHttttiC9r 
ml  lu  laiiiiw J'rnn-  tellanos  fntjaentari  loUtA,  Soi^m 
H'.;  i-l4(i.  (11-1  t  ;     i(>33,  in -4"-  ;  réimprima  AinlH 

/rMi'c     1  -H^,-  I  't^-^       Inm^  V  An  Tlu-taur,,,  ..i^«Adl^H 
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ris  ,  1666  ;  Amsterdam  , 
.  :  lesciiiqiiâute-trois  plan- 
nrreDC  à  expliquer  le  sjs- 
trville  ont  été  dessinas  et 
ir  lui.  On  regarde  le  che- 
ille  comme  le  premier  an- 
écrit  sur  la  cunstructioD  et 
es  mines.  Son  système  de 
if  perfectionnant  celui  d'Er- 
jNPédéoessenr,  lait  le  flanc 
Jaire  sur  la  conrtine  comme 
liodedu  Maroloi».  U  a  Tin- 
de  ne  ponvoir  s'appliquer 
t  au  pentagone ,  ce  qui  l'a 
laner  pour  celui  do  Pa(;an , 
aporain  et  son  rival  (  twjr, 
i  Pagan  ).  Il  disait  que  , 
Il  fortifie  une  place ,  il  fiuit 
s ]mix  et  ouvrir  la  bourse.  » 
t  que  qnelques  auteurs  ont 
cet  ingÀiieur  llnrention  de 
de  MarJy  9  qui  ne  fut  mise 
qu'en  i*68!i.  Elle  est  due 
Sualèmc ,  ne  à  Liège  en 
ille  ayait  un  frère ,  sergent* 
vinoe  Thomas  de  Savoie , 
iouvent  avec  e'ioge ,  et  au- 
tribue  un  Traité  des  loix 

W— s. 
•LERS  (  Cbarles  ) ,  né  en 
it,  encore  très  ieune,  s'éta- 
n ,  et  y  donna  des  cours  de 
Il  s'était  formé  un  très  beau 
u'il  vendit  moyennant  une 
are  de  aooo  fr.  En  1 788 , 
D  nouveau  cabinet  de  phy- 
btînt  une  salle  dans  riiôrcl- 
Lyon ,  pour  y  donner  àr$ 
ftte  science.  La  révolution 
t  un  travaux,  qu'il  reprit 
pour  les  interrompre  de 
à  cause  de  son  grand  i\ç^f!, 
en  1809.  On  ignore  le  lieu 
anœ  et  les  noms  de  ses  |»crc 
)n  a  de  lui  :  L  Journées 
,  17C1 ,  a  vol.  in-8".  :  c'est 
l'entretiens  avec  une  com- 
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te«c,  sur  les  diverses  parties  de  la 
physique.  Cet  ouvrage  est  dans  le 
même  genre ,  et  a  été  fait  dans  le  même 
but  que  Les  mondes  de  Fontcnelle  et 
les  Lettres  à  une  princesse  d'Aile* 
magne  j  par  Euler;  M,  Le  colosse 
aux  pieds  d'argile ,  1 7849  in-d**.  :  le 
colosse  qu'attaque'  Devillers  n'est  au- 
tre que  le  magnétisme  animal.  M.  De* 
leuze  remarque  que  l'auteur  «  ne  dit 
»  point  d'injures  k  ceux  dont  il  oom« 
»  bat  l'opinion,  v  Devillers  était  de* 
puis  1 764  membre  de  Tacadémie  d« 
Lyon ,  et  y  a  lu  beaucoup  de  mémoires 
ou  de  rapports  sur  des  olijels  relatifii 
aux  sciences  physiques.  Il  a  en  une  très 
grande  prt  à  la  Théorie  des  irais 
éléments  (  voy.  Tissier  )  ;  mais  son 
principal  titre  littéraire  est  l'édition 
qu'il  a  donnée  de  l'entomologie  de  Lin- 
né ,  sous  ce  titre  :  Caroii  Linnœi  en* 
tomologia ,  faunœ  sueàcœ  descrip^ 
tionibus  aucta ,  DD,  Scopoli.  Geof- 
froy^ de  Geer^  Fabricii ,  Schrank  > 
e£c.,  speciebus,  vel  in  systemaie  non 
emimeratisy  vel  nuperrimè  deîectis , 
vel  speciebus  Galliœ  australis  locu» 
pletaîa ,  generum  specierumque  ra- 
riorum  iconibus  omaia ,  curante  ae 
augente  C  Detnllers,  Lyon,  1789^ 
4  vol.  in-8^  :  Devillers  appelait  lui- 
même  ce  travail  «  son  grana  ouvrage.  » 
C'était ,  diidt-il,  le  fruit  de  vingt-cinq 
années  d'études,  de  courses,  de  re- 
cherches.  Les  planches  qui  accompa- 
gnent le  livre  sont  estimées  encore  au- 
jourd'hui. Les  descriptions  qu'il  don- 
ne des  insectes  qu'il  a  observés  dans 
le  midi  de  la  France  sont  exactes, 
mais  il  n'a  décrit  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  nouvelles  ;  il  n'éclaircit  point 
la  synonymie  de  celles  qn'il  insère 
dans  son  Catalogue  d'après  Fabricius, 
de  Geer,  etc.,  et  son  livre  ne  peut 
être  considéré  que  comme  une  compi- 
lation utile.  Devillers  a  mis  si  sou- 
vent an  bas  des  descriptions  le  mot 
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ic  un  pareil  scandale.  On 
ine  anecdote  qui  prouve 
génëraic  rimpre5isioo  que 
M"*,  de  Devon sbire  fai- 
lommes  de  tous  les  états. 

un  jour  à  une  course  de 
I  bon  fermier  qui  était 
après  l'avoir  contemplée 
ps  avec  une  sorte  de  ra- 
l'écria  tout  haut  :  a  Ah  ! 
i-jc  le  Dieu  tout  puissant , 
la  reine  du  ciel  !  »  Elle 
ré  ses  grâces  et  sa  beauté 
'âge  où  elles  disparaissent 
Lans  les  femmes  ;  mais  elle 
«  ses  yeux  quelques  an- 
sa  mort ,  arrivée  en  mai 

S— D. 
[  MiBTiN  ) ,  peintre ,  né  à 
rs  Tan  1 554  >  étudia  d*a- 
in  père ,  Pierre  Devos ,  et 
i  Franck  Floris.  Il  (it  le 
Rome ,  où  des  études 
['après  les  plus  beaux  ou- 
ïes recherches  relatives  à 
distinguèrent  et  le  firent 
comme   un    mriître  ha- 

de  Rome  à  Venise  où  le 
itoret  l'associa  h  ses  Ira- 
nploya  à  peindre  le  paysa- 
bleaux.  De  retour  dans  sa 
os  fut  admis  dans  la  so- 
întres  d'Anvers  en  1 5 59. 
tait  bien  l'histoire  ;  ses 
[uoiqn'en  ^rand  nombre, 
estimés.    Colaert   rt    1rs 

beaucoup  ^ravé  d'api  es 
.  11  termina  ses  jours  h 

1604.  Ses  élèves  sont 
98,  son  frère,  Guillaume 
i  neveu  et  Vcnceslas  Kcë- 
i  Musée  du  Louvre  pos- 
tableaux  de  ce  maître  ;  le 
mente  les  principaux  f  Im- 
e  et  de  l'Afrique ,  avec  des 
s  tigres  et  des  crocodiles. 
BS  le  second ,  Pan  appuyé 
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contre  un  arbre,  pi  et  à  combattre  des 
tigres.  A — s. 

DEVOSGES  (  François  ;  ,  né  à 
Gray ,  le  1 5  janvier  1 752 ,  d'un  père 
sculpteur,  reçut  de  lui  les  premiers 

Srincipes  de  son  art;  il  entra  ensuite 
ans  1  atelier  de  Perrache  à  Lyon ,  et 
de-là ,  dans  celui  de  GuilLiume  Cous- 
tou  y  qui  cultiva  ses  dis{K)sitions  avec 
un  soin  particulier.  Il  était  à  peine 
âgé  de  aix-huit  ans  lorsqu'un  acci- 
dent fâcheux  vint  interrompre  le  cours 
de  ses  études.  Il  se  trouva  tout  k  coup 
privé  de  la  vue.  Un  chirurgien  mat- 
habile  à  qui  il  se  confia ,  lui  fit  perdre 
un  oeil  en  l'opérant,  et  ce  ne  nit  que 
six  ans  après  qu'il  recouvra  l'usage 
de  celui  qui  lui  restait,  par  l'adresse 
de  Daviel.  11  voulut  alors  réparer  le 
temps  perdu  pour  son  instruction, 
mais  la  faiblesse  de  ses  organes  ne 
lui  permettant  pas  de  s'appliquer  à  la 
sculpture ,  il  entra  dans  l'école  de  Des- 
hayes ,  où  il  fit  des  progrès  assez  ra- 
pides pour  fixer  l'attention  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées.  L'ambas- 
sadeur de  Russie  lui  fit  offrir  une 
pension ,  sous  la  condition  d'habiter 
St.-Pétersbourgj  mais  il  se  refusa  1^ 
ses  sollicitations  et  à  toutes  celles  qui 
lui  furent  faites  pour  quitter  la  France. 
Ce  fut  le  marquis  d'Argenson  qui  en- 
gagea Devosgcs  à  se  rendre  à  Dijon 
pour  composer ,  sous  les  yeux  de 
M.  le  président  de  la  Marche,  son 
be^u-pèrc,  les  dessins  d'un  de  ses 
ouvrages  y  et  cette  circonstance  peu 
importante  en  elle-même  in/lua  sur 
tuutc  sa  vie.  Fendant  qu'il  travaillait 
pour  le  président  de  la  Marche,  il 
conçut  le  projet  d'ouvrir  une  école 
gratuite  de  dessin  ;  et  ce  projet  il 
rexecuta  sans  autre  ressource  que  le 
produit  de  son  médiocre  patrimoine, 
qu'il  vendit  pour  subvenir  aox  frais 
de  son  premier  établissement.  Les  suc- 
cès de  cette  école  lui  méritèrent  les  en- 
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I  apprécier  aiis(;i  le  talent 
c ,  le  chargea  de  plusieurs 
se  retira  à  Lille  où  il  fit 
ibleaux  d*église  qui  justi- 
^utalioD  qu'il  s*ctait  ac- 

II  le  firent  ëiirc  ëcherin 
unanime.  Il  mourut  d.ins 
5  avril  1 7^4 ,  âgé  de  qu.> 
deux  ans.  Dcvut-za  joui 
!  méritée  dans  la  Flandre  « 
iges  sont  placés  avec  dis- 
Hé  de  cent  des  grands 
lîttoire  est  \<-  cenré  dont  il 
I  oocap^  et  celui  qu*il  pré- 
nitres.  Ses  compositions 
e  goût  de  Raphaël ,  son 
orrecty  il  savait  accorder 
i  de  figiirrs  avec  des  bas- 
ant le  marbre  de  manière 
mais  ou  ne  peut  laire  l'é- 
couleur.  A^-s. 

L  (  Jeav  )«  peintre,  né  k 
1 558 ,  entra  dans  l'école 
Franck ,  dit  le  fï^iur ,  et 
)grès  rapides.  Il  s'attachait 
*c  un  soin  particulier  les 
grands  maîtres  que  Franck 
IjC  ieuue  artiste,  itfsolude 
ir  se  perilMïtionner  encore 
int  à  Paris^  où  par  un  tra- 
I  épura  son  goûL  S'i  répu- 
fpaiidît,  et  fit  rechercher 
;s.  Après  un  séjour  ass4'E 
etie  ville,  il  la  quitta  pour 
r  de  nouveau  les  ouvrages 
maîtres  d'Italie.  H  fit  une 
lae  des  parties  qui  caracté- 
ne  école ,  et  revint  dans  sa 
fut  oœupé  d'abord  à  peiiH 
«,  et,  ensuite  le  porlnit; 
t  toute  la  ressemblance  et 
iTcKige  ce  genre  de  poin- 
etuté  de  son  coloris,  la 
de  son  pinceau  le  distin* 
cette  partie  de  l'art ,  qu'il 
e  d'après  les  meilleurs  mo- 
i  «st  on  des  caractèros  dis- 
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tinctifs  de  son  talent.  Dcwaal  mourut 
en  1 655,  âgé  de  soixante-quinze  an6. 
Ses  deux,  fils  furent  ses  élèves  :  l'aîné, 
itommé  Luc  Dewaal ,  r<?çut  aussi  des 
leçons  de  Jean  Breughel ,  dont  il 
ado|)ta  et  suivit  de  très  près  la  ma- 
nière; peut-être  même  ses  composi- 
tions sont  elles  plus  riches  que  celles 
de  son  m.ilrc  ;  le  second,  nommé 
Corneille  Dcwaal,  devint  un  excellent 
peintre  df*  batailles.  A— s. 

DE  WAILLY.  f^.  Waillt  de). 

p*£WËS  (SirSymonds),  his- 
torien et  antiquaire  anglais,  issu  d'une 
boune  et  ancienne  fiimille  «  originaire 
des  Payb-Bas,  mais  établie  depuis 
long- temps  en  Angleterre,  naquit  en  ' 
i6oi  dans  le  comté  de  Dorset,  à 
Coxden ,  résidence  de  son  grand- 
père  maternel ,  Richard  Symonds. 
Elevé  jusqu'à  seize  ans  dans  la  mai* 
son  de  son  père,  il  fut  ensuite  en* 
voyé  k  Cambridge ,  où  il  commença , 
dès  l'âge  de  dix-  huit  ans ,  i  rassem- 
bler des  matériaux  pour  l'histoire  de 
son  pays.  Il  finit  avant  l'âge  de  trente 
ans  un  recueil  des  Journaux  de 
tous  Us  parlements  durant  le  règne 
d'Elisabeth  ,  ouvrage  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  de  ces  temps* 
là  ,  tuais  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa 
mort  (  Londres,  i()8i ,  in  -  fol.  )  par 
son  neveu  Paul  ii*)V7es.  En  165^  il 
fut  nommé  shérifT  du  comté  de  Suf- 
foik,  et  créé  chevalier;  il  fut  fait  ba- 
rounet  en  i(>4i  •  Cependant  ayant  été 
en  1 640  nommé,  pour  la  ville  de  Sub- 
burg,  dans  le  comté  de  SufFolk, 
membre  de  ce  parlement ,  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  long  parlement , 
à  l'époque  de  la  guerre  civile,  il  >e  dé* 
clara  rentre  la  cause  royale .  et  signa 
le  covenant»  Ses  opinions  cependant 
doivent  avoir  été  modérées,  puis- 
qu'il fut  du  nombre  des  rorinhres 
chassés  de  la  chambre  en  1648  par 
les  soldats  de  CromwcH.  Il  retourna 
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à  ses  travaiiï,  cl  mit  ta  ordre 

pliart  il  Mt  entli 

lAlrri.-iux  qu'il  jvait  rauembUs 

n'a  pu  q»e  te  rcMi 

.(.'tiicnl  aux  unliqiiKés  de  fbis- 

mnix  phare  ffAli 

d'.-\n;;l('tfric.     Cvi    iDatémux 

tous  le  rn;ne  & 
dciphe  par  l-arehll 

i,',ii)ai^  èlo  ]K.ljlips .  el  te  trouvent 

.inUcpHrlicL^us  1,1  bibliothèque 

le  père  portait  ann 

llcscdc,  .7r/«ev.   Il    avait  aus» 

phanes.  (  K  Sobti 

■  i.nr  ,ull.fli,m  asset  précieuse 
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ed.iilN's  runi.im.'s.  Il  mourut  le 

fils  de  S.  Padcn, 

Jiil  it(3o.  Sm  uivam  ont  éle' 

loQï ,  vrvaii  dam 

rfcs    comme    uiilc. ,    quoiqu'ili 

l'empire  tCSùaoti 

,'cnt  plus  d'esacliliide  et  de  in- 

U  ch.in;G  imponn 
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vam  le  mtiiw  au 
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d'abnrd  la  carntfi 

iT  iLiiis  C.^iubdr'u  ,  el  on  lui  a 

laquelle  il  se   dj> 

lu  {;raiid  ciimL'  d'avoir  exprimé 

trente  ans  prdetd 

i-iniiiuii  dans  une  lettre  écrite 

sa  dcmissiop  non 

palri.,  oii  a  dem 
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1  li;iincdrs  ai.ùqiiaire»if Oxford 
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ON,  toni.  VT,  pnç;.  5i4, 
li-ci  s'empressa  de  le  pu- 
itrc:  Fragmentum  chra- 
XTBi  cum  chronico  Hfar- 
H  additiomhus  S.  Brau- 
.ECàiii,  Saragosse,  1 6 1 9, 
.'SouvragessuDtsupposes. 
chronique  de  Dexter  con- 
Tan  i*"'.  de  J.  G.  à  /|3o , 
Maxime  depuis  4^  À 
Jion  vivait  au  7*.  siècle  y 
aa  9^  Gabriel  Pennot, 
NoT.irre  attaqua  le  pre- 
ntidie'  de  ces  ouvrages  ; 
rgas  en  prit  la  défense  ; 
répliqua  par   uu  traité 

sanit  réponse.  Roderic 
«  d^Dtrera,  donna  une 
lion  de  la  chronique  de 

de  courtes  notes  expli- 
Ile  y  16^7  ,  in-fol.  Bivar 
e  antre  la  même  année  à 
Tapologie  de  Dcxter  et 
Uires.  Nicolas  Antonio  a 
iréj^é  de  cette  chronique 
ioùieca  vêtus  Hispaniœ 
ig.  :i74  «'^  ^BO);  oepeu- 
lile  critique  pense ,  avec 
ints,  qu'elle  a  été  fabri- 
\witai{Fojrez  Higuera.) 

W— s. 
iNUS.   V.   Demetria- 

Gr  (  Salom ON  ) ,  savant 
protesL'int ,  surinti-ndant 
eLeipsig,  né  en  1677, 
août  1 755.  Voici  les  plus 
I  de  ses  ouvrages  :  I. 
es  sacrœ  ,  in  quibus 
4Mrœ  duhia  solvunuir  ^ 
>8*  1750,  en  4  ▼ol.;  11. 
es  miseeUaneœ  ,  ib., 
^".j  III.  Observationes 
b.,  1731,  i7>5,in-4'.; 
iones  prudentiœ  pasto- 
17G7,  in  -8'.,  3«.  édi- 
irfatiQ  ad  Dachselii  bv- 
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blia  hehraîca  accentuata  ,  Lei|/J|;, 

17*29,  in -4'.  ^^  ^  ^^  ^**^  ^i''*  ditié- 
rents  passages  du  texte  hébreu  ou 
grec  de  l'Ecrit  ure-Saintc  plusieurs  dis- 
sertations savantes,  dont  on  trouve 
le  titre  avec  celui  de  ses  autres  ou- 
vrages dans  la  continuation  de  Jô- 
cher  par  Âdelung.  G— y. 

DEYNS  (Jacques),  peintre,  né 
a  Anvers  en  i645,futélèved'£rasme 
Qiiellino.  Devenu  habile  sous  ce  pre- 
mier maître ,  il  alla  en  Italie  se  per* 
fectionncr  dans  son  art.  Venise ,  Bo- 
logne, Borne,  Naples  furent  tour  k 
tour  le  théâtre  de  ses  travaux;  il 
s'occupa  d'abord  à  copier  les  meil- 
leures peintures  qu'on  admire  dans 
ces  différentes  villes ,  et  ne  tarda  pas 
k  se  montrer  dans  ses  propres  com- 
positions le  rival  des  maîtres  qui  ve- 
naient de  lut  servir  de  modèles.  Les 
Italiens  goûtèrent  beaucoup  sa  ma- 
nière de  peindre.  On  admire  encore 
aujourd'hui  les  ouvrages  qu'il  peignit 
pour  différents  édifices  publics  de 
Bfantoue  et  de  Florence.  Deyns  avait 
de  l'imagination  ;  ses  compositions 
sont  riches  et  d'une  belle  ordon- 
nance ;  son  dessin  pur  et  correct ,  et 
son  Coloris  chaud  et  vigoureux.  Il 
mounit  dans  sa  patrie  en  1 704.  A -s. 

DËYNUM  (Jean-Baptiste  Van), 
peintre  en  miniature  et  à  gouache, 
naquit  à  Anvers  en  1620.  de  parents 
riches ,  et  put  ainsi  perfectionner  sou 
talent  avant  de  l'offrir  aux  regards  du 
public.  I#es  cours  d'Kspagne  et  d'Alle- 
magne possèdent  le  plus  grand  nom* 
bre  de  ses  productions ,  qui ,  pour  la 
pliipirt,  étaient  des  portraits.  Des- 
camps, qui  lui  a  consacré  quelques 
ligues,  n'a  pa  s'assurer  en  quelle  an« 
née  cet  artiste  était  mor  t.      D-^t. 

DEYSTER  (Louis  de),  ^Nriutre, 
naquit  a  Bruges  en  iGrî(>,  dune  fa<> 
mille  considérée  dans  le  négoce  et  la 
iDagi:»tf  ature.  Jean  MaeS;  bon  peintre 
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lecontiuent  en  1 7  55  ;  cl 
isemble  differcutcs  cludes 
^n  1761  c  \eres  angusta 
il  Gibbon  ,  la  dissipation 
imoiiie  bonnéte  par   ud 
prévoyant ,   »   obligèrent 
cTen  appeler  à  son  iudu»- 
ia  en  Allema^^ne ,  et  y  fut 
éducation  du  pciit-fils  du 
t  Schavedt ,  ae  la  âmille 
russe.  «  Une  passion  mal- 
,  quoiqii'honorable ,  lui  fit 
cour  d'Allemagne  ,  »  et  il 
jlelerre  dans  Tintention  et 
de  trouver  quelque  place 
bonnéte.  Apres  un  assex 
y.  pendant  lequel  les  deux 
lièrent  en  commun  ,  Gib- 
a  k  Dejrerdun  une  place 
lans  nu  bureau  de  Ton  des 
d'état.  Gibbon  ayant  for- 
t  d'écrire  Thistoire  des  ré- 
le  Suisse,  Dey^erdun  lui 
r  Falleroand  différents  ou- 
deraîent  servir  de  maté- 
lîstorîen.   Deyverdun   fiit 
uT^meur  de  sir  Ricbard 
qu'il  acc4>mpapia  dans  ses 
iprès  avoir  parcouru  l'Eu- 
[iflërents  an{;lab  ,  il  revint 
[^usanue  ;  Gibbon  vint  l'y 
perdit  son  ami  le  4  juillet 
iir  ses  dernières  volontés , 
isM,  dit  encore  Gibbon, 
ou  d'acheter  sa  maison  et 
in  y  ou  d'en  conserver  la 
»n  durant  ma  vie ,  soit  en 
ine  somme  stipulée ,  soit  en 
le  rente  modérée  à  son  pa- 
10  héritier.  «  On  a  de  Dey- 
Mémoires  littéraires  de  la 
relagne  pour  Van  1 767  9 
1768  ,  petit  in-8'.  Un  vo- 
Van  1 768 ,  parut  en  1 769. 
aux  d'un  troisième  volume 
ts  quand  Deyverdun  partit 
ird  Worslcy.  Le  premier 
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de  Henri  II .  p-r  iLik  !  i  I.  »  :IjC  ;orî , 
est  de  Gibbon;  Taiiide  S'jivâLt.  <ur 
le  Nouveau  Guide  de  Bath .  est  de 
De^-verdun.  Mais  à  cela  près  il  était 
impossible  à  Gibbon  lui-même  de 
faire  la  part  des  deux  associés .  «  dans 
»  nos  travaux  communs  nous  écri- 
»  vions  et  corrigions  tour  à  tour.  » 
II.  Werther  y  traduit  de  rallemand , 
Maesiricht ,  Dufour,  17849  a  vol. 
in- 12.  Il  a  fourni  quelques  articles  si- 
gnés D.... ,  dans  les  Mélanges  ffel* 
vétiquesdei^Sià  1 786  (par  M.  Hri* 
del  ) ,  I^usanne  1787 ,  petit  în-iï, 
et  il  a  été  éditeur  de  la  Caroline  de 
Lidufieldy  de  M%  de  Montolieu ,  Pïi- 
lis,  i7869avol.  in-13.   A.B — t. 

DEZ  (  Jean  ) ,  jésuite ,  naquit  k 
Chaude- Fontaine ,  près  de  Ste.-Méne- 
hould,  le  5  avril  i645.  Après  avoir 
professe  long-temps  dans  sa  sodélé,  e€ 
s'être  livré  avec  succès  au  ministère  de 
la  chaire ,  il  fot  fait  recteur  du  collée 
de  Sedan ,  et  passa  ensuite  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  employé  à  fétablbse- 
ment  ^un  collège  royal,  d'une  uni- 
versité et  d'un  séminaire ,  dont  il  fut 
foit  le  premier  supérieur.  Il  passa  par 
les  premières  charges  de  sou  ordre, 
fut  envoyé  deux  fois  k  Rome,  snivit , 
par  ordre  du  roi ,  le  dauphin  en  Alle- 
magne et  en  Flandre  en  qualité  de  con- 
fesseur du  jeune  prince,  et  mourut 
recteur  de  l'université  de  Strasbourg, 
le  1 1  septembre  1 7  i3,âgéde  soixanlc- 
neuf  ans.  «  Ge  jésuite ,  suivant  le  Die- 
»  tionnaire  des  auieurs  ecclesiasti- 
9  ques ,  était  an  bomme  anlent ,  né 
»  pour  la  controverse,  et  qui  aurait 
»  embrassé  ce  genre  par  un  tienchant 
0  invinrible ,  s'il  ne  ravait  cnoisi  par 
V  état.  »  Étant  h  Rome  en  iCk)^*  il 
écrivit  en  favetir  du  livre  des  Maxi- 
mes  des  Saints  de  l'archevêque  de 
Cambrai  un  traité  intitulé  :  Réflexions 
d'un  docteur  de  Sorbonne ,  qu'il  fît 

18 
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n  par  l'abbé  Mico,     H  présida  le  tribunildeb  S(e.>loq«» 
lîlR-  quVii  tciiv  l,M,-     liuu ,  créé  ie  a3  aoûl  .600.  inai^ 
EIU15  (i(-  ilcL-EMibro  ric     dojen  du sacri! collée,  dporttk Util 
.  Il  \  l'Iait  l'ncoL'i^  en     de  cnrdioal  prolerloar  ar.  ui  naliob 
qiiL-icllt  (icili'c  iiu    Ce  pHIai  accumula (]c  grande»  nckb 
,1  Chine  ,  cl  il  y  pu-     ses.  Il  fonda,  pour la  faïuUIf ,  Icon- 
ci.'  rmc  :  Efiisiola,    jorat  des  evmtcs  de   b   FikbW  M 
Il  ;  mais  ceu\  de  ses     Sauco.  Son  jMUiK ,    vendu  a^M  u 
ij'u  le  plui  de  l'cjni'     mort ,  produisit  des  sonimci  mmî- 
dcrnbles ,  qui,  d'après  »cs  roteu' 
fiireol  employàrs  a  fournir  ua 
cl  des  secours  a  ceux  de  mm  co^p- 
Ii'iolcs  qui  viendraient  riudicr  k>Mr 
très  et  les  beaux-aits  dan*  U  wplik 
du  inande  chrétien.  Jl  cnrîcbit  fit 
sou  lestamcni  tous  cciii  qui  TifmK 
servi.  Ou  avanie  les  lumière»  et  TA^ 
queucedeceprelal.dout  Pr.AlplHM 
Chacou  a  écrit  la  vie  dai»  *m  Bài 
toire  des  papes  e  t  des  cardimmM.  lA 
Esf aguoU  assurcDt  ipic ,  dan*  |li-' 
sieurs  coDclaves ,  Déta  ot>liM  Hifc 
coup  deToixpour  £(rc  élrnaali 
verain    ponlificat  ;    niJiis   ^u'd  I 
souillé  du  péché  origiiHrl ,  i^at*t 
qu'il  n'élail  pas  né  en  lulie.  0  n 
rui  â  Borne  le  'in  aoAt  iCmci.  s 
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Icint  sa  trentième  anne'c 
publia  un  Traité  sur  la 
ta  pratique  du  jardinage  ^ 
la  y  1709.  Cet  ouvrage  fut 
f  en  1713,  17^^  ,et  173^, 
rec  des  augmentations  con- 
.  D*Argenviile  avait  signé 
ge  des  lettres  initiales  de 

seulement.  Les  libraires, 
loir  d'en  avoir  un  meilleur 
mplaoèrent  ces  letti-es  ini- 
■  le  nom  d'Alexandre  Le- 
li  n'avait  cependant  eu  d*au< 
il  ce  livre  que  d'avoir  four- 
sins  de  la  plus  grande  par- 
planches  dont  il  est  orné, 
ur  se  trouve  reproduite  dans 
fdîtions  qui  parurent  dans  le 
Dps  à  La  Haye ,  et  dans  une 
1  anglaise  plusieurs  fois  réim- 

Londres.  Dezallier  réclama 
tte  im£)OSturc ,  refondit  son 
et  le  publia  en  1 7  4  7  >  in-S"*. , 
augmentations  et  des  plan- 
vclles.  Ce  qui  distingue  sur- 
:ti  édition  des  autres,  c'est 

d'hydraulique ,  convenable 
ns ,  qui  £iit  la  quatrième  par- 
vragc. Dezallier  fît,  en  1 7 1 3, 
ge  en  Italie  qui  dura  deux 
dant  lesquels  il  fit  une  étude 
:re  des  chcf^-d'œuvre  de  la 

A  sou  i*etour  à  Paris  ,  en 
acheta  une  charge  de  secré- 
roî  du  grand  Collège ,  fit  en 
i  voyage  en  Angleterre,  fut 
lire  •  des  -  comptes  de  Paris 
y  et  obtint  eu  1748  le  titre 
iller  du  roi  en  ses  conseils. 
idier  d'Aguesscau  avait  pour 
flêclion  particulière.  D'Argen- 
il  ibrmé  un  très  beau  cabinet 
t  naturelle.  Ce  fut  le  désir  de 
e  ki  diflerents  objcls  qui  com« 
œ  cabinet  qui  fit  de  lui  un 
le.  Son  premier  ouvrage  dans 
lie  fut  f  Histoire  naiurellc 
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éclaircie  dans  deux  de  ses  parties 
principales ,  la  lithologie  et  la  con- 
chyliologie ,  I  vol.  iii-4*'.  »  '74^  > 
avec  trente-trois  planches.  Des  deux 

f)arties  qui  composent  cet  ouvrage  j 
a  première  traite  des  pierres;  tout  y 
est  détaillé  depuis  la  pierre  la  plus 
commune  jusqu'à  la  pierre  b   plus 
précieuse;  on  regrette  que  l'auteur  se 
soit  perdu  en  vaines  conjectures  pour 
expliquer  physiquement  la  formation  , 
les  qualités ,  la  végétation  des  pierres. 
La  seconde  partie,  plus  étendue  que 
la  première ,  offre  un  traité  général  aes 
coquilles  de  nier,  de  rivière  et  de  ter- 
re; l'auteur  y  ajouta ,  eu   1757  ,  la 
description  des  animaux  qui  les  nabi- 
tent,  sous  le  titre  de  Zoomorphose , 
et  deux  ans  après ,  un  appendice.  Le 
tout   fut  réimprimé  avec  beaucoup 
d'augmentations  posthumes  en  1779* 
Dans  les  planches  qui  ornent  ce  volu- 
me, et  qui  comprennent  plus  de  1 800 
figures,  on  repi-ésente  les  coquillages, 
autant  qu'il  a  été  possible,  dans  leur 
grandeur  naturelle.  D'Argenville  avait 
dessiné  d*après  nature  ceux  de  terre 
et  de  rivière.  MM.  de  Favanne  de 
Montcervelle,  père  et  fils ,  ont  publié 
en  1780,  une  nouvelle  édition  de  la 
conchyliologie  de  d'Argenville ,  en  s 
gros  vol.  in-4'.  avec   80  planches 
et  des  augmentations  considérables. 
Cet  ouvrage  avait  été  traduit  en  alle- 
mand (Vienne,  177a,  iu-fol.  fig.  ). 
Dezallier   publia  encore  en  1751  , 
EnumeraUonis  fossilium  quœ  in  om- 
nibus  Galliœ  provinciis  reperiuntur 
ientamina  ,  Patis  ,  in  -  8".  ;  et  eu 
1 755 ,  V Histoire  naturelle  éclaircie 
dans  une  de  ses  parties  principales , 
Vor^'ctologie  qui  traite  des  terres  , 
des  pierres ,  et  autres  fossiles,  ouvMge 
dans  lequel  on  trouve  une  nouvelle 
méthode  latine  et  française  de  les  dî« 
viser,  et  une  notice  critique  des  prin- 
cipaux euTrages  qui  ont  paru  sur  ces 

18.. 
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DE,  ou  DEZAIDES.  Ce 
iDom  que  se  fit  coouaître, 
du  siècle  dernier,  un  com- 
onéable ,  dont  on  a  toujours 
amilie  et  la  |)atrie  ;  les  uns 
naand,  et  d'autres  lyonnais, 
ugc  par  la  riche  pension  qu'il 
1  appartenait  à  une  maison 
nie.  Son  éducation  fut  eon- 
ibbé  oui ,  entre  autres  ins- 

lui  donna  des  leçons  de 
sfcde  Tint  de  bonne  heure  à 
is  ayant  £iit ,  malgré  les  re- 
DDi  de  son  notaire,  des 
s  râlérées  pour  connaître 
r,il  perdît  sa  pension,  et 

de  tirer  parti  de  ses  ta- 
r  la  composition.  Il  diâiuta 
DS  en  177a  par  Topera  de 
iroles  de  Monvel ,  et  donna 
ment  VErreur  d'un  mo- 
i  Stratagème  découvert 
les  trou  Fermier$(t '}']']); 
t  Porteur  de  chaise  {l'j'jSYy 
eur  trompeur  et  demi  ^  Ce- 
o) ;  Biaise  et Babet(i 785); 
t  Justine  (1785);  la  Cin- 
e,  les  deux  Pages ,  Ferdi- 
i  la  suite  des  deux  Pages. 
uctions  h  l'Opéra  sont  Fat" 
Langage  des  fievrs il  T)^); 

sauvée  (1785),  et  JUcinr 
»7).  Deiède  tut  créateur  d'un 
n'a  point  élé  imité.  La  plu- 
nijets  qu'il  a  traités  sont  des 
ampétres',  et  personne  n'a 
usai  que  lui  dans  ce  genre, 
imlait-on  V  Orphée  des 
béfèn  observateur  des  con- 

•  de  b  scène,  il  savait  dou- 
que  râle  le  caractère  qui  lui 
ty  et  dans  aucune  de  ses  pîè- 
tB  trouvera  deux  qui  se  res- 

•  Ses  tableaux  sont  frais  et 
avec  soin.  Ses  bergères  sont 
(,  SCS  bergers  passionnés ,  ses 
pleins  de  DonlKMiunie  et  d'une 
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franche  g.iîlc.  li  sait  linr  un  parli 
brillant  de  sou  orchostie ,  dans  lequel 
il  s'abandonne  quelquefois  à  la  bouf- 
fonnerie. Ce%  qualités  feront  croire  ai- 
sément qu^l  ne  devait  pas  réussir 
aussi  bien  dans  le  grand  opéra ,  et 
en  effet  ses  productions  en  ce  genre 
sont  très  inférieures  aux  antres.  De* 
xède  fut  intimement  lié  avec  la  célèbre 
Belleconr,  connue  sous  le  nom  de 
Gogo.  Il  avait  la  taille,  la  tournure, 
Taccoûtrement  du  peintre  Greme,  e| 
ne  lui  cédait  ni  en  originalité  ni  en 
affectation.  11  mourut  en  179^.  Ce  fut 
Monvel  qm  conposa  les  proies  de 
presque  tontes  ses  pièces  vilUgeoises  , 
et  jamais  nrasicten  ne  rendit  mieux  les 
intentions  du  poète.  D.  L. 

DËZOTEUX  (  Fnairçois  ),  doc-, 
teur  en  médecine,  naquit  à  Boulo- 
gne-sur-Mcr  en  17^4*  Après  avoir 
terminé  ses  études  classiques  ,  il  se 
consacra  à  l'art  de  guérir.  La  guerre 
que  la  France  eut  alors  à  soutenir  en 
WestpbaKe ,  puis  en  Flandre  fut  pour 
Deioteux  une  école  où  il  alla  augmen- 
ter la  somme  de  sts  connaissances.  Il 
s'y  distingua  dans  les  hôpitaux  de 
l'année,  où  il  était  dève,  par  son  ap- 
tilwie ,  son  lèleet  son  humanité.  Après 
la  bataille  de  Fontenoj  il  Ait  promu 
au  grade  de  chirurgien  aide -major, 
et  bientôt  on  le  nomma  chirurgien- 
major  d'un  régiment  de  cavalerie.  En 
1 7tM>  il  remplaça  le  célèbre  Gara  11- 
eeot  en  qualité  de  chirurgien  •  major 
du  régiment  du  roi  ,  inbnterie  ,  et 
prit  ses  degrés  en  médecine  à  la  €31- 
culté  de  Besançon.  C'est  dans  cette 
ville  que  commença  la  réputation  bril- 
lante dont  il  a  joui.  Dezotenx  était 
partisan  de  l'inoc ulalion ,  et  il   em- 

tiloyait  tons  les  moyens  que  donne 
a  persuasion  {lour  la  propager.  Un 
nommé  ^cton (1),  gentilhomme  ir- 

(  1^  Le  faainn  Actoa  ,  preaicr  aiiaifln  du  r<M 
à4  ff  aptci ,  4ua  Sb  4c  cet  ÎMCvlAtinur. 
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'Hn  babile  praticien;  il  exerça  sa  pro- 
fession avec  dignité  ,  et  poussa  le  de- 
sintëressement  jusqu'à  Texcës.  Cétait 
bon  citoyen,  un  ardent  ami  de  Hui- 
ïtàtéy  le  protecteur  et  l'ami  de  $es 
disciples,  qui  tous  ayaient  pour  lui 
profonde  ve'ne'ration.  Outre  ses 
an  sujet  à'Jlcton,  Dezotenx  a 
en  socie'té  avec  le  docteur  Va- 
tio,  Fan  de  ses  plus  savants  eleyes, 
Trmilé  historique  sur  Vinocula- 
\f  in-8^-9  Pans,  an  8  :  c'est  un 
BfîUeurs  ouvrages  que  nous  pos- 
sur  cette  matière.  Dczoteux 
onck  de  G>rmatin  (  F,  Conii a- 
r.  )  F— R. 

DHAFER,  ii\  khalife  (atliimite 
rpte ,  monta  sur  le  trône  en  djou- 
!i*. ,  l'an  344  <lc  l'hère  (  oc- 
1955  de  Jësus-Christ),  quoiqu'il 
k  plus  jeune  de  ses  frères  ;  mais  ce 
b  tendresse  de  son  père,  le  pen- 
~  du  peuple  et  la  politique  du  pre- 
ministre,  qui  Iw  firent  décerner 
couronne.  Pendant  un  règne  de 
ans  et  huit  mois ,  il  se  livra 
rc'serve  aux  nbisirs ,  vivant  &- 
îrement  avec  des  chanteurs  et  des 
^uses  ,  se  consacrant  tout  entier 
jeux  et  aux  divertissements.  11 
inait   particulièrement  Nasr, 
d'Abbas ,  son  vësyr;  il  le  comblait 
cesse  de  richesses  ,  de  présents 
Aonneurs.  Cette  vive  amitié  fit 
en  nul  la  nature  des  rapports 
i  existaient  entr'eux  ;  Nasr ,  se  trou- 
ofiènsé  de  ces  soupçons,  slntro- 
dms  son  palais,  le  tu*,  et  s'é- 
avant  qu'on  connût  le  meurtre, 
jour,  son  père  se  rendit  au 
y  annonça  la  mort  de  Dhafer, 
irir  les  deux  fils  de  ce  prince, 
prétexte  qu'ils  avaient  trempé 
mains  dans  le  sang  de  leur 
r«,  et  mit  sur  le  trône  Fais,  fils  de 
*r ,  âge'  de  cinq  ans.  Cc'tait  ainsi 
l'âoetleëpoquey  lesmiiMStressccon- 
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servaient  Tautorité  eu  incitant  sur  le 
ti-ônc  des  princes  incppables  de  ré- 
gner. Dhafer  fut  assassiné  au  milieu 
demoharrem, 349  de  rhégjre( mars 
960  de  J.-C  ).  Son  nom  était  Ismail. 
Sous  son    règne  ,  Ascalon  fut  pris 

Ear  les  Francs,  et  la  dynastie  des 
ithimites  marcha  à  grands  pas  v^rs 
sa  mine.  J— ic. 

DHAHER ,  f.  khalife  iathimite 
d'Egypte ,  naquit ,  selon  Macrizy,  le 
1 1  de  ramadhan ,  395  de  l'héfi^yre 
(  10  juin  I  oo5  ) ,  et  fut  proclamé  kha- 
life après  le  meurtre  de  son  père ,  le 
£imeux  Hakem  (  Voyez  Harem.  ), 
vers  la  fin  de  chaoual  4  ■  i  (^év.  1  oa  1  ). 
S'il  ne  partagea  point  les  folies  de  son 
père ,  il  n'en  fut  pas  moins  un  mo- 
narque incapable,  livré  aux  jeux  et 
aux  plaisirs.  Son  règne ,  qui  fut  d'une 
assca  longue  durée ,  ne  présente  au- 
ctm  événement  remarquable ,  k  l'ex- 
ception des  changements  fréquents  de 
ministres ,  qui  peignent  la  légèreté  de 
son  caractère ,  un  tremblement  de 
terre  qui  renversa  plusieurs  édifices , 
et  une  disette  aftvuse  dont  les  annales 
de  l'Egypte  présentent  pea  d'exem- 
ples. Ses  sujets ,  a  son  imitation  ,  en- 
tretinrent un  grand  nombre  de  dan- 
seurs et  de  chanteurs.  Dhaher ,  dont 
Je  nom  est  Ali,  mouftit  au  milieu 
de  chaaban  4^7  (Juit^y  io36  de 
J.  -  G.  ).  Son  empire  s'étendait  sur  l'E- 
eypte ,  la  Syrie  ,  lliedjaz  et  la  partie 
de  l'Afriaiie  que  les  Arabes  appellent 
Afrikyyan.  Il  eut  pour  successenr 
Mostansep  son  fils.  J—- if . 

DHAHEfi,  55*  khalife  abbasside, 
succéda  i  son  père  Nasser  (  Foy,  Nis- 
SBa)«  en  6^12  de  Fh^re  (  \iiS  de 
J.-6.).  Il  passa  de  la  prison  au  trône , 
et  commença  à  régner  à  Tâge  de  5*a 
ans ,  ee  oui  lui  fit  dire ,  lorsqu'on  vint 
le  saluer  Lhalyfo  :  Gon vient-il  d'ouvrir 
une  boutique  lorsque  le  soleil  se  cou- 
che ;  ^oi  J  pà  plus  de  5o  ans  et  je 
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ppréticr  aussi  le  talent 
le  cbargca  de  plusieurs 
retira  à  Lille  où  il  fit 
ranx  d'église  qui  jiisti- 
iitation  qu'il  s'était  ac- 
le  firent  élire  échevin 
anime.  Il  mourut  d.ms 
avril  f  7!i4 ,  âgé  de  qua- 
iiz  ans.  Devucza  joui 
léritéè  dans  la  Flandre  y 
M  sont  placés  avec  dis- 
l  de  cent  des  grands 
oire  est  le  genrê  dont  il 
xopé  et  celui  qu'il  pré- 
ïvs.  Ses  compositions 
août  de  Raphaël  y  son 
rvct,  il  savait  accorder 
e  figures  avec  des  bas- 
t  le  marbre  de  manière 
lis  ou  ne  peut  £iirc  Fé- 
dmir.  A — s. 

(  Jeav  )«  peintre,  néi 
58 1  ^tra  dans  l'école 
ranck  y  dit  le  Fièux ,  et 
es  rapides.  Il  s'attachait 
un  soin  particulier  les 
inds  maîtres  que  Franck 
jeune  artiste,  résolu  «le 
se  perièctionner  encore 
t  à  Paris,  où  par  un  tra- 
pura  son  goûL  Si  répu- 
odit,  et  fit  rechercher 
Après  un  séjour  assf« 
e  ville,  il  la  quitta  pour 
e  nouveau  les  ouvrages 
iltret  d'Italie.  Il  fit  une 
des  parties  qui  caracté- 
^le ,  et  revint  dans  sa 
:  occupé  d'abord  à  pein- 
eiy  ensuite  le  porinit; 
mie  la  ressemblance  et 
KÎge  ce  genre  de  poin- 
até  de  son  colons,  la 
ton  pinceau  le  distin* 
Ue  partie  de  l'art ,  qu'il 
l'après  les  meilleurs  mo- 
it  un  des  caractères  dis- 
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tinctifs  de  son  talent.  Dowaal  mourut 
en  1 555, âge  de  soixante-quinze  ans. 
Ses  deux,  fils  furent  ses  élèves  :  l'aîué, 
nommé  Luc  Dewaal ,  n?çut  aussi  des 
leçons  de  Jean  Breugliel ,  dont  il 
adopta  et  suivit  de  trrs  près  la  ma- 
nière; peut-^tre  raémc  ses  composi- 
tions  sont  elles  plus  riches  que  celles 
de  son  m..îlre  ;  le  second,  nommé 
Corneille  Dewaal,  devint  un  excellent 
peintre  de  batailles.  A— s. 

DE  WAILLY.  f^.  Wailly  de). 

D'EWËS  (SirSymonds),  his- 
torien et  antiqu»re  anglais,  issu  d'une 
bonne  et  ancienne  famille ,  originaire 
des  Payb-Bas,  mais  établie  depuis 
long- temps  en  Angleterre ,  naquit  en 
itioi  dans  le  comté  de  Dorset,  à 
Coxden ,  résidence  de  son  grand* 
père  maternel ,  Richard  Symonds. 
Elevé  jusqu'à  seize  ans  dans  la  mai- 
son de  son  père,  il  fut  ensuite  en* 
voyé  à  Cambridge ,  où  il  commença , 
dès  l'âge  de  dix*  huit  ans ,  k  rassem- 
bler des  matériaux  pour  l'histoire  de 
son  pays.  Il  finit  avant  l'âge  de  trente 
ans  un  recueil  des  Journaux  de 
tous  les  parlements  durant  le  règne 
d'Elisabeth  ,  ouvrage  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  de  ces  temps* 
là  ,  mais  qui  ne  fut  publié  qu'aprb  sa 
mort  (  Londres,  iGiSa ,  in  -  fol.  )  par 
son  neveu  Paul  iiovret.  En  1659  il 
fut  nommé  shérifT  du  comté  de  Suf- 
folk,  et  créé  chevalier;  il  fut  fait  ba- 
ronnet en  1 04 1  •  Cependant  ayant  été 
en  1 640  nommé,  [Hjur  la  ville  de  Sub* 
burg,  dans  le  comté  de  SufFolk, 
membre  de  ce  parlement ,  connu  de- 
puis sons  le  nom  de  longparlement , 
à  l'époque  de  la  guerre  civile,  il  >e  dé* 
clara  contre  la  cause  royale .  et  signa 
le  covenani.  Ses  opinions  rcpendaiit 
doivent  avoir  été  modérées,  puis- 
qu'il fut  du  nombre  des  membres 
chassés  de  la  chambre  en  1648  par 
lot  soldats  de  Cromwell.  U  retourna 
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ire  et  de  porliviils ,  loi  dgnna 
mit>res  Ir-çuus  de  l'art ,  et  dam 
:  ii.  fil  le  v.ïjage  dt  Home,  ha- 
UufoE  celle  \ille,  tnoldt  Ve- 
I  rosla  31^  ans  en  Italie  avec 
F  Van  de[i  Eccklioule ,  pein- 
flciirs  et  de  fiuils,  dont  il 
cusiiilf  la  !U-LiL'  ;  ils  travail- 
ensemble,  et  lïircnl  toujours 
II*  ujte  amitié  honorable  pour 
:i  iiioilr.slie  de  Dcyster  pui'Icc 
'■'  fiable,  i'ein|>écii! 
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'  Rétujrec- 
Apparition 

Mûries  ne  lui  permirent 
■ester  dans  i 'obscur île ,  où 
t  m  complaire.  Dan&ledi:r- 
cs  lableaiii  uu  admira  siir- 
,scIou  Descamgis, 
iiialiére,  ne  CMait 
Van  Uycit,  Lm  Ou- 


leri  ta  faite,  c^csh 
cntrpprii  vaîncmei 
do  tcutimciits  ni 

Îav  \i  coDiolatiiMl 
^UesM,a  Dtryll 
h  l'âge  de  dnquaii 
de  scD  filles  qui 
ccnle  de  ses  malhe 
dessinait  et  pcign 
son  [lère,  oonii 
niérc  dans  KS  m 
tromper  led  COOIH 
r.iteni7{(}.De>i 
Doyaifreominet^ 
dii  clair-obtcur  an 
trex  de  Flandre, 
eu  m  ment  ce  pcioli 
duiic  uu  grand  ( 
grands  colonstcs  « 
pâtûtrorlcmeiitte 
de  ses  table^tiix, 
idoles  et  Icfomui 
léger  glaâs.  Sa  Jn 
était  grande,  et  « 
séjour  en  llalie; 
point  saciiGer  aux 
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lecontiuent  en  i-^jS  ;  et 
Dsemble  diffcrcutcs  éludes 
En  1761  «  [ères  angusta 
lit  Gibbon ,  la  dissipation 
rimoine  bonnéte  par  un 
prévoyant ,  »  obligèrent 
cTen  appeler  à  son  iudu»- 
M  CB  Allemagne ,  et  y  fut 
'ducation  du  petit-fils  du 
le  SchaTedt ,  ae  la  Êunîlle 
Voffse.  «  Une  passion  mal- 
,  quoiqii'honorable  y  lui  6t 
.  cour  d'Allemagne  ,  »  et  il 
l^leterre  dans  l'intention  et 
de  trouver  quelque  place 
t  honnête.  Après  un  assez 
,. pendant  lequel  les  deux 
illâvnt  en  commun ,  Gib- 
ra  k  Deyrerdun  une  place 
dans  au  bureau  de  l'un  des 
d'état.  Gibbon  ayant  for- 
ft  d'écrire  rhistoiré  des  ré- 
ie  Suisse  «  Dewcrdun  lui 
t  ralleroand  dif&rcuts  ou- 
deraient  servir  de  maté- 
bistorien.  Deyverdun  fut 
luvi'meur  de  sir  Richard 
qu'il  accompagna  dans  ses 
kprès  avoir  parcouru  l'Eu- 
lifféreots  anf^lais  ,  il  revint 
Lausanue  ;  Gibbon  vint  l'y 
perdit  son  ami  le  4  juillet 
ht  ses  dernières  volontés , 
îssa,  dit  encore  Gibbon, 
ou  d'acheter  sa  maison  et 
lin,  ou  d'en  conserver  la 
NI  durant  ma  vie ,  soit  en 
inc  somme  stipulée ,  soit  en 
M  rente  modérée  à  son  pa- 
DB  héritier.  «  On  a  de  Dey- 
MéfMHres  littéraires  de  la 
Bretagne  pour  Van  1 76*7 , 
in68  ,  petit  in-8'.  Un  vo- 
/  an  1 768 ,  parut  en  1 769. 
iaux  d'un  troisième  volume 
Its  quand  Deyverdun  partit 
ird  Worsicy.  Le  premier 
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artirle  du  1"^.  volume  sur  XFIistoire 
de  Henri  II ,  par  inilord  Lyllieïoii , 
est  de  Gibbon  ;  rarticle  suivant ,  sur 
le  Nouveau  Guide  de  Bath ,  est  de 
Deyverdun.  Mais  à  cela  près  il  était 
impossible  à  Gibbon  lui-même  de 
faire  la  part  des  deux  associés ,  a  dans 
»  nos  travaux  communs  nous  écri- 
»  vions  et  corrigions  tour  à  tour.  » 
II.  Werther  y  traduit  de  l'allemand , 
Maestricht ,  Dufour,  1784»  s  vol. 
in-i2.  Il  a  fourni  quelques  articles  si- 
gnés D.... ,  dans  les  Mélanges  HeU 
vétiques  de  1 78^  à  1 786  (par  M.  Dri- 
del  ) ,  Lausanne  1787  ,  petit  in-ii^ 
et  il  a  été  éditeur  de  la  Caroline  de 
Lichtfieldj  de  M^  de  Montolieu  y  Pa- 
ris, 1786  9  a  vol.  in- 13.   A.B — t. 

DEZ  (  Jean  ) ,  jésuite ,  naquit  à 
Chaude- Fontaine ,  près  de  Ste.-Méne* 
hould,  le  5  avril  i645.  Après  avoir 
professé  long-temps  dans  sa  société,  et 
s'être  livré  avec  succès  au  ministère  de 
la  chaire,  il  fîit  fait  recteur  du  coll^o 
de  Sedan  ,  et  passa  ensuite  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  employé  à  l'établisse- 
ment d'un  collège  royal,  d'une  uni- 
versité et  d'un  séminaire ,  dont  il  fut 
£iit  le  premier  supérieur.  Il  passa  par 
les  premières  charges  de  son  ordre, 
fut  envoyé  deux  fois  À  Rome,  snivit, 
par  ordre  do  roi,  le  dauphin  en  Alle- 
magne et  en  Flandre  en  qualité  de  con- 
fesseur du  jeune  prince,  et  mounit 
recteur  de  l'université  de  Strasbourg, 
le  1 3  septembre  1 7 1 3,âgéde  soixante- 
neuf  ani.  «  Ce  jésuite ,  suivant  le  />/c- 
0  tionnaire  des  auteurs  ecclesiasti- 
9  ques.y  était  un  homme  ardent,  né 
»  pour  la  controverse,  et  qui  aurait 
V  embrassé  ce  genre  par  un  tienchant 
0  invincible ,  s'il  ne  ravait  cnoisi  par 
»  état.  »  Étant  h  Rome  en  1O979  il 
écrivit  en  faveur  du  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints  de  l'archevêque  de 
Cambrai  un  traité  intitulé  :  Réflexions 
d*un  docteur  de  Sorbonne ,  qu'il  fit 
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Il  pre'iida  le  Iribuml  de  b  Sia.-lD^pi» 
tiuu ,  créé  le  a3  août  160a,  dcrallt 
doyen  du  sacré  collège ,  cl  porU  It  ÛK 
de  cardinal  protecteur  de  %»  luIiaL 
Ce  prêlïl  accumula  de  crandvs  rtàaa- 
5M.  Il  roD<]a,p«uria  fjuiiltc,lcili)- 
jorat  des  comles  de  U  Fuente  U 
lSsuco.  Son  palais,  iriidu  a[<râ  U 
mort ,  produisit  des  sommei  eow- 
de'rnbles ,  qui,  d'après  s«  inienMij. 
fiirent  employées  ù  fournir  os  adt 
et  des  secours  à  ceux  dt  *e»  cttav- 
Irioles  qui  viendraient  riudicr  loM' 
très  et  les  bcaux-ails  dan>  b  cafMl 
du  inonde  cbrclieu,  Jl  enrickil  ne 
son  Icstamenl  tous  ctnix  i\\»  Xx%nH^ 
scrri.  Ou  a  vanté  Us  lumicrcseir*- 
qucuccde  ce  prélat, duol  Fr.  tàfkm 
CbacoD  a  écrit  la  vie  dau>  wn  il 
toiredes  papes  et  des  cardinMmx,  I 
Espagnols  assurent  ime , 
sieurs  conchvcs ,  Dna  d 
coup  de  Yoii  pour  iln  Atfi , 

souillé  dîi  péché  ori^nrl . 
qu'il  n'était  p:is  nu  eu  lulîc 
rut  à  Rome  le  31  aoât  ifuM^ 
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ittcint   sa    trentième   anne'e 
publia  un   Traité  sur  la 
i  ta  jiratique  du  jardinage  y 
-1:1  y  1709.  Cet  ouvrage  fut 
lé  en  1713,  1 7'ia  ,  et  l 'pi, 
vec  des  augmentations  con- 
s.  D'Argenvillc  avait  signé 
ige  des  lettres  initiales  de 
1  seulement.  Les  libraires, 
poir  d'en  avoir  un  meilleur 
unplaoèrent  ces  letti-es  ini- 
ir  le  nom  d'Alexandre  Lc- 
[ui  n'avait  cependant  eu  d'au- 
à  ce  livre  que  d'avoir  four- 
ssins  de  la  plus  grande  pr- 
planches  dont  U  est  orne', 
eur  se  trouve  reproduite  dans 
éditions  qui  parurent  dans  le 
mps  à  La  Haye ,  et  dans  une 
m  anglaise  plusieurs  fois  rcim* 
à  Londres.  Dezallier  réclama 
elle  im|)osturc ,  refondit  son 
,  et  le  publia  en  1 747^  in-8"., 
I  augmentations  et  des  plan- 
iivclles.  Ce  qui  distingue  sur- 
Itr  édition  des  autres,  c'est 
e'  d'hydraulique ,  convenable 
ins ,  qui  fîiit  la  quatrième  par- 
uvragc.  Dezallier  fît ,  en  1 7 1 5, 
âge  en  Italie  qui  dura  deux 
idant  lesquels  il  fît  une  étude 
ière  des  chefs-d'œuvre  de  la 
\  A  son  retour  à  Paris  ,  en 
il  acheta  une  charge  de  secré- 
roî  du  grand  Collège ,  fit  en 
n  voyage  en  Angleterre,  fut 
litre  -  des  -  comptes  de  Paris 
S|  et  obtint  eu  1748  le  titre 
caler  du  roi  eu  ses  conseils. 
loelier  d'Aguesscau  avait  pour 
■flêction  particulière.  D'Argen- 
lit  formé  un  très  beau  cabinet 
re  naturelle.  Ce  fut  le  désir  de 
re  les  diffifrents  ob)e|s  qui  com- 
t  œ  cabinet  qui  fît  de  lui  un 
iste.  Son  premier  ouvrage  dans 
irtie  fut  {Histoire  nafureUe 
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éclaircie  dans  deux  de  ses  parties 
principales ,  la  lithologie  et  la  con- 
chyliologie ,  I  vol.  in-4®.  ,  174^» 
avec  trente-trois  planches.  Des  deux 

f)arties  qui  composent  cet  ouvrage  , 
a  première  traite  des  pierres;  tout  y 
est  détaillé  depuis  la  pierre  la  plus 
commune  jusqu'à  la  pierre  la   plus 
précieuse  ;  on  regrette  que  l'auteur  se 
soit  perdu  en  vaines  conjectures  pour 
expliquer  physiquement  la  formation  , 
les  qualités ,  la  végétation  des  pierres. 
La  seconde  partie,  plus  étendue  que 
la  première ,  offre  un  traité  général  des 
coquilles  de  mer,  de  rivière  et  de  ter- 
re; l'auteur  y  ajouta ,  en   17$^  ,  la 
description  des  animaux  qui  les  habi- 
tent, sous  le  titre  de  Zoomorphose , 
et  deux  ans  après ,  un  appendice.  Le 
tout   fut  réimprimé  avec  beaucoup 
d'augmentations  posthumes  en  1779* 
Dans  les  planches  qui  ornent  ce  volu- 
me, et  qui  comprennent  plus  de  1800 
figures,  on  représente  les  coquillages, 
autant  qu'il  a  été  possible ,  dans  leur 
crandeur  naturelle.  D'Argenvillc  avait 
dessiné  d'après  nature  ceux  de  terre 
et  de  rivière.  MM.  de  Favanne  de 
Montcervelle,  père  et  fils ,  ont  publié 
en  1780,  une  nouvelle  édition  de  la 
conchyliologie  de  d'Argenville,  en  a 
gros  vol.  in-4'*>  ^vec  80  planches 
et  des  augmentations  consiaérables. 
Cet  ouvrage  avait  été  traduit  en  alle- 
mand (Vienne,  177^,  iu-fol.  fig.  ). 
Dezallier   publia  encore  en  1751  , 
EnumeroUonis  fossilium  quœ  in  om' 
nibus  Galliœ  provinciis  reperiuntur 
tentamina  ,  Paris  ,  in  -  8".  ;  et  en 
1 755 ,  t Histoire  naturelle  cclaircie 
dans  une  de  ses  parties  principales , 
Vor^'ctologie  qui  traite  des  terres  , 
des  pierres ,  et  autres  fossiles,  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  une  nouvelle 
méthode  latine  et  française  de  les  di- 
viser ,  et  une  notice  critique  des  prin- 
cipaux ouTrages  qui  ont  paru  sur  ces 
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.ÈDE,  ou  DEZ4IDES.  Ce 
ce  nom  que  se  fît  coouaître, 
n  du  siècle  dernier ,  un  com- 
acréable ,  dont  on  a  toujours 
I  nmille  et  la  patrie  ;  les  uns 
illenand,  et  d  autit'S  lyonnais. 
1  juge  parla  riche  pension  quil 
^  il  appartenait  à  une  maison 
ItDie.  Son  éducation  fut  con- 
I  abbé  qui ,  entre  autres  ins- 
1,  lui  donna  des  leçons  de 
>aUe  Tint  de  bonne  heure  à 
HÛ  ayant  fait ,  maigre  les  re- 
liont  de  son    notaire ,  des 
ICI  râtérées  pour  connaîtra 
ileyil  perdit  sa  pension,  et 
;é  de  tirer  parti  de  ses  ta- 
ur  k  composition.  Il  débuta 
icDS  en  177:1  par  Topera  de 
paroles  de  Monvel ,  et  donna 
rement  VErreur  d'un  mo- 
le   Sîratagéme    découvert 
;  les  trou  Fermiers  (  1 77  7)  ; 
^  le  Porfeurife  c/iaûtf  (  1 7  78); 
tpeur  trompeur  et  demi.  Ce- 
80) ;  BlaUe  et Babet(  1 785); 
et  Justine  (  1 785)  ;  la  Cin- 
ffM,  les  deux  Pages ,  Ferdi- 
m  la  suite  des  deux  Pages. 
iductions  à  TOpcra  sont  Fatr 
le  Langage  des  flei/irsii ']']']); 
m  sauvée  (1785)9  et  Jlicinr 
{87).  Dexède  l'ut  créateur  d'un 
d  n'a  point  été  imité.  La  plu* 
s  siqets  qu'il  a  traités  sont  des 
empêtres',  et  personne  n'a 
réoisi  que  lui  dans  ce  genre, 
CappeUit-on    V  Orphée    des 
r.  béfcît  observateur  des  côn- 
es de  b  scène ,  il  savait  dou« 
baque  rdie  le  caractère  qui  lui 
ait,  et  dans  aucune  de  ses  piè-- 
d'mi  trouvera  deux  qui  se  res- 
bL  Ses  tableaux  sont  frais  et 
£s  avec  soin.  Sts  bergères  sont 
M  f  sca  bergers  passionne:» ,  ses 
s  piâps  de  bonhouunie  et  d'une 


DEZ  577 

f rail  clic  g.»  île.  Il  sait  lircr  un  parli 
brillant  de  sou  orchestre,  dnns  lequel 
il  s*abandonne  quelquefois  à  la  bouf- 
fonnerie. Ces  qualités  feront  croire  ai- 
sément qu'il  ne  devait  pas  réussir 
aussi  bien  dans  le  grand  opéra ,  et 
en  effet  ses  productions  en  ce  genre 
sont  très  inférieures  aux  autres.  Dé- 
cède fut  intimement  lié  avec  la  célèbre 
Bellecour,  connue  sous  le  nom  de 
Gogo.  11  avait  la  taille,  la  tournure; 
l'accoikrement  du  peintre  Greuze,  e| 
ne  lui  cédait  ni  en  originalité  ni  eà 
affectation.  11  mourut  en  i7ga.'Ge  fut 
Monvel  qui  composa  les  paroles  de 
presque  toutes  ses  pièces  villageoises  , 
et  jamais  musicien  ne  rendit  mieux  les 
intentions  du  poète.  D.  L. 

DËZOTËUX  (FRAiff^ois),  doc-, 
teur  en  médecine ,  naquit  à  JBoulo- 
gne-snr-Mer  en  f  7^4-  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  classiques  ,  il  se 
consacra  à  l'art  de  guérir.  La  guerre 
que  la  France  eut  alors  ii  soutenir  en 
WestpbaKe ,  puis  en  Flandre  fut  pour 
Desoteux  une  école  où  il  alla  augmen- 
ter la  somme  de  ses  connaissances.  Il 
s'y  distingua  dans  les  hôpitaux  de 
l'armée,  où  il  était  âève ,  par  son  ap- 
tilwie ,  son  zèle  et  son  humanité.  Après 
la  bataille  de  Fontenoj  il  lut  promu 
au  grade  de  chirurgien  aide -major, 
et  mentit  on  le  nomma  chirurgien- 
major  d'un  régiment  de  cavalerie.  En 
1 760  il  remplaça  le  célèbre  Garau- 
geot  en  qualité  de  chirurgien  -  major 
du  régiment  du  roi  ,  inbnterie  ,  et 
prit  ses  degitfs  en  médecine  à  la  £1- 
cutlé  de  Besançon.  C'est  dans  cette 
ville  que  commença  la  réputation  bril- 
lante dont  il  a  joui.  Dczoteux  était 
partisan  de  l'inoculation,  et  il   em- 

{>loyait  tous  les  moyens  que  donne 
a  persuasion  {lour  la  propager.  Un 
nommé  ^c^(i),  gentilhomme  ir- 

(0  La  fimeas  Actoa  ,  premier  miaûtrt  da  tm 
é4  Naplef ,  4Uil  ili  de  cet  iaoralattv. 
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gens  de  Tart  1«  plus  rtrumiiiit» .  hr.v 
que  son  ami  te  sav*ui  la  C>iail*b^, 
i|iii  di.i  long-ieiups  a'iua  ittlaiéftn- 
cat  de  l'inuculalioH.  Lie  if  nnc  ArM 
amilié  avec  le  docteur  Gando^,  It 
Nanci ,  Dnoinrs  lui  sacriria  Mt  aiM 
et  se:i  obwrvalioDS  snr  l'i 
et  lui  fournil  p,ir-tà  lc«  pti 
matériaux  du  traite- {Wulîqtie  deTiB» 
cublion  que  ce  BiÂUcin  pKUÎa  m 
l 'jtiU.  Draoletix ,  toiiiuacs  anim/  M 
désir  de  conlriburr  aux  ptngibA 
som  art,  imagina  de  (midcr  dam  k 
r^DKDt  du  roi  une  ecutr  de  cbnp 

Î;ie  milîlaire.  Le  duc  du  Qididd,» 
aneldccecorps,  obtint  dcl.oM) XII 
la  ciiHtiou  del*Dcoto,Fi  OrvAnam 
fut  nommé  le  chef.  Criic  ùiiàtdk 
a  joui  d'une  juste  cflebrité;  mj 
comptait  régiilict'CRK-rjt   ïinwritr^ 
Tes;  elle  a  fniinii  hmv    . 
ccllents  suji'In  et  dci  {>r 
s'Lionorctit encore  n".-,  i 
decinc.   Bn  récomjKii'.. 
vices  Desoteiii  fui  Dotniut:  limy^ga  J 
consultant  (les  années,  H  obtinlladij 
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un  babile  praticien;  il  exerça  sa  pro- 
fession a?ec  dignité  ,  et  poussa  le  de'- 
Moléressement  jusqu'à  l'excès.  Ce'tait 
m  bon  citoyen,  un  ardent  ami  de  ["hu- 
flMnitëy  le  protecteur  et  l'ami  de  ses 
disciples,  qui  tous  avaient  pour  lui 
profonde  veneVation.  Outre  ses 
an  sujet  à'Acton,  Dezoteux  a 
en  société  avec  le  docteur  Va- 
,  FiiD  de  ses  plus  savants  eUves, 
f  historique  sur  Vinocula- 
p  ÎD-S^.y  Paris,  an  8  :  c'est  un 
BeîHeurs  ouvrages  que  nous  pos- 
ni  sur  cette  matière.  Dezoteux 

onde  de  Gormatin  (  F,  G>nii  a- 
;  j  p n, 

DHAFERy  î^\  khalife  (athiroite 
pte ,  monta  sur  le  trône  en  d jou- 

a*. ,  l'an  344  ^c  1*1^^1^  (  ^' 
g55  de  Jésus-Christ  ),  quoiqu'il 
le  plus  jeune  de  ks  frères  ;  mais  ce 
b  tendresse  de  son  père,  le  pen- 
'  da  peuple  et  la  politique  du  pre- 
ministre,  qui  lui  firent  décerner 
couronne.  Pendant  un  règne  de 
ans  et  huit  mois ,  il  se  livra 
réserve  aux  plaisirs ,  vivant  ia- 
ment  avec  oes  chanteurs  et  des 
ses  ,  se  consacrant  tout  entier 
{eux  et  aux  divertissements.  11 
nait   particulièrement  Nasr, 
d'Abbas ,  son  vézyr;  il  le  comblait 
cesse  de  richesses  ,  de  présents 
dlonneurs.  Cette  vive  amitié  fit 
en  mal  la  nature  des  rapports 
existaient  entr'eux  ;  Nasr ,  se  trou- 
offensé  de  ces  soupçons ,  slntro- 
daos  son  pdais,  le  tua,  et  s'é- 
avant  qu'on  connût  le  meurtre, 
jour,  son  père  se  rendit  au 
,  annonça  la  mort  de  Dhafer, 
mourir  les  deux  fils  de  ce  prince , 
prétexte  qu'ils  avaient  trempé 
mains  dans  le  sang  de  lenr 
•,  et  mit  sur  le  trône  Fait,  fils  de 
r ,  âgé  de  cinq  ans.  Cctait  ainsi 
Tàcctle  époque ,  les  ministres  se  con- 
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»  « 

servaient  rautoritë  eu  mollant  sur  le 
trône  des  princes  incapables  de  ré- 
gner. Dhafer  fut  assassine  au  milieu 
demoharrem, 549  de  rh^yre( mars 
g6o  de  J.-C  ).  Son  nom  était  Israaïl. 
Sous  son    règne  ,  Ascalon  fut  pris 

Ear  les  Francs,  et  la  dynastie  des 
ithimites  marcha  à  grands  pas  v^rs 
sa  mine.  J— if. 

DHAHER ,  f.  khalife  iathimile 
d'Egypte ,  naquit ,  selon  Macrizy,  le 
1 1  de  ramadban ,  SqS  de  l'hégyre 
(  10  juin  I  oo5  ) ,  et  lut  proclamé  kha- 
life après  le  meurtre  de  son  père ,  le 
fiimeux  Hakem  (  Foyez  Hakjebk.  ), 
vers  la  fin  de  chaoual  4 1  >  (fcv*  1  osi  1  )• 
S'il  ne  partagea  point  les  folies  de  son 
père ,  il  n'en  fut  pas  moins  un  mo- 
narque incapable ,  livré  aux  jeux  et 
aux  plaisirs.  Son  règne  «  qui  fut  d'une 
assci  longue  durée ,  ne  présente  au- 
cim  événement  remarquable ,  k  l'ex- 
ception des  changements  fréquents  de 
ministres ,  qui  peignent  la  l^èreté  de 
son  caradère ,  un  tremblement  de 
terre  qui  renversa  plusieurs  édifices , 
et  une  disette  affhnise  dont  les  annales 
de  l'Egypte  présentent  peu  d'exem- 
ples. Ses  sujets ,  a  son  imitation  ,  en- 
tretinrent UB  grand  nombre  de  dan- 
seurs et  de  chanteurs.  Dhaher ,  dont 
le  nom  est  AU,  mourut  au  milieu 
de  chaaban  4^7  (Juin 9  io36  de 
J.  -  G.  ).  Son  empire  s'étendait  sur  l'E- 
gypte ,  la  Syrie  ,  lliedjaz  et  la  partie 
Se  l'Afiriqiie  que  les  Arabes  appellent 
Afirikyyan.  Il  eut  pour  successeur 
Mostanser  son  fils.  J— rr. 

DHAHER,  35* khalife  abbasside, 
succéda  à  son  père  Nasser  (  Foy.  Nis- 
sbr),  en  6^1  de  l'hère  (  iii5  de 
J.-G.)«  Il  passa  de  la  prison  au  trône , 
et  commença  k  régner  à  l'âge  de  5'^ 
ans ,  M  oui  lui  fit  dire ,  lorsqu'on  vint 
le  salner  khalyfc  :  Convient-il  d'ouvrir 
une  bootiqoe  lorsque  le  soleil  se  cou- 
che ;  <pfÂ  y  f^  plus  de  5o  ans  et  je 
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ar.ibcs  voisines, exerça  la  justice; 
Ilot  son  domaine  se  pcu[>l.i  d*unc 
e  de  geos  qui  acamraient  de  toutes 
Nurtics  de  la  Syrie ,  surs  de  trou- 
à  Vomhrt  de  m  puissance ,  surete' 
'  kurs  personnes  et  leurs  biens , 
inoe  pour  leurs  opinions  rcli- 
ws  ;  on  vit  moine  une  troupe  de 
ES  fiijaDt  les  vexatious  du  pacha 
[lyprc  y  recevoir  sous  les  murs 
t€  des  terrains  dont  ils  firent 
jvdÎDS  fertiles.  Ainsi  la  conduite 
ci  jnste  de  Dhaher  tournait  au 
il  dé  sa  propre  puissance.  Un 

9  trait  de  sa  politique  sage  et  pré- 
lale ,  ^  de  s'unir  aux  grandes 
is  da  désert  chez  lesquelles  il 
ia  ses  enlants ,  et  de  s'attacher  les 
iIlNttlb  y  peuple  de  sectaires ,  qui 

10  dans  les  environs  de  Tyr, 
iftant  aux  pachas  de  Saïde  et  de 
las  d'être  leur  caution  et  de  payer 
Iribat.  Ce  fut  ainsi  qu'il  s'assura 
Mé  d'un  peuple  en  état  de  mettre 
pîed  dix  mille  hommes  de  cava- 
•  Cependant  le  cours  de  ses  succès 
nllenti  et  trouble  par  les  dissen- 
I  d(*s  propres  enfants  de  Dhaher; 
k  il  vivait  en  guerre  avec  eux ,  et 
le  les  fircres  se  faisaient  la  guerre, 
'élaîl  le  peuple  qui  supportait  les 
(es  et  les  désastres  de  ces  rébel- 
u  D'ailleurs  le  chcykh  devenait 
Ky  Cl  chacun  d'eux  voulait  jouir, 
anticipation ,  d'un  trône  qui  dc- 
bicDtôt  lire  vacant.  Dhaher  qui 
k  contente,  jusqu'en  i7(>8,  de 
'  du  pouvoir ,  sans  se  parer  de 
I pompeux,  sollicita  à  celte  épo- 
llo^caliture  durable  de  soti  gou- 
cncDt  )  iiour  lui  et  ses  siicccs- 
ly  et  les  titres  fastueux  de  chéykh 
ra,  commandant  de  Nazareth , 
Tabarié ,  de  Satàd ,  et  chcykh 
Mde  la  Galilée.  La  Porte  satis- 

SCS  dcmaudcs,  sans  perdre  le 
cair  de  sa  conduite;  elle  u'ou- 
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Llia  ni  ses  envahissements  succes- 
sifs^ ni  le  pillage  de  la  caravane  de 
la  Mekke ,  action  impie  dont  Dha- 
her s'était  souillé  en  i^S^,  ni  les 
relations  qu'il  entretenait  avec  les  cor- 
saires maltais,  qui  infestaient  les  côtes 
de  la  Syrie ,  et  venaient  vendre  à  Acre 
le  produit  de  leurs  brigandages  ;  enfin 
elle  voyait  avec  crainte  dans  Alj,  fils 
aîné  de  Dhaher ,  un  successeur  digne 
d'un  tel  père,  par  sa  valeur  et  son 
activité.  En  1 760  la  Porte  avait  âitfé 
au  pachalik  de  Damas ,  Olhman ,  fils 
de  Dhaher,  qui  avait  trahi  son  père 
et  s'était  toujours  déclaré  sod  ennemi; 
en  I  n6S  die  conféra  k  ses  enbnts  les 
fonctions  de  pacha  de  Tripoli  et  de 
Saïde;  ce  moyen  échoua,  et  Othman 
qui  comptait  surprendre  Dhaher ,  fut 
lui-même  honteusement  battu  par  Aly  ; 
mais  les  vexations ,  lestyranniesd'Olb- 
uan,  servirentencore  mieux  le  chéykh 
que  ce  succès  ;  des  révoltes  éclatèrent  à 
lUmléh ,  à  Gaza,  à  Jaffii ,  et  sa  puis- 
sance en  prit  de  nouveaux  accroisse- 
ments. L'année  1770  vit  s'opérer  U 
réunion  de  Dhaher  et  d'Aly-bey ,  ce 
mamlouk  célèbre,  qui  prétendit  au  titre 
de  sulthân ,  se  rendit  maitre  de  l'Egypte 
et  de  la  Mekke,  voulut  donner  au 
commerce  de  Tinde  et  de  l'Occident 
son  ancienne  direction  par  la  mer 
Rouge,  et  fit  présager  k  l'Europe  une 
grande  révolution  dans  l'Orient.  En 
1 77 1  les  armées  réunies  de  ces  deux 
rebelles ,  battirent  complètement  le 
pacha  de  D^mas,  et  se  seraient  rendues 
maîtresses  de  la  ville  entière,  sans  la 
désertion  de  Mohammed-fiey  qui  tour- 
na bride  subitement  et  retourna  au 
Caire.  Dhaher,  quoique  abandonné 
de  ses  alliés,  ne  laissa  pas  do  mettre 
de  nouveau  en  dàroule  1  armée  d'Oth- 
inan ,  pacha  de  Damas.  Mohammed* 
Bey,  de  retour  au  Caire ,  vécut  bien- 
tôt en  guerre  ouverte  avec  Aly-Bey, 
et  ce  fameux  namlouk,  après  avoiv 
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es  politiques ,  sa  franchise 
is  mèmt  altérée  par  son  am- 
il  n*aimait  que  les  moyens 
;  déoouyerU;  il  préférait  les 
des  combats  aux  ruses  des 
(•  L'opinion  de  sa  justice 
blî  dans  ses  états  une  sccu- 
nDue  en  Turquie;  elle  n'était 
ooblée  par  la  diversité  des 
\;  il  avait  pour  cet  article  la 
e  I  ou  si  Fou  veut ,  Tiudiffé- 
!8  Arabes- Bédouins  ;  il  avait 
Dsenré  leur  simplicité,  leurs 
I ,  leurs  goûts  ;  sa  table  ne 
;  pas  de  celle  d'un  riche  fcr- 
e  luxe  de  ses  vêtements  ne 
dl  pas  au  -  delà  de  quelques 
i|  et  jamais  il  ne  porta  de 
;  toute  sa  dépense  consistait 
enta  de  race,  et  il  en  a  payé 
es-ones  jusqu'à  20,000  liv. 
il  beaucoup  les  femmes;  mais 
ne  temps  il  était  si  jaloux  de 
mœ  dû  mœurs,  qu'il  avait 
é  peine  de  mort  contre  toute 
ne  surprise  en  délit  de  galan- 
I  contre  quiconque  insulterait 
Bme  ;  enfin  il  avait  saisi  un 
difficile  à  tenir  entre  la  pro- 
i  et  Favaricc  ;  il  était  tout  à- 
flénéreux  et  économe.  »  Après 
de  Dhahf r ,  qui  i)érit  â^é  de 
quatre-vingt-dix  ans,  le  fa- 
îeoar  (  r.  Djezzar  )  devint 
'Acre ,  f  t  reçut  la  commission 
are  les  enfants  du  cheikh;  em- 
loar-à-tour  la  force  et  l'adresse^ 
dk  maître  de  trois  d'entr'eux , 
i,  Seïd  et  Ahmed;  mais  Aly, 
leelintrépide  Aly.  dont  le  nom 
rtah  frfiroi  parmi  les  troupes 
AbbI  les  exploits  ont  en  quel- 
le éternisé  la  mémoire ,  résista 
UM  année  9  et  be  succomba  que 
iiOB  :  drsbarbaresques  vinrent 
ir  son  appui ,  et  profitant  i!e 
iKlé  fn'il  leur  accorda  ^  lui  plon- 


gèrciit  le  poignard  dans  le  sein.  Le  ca- 
pitan -pacha ,  ne  {gardant  plus  de  me'> 
sure,  fit  alors  égorger  Seid,  Ahmed 
et  leurs  enfants.  Le  seul  Othman  fut 
épargné  en  faveur  de  son  talent  pour 
la. poésie,  et  envoyé  àConstantinople: 
il  occupait,  il  y  a  peu  d'années,  le  pa- 
chalik  de  Burse  ;  les  enfants  des  fils 
de  Dhaher ,  également  envoyés  à  Gons- 
tantinople,  entrèrent  au  service  du  sé- 
rail ,  et  y  vivent  encore  aujourd'hui  : 
telle  fut  la  fin  de  la  maison  de  Dhaher. 

J. — If 
.  DHAHÉRY.  P'oy.  Khalyl  Dha- 

SERT 

D'HANNETAIRE.  Fojr.  Hawwe- 

TAIRE  (  d'  ). 

DHELL  ou  D'HELE  (  Thomas  ) , 
né  en  Angleterre  dans  le  comté  de 
Gloccster,  d'une  famille  distingucc(i) y 
vers  l'an  174^»  passa  sa  jeunesse  au 
service  de  la  marine  anglaise.  Il  fut 
envoyé  à  la  Jamaïque ,  où  il  resta  jus* 
qu'en  1 7^5.  Il  voyagea  alors  en  Italie 
pendant  plusieurs  années ,  et  vint  à 
Paris  en  1770.  Une  femme  lui  man- 
gea le  reste  de  sa  fortune;  il  tra- 
vailla pour  le  théâtre,  et  se  mit  au 
premier  rang  parmi  nos  auteurs  d'o- 
péras comiques.  On  a  de  lui  trois  ou- 
vrages qui  sont  depuis  long-temps  en 
possession  de  la  scène  ;  tous  les  trois , 
il  est  vrai ,  ont  été  mis  en  musique  par 
Grétry  ;  mais  ici  le  mérite  du  musi- 
cien est  réuni  au  mérite  de  l'auteur. 
Dhell  avait  préparé ,  on  pourrait  dire 
composé, un  4'«  opéra  comique ,  lors- 

Su'une  mort  prématurée  l'enleva.  Pen- 
ant  qu'il  était  au  service,  il  s'était 
un  jour  enivré  de  punch  avec**^ucl- 
ques  officiers  :  la  nuit  il  eut  une  alté- 
ration si  erande,  qu'il  porU  à  sa  bou- 
che une  bouteille  d'eau  forte  que  le 


(1)  UHriUbU  «MB  est  l^a/#/,  qnvlet  Aaglaia 
«ft  «Mail ,  •%  «r*'**  "^  ^  ^*  *^^  ^  *"  M>^H**- 


111  av.iK  ampnt'p  près  »  sommes  cFiiU,  )«Tott 

niil  cl  Ipi  cxir*  Jiix-  Le»  uuTrs|-n  i]c  DhcJI  Htùul.le/» 

aTcc  Ici  fciiiiiii-s  af-  gemf-nt  dit  MiJai,  tonéJie  m  bià 

lime,  ri  il  iiiuiiiui  le  aclvi  luélee  d'arirltcs,  trprénnilMHI 

60.  Ulii'll  parlait  peu,  le  ihi-Âtre  de  l»  cumédir  italmuii,  b 

i|irj|  approuvair,  e'é-  37  j>iin  1778:  II.  Iw  f-'Mtatt  m/ff 

:uiip  de  iL'ie.  (Juntid  rvncet,  ou  r^^nifiMi/ivZoKr,  cBiMi 

^autlui  dcâ  liisiùires  KtM,  rfpre'Miilec  m  P.iri'i  le  •j^iif- 

rrompail  \<'s  bivaids  ecmbro  1778;  III.  Ii-k   fii  f"niHM> 

a  ■sQC-.c'tsi imprimé,  imprévus,  eu  iroii  aitrt,  ig|ittiKiia 

4  ses  produciiuos ,  cl  1  l'ari»  le  t3  noretnlire  1779;  ff- 

l'il  ti'iûi  dans  93  tète  Ci/Zei rni'iVieHr,  cannlierBuattk, 

'Uvrai;F.  Une  pouvait  Kpreseulcc  sur  le  ibedlrc  AaSwà 

I  disait  igu'uu  vers  lui  lés  eu  1779.  Ces  (jualrc  pêcniH 

me  scéiir.  Ahsraumc  imprimées;    les  Intîk  premitm MM 

[vriqiiediiJu^ernerK  dansie  Théâtre  de  V  Opéra  eomlmn 

assnjr,  aucirn  l' ,pi-  1811- i8ia,  8  vt.l.  in-tS,  V-lt* 

. ,  lit  I:i  tnijnii'  Optra-  mon  de  vion  oncle ,  eoiilc.  ûqmM 

anl  jaloiii:  Gifliy,  àsjis  h  Correspondance  itg  Gnam,' 

d  cispHfiicuUiiiiiscl  a*,  partie.  imoclV,  p^  j 3.  A. 6^1 

'iiu(isr.>ppottons,ne  n'IlECtUIGNY.  /'c^.  hamun 

1  la  partie  lyiiqne  des  D'IIOZIE»  (  Puanc  ) ,  «iraréll 

piéviii,    Dhi'U  11c  se  Garde,  geniillioiouir  iiroiitif^,  Il 

SCS  amis.  Un  jimr  il  le  premier  qui  dcbroiiilld  rbîiléff  |h 

;us,  se  rcvtihl  d'une  Déalogiquc,  et  en  fit  uni-   iiinri  \ 

ait  besoin,  tt  siiMii.  naquit  i  Marseille  le  lo  inilrtii^ 
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ordinaire  Je  la  chambre  ; 
UV  lui  donna ,  eu  1 654  9 
e  conseiller  d'clat  :  a  De 
lent  grands  hommes ,  dit 
mt  âé  bien  moins  rëcom- 
!urs  travaux  n'étaient  paa 
res  à  la  yanite' humaine.  9 
[arolles  Tappelie  dans  se» 
le  nompareil  généalogiste, 
r  konme  de  son  temps 
aorte  de  curiosité.  »  Il 
k  titre  d'bbtoriographe. 
uëen  i63o  une  demoi- 
isi ,  issue  d'ime  &mille 
Toscane  9  dont  il  eut  deux 
breot  aussi  généalogistes 
eonespondance%qu'il  en- 
^  le  royaume  ti,  dans  les 
ett  forent  très  utiles  à 
t  Jtesaudot ,  son  ami  in- 
ait  commencé  la  Gazette 
sons  le  titre  de  Bureau 
en  i63k  Les  nouvelles 
'  a  onpressait  de  lui  trans- 
lèrmt  le  succès  de  cette 
'•  BxiTÀUDOT  ).  D^Hozicr 
spuiire  prodigieuse.  Il  tra- 
iBt  cinquante  ans ,  aux  gé- 
iD  g^and  nombre  de  &*• 
I  on  homme  probe  et  reli- 
m  sur  et  fidèle.  Boileau 
pour  être  mis  au  bas  de 


inM  îlf^lia  U  gloir*  ; 
(•■ImmiI  Imu  les  •(«■  tabABU  ; 
mrtt  vhranU  «Uns  ••  aésoir* , 
Mb  éÊmt  «alW  db»  tÏTavu. 


Bfr  mourut  à  Paris  le  i*'. 
ièo.  Il  a  lais.vé  plusieurs 

Eés  et  manuscrits,  dont 
dans  La  BilAiothèque 
\0  la  France,  I^s  priuci  - 
L  les  Armes  et  Uazons 
mm0H»os  de  Bretagne  j 
ira  de  Bretagne  de  Pierre 
m,  1 638,  in-fol.  :  d'Hozier 
r^dilittr  de  cette  histoire  ^ 


DIIO 


285 


que  M.Chaiidon  et  (l*autrcsLlop;raplies 
lui  attribuent  mal  à  propos  ;  II.  Vf/is^ 
taire  et  milice  du  henoU  Sté- Esprit, 
contenant  le  blazon  des  armoiries  de 
tous  les  chevaliers  qui  ont  été  ho* 
norés  du  cordon  du  dit  ordre ,  de^ 
puis  la  première  institution  jusqu'à 
présent,  Paris,  i634,  in-fol.;  III. 
Généalogie  de  la  maison  des  sieurs 
de  Larhour,  dits  depuis  de  Combaudj 
Paris,  1629,  iu-4^;IV.  Généalogia 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld, 
Piiris,  1654,  in-4*.  ;  V.  Généalo^ 
gies  des  principales  familles  de  Franr 
ce,  i5o  vol.  in-fol.  manuscrits  :  ce 
vaste  recueil ,  auquel  Pierre  d'Hozier 
et  Charles  René  son  fils  travaillèrent 
chacun  pendant  cinquante  ans,  et  qu'on 
peut  appeler  Touvrage  d'un  siècle,  est 
conservé  à  la  bibliothèque  du  Roi.  I^s 
autres  Généalogies  pu1)liées  par  Pierre 
d'Houer  sont  celles  des  maisons  d'^- 
çianztf,  Dijon,  iôSq,  în-fol. ;  de 
Bewrnon^iUe .  Paris ,  1 G5 2 ,  in-fol,  ; 
de  la  Dufferie ,  Paris  ,  éramoisy , 
lëoia,  in-fbl.;  de  GilUerSy  iG5a, 
in-fol.  ;  de  Bouprojr,  in-fol.  ;  de  5t.- 
Simon,  i63^,  in-fi)!.,  etc.  D'Hozier 
fit  encore  imprimer  des  Remarques 
sommaires  sur  la  généalogie  de  la 
maison  de  Gondi,  Paris,  i65a,  in- 
fol.  ,  etc.  On  a  aussi  de  Ini  des  Généa- 
logies manuscrites  des  maisons  de 
Bréautéy  de  Comminges ,  de  Coucjr , 
etc.  ;  les  notes  dont  il  a  couvert  presque 
toutes  les  marges  d'un  exemplaire  du 
Nobiliaire  de  Picardie  dliaudicqucr 
de  Bbncouit  (  conservé  à  la  biblio- 
thèque du  Roi  ) ,  démontrent  toutes  les 
fousselés  qui  firent  condamner  aux  ga- 
lères l'auteur  de  cet  ouvrage.  Cest  à 
tort  qu'on  a  imprimé  sous  le  nom  de 
Pierre  d'Hoiier  des  Tables  contenant 
les  noms  des  provençaux  illustres  ^ 
Aix,  1677,  in-fol.  :  ce  livre,  rempli 
d'erreurs  et  de  rc|»étitions  inutiles,  est 
df  Louia  de  Corais^  sieur  dcBeauic* 


DUO  DHY 

,iJdnt  jupdrloraenlile  Pro-  tion  îles  preuve*;  rt 

\ — VE.  soni  de'iaillées ,  par  i 

ER  [  C>iAnLE>-ilENÉ  ),  fils  q>je  iLitu  la  Lib'iotfc 

cru  ,  eciiycT ,  coii-vciller  du  de  i»  France,  tome  I 

.ilu-islc  dv.  5j  iii.iiiun ,  juRe  ÂuÎTariin.  —  d'Bou 

^ardu  Je  i'armmiA-çfiuctil  mc^T  (  AiiloilH-Blir 

jiiaqiiil  eu  iG4(i,  et  iiiou'  cedeiil,  luisDCcAlÉd 

is  le  i5  FcvritT  i  ^Si.  Il  se  jugn  d'urine» de  la  HO 

p:jrilcsci>tiit>iiïsj[i[:esélen-  et  de  ^nétiofitVe  il 

ïl'jil  htraliliqucet  composa  motl  en  i^      .  Il  [ 

uuvni^cs  |i.ij'  unli't^  Je  Louis  plusieurs  écriu,  tHi 

]iiiticiji^i  a  {)um-  titre:  Be-  Défi  Uttérain  tnt 

ntT  laiioblcsie  de  Champa-  de  Curbet.  Ce  défi  i 

jMoiis,  1(375,  i  vol.  j-rand  sans  re*pliqiic.  Le 
".C«LM*RTis,iuni.vir,|ag.  le  champ  de  bataifh 
-iini<;<'.'ipliis  Jt '|ii;>ire cents  dont  le  sujet  ëUÎI 
amY/IisiuireileCharUilX,  qiic  d'Hauer  de  £ 
lias,  et  eu  donna  une  riou-  à  appeler  ^biye. 
.1011 .  farii ,  Iljibin  ,  i68() ,  la  même  année  l'ai. 
i-i"-  Oii  a  encore  Je  lui  :  la  mie  de  la  maison 
f;ie  de  In  maison  de  Con-  ui-fa1.1l  eunipOM,  I 
liàions.iu-fui;  et  la  Généa-  moire  tur la maùo 
!  la  miiuon  de  la  Fare ,  Valois  ,  issue  Ara 
lier,  ifiip,  iu-M.  Il  avait  Henri  11 ,  roi  de  Ff 
Hecherckes  dei  armoiries  de  rôle  de  Savigiiy.  ] 
•ne,  Cil  i(>y^,  composé»  de     i-fi'i,  uoe  npMtl 


IIA 

>r-allnh  nous  en  par- 
ti EL  ATSYR.      J — N. 

V'  Cattaki. 
Paul," 

;6iîair  me  j  apprit 
lessalîe  1  art  de  cons- 
Dct  de  guerre.  11  fut 
iSj  autre  c1èye  du  mé- 
locompagner  Alexan- 
fditioBsJMades  avait 
rrageSy  «jui  ne  nous 
is,  sur  les  machines 
ées.  U  citait  comme 
mobiles  qu'il  £aisait 
noDtées  ii  la  suite  des 
lèee  de  pont  volant 
rrivait  de  plain-pied 
I ,  enfin  on  corbeau 
1er.  U  avait  écrit  ëga- 
lîère  de  construire  le 
it  on  fidsait  un  grand 
ave  qui  nous  a  con- 
Mir  Diades  et  Ghé- 


,  évèqne  de  Photi- 
vers  45o>  ^'  rcgar- 
ir  d'un  traité  de  la 
telle  y  écrit  en  grec  et 
e  cent  chapitres.  Le 
m  en  fit  une  version 
un  ouvrage  de  S.  Nil. 
jrent  imprimées  sous 
Xochi  episcopi  Pho- 
îum  de  perfecUone 
NUi  capita  CL.  de 
^uniano  interprète, 

,  in-S"*.  C'est  cette 
Ton  trouve  dans  le 
tien  de  Lyon  de  la 
^ntm.  —  Un  autre 
rc  ) ,  moine  et  évéquc 
il  dans  le  3*.  siècle , 
k  près  de  cent  ans  , 

écrivain  ascétique. 
mention  dans  sa  bi- 
Fabridus  donoe  la 

dans  U  BibUotheca 
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grœca  ,  livre  V  ,  chapitre  ^4*  Son 
traité  Deparadiso  et  lege  spirituali, 
en  aoo  chapitres  ou  maximes ,  et  ce- 
lui De  his  qui  putOiU  ex  operibus 
se  justijicari  j  ont  été  imprimés  en 
grec  avec  une  version  latine  de  F.  Op- 
sopœus,  Haguenau,  i53i  ,  in-8^. ,  et 
par  les  soins  de  J.  Fuchte  y  Helms- 
tadty  i6i6y  in-8°.  Son  sermon  con- 
tic  ks  Ariens  fut  imprimé  en  grec 
avec  une  version  latine  de  Jean-Bo- 
dolphe  Wetstein,  ii  la  suite  de  l'écrit 
d'Origène  ,  intitulé  :  De  oratione  U" 
bellus,Qae\q}it&-ans  de  ses  opuscules 
font  partie  des  Opuscula  prœeUira 
trium  illusirium  Fatrum  ,  Ingels- 
tadt  y  i585y  in-i6;  les  deux  autres 
PP.  sont  S.  Ephrem  et  S.  Nil.  Bal- 
thasar  Corder  a  donné  des  fragments 
de  Diadochus  dans  sa  Caiena  in  Lu* 
catn,  A.  B— T. 

DIADUMENIEN  (Marcus- 
Opelius  -  Macbinus  -  AirroNinus* 
Diaduhehiaiius  )  y  fils  de  l'empe- 
reur Macrin  et  de  Nonnia  Celsa , 
naquit ,  suivant  Lampride  ,  le  19 
septembre  de  l'an  202  de  notre  ère* 
Il  avait  à  peine  neuf  ans  lorsque  sou 
père  parviqtà  l'empire,  après  avoir  fait 
assassiner  Caracalta.Le  nouvel  empe- 
reur créa  son  fils  césar ,  et  lui  donna  le 
surnom  d'Antonin,  parce  qu'il  pensait 
que  ce  nom  cher  aux  soldats  les  atta- 
cherait au  jeune  prince.  Leur  regret 
sur  la  mort  de  Caracalla  ne  venait  que 
de  ce  qu'ils  n'avaient  plus  d'Antonin 
pour  les  commander.  Diadumeiiien 
fut  encore  revêtu  des  titres  pompeux 
qu'on  donnait  aux  fils  des  eropereun. 
11  fut  nommé  prince  de  la  jeunesse, 
et  fut  le  premier  à  qui  on  donna  sur 
les  médailles  le  titre  de  nobilissimus. 
On  a  cru  qu'il  avait  été  créé  consul  ; 
mais  Eckhel  réhitc  très  savamment 
cette  opinion  de  Tillemont  et  de  Khell , 
oui  n'était  appuyée  que  sur  des  me- 
daillei  apocryphes  ou  mal  lues.  Les 


DIA 

qui  ont  di.'rii  l'iiisloire  de  Mi- 
qiii  nuiis  ont  rilr;3cc  les  dé- 
de  la  luérc  de  Dlâdunienteo  , 
c  prince  la 
ttaienl  aDimés 


Uioi 


traite  inoin.s  aeTèremenl  (  ''. 
.  )  Lanijiridc  ne  peut  s'cmpé- 
louer  ta  ticaulc  et  les  grâces 
umeiiien  ;  il  le  (icint  comme 
ni  céksie  {sjrdereus  et  cx- 
Inrsqitc  pour  la  premïtrc  fois 
à  l'arince  avr-c  les  orneiaeiiLs 
IX  ;  et  quoiqu'il  fûE  fils  d'un 
,  ks  meJailles  qui  nous  offrent 
.rail  pciiveniju.iiifiercel éloge. 
:ra  le  sort  Uif  Mairiii ,  qui  ne 


t  fut 


par 


itsd'Elagabule.quilui  ôtirci 
L  manient  où  il  Icutail  de  se 
chr-B  les  Parllics.  On  lui  al- 
Pilïletlre^,  dans  lesquelles  il 
it  Buu  ptre  à  piiiiir  sëvère- 
15  rciix  qui  n'él.iicnl  pas  ses 
s;  mais  il  est  difficile  de  croire 


prori-tH  Ia  ikAltq 
prieur  au  <miT«iil 
d'.tbord  en  lOe} 
i6i^.  Miil  au  wk 
lions,  c'<ftait  tMJO 
liisuriquei  i|ue  mi 
Il  se  plaiuti  k  fn 
chires ,  et  eaUmv 
à  ce  désHin.  H  s 


ronnt<  d'Arrtgoo.  I 
On  .1  de  loi  eu  e<( 
de  Vùrdn  d»t  Fif 
la  province  ttJr 
iS9<),  ia-foliu.  tl. 
et  dei  mirachs 
Ftrrier  ,  bircdo 
\\\.llistoirad«SL 
rwfort,  BarcolotH! 
Histoire  delavi 
ouvrages  et  de  U 
de  G  renade ,  Bar« 
DiagD  fit  huprimi 
traites, inédits  jiMq 
(le  Grenade,  TiMi 
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m. !"".,  iOi3,  in-fol,,  com- 
après  le  déluge ,  et  venaut 
un  du  règne  de  Jacques  ou 
,  roi  d'Arragon ,  de  Valence 
rcie  eo  i  *i'j6.  Le  tome  II  de- 
*  jusqu'aux  temps  où  vivait 
qui  mourut  lorsqu'il  e'tait 
mettre  sous  presse.  VIL  Fie 
wrmix  Pierre  de  Luxem- 
itonio  et  Ecbard  ne  disent 
ouvrage  est  imprimé  ou  s'il 
urouscrit.  Vin.  Fie  du  bien- 
SU'&imhert  de  Romans, 
le  dît  pas  qu'elle  ait  été  im- 
diard  croit  que  cette  vie  est 
Ton  trouve  en  latin  à  la  tête 
dû  Erudiiione  prœdicaio- 
imnbert  de  Komaus ,  dont 
ni  la  première  cfdition  com- 
607 1  in-4"«  Echard  ajoute 
lut  que  cette  vie  ait  paru  en 
n  parait  que  Diago  avait 
ilin  un  Catalogue  des  ét^é- 
Urame,  dont  Etienne  Cor- 
t  avec  éloge  dans  sa  Cota" 
'Struid ,  et  une  Description 
ialagne,  Jl  est  à  croire  que 
Nivraget  sont  restes  ma  nus- 

A.B— T, 
IRAS ,  Rhodien  ,  et  cdicbrc 
esoeodait  de  D^im^igétc,  roi 
f  et  d'une  611c  d'Aristumcne, 
I.  Il  remporta  le  prix,  du  pu 
l 'jff,  olympiade,  Tan  4<J4 
L  9  et  sa  victoire  e^t  le  sujet 
hne  Olympique  de  Pindare. 
fib  se  distinguèrent  ^ale- 
«las ,  Faîne ,  fut  vainqueur 
*>}  Damagëte ,  le  second ,  le 
icraoe  ;  et  Doriëus  y  le  plus 
iportadans  trois  olympiades 
«s  le  prix  du  panciace.Calli- 
âSk  j  eut  deux  fils  qu'elle 
^Béme,  comme  on  peut  le 
irticle.  Diagoras,  dëj?i  avance' 
int  venu  k  Oiympie  avec  ses 
loés  y  ocs  jeunes  gens ,  après 
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avoir  remporte'  la  victoire  ,  prirent 
leur  père  sur  leurs  bras ,  et  le  pro- 
menèrent en  le  portant  dans  toute 
rassemblée  des  jeux,  au  militu  des 
acclamations  des  Grecs ,  qui  le  félici- 
taient et  lui  jetaient  des  fleurs.  Ua 
Spartiate ,  témoin  de  cette  scène  y  lui 
dit  :  «  Meurs  y  Diagoras ,  car  tu  ne 
»  peux  |>as  espérer  de  monter  au 
»  ciel  ;  »  comme  voulant  dire  qu'a» 
point  de  bonheur  où  il  était  arrivé,  il 
ne  lui  restait  plus  qu'à  mourir  sur-le- 
champ.  Aulu^ellc  raconte  cela  diffé- 
remment :  il  dit  que  Diagoras  vit  cou* 
ronner  ses  trois  fils  en  la  même  olyoH 
piade  ,  qu'ils  lui  mirent  leurs  cou- 
ronnes sur  la  tête,  et  qu'il  mourut 
de  joie  au  milieu  de  leurs  embrasse- 
ments;^  mais  Pausanias  dit  qu'il  n'a- 
vait que  deux  de  ses  fils  avec  lui  ;  ce 
qui  rend  plus  croyable  l'histoire  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  Cicéron  et 
Plutarque.  G— r. 

DIAGORAS,  né  dans  l'île  de  Mé- 
los ,  fune  des  Cyclades ,  fut ,  suivant 
quelques  auteurs ,  disciple  de  Démo- 
crite.  On  dit  aussi  qu'il  s'adonna  dans 
sa  jeunesse  à  la  poésie,  et  qu'il  eut 
quelques  succès  dans  le  dithyrambe. 
On  ajoute  qu'il  était  alors  très  pieux 
et  même  superstitieux.  Quelqu  un  à 
qui  il  avait  confié  de  l'argent  ou  un 
de  ses  |)oëmes ,  s'étant  approprié  ce 
dépôt  par  le  moyen  d'un  faux  ser- 
ment ,  Diagoras  voyant  ce  parjure  im- 
puni ,  en  conclut  qu'il  n*y  avait  point 
de  dieux.  Mais  nous  croyons  qi/on 
a  confondu  mal  à  propos  Diagoras 
le  poète  avec  le  phiiosophc.  Le  pre- 
mier était ,  suivant  Suioas ,  contem- 
porain dcPindare  et  de  fiacchylides,et 
florissait  en  la  g^*.  olympiade  ;  le  se- 
cond ne  fut  condamné  quVn  la  91'., 
environ  cinquante  ans  après.  11  pa-' 
raît  certain  que  celui  dont  nous  nous 
occupons  vint  à  Athènes  après  que 
Mélos  ;  sa  patrie  ;  eut  été  ruinée  *par 
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fù  David  avec  la  teie  et  U 
r  Goliath  en  deini-ii;*uiT.  Le 
!  DiamaDtini  le  fit  élever  au 
cheralicr.  Ba^an  dit  que  cet 
\Tàié  k  l'eau  forte  quelques 
sa  compofiitiou  qui  moutreut 
ge'aie  que  de  priucipes  du 
trutl  ajoute  :  «  Mou  opinion 

ce  maître  a  gravé  dans  un 
nvet  savnnt ,  avec  une  grande 

de  pointe  ;  son  dessin  est 
f\ ,  les  attitudes  de  s<\s  figures 
laveut  pleines  de  grâce  ;  ses 
t  ses  autres  eitrésniiés  sont 
s  d'une  manière  supeïieure.  » 
lait  souveut  ses  pièces  de-  celte 
:  DianunUius ,  in  F,  Cet  ar- 
éique toujours  gravé  d'après 
près  compoMtions.  Ses  es- 
mot  encore  remarquables  en 
hacuue  d'elles  |K)rte  une  dé- 
Namantini  mourut  à  Venise  en 

A— s, 
TA  (Benoît),  peintre,  né  à 

▼irait  vers  l'an  i5c>o.  On 
uîdans  l'église  del  Carminé 
!au  représentant  sainte  Lu- 
it mettre  Dlma  par  ses  cou- 
Î09  sur  1.1  même  ligne  que 
^liu.  Ou  conserve  encore  au- 
Il  dans  la  sacristie  des  ci-devant 
enrîtes  un  beau  tableau  d'au- 
%  maître.  0  >  ignore  de  qui 
iit  élève  ;  mais   il   doit  êtie 

au  nombre  des  at  listes  qui 
IIS  contribué  à  cette  époque , 
!,  aax  progrès  de  la  peinture. 

A — s. 
f  A  (Jim- Nicolas  ) ,  jésuite, 
PP.  Ritiadmeif  a  ,  Alegambe  et 
ont  omis  dans  leur  bibliothè- 
set  ordre ,  a  (  eppnd.iut  comiKjsé 
loo  for  S.  Lucifer,  ijc  fut  1  ori- 
braneoup  de  perNécutious  con- 
ta f  qui ,  condamné  par  les  in- 
in  de  Sardaigne,  appela  de 
aa  consed  suprême  de 
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rinquisition  ,  et  après  douze  ans  et 
cinq  mois  vil  enfin  triompher  sa  cause, 
par  arrêt  du  iQdécembre  i655.  Diego 
Arze  Ueynoso,  inq'iisileur  •  général, 
nomma  même  Diana  qualificateur  gé- 
néral du  conseil  dupréme  de  l'inquisi- 
tion. —  Diana  (Autonin),  né  à  Pa- 
lerme  en  Sicile ,  en  1  SqS  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  entra  chez  les  clercs  régu- 
liers eu  i()3o,  et  s'adonna  à  la  théo- 
logie morale ,  avec  tant  d'ardeur  et  de 
fruit ,  que  bientôt  il  eut  une  très  grande 
réputation.  A  peine  ses  ouvrages  parais- 
saient-ils,  qu^on  les  remettait  sont 
presse  dans  les  pays  étrangers.  Ainsi, 
les  sept  premières  parties  de  ses  œu- 
vres furent,  en  moins  de  cinq  ans, 
réimprimées  deux  fois  à  Palerme,  deux 
fois  à  Lyon,  trois  fois  en  Esp^^gne.  Il 
s'acquit  l'estime  et  l'amitié  de  quilqur»! 
auteurs    très  considérés   dans  leurs 
temps ,  entr'autres  Caramuel,  Antoine 
Coton  et  Ëscobar.  Des  pa^s  éloignés , 
et  même  du  Nouveau  -  Monde ,  on  lui 
éciivait  pour  le  consulter  comme  l'ora- 
cle de  la  théologie  morale.  Le  sénat  de 
Palerme ,  les  gouverneurs  de  la  Sicile 
preuaient  son  avis  dans  les  affaires  les 
plus  délicates  ;  les  papes  l'accueilli renl, 
et  il  fut,  sous  Urbain  VIII,   Inno- 
cent X  et  Alexandre  VIII ,  examina- 
teur des  évêques.  Diana  mourut  à  Ho- 
me, le  11  juillet  i665  :  il  est  oublié 
aujourd'hui.  1^  Dictionnaire  histori- 
que des  auteurs  ecclésiastiques  lui 
reproche  de  ne  pas  être  assez  sévère.  / 
«  don  style ,  ajoute-t-il ,  est  comme  cc- 
»  lui  de  la  plupart  des  théologiens 
»  scholastiqucs ,  c'est-  à  -  dire ,  d'une 
»  simplicité  plate ,  mesquine  et  ram- 
»  paiite.  »  Ou  a  de  Diana  :  I.  MesO" 
lutionum  moralium  pars  prima  et 
secunda^  Palerme,   itkiQ,  in  -  fol. 
L'auteur  publia  dix  autres  jiarties ,  de 
1655  à  iG56;  parmi  les  nombreuses 
réimpressions  de  ces  dout^*  parties , 
OB  distingue  celle  que  donna  P.  Blar- 
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Diane,  ri  cette  princesse 
ut  obligée  de  ménager  la 
loequi,  pendant  la  vie  de 
^ ,  n'ayait  joué  à  la  cour 
secondaire  ,  vit  tous  les 
10  réunir  autour  d'elle  , 
ri  de  ce  prince  arrivée  en 
lors  elle  régna  eu  France 
n  de  Henri.  Le  premier 
le  fit  dé  son  pouvoir  fut 
luchessc  dlSlampes,  à  qui 
e  labsa  tous  ses  biens ,  se 
ie  priver  de  leurs  cmpfois 
i  devaient  à  la  faveur  ac  la 
ientét  Diane  changea  tout 
seîl ,  dans  le  ministère  et 
Hement.  Elle  ôta  à  Pierre 
irge  de  premier  président 
Dt  de  Paris  ;  elle  chassa  de 
chancelier  Olivier,  et  flc 

•ceaux  à  Bertrandi.  Le 
œ  piit  conserver  sa  puis- 
I  crait,  qu'en  Lisant  hon- 
I  cour  à  la  favorite.  Au  mois 
548,  le  roi  lui  donna  à 
ë  de  Valrntinois ,  elle  prit 
re  de  duchesse  de  Va- 
^e  obtint  de  Henri  II  le 
oit  de  confirmation;  c'é- 
il  qu'avant  rétablissement 
ïtte  y  tous  ceux  qui  pos- 
>  charges  en  France  étaient 

payer  à  ravcncment  de 
pour  s'y  faire  confirmer. 
ière  iaveur  que  François 
;  accordée  qu'à  soi  mère, 
cr  le  peuple.  Diane  em- 
mdsque  lui  rapporta  celte 

Cûrc  embi'Ilir  le  château 
oe  les  poètes  rélcbrèreut 
I  de  DianeU  Philibert  De- 
dirigea  l'architecture  ,  et 
isUoce  des  temps  Anet  sou- 
V  de  nos  jours  l'idée  qu'on 
ors.  L*ige  de  Diane  ,  qui 
empire  sur  le  cœur  du  roi , 
naircy  fit  croire  à  quclqucs- 


D  î  A  îo'Ç 

uns  àcsQS  ronlenjpurains  qu'elle  avait 
eu  recours  à  la  magie ,  pour  l'encliai- 
ner;  et  l'on  renouvela  à  ce  sujet  le 
vieux,  conte  de  l'anneau  enchanté  de 
Charlemagne.  ï^cs  auteurs  graves  tels 
que  Théodore  de  Bèze  et  Pasquier 
n'ont  pas  dédaigné  d'adopter  ce  pr^ 
)ngé  populaire ,  et  le  dernier  a  même 
cherché  à  le  prouver  par  des  exem- 
ples. La  véritable  magie  de  Diane, 
fut  le  charme  de  l'esprit,  des  talents 
et  des  grâces;  les  louanges  des  beaux 
esprits  qu'elle  protc^ea ,  prouvent 
Qu'elle  était  sensible  aux  agréments 
de  la  poésie  et  des  belles  -  lettres; 
leSiMuscs  n'offrent  guère  leur  encens 
qu'à  ceux  qui  savent  le  goûter,  et  la 
reconnaissance  seule  n'a  pas  inspiré 
les  vers  de  du  licllay ,  de  Ronsanl  et 
de  Pelletier.  Au  reste  la  beauté  de 
Diane  se  conserva  long-temps  ;  elle 
mit  tous  ses  soins  à  retarder  l'outrage 
des  années,  elle  y  réussit.  £llc  ne  fut 
jamais  malade;  et  dans  le  plus  grand 
froid  elle  se  lavait  le  visage  avec  de 
l'eau  de  puits.  Eveillée  le  matin  à  six 
heures,  cl!e  montait  à  cheval,  faisait 
une  ou  deux  lieues  et  venait  se  remet- 
tre dans  son  lit  où  elle  lisiit  jusqu'à 
midi.  Ses  traits  étaient  réguliers,  son 
teint  le  plus  uni  et  le  plus  beau  qu'oit 
put  voir ,  SCS  cheveux  boudés  et  d'un 
noir  de  jais.  Brantôme,  qui  la  vit  peu 
de  temps  ayant  sa  mort ,  assure  qu'elle* 
était  encore  belle.  Mézeray,  qui  traite 
fort  mal  les  favorites  de  nos  rois,  ne 
ménage  point  Diane.  TjC  président  dt; 
Thou  lui  attribue  tous  les  malheurs  du 
règne  de  Henri  1 1 ,  la  nipturede  la  trêve 
avec  l'Espagne  (|ui  entraîna  la  perte  de 
la  bataille  de  St.-Qucnlinet  causa  des 
mau!^  infinis  à  la  France ,  et  les  persé- 
cutions que  soufl'rirent  les  protestants. 
W  parait  en  eflet,  par  la  naine  que  té- 
moignent contre  elle  tous  les  ëcrivain;> 
calvinistes,  que  Diane  contribua  à  \vi%* 
pirer  à  Henri  ces  cruelles  idées  d'into- 
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c  que  rapporte  d'Aiibignc 
a,  ch.  i40-  Dcivilapre- 
connëlable  attaquait  ainsi 
it  l'honneur  et  la  Gdclité 
mais  rbistorien  de  Thou 
e  seigneur  e'tait  trop  sage 
ret  pour  tenir  des  propos 
s ,  et  que  Githcrine  ima- 
HTOcbe  lorsqu'elle  voulut 
;  lui  {Fqxez  liv.  xxiv.  ), 
Dt  été  légitimée ,  épousa  , 
Horace  Farnèse,  duc  de 
ond  fils  de  Louis,  duc  de 
e  Plaisance.  François  l'*** 
d  ce  mariage  avec  le  pape 
lès  i547*  n  fut  cële'bré  à 
'  des  rqouissanccs  publi- 
lois  s'étaient  à  peine  ccou- 
r  Famèse  fut  tue  en  défcn- 
I,  avec  Fëlite  de  la  noblesse 
Le  second  mariage  de 
I  François  de  Montmo- 
dnë  du  connétable,  donna 
Uication  de  Tédit  de  1 557, 
s  les  enfants  de  famille  qui 
îent  des  mariages  clandes* 
B  le  consentement  de  leurs 
e  y  perdraient  tout  droit  à 
»,  et  que  ces  sortes  de  ma- 
lent  déclarés  nuls  pourvu 
sent  point  été  consonuncs. 
e  Montmorency  avait  aimé 
b  demoiselle  de  Piennes. 
Ue  y  irrité, 'la  fit  enlever  et 
lans  un  couvent.  Les  théo- 
waitéSy   furent  favorables 
P0I131,  mais  la  cour  de  Rome 
m  nullité  du  mariage  ,  à  la 
I  de  Montmorency  lui-nié- 
r  tendit  enfin  aux  instances 
bre  9.  et  donna,  la  main  à 
Fnnce,  le  5  mai  iSSn. 
rail  désiré  cette  alliance.  Le 
I  et  son  fils  s'en  promet- 
^nds  avantages ,  mais  la 
ipitëe  du  coi  (  1 559  )  rcn- 
•ipécanccs  vaines.   Diane 
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montra    beaucoup    de  prndcnce    et 
de  fermeté  dans  les  g\)crrcs  civiles. 
En  1571,  le  marécbal  de  Montmo- 
rency ,  envoyé  à  Londres  en  qualité 
d'ambassadeur ,  fut  rappelé  par  Ca- 
therine qui  voulait,  dit-on,  en  faire 
une  des  victimes  de  la  St.-Barthélemi. 
Mais  Diane,  qui  veillait  sur  ses  jours, 
le  pressa  de  se  retirer  à  Ghanlilli ,  la 
veille  de  cette  horrible  journée.  Elle 
le  perdit  en  1579,  après  vingt-deux 
ans  de  mariage ,  n'ayant  eu  de  lui 
qu'un  fils ,  mort  en  bas  âge.  Gonstam- 
"^ent  attachée  à  Henri  111 ,  son  frère, 
Diane  ne  l'abandonna  jamais  dans  ses 
revers.  Ce  fut  elle  qui,  après  le  meurtre 
des  Guises ,  négocia  (  1 548]  la  réunion 
de  Plenri  III  avec  le  roi  de  Navarre. 
Ainsi  l'étit  lui  dut  son  salut,  et  la 
maison  de  Bourbon  la  couronne  de 
France.   Le  bon  Henri,  si  souvent 
trompé  par  la  cour,  disait  h  Diane  : 
«  Madame ,  si  vous  me  donnez  votre 
»  parole  que  je  ne  dois  avoir  aucun 
»  sujet  de  défiance ,  et  qu'on  veut  agir 
A  sincèrement  avec  moi,  toutes  stipu- 
»  lations  sont  inutiles  ;  j'en  crois  plus 
»  à  votre  parole  qu'à  nulle  pages  d*è- 
»  criture.  »    Monté   sur   le  trône , 
ce  prmce  la  consulta  souvent ,  et  lui 
témoigna  toujours  ia  plus  sincère  es- 
time. Charles  de  Valois ,  comte  d'An- 
goulême,  fils  naturel  de  Charles  IX, 
lui  fut  redevable  de  sa  fortune  et  de  la 
vie.  11  était  fortement  prévenu  d'avoir 
eu  part  à  la  conspiration  du  maréchal 
de  Biron.  Diane  représenta  au  roi  que 
l'exemple  qu'il  donnerait  contre  le  fils 
d'un  de  ses  prédécesseurs,  pourrait  un 
jour  servir  de  titre  contre  ses  propre» 
enfants  naturels,  et  la  grâce  de  Charles 
de  Valois  lui  fut  accordée.  Elle  de- 
manda la  permission  de  faire  inhumer 
le  corps  de  Henn  III ,  déposé  k Com- 
piègne ,  et  celui  de  Calîherine  de  Médi- 
as ,  qui  était  à  Blois.  Henri  IV  pi  r* 
mit  que  cette  reine  fût  enterrée  h  S'o 
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ers  la  littérature  cl  IVlude  tic 
nie  politique.  Son  premier 
(  «5C  un  Élo^e  de  Gresset 
,  in-S".  );  il  traduisit  ensuite 
;hb,d'OUobah  Gugoano,  des 
ans  sur  la  traite  et  Vescla- 
W  noirs  (  1788,  in-8'.),  pe- 
wf^  d'autant  plus  airieux  que 
étaif  nègre  (  vo^\  Cugoano  ). 
irocKesde  la  révolution,  Dian- 
n  adopta  les  principes  et  se 
\  les  républicains,  et  surtout 
ndorcet,  dont  il  a  ensuite  fait 
ï  (tM^•Co^DORCET).  Lors  de 
ion  de  Tinstitut  national ,  il  fut 
membre  assucie'  de  la  classe 
Does  morales  et  politiques,  et 
tte  compagnie  cinq  Mémoires 
paru  dans  les  recueils  de  la 
Le  premier  a  pour  objet  la 
é  d*eiicourager  l  agriculture  et 
ooner  Papprovision  n  cmen  t  des 
I  b  liberté  du  commerce.  Diau- 
ppaic  son  opinion  sur  des  cal- 
;  les  résultats  de  ses  prouves 
td)lîs  avec  une  précision 
tique.  Dans  le  second,  il  dé- 
,  toujours  pr  le  calcul  ,  les 
HZ  effets  des  lois  prohibitives  et 
iiliires  sur  le  commerce  et 
rîe;  dans  le  troisième,  il  appli- 
princtpes  à  la  nninifacturc  des 
tapisseries  d'Aubusson ,  et  en 
B  les  produits  avant  et  depuis 
Mon;  le  qu.itriènie  traite  du 
i.iaaîs  seulement  dans  ses  rap- 
«c  la  population  et  l'économie 
ce  morceau  f.ùsnit  partie  d'un 
rarail  sur  la  législation,  lequel 
lis  éié  public;  le  cinquième  rst 
;  Béjlexions  sur  la  fortune, 
fcrr  est  mort  en  i8ot2 ,  fort  re- 
S  les  amb.  Outre  les  ouvrages 
■s  avons  parlé,  on  lui  doit:  I. 
^Dupalj'j  suivi  de  notes  sur 
«points  importants  de  l'ordre 
iihS'.y  Napics  et  Paris,  1 789  ; 
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II.  Rtve  d'un  bon  citoyen  sur  les  lois, 
un  code  national  et  les  parlements^  à 
l'usage  de  ceux  qui  veillent ,  1 789  ; 

III.  Essais  d'arithmétique  politique , 
iu-8",  Paris,!  79Q:  ce  recueil  corn  prend 
tous  les  mémoires  de  l'auteur  sur  l'éco- 
nomie, à  l'exception  d'un  seul,  inti- 
tulé :  Des  preutfês  arithmétiques  des 
rapports  qui  existent  entre  la  liberté 
du  commerce  des  grains ,  leur  prix 
et  la  mortalité,  qu'on  trouve  dans  la 
collection  de  Lavoisier,  Lagrange,  et 
autres  ;  IV.  les  Souvenirs  de  myladi 
Cartemane,  ou  les  Mœurs  du  temps 
passé  ^  deux  parties  formant  i  vol. 
in-1'2,  Paris,  1800:  romau  moral  et 
philosophique  qui  a  ou  peu  de  suc- 
cès, et  qu'on  ne  lit  plus  maintenant. 

B— G — T. 
DIAS  (  Balthâsar  ),  poète  portu- 
gais, était  aveugle  de  naissance.  Il  se 
distingua  principalement  dans  la  com- 
position de  ces  pièces  dramatiques 
(fue  les  Portugais  et  les  Espagnols  ap- 
pellent autos ,  actes.  Les  plus  connus 
de  ses  ouvrages  sont  VActe  du  roi 
SalomoUy  Evora,  1612;  VActe  de 
la  Passion ,  Lisbonne ,  1 6 1 5  ;  VActe 
de  St.- Alexis  ;  l'Acte  de  Ste. -Cathe- 
rine ;  VActe  de  la  malice  desfem-- 
mes;  Conseil  pour  se  bien  marier ^ 
Lisbonne ,  1 633  ;  Histoire  de  l'impé- 
ratrice Porcina ,  femme  de  f empe- 
reur Lodonius  de  Rome,  Lisbonne, 
iO(3o  ;  Tragédie  du  marquis  de 
Mantoue  et  de  l'empereur  Charle- 
mr/^/10,  Lisijonne,  i(3(i5  G*t  auteur 
naquit  à  M.idèrr.  —  Dias  (Edouard), 
né  à  Porto ,  habita  long-temps  en  Es- 
pagne, et  y  acquit  une  connaissance 
parfaite  de  la  langue  castillane.  On  a 
de  lui  :  I.  Varias  obras^  Sarragosse, 
1 59(3.  C'est  un  recueil  de  vers  espa- 
gnols et  portugais.  W,  La  Conquista 
que  hizieron ,  elc, ,  c'est-à-dire ,  la 
Conquête  que  firent  les  rais  Catho- 
liques dans  le  roj  aitme  de  Grena- 
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lé  h  Goiivca  dans  le 
,  en  i6'Ji  ,  se  fit  je- 
H  mourut,  dans  le 
,  \e^5  janvier  1700, 
ne  de  bonnes  actions, 
minaire  de  la  langue 
ine,  1697.  Elle  ae'të 
(ur  récent  d'un  Essai 
^fjjLossographique,  — 
AdU)  y  inquisiteur  de 
lautarem ,  mort  à  Lis- 
rier  1^1^.  Il  a  écrit  : 

I  c'est-à-dire ,  RégU' 
office  de  Portugal , 

3  :  ce  nVst  pas  un 
loîre.  —  DiAS  Ramos 

4  en  1687  à  Ffegue- 
>cèse  d'Ëvora,  servit 
it  d'Elyas.  11  quitta  le 
>5  ,  pour  se  livrer  à 

a  publié,  eu  1757, 
mtradores ,  le  Trésor 
"Y.  11  y  traite  de  l'agri- 
itiaux ,  de  leurs  niala- 
iteur  de  la  Bibliogro' 
fue  a  omis  cet  ouvrage. 
8(  Dominique  ),  né  à 
I,  dans  le  diocèse  de 
Mié,  dans  cette  ville, 
yriaSj  etc. ,  c'est-à-dire, 
a  vie  et  des  vertus  de 
t  SL'Joachim,  Cette 
morte  a  Lisbonne,  le 
1 737 ,  dans  de  grands 
piété.  B— ss. 

ai  ) ,  nègre  du  Bré.sil , 
général  portugais  avait 
les  aux  Indiens  du  chef 
ir  combattre  les  Holtan- 
aient  emparé»  de  Pér- 
it s'offrir  en   i633  au 

II  d'Aibuqucrquc ,  de- 
ermisxion  de  lever  un 
le  sa  couleur  ;  ce  qui  lui 
tlé,  il  se  forma  un  rc- 
res  ft  nègres  libres  sous 
lent  de  Dias  :  il  déploya 
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bientôt  ses  talents  militaires  dans  cette 
longue  guerre;  sa  troupe  ét.iit  aussi 
bravo  que  bien  disciplinée.  Le  roi 
Jean  IV  sut  apprécier  son  mérite,  et 
en  1644  lui  conféra  des  lettres  de  no- 
blesse ,  l'éleva  au  rang  de  colonel  de 
son  régiment ,  et  le  décora  de  l'ordre 
du  Christ.  Quand  ces  grâces  arrivèrent 
à  Pernambuco ,  le  nègre  Dias  venait 
d'être  blessé  à  la  main  gauche  par  une 
balle  de  mousquet;  mais  impatient  de 
la  lenteur  de  la  guérison,  il  se  la 
fit  couper  pour  retourner  aux  com- 
bats ,  ne  voulant  pas  se  décorer  avec 
Tordre  du  Christ ,  avant  d'avoir  fait 
quelque  action  éclatante ,  ce  qui  ne 
tarda  pas  long-temps.  Pour  coiL^erver 
la  mémoire  des  services  d'Henri  Dias, 
il  existe  encore  à  Pernambuco  un  ré- 
giment de  milices  de  nègi*cs  qui  porte 
son  nom,  et  dans  lequel  ont  servi  plu- 
sieurs de  ses  descendants  :  ils  ne  se  sont 
jamiis  alliés  avec  les  blancs ,  voulant 
ainsi  perpétuer  une  race  qui  est  hono- 
rée dans  la  colonie.  M.  Grégoire  a  con- 
sacré un  article  à  Dias  dans  sa  Litté' 
rature  des  Nèçrres ,  pag.  94.  C.  M.  P. 
DIAS  de  LUGO(  Jeaiv-Berhard), 
né  à  Séville  à  la  fin  du  15^  siècle» 
était  bâtard  d'une  famille  illnslre.  11 
obtint  de  bonne'heure  un  bénéûoe  à 
Huelva ,  que  quelques  personnes  re- 
gardent même  comme  sa  patrie.  Il  fit 
ses  études  à  Salamanque ,  s'adonna  au 
latin  et  au  grec  :  on  dit  même  qu'il 
professa  celte  dernière  langue  et  qu'il 
cultiva  l'hébreu  ;  mais  ce  fut  surtout 
à  l'étude  du  droit  où  son  goût  le  portait, 
qu'il  s'appliqua;  il  devint  vicaire  de 
Tévéque  de  Salamanque  et  ensuite  fut 
appelé  près  de  l'archevêque  de  Tolèdi*. 
Charles-Quint  le  nomma  membre  du 
grand  conseil  des  Indes ,  et  après  avoir 
séjourné  treize  ans  dins  le  ?Iouveau 
Monde ,  Dias  fut  pourvu  de  Févêchc 
de  C  ilahorra.  llassista  aux  cinquième, 
sixième  et  septième  sessions  du  concile 
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'^énie  ,  que  nous  iir 
»,  mais  dont  il  paraît 
'est  pas  considérable, 
ue  trob  morceaux  en 
lier  est  une  analyse 
le  de  Sa  de  Miranda , 
irdes  y  Caminha  et  Ca- 
Eoie  des  sci^ces  cou- 
I ,  cette  excellente  dis- 
fit  imprimer  dans  le 
ne  de  ses  mémoires  de 
Kond  morceau  est  uoe 
rhistoire  de  don  Juan 
Freire  de  Andrade,  et 
m  Paul  de  Lima,  par 
;  le  troÏMème  traite  du 
aie.  Dtas  mourut  le  5o 
5  y  sans  avoir  eu  le 
r  un  poëme  descriptif 
titule'  y  les  Saisons  j  et 
y  e'popee  dont  le  sujet 
te  de  Ceuta.  On  n'a 
papiers,  que  le  second 
mriquéide ,  et  Ton  pa- 
et  ouvrage  ne  convenait 
.u  poète  et  lui  eut  fait 
;  on  pense  plus  favo- 
.  Saiyons.  Ce  poëme 
Ingt -quatre  chants,  en 
.  chants  du  Printemps, 
s  du  premier  chant  de 
it  ce  que  l'auteur  avait 
mort  vint  le  surprcn- 
es  poésies  de  Dias ,  im- 
'ais  de  l'acade'mie,  Ton 
ice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
ïr de  cette  biographie 
5t  à  ce  qu'il  nous  sem- 
im  Stockler ,  secre'tairc 
7est  là  que  nous  avons 
iuix  de  cet  article. 

M — ss. 
THiLEur  ) ,  navigateur 
t  caTalier  de  la  maison 
i  de  Portugal,  et  jouis- 
talion  d'être  très  habile 
pie.  Il  le  prouva  quand 
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il  fui  envoyé,  en  août  i486,  avec 
deux  navires  de  cinquante  tonneaux 
chacun  et  un  aviso,  pour  continuer 
les  découvertes  le  long  de  la  cote  d'A- 
frique en  allant  au  sud,  et  pour  cher- 
cher les  états  du  Préie-Jean.  Arrivé 
à  Sierra-Parda,  situé  vers  les  a5°.  5o'. 
de  latitude  australe,  et  cent  vin{*t  lieuet 
au-delà  du  point  visité  par  les  derniers 
navigateurs  qui  l'avaient  précédé,  il  y 
érigea  une  croix  avec  les  armes  dt 
Portugal  ;  puis ,  avec  une  résolution 
digne  de  l'objet  qu'il  avait  en  vue ,  il 

Soussa  au  large,  et  ne  prit  plus  terre. 
Littu  par  les  vents  impétueux  ,  il 
passa  à  la  vue  d'une  baie  qu'il  nomma 
dos  Vaqueras ,  ou  des  Bergers ,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  trou- 
peaux ,  avec  leurs  bergers,  qu'il  y  vit 
sur  la  côte;  il  était  alors  à  quarante 
lieues  à  l'est  du  cap  qu'il  avait  doublé 
sans  l'apercevoir.  Poursuivant  sa  route 
à  l'est ,  il  arriva  à  un  ilôt  qui  reçut  le 
nom  S  El  Pennolde  la  Cruz ,  ou  de 
Santa  Cruz ,  prce  que  l'on  y  éleva 
la  seconde  croix.  Diaz  avait  cepen- 
dant mis  de  temps  en  temps  à  terre 
des  nègres  qui  avaient  été  en  Portu- 
gal ,  et  qu'il  avait  richement  habillés , 
afin  qu'ils  s'attirassent  le  respect  des 
habitants.  Il  leur  donnait  aussi  des 
marchandises  pour  faire  des  échanges, 
et  leur  recommandait  surtout  de  pren- 
drc  des  informations  sur  le  Prête- 
Jean.  Mais  les  naturels  étaient  trop 
farouches  et  trop  craintifs  pour  que 
l'on  pût  rien  apprendre  d'eux.  Quand 
la  flotte ,  alors  réduite  aux  deux  vais- 
seaux ,  se  trouva  devant  les  ]>etites 
îles  situées  dius  la  baie  de  îiagoa ,  qui 
portent  encore  aujourd'hui  le  nom 
aiUieos  da  Cruz  y  réquîpagc  mur- 
mura et  demanda  à  s'en  retourner; 
les  provisions  étaient  épuisoi*s ,  l'aviso 
commandé  par  le  frère  de  Diaz ,  et  qui 
pouvait  leur  en  fournir,  avait  disparu. 
Diaz,  ignorant  encoi-e  qu'il  eût  doublé 
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lecteurs. Diego  Co- 
I  i5o9  pour  lieutc- 
eur  de  Porto  -  Rico. 
(  long-temps  ce  pos- 
é  prisonnier  en  Es- 
rédit  de  se  faire  re- 
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E~s. 
,  DOTateur  espagnol  y 
Paris  en  i53o;  il  y 
s  treize  ans,  et  ses 
S^rea  lui  avaient  at- 
s  professeurs.  Séduit 
ture  des  ouvrages  de 
lisciples,  il  embrassa 
îuionsy  alla  trouver 
,  et  finit  par  s'atta- 
ucer,  ministre  de  la 
ite  à  Strasbourg.  Diaz 
1 546  au  colloque  de 
trouva  Pierre  Mal- 
charge'  des  affaires  du 
ne  y  qui  ne  put  dissi- 
•ment  de  voir  J.  Diaz 
Telles  opinions.  Diaz 
t  k  Neubourg  pour  y 
«   que  Bucer  faisait 
la  nouvelle  doctrine , 
tr  un  de  ses  frères  , 
t  y  avocat  à  la  cour  de 
ant  appris  son  chan- 
•u  jsVtait  mis  eu  route 
e  ramener ,  ou  de  le 
ait  dans  le  schisme, 
t'était  dit  accom pa- 
ie qui  avait  cte'  bour* 
Arrive  à  Neubourg, 
frère  des  lettres  de 
b|    lui  exposant  le 
i  son  voyage,  et  lui 
m  de  5oo  ducats  de 
ir  de  Rome,  s'il  \ou- 
I  k  sein  de  l'église , 
lui  fiâre  abjurer  iQ$ 
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opinions ,  il  le  (It  assassiner  d^ln  coup 
de  hache  sur  la  tempe,  le  '16  mars 
1 546.  Ce  fratricide  lit  grand  bruit  en 
Allemagne ,  où  les  esprits  étaient  de'jà 
divises  par  Les  querelles  de  religion. 
Les  protestants  prirent  les  armes,  in* 
digues  de  la   partialité  de  Charles- 
Quint  ,  qui  avait  arrêté  la  procédure 
instruite  contre  les  meurtriers  deDiaz, 
en  feignant  de  vouloir  connaître  fui- 
même  de  cette  affaire  h  la  diète  pro« 
chaine  (  F.  Dryander  )•       B  —p. 
DIAZCBernaed).  P^qx.  Castillo. 
DIAZ  (  Emmanuel  ),  naquit  à  Al- 
palham ,  dans  le  diocèse  de  Portalègre, 
en  Portugal ,  et  entra  chez  les  jésuites 
en  1576,  âgé  de  dix-sept  ans.  Il  se 
consacra  aux  travaux  des  missions ,  et 
partit  pour  l'Inde  en  i583.  Après 
avoir  doublé  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  une  tempête  affreuse  Taccueil- 
lit  et  lui  fit  faire  naufrage  entre  l'île  , 
de  Madagascar  et  la  côte  de  Sofata. 
Quelques  dâ)ris  de  son  vaisseau  l'ai- 
dèrent à  se  sauver  de  la  fureur  des 
flots,  et  lui  firent  gagner  la  cote  avec 
un  de  ses  compagnons  de  voyage,  le 
P.  Pierre  Martins ,  évêque  du  Japon. 
Us  y  furent  faits  esclaves.  Délivrés  de 
leurs  fers  quelque  temps  après,  ils  se 
rendirent  k  Goa ,  où  le  P.  Emmanuel 
Diaz  exerça  les  premières  fonctions 
de  missionnaire.  Il  y  fut  successive- 
ment pré|)Osé  aux  résidences  de  Tana 
et  de  Chaul,  et  adjoint  ensuite,  pen- 
dant trois  ans ,  au  P.  Valignan ,  visi* 
teur  des  missions  de  la  Chine.  Il  gou* 
vcrna  le  collège  de  Macao  à  deux 
époques  différentes ,  et  s'attacha  enfin 
à  la  mission  de  Nan-kin ,  qu'il  cultiva 
pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Parvenu  à  un  âge  déjà  très  avancé,  il 
fut  nommé  visiteur-général  de  la  Chine 
et  du  Japon,  et  mourut  k  Macao  le 
1  o  juillet  iôSq.  On  lui  doit  les  Lit' 
terœ  annum,  écrites  de  la  Chine  pour 
Ic}  années  16x8  et  iGu5  :  ces  dei^ 
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E—s. 
RBE  ) ,  jésuite  C'S|»a- 
I,  diocèse  de  Tolède , 
Uns  la  société  à  vingt 
176,  un  des  premiers 
?oyésau  Mexique,  ou 
ur  son  talent  pour  la 
>ur  la  gestion  des  af- 
agnie,  dout  il  exerça 
s  importants.  On  le 
bis  procureur  pour 
mourut  à  Mexico ,  le 
».  On  a  de  lui  :  des 
sions  de  la  Campa- 
mx  Indes  Occiden- 
tinées  iSgoct  iSqi  ; 
le  5'i  jesuitis  inler- 
!ûf y  Anvers,   iGo5, 

E — s. 
kiD  ) ,  peintre  nortu- 
de  Raphaël  et  de  Mi- 
liinceau  est  suave;  il 
e  grande  ci^rrrrtion, 
reillcusemcnt  les  pas- 
une  le  Raphatl  P ar- 
du Tableau  de  Lis- 
MO  assurance  accou- 
Portugal  n*a  jnnAis 
|Di  ait  mérité  dt:  fij^u- 
rtistes  médiocres  ;  que 
point  un  seul  tableau 
le  glorifier  ;  que  tous 
t  à  Lisbonne,  écliap- 
lu  de  peintres  natio- 
ns dessin  et  sans  cor- 
asaertions  sont  aussi 
lies  août  tranchantes, 
leik»  ont  été  de  grands 
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peintres.  Ou  loue  aussi  beauroin»  le 
talent  de  Benoit  Coelho  qui  iloiissait 
au  commencement  du  dernier  siÎTle. 
Vieira  ,  dont  l'époque  est  encore  plus 
voisine  de  nos  jours ,  ])asse  pour  un 

f)fodige  de  correction  :  presque  toutes 
es  peintures  de  l'église  de  St.-François 
de  Paule  à  Lisbonne ,  sont  de  cemaitie. 

B— ss. 

DIBALYG-SOUFY.  roy.  Edebali. 

DIBIL  ALKHOZZAY,  poète  arabe 
réièbre,  naquit  k  Kuufah,  en  i4B  de 
riiégyre  (  765  de  J.  -  G.  ).  Contem- 
porain de  Haroun  Al  -  racbid  et  de 
Mamoun,  les  plus  grands  khal}'lea 
qu'aient  eu  les  Arabes ,  il  s'en  fit  ai- 
mer par  la  tournure  agréable  de  son 
esprit  et  son  talent  pour  la  versifica  - 
tion.  H  excellait  surtout  dans  l'épi- 
gramme,  et  les  grands  n'étaient  point 
à  l'abri  de  ses  traits  satyriques.  Ibra- 
him se  plaignait  un  jour  h  Mamoun  f 
son  neveu,  de  quelques  vers  mordants 
que  Dibil  avait  faits  contre  lui;  ce  prince 
l'en  consola  en  lui  recitant  une  épi- 
gramme  où  lui-même  était  attaqué  }>ar 
le  même  poète.  Ibn  Khilcau  nous  dit 
que  Dibil  habita  Bagdad,  lacapilalp 
des  kliaiyfes  abbassidcs.  Il  parait 
toutefois  qu'il  voyagea  ,  car  d  nerbe- 
lot  nous  apprend  qu'il  accompagna 
Hman  Ali  al  ridha,  pendant  son  voyagfi 
en  Khorassan ,  montant  le  même  cha- 
meau que  ce  saint  personnage  y  qu'il 
charmait  par  son  esprit ,  et  selon 
Aboulicda  ,  cité  par  Beiske,  il  aurait 
rempli  la  dignité  de  gouverneur  de 
Sémendjan ,  ville  du  Tukbaristan.  Ce 
poète  mourut  au  surplus  à  Thyb,  ville 
située  entre  Vacith,  l'irac^t  l'AhVaxen 
a4G  de  l'hégyre  (  860  de  J.-C.  ).  Ibn 
Khilcan  nous  apprend  encore  qu'il 
était  sourd,  et  avait  à  l'occipit  une  ex- 
croissance de  chair  remarquable.  J9i- 
bilehi  un  surnom  dont  on  ignurc  l'ori- 
gine, et  qui  signifie  vieux  chameau. 
Jusqu'à  présent  ce  nom  a  été  mal  écrit 
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irons  pliL:  ;  nous  ne  pouvons 
•prëcier  cet  auteur  que  d'.ipi-ès 
ments  que  les  aucieiis  en  ont 
jcérun,  qui  faii»ait  5es  délices 
rture  des  écrits  de  Dicéarque, 
s  un  bomme  admirable ,  un 
Dmuie ,  un  excellent  citoyen , 
ij  l'un  des  disciples  les  plus 
U  df  Anstote ,  un  habile  histo- 
ine  le  traite  d'homme  très  éru- 
15  lisons  dans  Suidas,  qu'on 
k  Laoédémonc  une  loi  qui  or- 
;  qoe  Pouvrage  de  Dicéarque , 
république  des  Spartiates ,  se- 
toas  les  ans,  daus  le  palais  des 
is,  en  présence  des  jeunes  cens , 
cette  loi  fut  long-temps  obser- 
ioéarqnc  âait  matérialiste;  il 
•sialence  de  Famé  dans  l'hom- 
Ics   animaux,   et  prétendait 
Batik«  ayait  par  elle-même  la 
le  percevoir  et  de  sentir.  Cepen- 
lar  une  contradiction  étrange , 

£*il  ne  fallait  rejeter  ni  le  pré- 
ceux  qui  étaient  agitée  d  une 
dtrine,  ni  les  présa{;es  fournis 
songes,  parce  que  dans  les  ex- 
dans le  sommeil  T.  me  de  IMiom- 
d^gée  de  tout  c  ommcrce  ave  c 
i.Biiyle»  grand  discutcur,  dità 
d  :  «  Cétait  un  mauvais  pas 
Dicéarque,  que  cette  exception 
iveur  des  songes  et  des  aiicna- 
I  d'esprit,  et  je  voudrai.s  sa- 
la manière  .dont  il  s'en  tirait.  » 
rerses  opinions  de  Dicéarque  se 
ient  développées  dans  deux  ou- 
snr  Tame  «  tous  les  deu\  divises 
S  livres,  tous  deux  sous  la  forme 
logoes,  l'un  intitulé  les  Corin- 
!i9y  et  l'autre  Us  Lesbiaqnes, 
n*si  ions  cette  forme  que  lirait 
iné  écrit  un  autre  ouvrage  de 
que,  intitule  :  Descente  dans 
fdê  Trophonius.  Qcéron  y  re- 
a  une   assertion  qui  l'étoniia 
«p  :  c'est  que  toutes  les  villes  du 
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Péloponnèse  étaienl  des  villes  mari- 
times ,  ce  qui  a  dû  être  vrai  dans 
les  temps  reculés ,  et  lorsque  la  Grèce 
a  commencé  k  se  civiliser.  Il  est  pro- 
bable que  Cicérun  n'a   pas  (ait   at- 
tention à  l'époque  où  vivait  l'interlo- 
cuteur que  Dicéarque  faisait  parler. 
Dans   son  Traité  sur   la  mort  des 
hommes  y  àté  par  Qcérou,  Dicéar- 
que, après  avoir  parcouru  toutes  les 
causes  de  destruction  de  l'espèce  hu- 
maine ,  la  peste ,  les  inondations ,  les 
dévastations  et  l'irruption  subite  des 
bêtes  féioœs,  termiiuit  en  démon- 
trant que  l'homme,  par  les  guerres 
et  les  séflitions ,  a  été  pour  s(^  sem- 
blables une  cause  de  destruction  plus 
puissante  que  toutes  les  autres.  Var- 
ron  et  Gensonnus  paraissent  avoir 
connu  cet  ouvrage  et  le  citer.  Cicéron 
et  Athénée  citent  aussi  un  ouvrage  de 
Dicéarque  ,  intitulé  :    TripoUticos  ^ 
parce  que ,  suivant  Dodw«'ll ,  il  y  était 
traité  de  Tripolis  dans  la  Doride  ; 
mais,  selon  d'autres,   c'est  de   cet 
ouvr.ige  que  parle  Gcéron  dans  un 
autre  endroit  de  ses  lettres  à  Atticus , 
et  où  il  est  question  de  trois  républi- 
ques, celles  des  Pellénéens  ,des  Corin- 
thiens et  des  Athéniens.  Nous  appre- 
nons p  ir  Athénéeetle  ScholiasteifAris- 
topLme,  que  Dicéarque  avait  composé 
quatre  k  cinq  ouvrages  sur  la  musi- 
que et  les  jeux  de  la  Grèce  ;  mais  ou 
n'en  peut  donner  même  les  titres  avec 
certitude.  Suivant  Sextus  Empiricus , 
il  serait  l'auteur  d'arguments  pour  les 
tragédies  de  Sophocle  et  d'Ruripides. 
Gcéron  cite  encore  de  lui  une  lettre 
k  Aristoxène ,  et  Athénée  trois  petits 
traités  '.  l'im  sur  les  sacrifices  qui  se 
fout  à  Ilium ,  le  second  sur  le  poète 
Alcée ,  et  le  troisième  sur  Ir  poète  Aie* 
man.  Un  ouvrage  <  e  DiiH^arque,  ]Jus, 
important  et  plus  regrettable  que  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  p 
était  S€S  fies  des  Hommes  illustres , 


monf  PéUon ,  m  '<fÊÊ  Vêhrinaa  a  &»■ 
duit  eu  Uiin  ri  Hivti)i!  i  Hniiin, 
^iii  l«  puliKa  k  prrmiFr.  EnlH- 
ibèucs  ,  Polylw  cl  î>irj»ni  âo  ta  U- 
cëinpie,  ïuit  pour  >'Â\tpt>yrr  irta 
.is«.'rt)oii!i ,  .loil  poiir  lei  mlifitf. 
I.es  fr;i):meul!i  qui  tioiis  rrsIcW  nif 
liïfiii  jHiiir  prouïM  htht  crt  mMB 
avait  roDsidcre  la  g^gr^jihâc  tm 
divin  poiiiH  de  tm,  et  qu'il  «Ait 
écrit  sur  celte  science  aVfC  kM- 
s  Tiag-  Mup  d'h«bilerë.  Ces  friganli  MI 
'  d'abotd  èié  [>ubKtf«  >vcc  d'cxocttiM 
ëdi)rciiBna<vls  par  Hmri  E>tira«t, 
'Ht,  qtie  r.iiiieiir  H  aecoTa|Mgn»(ieflu[rii]t-{>aiibiii^ 
jiuiir  accujri[ia-  Paris,  1 3Ho,in-8".;iMisi)î<(-dtiH|ltlKJ 
;i.i|ilii(|iii.s  (ju'il  caeild«s  Géographes grtes.àti 
;m<iil  ,  i|n'.i  luit  flundii-liiii, All|;^buuf|;,  lOoa^t 
l'ii  y  ÎNlrriMlanl  une  traistttiiefuis.djnsleA 
rious,illi)iis|iflL--  AntiifaHàn  ffeeqaea ,  de 
,il'uuvi',i';eiiiti-  Lejde,  161)7-1701,  I,  Xl;a 
';  son  tmitilrc  «ne  quairtmc  fais,  dam  le  t.  Ri 
scription  delà     petits  Géographes  fn^Mi,)m 

Theophrasle.  traductioD  latine  de  Macboi 
?rs  lanik's.  ri  er  une  disterfalion  de  Uodi 
jn  .lit  cuiii|ioié     Bitlrur  ;  «lie  dernière 
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I  de  lui  :  I.  Ilistoria  com- 
te regilms  Britonum  usque 
m  S€ptimum ,  imprimée  au 
kf  ffistarùe  Britanmcœ , 
,mi(^damcœ  scriptores^ 
îtlt  ;  IL  AhbreviéUkmes 
on»  Cet  cuyj^e ,  qui  oom- 
HUitft  5S^  et  âiût  à  l'aiinëe 
tmove  dans  les  Historim 
smifÊOTÊi^  de  Twyrden; 
km  kiiiorûirum ,  suite  de 
}osau*àranii99, 
îLVt.  Séries  eaus» 
ftp  imum  regem  ei  Tho- 

4i  A  1 1 pa),  d^oi  le  mâme 

t^ponmi  Cantueriensmm 
^4fMûUcà  paUi0  susce- 
pwié  M  tone  !•'  de  l'wdf Ji- 
lyél  WharlOD.  Diceto  avait 
vlpiift  autre»  ouvrages  qui 
I.  Minuciiti.  VossÎHs  ra- 
tàmtA  V  y  rai  d'Angle- 
pToi.  kri  oontestnit  us  û* 
IPOM  d'Ecosse ,  fit  recher- 
Jêè  lliUiotlièques  les  ou- 
IKcelo  y  qui ,  dit  le  même 
Pnvcfaré  omniFid  de  his- 
lto«it  A.B— T. 

taon  ou  DICKENjSON 
)yJMfidecÎB  anglais,  naquit 
fc  topictop,  dans  le  comte' 
Mm  ses  dernièrcft  études 
Pf  pdilîa  sou  premier  ou* 
M?  DeiphiphœnUuantes 
llM^S  f  in-8  '.y  l'émprime'  à 
Ml(BgQ,  ÎQ-8<*. ,  et  k  Botter*. 
H^,  par  CreninSy  dans  le 

0  âm  Fmdculus  disserU^ 
JtQfiêùHfritico-phUologica-' 
>  lA  )^  tendant  à  prouver 

1  i$  TApoUoD  pythien  aëtë 
^ipnr  ki  Grecs ,  de  FÉcri^ 
I9  CI  paurtkiiUcrfment  du 

u'on  puisse  pen- 
lOtcUoMia  dé- 
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ployé,  dans  la  manière  dont  il  Fa  sou- 
tenu, une  grande  connaissance  des 
langues  orientales  et  de  Fautiquité* 
Cet  ouvrage  lui  valut  asses  de  réputa- 
tion pour  qu*on  eût  cherché  à  la  lui 
dérober.  Wood  prétend  que  le  véri- 
table auteur  de  Delphi phanieizantes^ 
est  un  certain  Henri  iacob ,  bommo 
tellement  occupé  de  ses  travaux  litté- 
raires qu'il  s'embarrassait  peu  que  let 
autres  eu  profitassent  Une  preuve  du 
moins  qud/  dans  la  publication  de  eet 
ouvrage,  Dickinson  n'avait,  agi  par 
aucune  vnc  intéressée,  ^esl  qu'il  ss 
refusa  aux  soUicitationa  du  doOtur. 
Sheldon ,  depuis  archtvlque  de  Can- 
torbeiT  9  qui  voulait  l'engager  h  en- 
trer  ^ns  l'église,  où  la  réputation. 
qu*ii  avait  acquise  lui  promettait  ua 
avanceoMut  considérable.  H  s^^t  ùil 
reoevoir ,  en  i656 ,  docteur  tu  méde-. 
ciqe»  Il  fut  ohaq^é  pendant  plnaieuri 
années  de  prononcer,  au  ooli^  do* 
MertODyks  discours  ooonua  aoift  le 
nom  de  Limure's  lecUueif  mais  en 
»6^  j  à  la  mort  du  docteur  Willis, 
qui  ^it  très  en  vogue  à  Londres,  on. 
1  engagea  à  venir  prendre  sa  place, 
et  il  exerça  loug-lemps  sa  projessioti 
dans  cette  ville  et  avec  beancoup  àm 
succès.  La  guériSbn  du  comte  d'Ar<r 
lington,  chambellan  de  Charles  IL,^ 
n'il  tira  d'une  maladie  désespérée ,  le 
it  oooiiaitre  de  ce  prince ,  qui  le  nom- 
ma Fun  de  ses  médecins  ordinaires  et 
médecin  de  sa  maison,  et  qui  m 
plaisait  è  le  £iire  appeler  souvent  dans 
son  laboratoire  de  chimie.  Il  avait  frit 
connaissance ,  à  Oxibrd ,  avec  un  al* 
chymisio  françab,  Théodore  Mui* 
danus ,  qui  lui  avait  tellement  frscind 
les  yeux,  qu'il  publia,  en  1 686,  iiuS**. , 
un  ouvrage  sur  la  philosophie  bermé- 
tique ,  soui  le  titre  à^Spistola  Edé 
vàmdi  Dickinsen  j  eie.  ad^  Théod^ 
Mund. ,  précédé  de  quelques  lettrei 
écrites  réttltment  4  Mundanus ,  dans 


j 
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pratique  à  la  tliéuritr.NoniWra  17$* 
niinisti-c  dfî  DiitiM  d*ti*  Ir  B<midr 
ahirr.iljT^H*  vingt  ■<>*,  pemlir»! 
Jesqiirl»  t»  vie  fiil  punaçir  mir«  k« 
devuin  df  pntleiit  vt  tir»  Irafjn 
sgTonoinH|ii«K.    a    Obt^Tvaiit    mt 

■  prine,  dit  .too  bio^impliF ,  ijnr  ks 

■  oiivmttfi  publies  cil  \n^'i!ttm  wt 
•  l'agiirullure   eUÎrnl     mal    ciirulM 

■  pour  le  itA  cl  \i:  cliccut  (TFxaut, 

■  el  qu'ils  cnntiitaitml  plutoi  r 

■  cuinlions  théoiiqun  qu'en  tâa  «p- 

■  pujcs  sur  t'cïperipnw  .  il  »«  deHt- 

»  mina  h  corapfisor  on  Tnitf  Ap*-  J 
»  culture  Biir  un   noiiveaa  pi».  \m  1 

■  prt'mier  vulum^  «11  fui  pobM^ 
»  )764,cllesecoDdq 
»  après.    Cet    onvraçe 
•>  e'ie  regarda  dcpiis  can 

■  le  mieux  addptéi  U  pmi^oe  É 

■  turc    écosMi<«  ,    rt  iii4i«r  n 
B  le  plus  judirirns  qui  ail  A^  mlH  1 

■  sur  ce  sujet  dans  ta  Gf4nilr-Bnl>>  1 
»  (;nc.»  Après  vingt  aiin^ci  (Wl4M  I 
à  Duuse  il  fui  transféré  dan*  l'Ëdw'f 
thian,  son  pass  natal,  où  il  n 
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5a  pairie.  L'clude  des  animaux 
i  sans  vertèbres  l'occupa  prin- 
aeiit  :  il  s'y  livra  avec  une  ar- 
aconoerabie.  Non -content  d'a- 
htm  hà  une  ménagerie  de  ces 
ûgulîers  I  il  passait  souvent  des 

I  oOîiies  plongé  dans  Teau  pour 
ins  observer,  ou  s'enfonçait 

II  Mer  U  tlle  la  première  pour 
■MÎffe  dans  leurs  retraites.  U 
ipfffd  qu'il  a  fréquemment 
■Mv  Sorties  marines  aussi 
■  fM  b  tète  de  l'homme ,  ou 
lie  qa  ma  des  membres  longs 
e  k  MIS ,  el  qu'il  a  vivement 
tileui  piqûres.  La  fureur  des 
Me  <m  iet  tàiëbres  de  la  nuit 
ieiM  eeaiee  farracher  du  rivage 
■lir  et  da  milieu  des  rochers, 
il  âdUgaUe  fut  récompensé 
4iM«wcrte  de  faits  neufs  et  très 
B  HT  k  reproduction  des  ac- 
ih e^Énoiii  i  de  mer,  sur.leur 
Mf  de  kire  pressentir,  par  le 

CEleBsion ,  Fétat  futur  de 
i|  sur  les  moyens  qu'elles 
pour  j'attacher  aux  corps 
■k  M  Kcs  voit  adhérentes ,  et 
te/Uticher.  Ses  recherches  sur 
ou  orties  de  mer  libres, 
ponlpe  et  les  limaces  de 
•mt fet  tarets ,  si  funestes  pour 
rikis et  les  digues  dont  ils  percent 
1^  ent  aussi  révélé  des  faits  cu- 
pB  tlfit  premier,  connaître 
Mllîfiidn  tout  ce  qui  concerne 
Mke  habitudes  de  plusieurs  de 
et  en  indiqua  des  espèces 
Chargé  par  le  gouverne- 
ur les  causes  du  dépé- 
dee  huîtres  dans  la  baie  de 

N»  BjoifS"^^  ^"  mémoire  qu'il 
i  fov  proposer  des  améliora- 
k  manière  de  les  parquer , 
complète,  et  par  l'en- 
éiééi  kits  qu'il  présenta,  les 
!  iméÊgri  inttii  'opinion 
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les  plaçait  dans  Vcrhclle  des  cîrcs  or- 
ganises. Les  découvertes  de  Vahhc 
Dicquemare  lui  méritcrent  le  titre  de 
Gontident  de  la  nature;  elles  lui  valu- 
rent des  récompenses.  L'académie  des 
Sciences  le  nomma  son  correspon* 
dant;  plusieurs  sociétés  savantes  l'ad- 
mirenC  parmi  leurs  membres.  II  ac- 
cepta ces  marques  de  distinction,  mais 
son  désintéressement  lui  fit  refuser  les 
bénéfices  simples  et  les  pensions  que 
lui  offrit  le  gouvernement  L'assem- 
blée du  clergé  de  France  rendit  en 
1 786,  par  l'organe  de  son  prient, 
un  hommage  publiq,  k  sop  mérite» 
L'histoire  naturelle  ne  prenait  pas  toue 
ses  moments.  I^a  géof^pUe,  l'astto-' 
nomie  et  l'ait  nautique  eurent  aussi 
part  à  ses  veilks.  1 1  dressa  ipour  d'Après» 
son  compatriote  et  son  ami ,  trois  carte» 
marines  insérées  dans  la  seconde  édi^ 
tion  du  Neptune  Oriental.  Enfin  il  cid< 
tiva  aussi  le  dessin  et  la  peinture.  Oà 
voit  de  lui  dans  l'élise  de  l'hôpital  da 
Havre ,  cinq  graiâs  tableaux  peinte 
à  l'huile,  remarquables  par  la  pureta 
du  dessin.  Epuisé  par  trente  ans  de 
travaux  assidus,  Dicquemare  fut  atta« 
que  d'une  maladie  oe  langueur  k  la- 
quelle il  succomba ,  après  deux  ans 
de  souffrances ,  le  09  mars  fjSd*  On 
a  de  lui  :  I.  Idée  gMraU  de  rjâs- 
irononùe^  Paris,  1769,  in-8*.,  avec 
!i4  planches.  Cet  ouvrage  fu^rémpiî- 
mé  en  1771,  sous  cetitre  :  Connais' 
sancô  dû  i  Astronomie  rendue  aisée 
et  mise  à  laportée  de  tonile  monde* 
Cette  édition  plus  étendue  est  ali- 
mentée d'un  précis  historique  et  chro- 
nologique des  progrès  de  Tastapnomie. 
On  y  trouve  un  abn^é  de  ce  qu'il  j  a 
de  plus  curieux  dans  l'astrottoflue, 
mais  sans  démonstration..  1  UDescrip^ 
tion  du  CosmopLsne  intenté  et  cens* 
trait  par  YMbé  Dicquemare",  dédiée  à 
l'abbé  Nollet^  in-4».  Cet  instrument 
de  gSographia  et  de  cosmographie^ 
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|>b(;iits,  dont  l'une 

Londrri,  1^:4.1  vol.  itt-4"..GE-0« 

lc(ir.  Dan>  rv4<ii  dont  >I  a  ha  hmiam 

'■;  df  Ji.iiiii'lrc  ,  SFr[ 

uMmisl.spr..ltli.W-,s 

IKIIK'.    IIIlIsiM'C  IK'U 

noie  pdiir  «vrriir  qiir  le  «tïlr  jnJI 

1'llIS>l<'4[li\,-||lt('-Jl\ 

souffert    qiidfiiw    l^tr    olWntM, 
parce  nu'xprè»  la  Iruttiirlinn  mi»|i(N 
tie  de  ronpoAt  i'c(«ni  (M-nliiv,  il  aiA 

.  rl;mstr|.iM,i,,(l  ,!« 

.7;..iu.,|uVM.7H!,. 

il.'*  .IfriiiiviTti'siie 

i<t<'  siippîM  piir  l'sii^Jiis.  L'iMiinç/fh 

ir>;iiiimiiiix  marin'i, 

Dieqwmart^  eotapTcnaii  h  crilK  A»- 

■an^|^mt\|'^m■^\i\r^ 

'vs    ^111-    l.n  viH.'   .lu 

•Kwr..  l'Miii' II".  |>li<-- 

de  faits  n  (le  desMD»  nourraov  te. 

ihirpr  V  rifli,.  ,i  r.,b- 

morcenus  qu'il  en  cti*o5ailaii}qM|^| 

si.iqNill,*  fnsMl.s; 

imir  ,r..l.]H^  r.i.lifs 

Ai  Portefeuille.  U  nirioâM^^^I 

.  rt,i>l,.i.v  iMliiiTlIi-. 

VAiiU  ,  virpmnil  piqnét  par  ^^^| 

oHifhli^.rltlf.  .-li- 

ttAÎti ,  aitend;iit  in>patiHBnn4l^^| 

,n|„,.nu.r    lu,    .v,-,it 

blication  d<|-oum»don(  M^H 

■xiM,T,l,.,lsl.Jc,MllS 

tires,  U<iii  XVI  Avait  ordonl^^l 

L-.  ilnix  fuiiiU  rlJlii- 

l'on  ni  In  furids  nAmcaii'^^^l 

1)     l'I'l'l'-IV-IP     SlIIIVl'Ilt 

J'impranMon  du   lexlc  cC   b^^H 

;>ll<-;  !H'uJi']»[»'irD 

des  plantlies  de  er  PondW^^^H 

ilcri>ti|.nilniiniiii(T 

k'  fona.io'Mr'riK'Ioii 

cnrion  entière  de  cette  menin^^H 

s    3ïui.'    (■\|H.Vf.      fil 

eut  que  treiiK-dptii  phiidb(«J^^^| 

TMi.  Il  reste  enoorc  des  dtsid^^^l 
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u  Eiipraxidas  qui  les  dccliir- 
rn  fit,  par  ordre  dcNcrou, 
ion  grecque ,  passa  pour  l'au- 
;îiuL  Ce  texte  <;rec  n'esit  pas 
iqu*à  nous;  nous  n*avuns  que 
)n  btine  attribuée  geuérale- 
f.  Septinins  ou  8f ptimius ,  qui 
5*.  ou  4''-  siècles,  traduisit 
r  iot^;riie'  les  ciuq  premiers 
abrégea  le  reste  de  fouvrage. 
"âge  est  connu  et  cite'  sous  le 
DÀclyf  ;  il  est  de  beaucoup  su- 
poor  la  diction  et  Fintëiét  à 
r  le  méiDe  sujet  qui  est  aussi 
t  cité  tous  le  nom  de  Darès 
DAiiàs).La  première  édition 
m  est  sans  date  et  sans  nom 
N  d'imprimeur;  on  présume 
itftiteà  Cologne  vers  i474  > 

y  a  une  édition  de  Milan  y 
i*4'*M  MDS  nom  d'imprimeur. 

souvent  été  réimprime  avec 
Mn  de  Lalande ,  geolilhomme 

a  traduit  Us  Histoires  de 
€réÈgMsien  ,  i55G  ,  in  -  8*. 
'.  Simon  de  Troies  a  fût  une 
m  de  Dictys  qui  c>t  restée 
île;  la  traduction  de  M.  Acliaiu- 
RCD  i8i3yavec  la  traduction 
I  par  M.  Caillot.  C'est  par  er- 
B  lacroix  du  Maine  dit  que 
■  Herel  «  a  traduit  Les  litstoi- 

Dictys  de  G-è(e  et  de  D.irès 
ien.  »  M.  Uerct  n'a  traduit 
es  ainsi  qu*on  le  iit  dans  Du- 
Périconius  a  mis  une  di^seï  ta- 

Diclys  et  sur  Septimins  en 
«dation  qu'il  a  donnée  de  Darès 
dyi,  170a,  in-8\  A.  B — t. 
IL ,  géographe  du  C)",  siècle. 
i  diait  llrlande  ,  alors  nom- 
Cm.  11  était  moine  et  av^it  eu 
liUleur  un  nommé  Suïbne  : 
it  ce  qiie  nous  savons  sur  sa 
1;  sciuenent,  on  voit  par  un 
de  son  livre ,  que  l'auteur  l'a 

dans  Fan  8'i5,  et  comme  il 
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y  parle  des  obsorv.iiions  qu'on  lui  avait 
communiquées  trente  ans  auparavant, 
il  devait  alors  être  âgé  de  cinquante  k 
soix-mie  ans.  II  parait  qu'ayant  possédd 
ou  trouvé  un  manuscrit,  renfermaiit 
un  lésumé  des  mesures  de  l'empiro 
romain,  prises  sous  Tlicodosc,  il  en 
fit  un  extrait ,  dans  lequel  il  encadra 
des  passages  tirés  de  Solin ,  d'Orose , 
d'Isidore  et  quelques  autres  écrivains, 
ainsi  que  cinq  à  six  observations  qu'il 
avait  lui-même  recueillies  de  la  boo* 
cbe  des  moines  voyageurs.  De  ce  tra- 
vail de  compilation  est  résulté  le  livré 
De  mensurd  orbis  terrœ ,  long-temps 
.  cité  comme  manuscrit  par  Velser  p 
Isaac  Vossiifs ,  Saumaise ,  Hârdouin , 
Schœpflin.  Nous  en  devons  une  edi* 
tio  pt  inceps  au  zèle  de  M.  Walckénaer, 
Paris ,  1 807 ,  in-8  '.  Ce  savant  géogra* 
phe  a  cru  devoir  faire  imprimer  lé 
texte  tel  qu'il  existe  dans  les  deux  ma* 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  de 
Paris,  il  réservait  pour  un  autre  temps 
les  recherches  nécessaires,  soit  pour 
coriiger  ce  texte ,  extrêmement  cor- 
rompu ,  soit  pour  éclaircir  le  sens  dé 
Fauteur  et  pour  tirer  de  ce  monument 
quelques  lumières  sur  divers  points  dé 
la  géographie.  M.  Letronne  vient  de 
rendre  ce  second  service  à  Dicuil;^^ 
commentaire  qu'il  a  donné  sur  cet  au- 
teur et  qui  est  accompagné  d'un  texte 
corrigé  (  Paris  ,  i8i4  9  iu-8'*.  ),  né 
laisse  que  le  glanage  à  ceux  qui  vou- 
dront parcourir  ce  champ  aride.  M.  Le* 
tronnc  a  iàit  valoir  tous  les  traits  de 
lumiîre  que  fournit  Dicuil,  tant  pour 
rectifier  les  passages  des  auteurs  qu'il 
a  copiés ,  que  pour  fixer  l'état  des  con- 
naissances géographiques  du  9".  siè- 
cle. La  picmiére  découverte  de  Ils* 
lande  et  des  îles  Fcroë  par  des  colons 
Irlandais ,  et  la  rupture  du  canal  entre 
le  Nil  et  la  mer  Hougc  sont  constatéeii 
pr  cet  obscur  compilateur.  M.  Le- 
tronne a  promis  des  recherches  stir 
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s  des  gens  de  lettres  les 
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49  9  b  ounnaissance  de 
rivi récemment  h  Paris, 
é  sabikta  jusques  vers 
lien  de  croire  qu'elle  eût 
bk  sans  le  caractère  om- 
ameau ,  oui  associa  Di- 
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tèrent  réciproquement.   Diderot  était 
surtout  lié  avec  d'Alembert ,  et  ce  fut 
avec  lui  qu'il  conçut  le  projet  de  l'En- 
cyclopédie; entreprise  qui  a  été  la 
prinapale  source  de  sa  réputation. 
L'idée  de  ce  Pîcftoivuure  était  grande 
et  louable.  Il  s'agissait  de  rassembler 
dans  un  même  ouvrage  les  éléments 
des  sciences  ,  les  principes  du  goàt , 
les  procédés  de  tous  les  arts  «  et  d'é- 
lever ainsi  comme  un  monument  corn- 
ilet  de  Peut  des  connaissances  dans 
es  différents  senres  qui  ont  exercé 
rintelligence  de  Phomme  Mais  plus 
ce  plan  était  vaste  «  pins  il  soid&ait  de 
difficxdiés  dans  l'eiécotioo.Ptoavaà^» 
espérer  de  trouverune  réànîon  Som- 
mes par&ilement  instruits  de  toutes 
les  matières  qu'on  avait  à  traiter?  Il 
faut  le  dire  ;  on  commit  d'abord  deux 
grandes  butes.  On  ne  (ai  pas  asscs 
sévère  dans  le  cboix  des  colUbora- 
teurs ,  et  on  donna  à  l'ouvrage  uno 
couleur  trop  prononcée  sur  quelques 
objets.  Ce  n'est  pas  m  le  lieu  de  dis- 
simuler ce  qui  est  bien  reconnu  au- 
jourd'hui. L'Encyclopédie  fut,  dès 
rorigine ,  une  affaire  de  parti  et  un 
moyen  de  propager  des  idées  noiH 
velles.  Si  on  mit  de  l'importance  à  la 
bien  rédiger ,  on  en  mit  encore  pins  à 
la  rédtgei^  dans  le  sens  des  opinions 
qu'on  voulait  faire  prévaloir.  Telles 
étaient  en  particulier  les  vues  de  Di- 
derot. Plein  d'ardeur  et  de  lèle ,  il  fut 
le  principal  architecte  de  ce  grand  édi< 
fiée.  Cest  de  lui  qu'est  le  Prospectus 
et  le  Système  des  connaissances  hu* 
maines ,  qui  a  été  loué  sons  le  rap- 
port de  la  classiâcation.  Il  se  chargea 
des  articles  des  arts  et  métiers.  Il  de« 
vait  revoir  les  autres  articles  awe 
d'Alembert ,  et  il  traita  presque  seul 
des  parties  entières,  comme  VBistoire 
de  la  philosophie  ancienne.  Les  deux 
premiers  volumes  de  ce  vaste  Dic- 
tionnaire parurent  en  1  nSi ,  et  eict» 
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Il  s'exprime  sur  son 
uo  dédain  irks  marqué , 
m  à  d'Alembert  du  7 
;  Qm  du  fu'à  Péiers- 
M  DkUrût  raisonneur 
rmkd^  sans  cesise  les 
r*  Cequefe  sais ,  c*ê$t 
rais  soÊiianir  la  lecture 
.  0m  imls^^Ude  leeêeÊor 
f  rijgiêeun  Uknsufisaml 
U^feirweiieVweimei 
\t(%\.  Oiicrot  revint 
iPiilfiii^Kmtent  du  roi. 
MnjyaHeakéri  sa  smxi. 
MgMMèKÉt  H  sere- 
M#  9f  lionia  i  un  très 
iMÎiti^îurf  ^Ureciou, 
fcyfrfHiiMiir  boiucoup, 
lîpt  Mi  Mfukft  disirio- 
puladt ,  il  M  fit 
OMMonqueriflip 
je.«fMt(iitdujiotrr 
à  jSMMnit  k  3o  )uiUet 
fe  tjJTlWo  dowe  ans.  U 
mmriiy  qu'une  fiHc, 
9égt  la  fieui  «nûiut  qui 
miik  qoV  viécut  toujours 
y  ^ui ,  bunne  et 
MS  sentimeiits  de 
qnll  faisait  lire  la 
r«  et  cT^st  appremment 
thsSM  bSe  «IJiision  dans 
%%  JMiner  1 767  à  ûa- 
90  ssâs  pouU  conterU 
MWgnNBflM  de  Hatou  ) , 
kméieeersa/Uiedans 
qslU  ééteste  (3).  On  a 
M  conme  le  chef  d'nne 
hl9.  U  franchit  en  eflèt 
I  les  Mmiers  et  les  plus 
Mi|Mi  ataient  respec- 
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lëes.II  professait  rathcisme,  que  Voltai- 
re a  toujours  combattu  de  toutes  ses  for* 
ces,  et  il  aimait  à  soutenir  cette  doctrine 
dans  ses  conversations.  AJors  il  se 
livrait  à  son  cnthonsi-isMe  et  parlait 
avec  autant  de  véhémence  que  de  in- 
cilité.  Ses  principaux  amis,  qui  étaient 
ses  disciples,  étaient  Gtimm,  Nalgeon 
et  Damila  ville.  Actuellement  nous  al- 
lons passer  en  revue  les  ouvrages  de 
Diderot;  car  nous  n'avona  jusqu'ici 
parlé  que  d'un  très  petit  nombre.  U 
parut,  eu  177S ,  une  coUeethn  XHa 
eompliu  de  ser  oeuvres \  mabrédr- 
teur  s'est  trompé  en  attrflinant  à  Dî- 
derot  des  écrits  doutait  n'est  pas  Pau- 
leur,  tels  que  le  Coiit  lie  IWiMifiirw, 
ks  Prindfms  êepkUesoplm  morate^ 
U  JuMieationdeplmsieun  arMes 
de  rEnejrolepédie  et  la  Lettre  au 
A,  P.  Befikier  sur  le  nuaérialisme. 
Quelques  personnes  continuent  à  don- 
nfer  à  Diderot  le  Code  de  la  matof^; 
c'est  une  erreur  (F.  Mouillt).  IJno 
édition  plus  véritablement  compMle 
et  pk»  exacte  des  osovrcs  du  phi- 
losophe, est  ceUe  que  Maigeon  publia  k 
Paris  en  1798,  en  i5  vol.  in«8'.  (i). 
Le  premier,  outre  une  pré&ee  de  Tédi- 
teur,  contient  VEssaisur  le  mérùe  et 
lavertu^  les  Pensées phUosopkiqmef 
et  Vaddkion  k  ces  pensées ,  et  de  plus 
•cinq  autres  écrits  dont  nous  n'avons 
^s  parlé,  savoir  i  delà  Sujj/banee 
de  la  reUgUm  naturelle ,  dont  le  titre 
seul  annonce  l'objet  ;  VJniroduction 
aux  grands  principes  f  oa  Eécefken 
d'un  philosophe  y  en  Quatre  entre- 
tiens ,  dans  denx  desquels  Diderot  ùît 
tenir  â  son  proséljte  le  langage  d'un 
ennemi  dédavé  du  chriMianisme;  la 
troisième  partie  de  fÂpolope  de 
Vabbé  de  Prades  ;  une  lettre  à  son 
frère  et  V  Entretien  d'un  phUosopke 
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:  très  indcc^ute.  Le 
sacré  aux  pièces  de 
en  a  fait  deux  :  le  jFUs 
tre  de  famille  (  f^o^. 
itdeux  drames,  genre 
)mme  ]c  plus  intërcs- 
ile  ;  mais  il  n'y  a  dans 
lîté ,  ni  moeurs,  ni  vrai- 
Ime  de  style.  Tous  ses 
i  un  ton  declamateur. 
irs  k  nii  moyen  com- 
!  point  finir  ses  phrases 
r  des  points  qui  disent 
it  11  détaille  fort  minu- 
Doindres  parties  de  la 
lu  jeu  des  acteurs.  Il 
ièoes  un  traité  de  la 
ique  et  l'écrit  intitulé: 
»  ou  Entretiens  sur  le 
s  règles  qu'il  y  donue 
oujours  avouées  par  le 
«  française,  embellie 
rd-d'œuvre,  n'a  point 
ce  genre  n'ait  pas  pré- 
aittrel  ne  put  être  joué 
Le  Père  de  famille  a 
moian  d'enflure ,  mais 
(exempt  dfs  vices  inhé- 
;re  d.-  l'nutcur.  Ij<>s  to- 
renferment  les  articles 
lit  faits  pour  TËncyclo- 
Ofinions  des  anciens 
;  ^est  le  titre  que  l'édi- 
inné  ,  quoiqu'il  y  soit 
isieurs  pnilosophes  mo- 
le Montaigne  ,  Huet , 
z,  11  y  a  aussi  un  arti- 
tn,  qui  n'avaient  pour- 
uème  de  philosophie  à 
paiement  un  sur  Jc>us- 
leur,  fiché  du  tuu  demi- 
rec  lequel  il  est  rédigé , 
rair  que  Diderot  a  ici 
xoÊérique^  et  que,  loin 
ans  du  monde  aux  dog- 
iDÎsmc,  (tétait  iin  athée 
\  tris  réfiéçhu  U  paiie 
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souTent  de  celte  doctrine  exotériquc 
de  son  ami;  en  quoi  il  ne  paraît  pas 
avoir  été  animé  d'un  zèle  bien  entendu 
pour  sa  gloire.  Car  rien  ne  serait  plus 
contraire  à  la  conduite  ouverte  et  loyale 
d'un  honnête  homme ,  et  à  la  sincérité 
et  à  la  franchise  d'uu  vrai  philosophe , 
que  cette  double  doctrine ,  l'une  pu- 
blique, l'autre  secrète,  et  rien  ne  res*- 
semblerait  plus  à  l'hypocrisie  que  Di* 
dcrot  et  ses  amis  ont  reprochée  à  leurs 
adversaires.  Le  tome  V|II  et  la  moitié 
du  tome  IX,  sont  remplis  par  V Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Né" 
ronyécniplein^  dit  Grimm ,  <i'ortg»- 
nalité ,  de  verve  et  de  folie.  C  est 
proprement  l'apologie  de  Séiièquc, 
pour  lequel  Diderot  s'était  pris  d'un 
vif  enthousiasme.  Il  se  livre  sans  me- 
sure, dans  cet  Essaie  à  ces  mouve^ 
ments  de  chaleur  dont  il  est  si  pro- 
digue ,  et  il  y  prend ,  contre  les  détrac- 
teurs de  Sénëquc ,  un  ton  d'indigna- 
tion qui  apprête  quelquefois  à  rire. 
On  sait  qu'un  homme  de  lettres ,  cé- 
lèbre ,  a  réfuté  cet  ouvrage.  En  Inî 
accordant  raison  pour  le  fonds ,  on 
doit  convenir  que  sa  réfutation  est 
bien  longue  et  bien  minutieuse.  Ije 
reste  du  tome  IX contient  divers  écrits. 
Ce  sont  des  miscellanea^  parmi  les- 
quels il  n'y  a  que  deux  morceaux  qui 
présentent  quelque  intérêt.   Le  pre- 
mier est  un  Entretien  dun  père  avec 
ses  enfants  ,  ou  du  Danger  de  se 
mettre  au-dessus  des  lois,  Cest  une 
conversation   que    Diderot   suppose 
avoir  eue  dans  sa  famille  et  avec  quel- 
ques amis.  Il  y  met  en  avant  de  sin- 
gulières assertions  :  à  la  rigueur ,  y 
est-il  dit ,  ilnj'  a  point  du  lois  pour 
le  sage.  Toutes  étant  sujettes  à  des 
exceptions  ,  c'est  à  lui  quUi  appaV' 
tient  de  juger  des  cas  où  il  faut  s'y 
soumettre  ou  s'en  affranchir.  On 
irait  loin  avec  de  tels  principes,  et  le 
sage,  ou  celui  qui  se  aoirvtt  tel^ 
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XV  esl  encore  rempli,  en 
lar  le  Salon  de  1 7O7 ,  et  est 
par  des  morceaux  détachés  ; 
(*n  a  beaucoup  parmi  les  œii- 
Diderot.  Le  plus  saillant  de 
me  espèce  de  dithyrambe  in- 
fs  Eleuthéromanes  y  ou  les 

de  la  liberté.  Celte  pièce , 
connaissait  depuis  longtemps 

▼ers ,  n  a  été  publiée  qu  en 
Pabord  dans  la  Décade  phi- 
Stf ,  puis  dans  le  Journal 
me  politique.  Une  circons- 
woUj  dit  Diderot  dans  Ta- 
tent|  donna  Ueu  à  un  poème 
we.  Trois  années  de  suite 
M  fit  roi  dans  la  même  SO" 
première  année ,  je  publiai 
sous  le  nom  de  Code  Denis, 
tde^  je  me  déchaînai  contre 
e  du  destin  qui  déposait  en^ 
ûÊironne  sur  la  tétt*  la  moins 
f  la  porter.  La  troisième , 
u  et  j'en  dis  mus  raisons 
ditfyrambe,  Otte  pièce  est 
I  deux  cents  vers.  La  plus 
lartîe  est  une  tirade  \chc- 
mtre  la  tyrannie.  Le  poète 
nëpris  et  à  la  haine  les  bri- 
fpresseurs  du  monde ,  c'est- 
s  rois  en  général  ;  car  il  les 
e  tous  paiement  dans  la 
oscriiMion.  Il  appelle  la  Ré- 
Finvile  à  les  punir.  CVst  là 
"oiiveot  ces  deux  vcni  qu'on 

reprochés  : 

I  «■rdîraient  Ici  rniratUrt  <lu  préirc, 
■  cwJoa ,  pOQr  éiranglcr  Ic«  mu. 

premiers  éditeurs  de  cette 
que  tanecdote  qui  y  a 
m  ,  Vobjet  que  l'auteur  s'est 
en  la  composant ,  le  ton  de 
juil  s'est  cru  autorisé  à 
dans  ce  genre  de  poésie , 
nC ,  excusent ,  justifient  ces 
rs  qui  ont  réyoUc  un  grand 
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nombre  d'esprits  i^i).  D'.'nitres  pré- 
tendent que  (le  |)areiiles  nnap;es  sont 
toujours  horribles  ,  qu'il  est  triste  de 
trouver  de  telles  idées ,  et  qu'il  peut 
être  dangereux  de  «les  produire.  Ils 
remarquent  que  Diderot  n'a  nullement 
l'air  de  plaisanter  dans  ce  morceau  , 
et  qu'il  y  est ,  au  contraire,  excessi- 
vement sérieux.  Ils  jugent  que  ses 
apostrophes  sont  aussi  trop  sanglan- 
tes,  et  ses  provocations  trop  révolu* 
tionnaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  tels 
sont  les  principux  écrits  que  l'éditeur 
de  Diderot  a  ibil  entrer  dans  la  col- 
lectiou  de  ses  œuvres.  On  ne  sait 
pounpioi  y  ■  ayant  inséré  tint  de  frag- 
ments détachés  ,  il  n'y  a  pas  joint  ceux 
dont  il  a  grossi  l'article  Diderot ,  dans 
le  Dictionnaire  de  philosophie  an" 
cienne  et  moderne^  qui  fait  partie  de 
Y  Encyclopédie  méthodique.  Ce  sont 
des  réflexions  sur  diffénuts  sujets.  Il 
y  en  a  oiila  métaphysique  de  l'auteur 
n'est  ni  bien  exacte ,  ni  bien  morale.  Il 
y  comb.it  directement  la  liberté  et  y 
professe  un  matérialisme  froid  et  déso- 
lant. Il  paraît  qu'il  s'éLjil  pr<  posé  de 
faire  un  Dictionnaire  universel  et 
philosophique  de  la  langue  ;  il  ca 
a  dispersé  les  matériaux  dans  l'En* 
cyclopédic.  Enfin  il  travailla  à  plu- 
sieurs des  ouvrages  les  plus  fameux 
publiés  de  son  temps.  «  Qui  ne  sait^ 
»  dit  Grimui  dans  sa  Correspond  an» 
»  ce ,  que  près  d'un  tiers  de  V Histoire 
»  philosophique,.,,  de  Raynal ,  lui  ap- 
»  pallient?  11  y  travailla  iieodantdeux 
»  ans,  et  nous  lui  en  avons  vu  compo- 
>»  ser  nue  bonne  partie  sous  nos  yeux  ; 
»  lui-même  était  souvent  l'fTrayé  de  la 
»  hardiesse  avec  laquelle  il  faisiit  par- 
»  1er  son  ami.  M.iis  qui,  lui  disait-il^ 
»  o«iera  signer  cela?  — Moi,  lui  rc- 
»  pondait  t'abbé  ,  moi ,  vous  dis-je  ; 
»  allez  toujouf  s.  Quel  est  encore  l'hom- 
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)n ,  p.iriit  dans  la  suite 
mérite  de  Diderot ,  et 
QCiit  quelques-uns  de 
e  regardait  comme  un 
t  dangeiTUx.  Un  peu 
Ltrème  volubilité  dans 
il  disait  au  sortir  d'un 
)iderot  avait  fait  tous 
homme-là  nest  pas 
Ualogitem  D'Aiembcrt, 
fois  si  lié  avec  Diderot, 
icoupà  son  e'gard;  ils 
plus.  J'ai  parlé  de  la 
rrot  et  de  Rousseau; 
iça  la  pierre  ;  mais  le 
lÂns  VEncj'clopédie  y 
sn  mal  à  propos  sou 
i  contre  ce  cher  ami  y 
i  sur  les  règnes  de 
Véron  une  note  longue 
L'éloge  et  la  critique 
lussi  déplacés  Tun  que 
fiit  plus  constamment 
1  d'Holbach ,  dont  les 
pprocliaient  beaucoup 
usieurs  points  inipor- 
ûtc  et  aamiré  dans  la 
I ,  par  sa  facilité  à  par- 
e  ae  sujets,  et  sans  dou- 
1  antipathie  pour  une? 
institutions  qu'on  n*y 
Quand  il  était  sur  crt 
usait  pas,  et  mos  amis 
i  fournir  l'occasion  de 
sou  imagination.  Alors 
même  homme  a  Dans 
dVsprit  froide  et  Irau- 
îmui ,  on  pouvait  sou- 
T  de  la  contrainte,  de  la 
Li  timidité,  même  une 
tion.  Il  n'était  vraiment 
lorsque  sa  pensée  Ta- 
té  hors  de  lui-mêm^*... 
ne  était  devenu  la  ma  • 
I  plus  naturelle  de  son 
àx,  de  tous  ses  traits.  » 
in  lui  reproche  d'avoir 
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consume'  dans  des  entretiens  fiif^ilils 
un  temps  qu'il  eût  ])u  consacrer  à  des 
travaux  plus  durables;  mais  Diderot 
aimait  à  causer.  Visité  par  ses  amis  , 
par  des  jeunes  gens ,  par  des  ctrau- 
gers ,  il  se  laissait  aller  volontiero  à  son 
imagination.  On  lui  amena  sons  des 
noms  enipnmtésle  prince  Ferdinand 
de  Brunswich,  et  le  prince  hoiéditaire 
de  Saxe-Gutlia.  C'étaient ,  disait-on  , 
des  voyaî;eurs  qui  désiraivnt  s'instnii- 
re.  Le  philosophe  se  mit  à  son  aise 
avec  eux,  et  leur  dévrlojipa  toutes  ses 
idées  avec  beaucoup  d'abandon;  il  fut 
fort  content  d'eux,  et  en  parla  à  ses 
amis  comme  d'excellents  jrunes  gens  ^ 
qui  faisaient  honte  à  nrts  Trançais. 
Peu  après  s'étant  trouvé  dans  une  so- 
ciété où  on  les  présenta  sons  leurs 
noms  véritables,  il  ne  prut  ni  embar- 
rassé ni  fâché  de  n'avoir  point  déguûé 
sa  doctrine  ,  quoiqu'el'c  ne  diit  pas 
toujours  plaire  à  des  princes.  M.  Eu- 
seb.  Sal verte  a  publié  un  éloge  de 
Diderot.  Naigeon  avait  annoncé  des 
Mémoires  historiques  et  philos  a  - 
phiques  pour  servir  à  la  lùe  de 
Diderot,  On  ne  doit  plus  s'atten* 
dre  à  les  voir  imprimes,  si,  comme 
on  le  répand,  ses  papiers  ont  tous  été 
brûles  après  sa  mort  par  ses  héritiers 
qui  apparemment  ne  partageaient  pas 
ses  opinions.  P— c — t. 

D1D1 A  CLAllA ,  éuit  filie  de  Didius 
Juliinus  ,  empereur  romain  ,  et  de 
M«inlia  Scantilla.  Son  père,  pendant 
un  ri'gne  de  soixante-six  jours,  se 
htiM  de  la  déclarer  aiij^usle,  et  le  sénat 
fit  fr  q)prr  des  médailles  en  son  hon- 
neur; mais  la  catastrophe  qui  ])reVi- 
pita  Didiiis  du  troue ,  l'an  i()3  de 
J. -,C. ,  lit  rentrer  Didia  Clara  flans 
la  vie  piivée.  (  f .  ^(:A^TIL^A.  )  Elle 
futmariét'  à  CiOnit  lius  Kepentinus,  que 
Didins  Julianus  nomma  prétet  dr  Ûo- 
mo  à  la  place  de  vSnIpicinnus,  |>fndant 
qu'il  était  cmj>ereur.  Lrs  niédaillc^  de 
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le  Moissar.  On  connAit 
itscvcquesdu  mciucnoni. 
1ER ,  vingt  -  deiixicmc  ar* 
Bourges.  Sa  vie ,  par  un 
it  partie  du  recueil  du  P. 
1  vient  de  citer.  —  Saint 
|ue  de  Nantes ,  vers  45 1 . 
lER,  évéque  de  Cliâlons- 
et  ensuite  de  Gap ,  mort 

W— 8. 
dernier  roi  des  Lom- 
duc  d'istrie ,  et  se  trou- 
ineen  756,  Iorsqu*Astol- 
édëeesseur ,  mourut  sans 
ssembla  une  armée ,  à  la 
le  il  vint  demander  à  la 
raume  la  couronne  des 
mais  Bachis,  frère  aînc 
|ui  avait  aussi  régné ,  puis 
^49  pour  se  retirer  dans 
du  Mont-Cassin,  sortit  de 
et  disputa  le  (roue  à  Di- 
on lombarde  se  jKirtagea 
ps  entre  les  deux  prëteu- 
le  ppc  Etienne  11  dé- 
e^roi  a  rentrer  dans  son 
il  confirma  l'élection  de 
fut  couronne'  en  757.  La 
c  Pépin  avait  extorquée 
m  faveor  de  réalise  ro- 
ainait  les  rois  lombards 
DBéle's  iutermin<)blrs  avec 
soit  prce  qu'elle  n^av.iit 
iD^ctcmenl  exécutée ,  soit 
provinces  codées  n'étant 
Dt  designées ,  la  cour  de 
liait  point  de  bornes  à  ses 
Ed  même  temps  elle  fa- 
évoUe  des  ducs  de  Spo- 
înévrnt , uni ,  en  758,  se 
Pcpîn,  roi  de  France.  Di- 
contre  eux  ;  il  fit  prisou- 
eSpolètc,  et  il  donna  un 
âficadvenU  Cependant  il 
rs  d'entrer  en  guerre  avec 
I  Fiance;  et  tindis  quil 
iir  Gxer  leurs  pictcuûoDs 
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respectives ,  il  associa  an  irmic,  en 
759,  son  lîls  Adeîgisc  (  F,  Adelgise) 
pour  s'en  faire  un  appui  au  besoiu. 
Averti  en  707  de  l'élection  violente 
de  l'antipape  Constantin ,  le  roi  lom» 
bard  rendit  à  l'Eglise  la  liberté  que 
cet  usurpateur  lui  ravissait.  Plus  tard 
il  donna  des  secours  à  Etienne  III , 
contre  qui  une  conjuration  av^it  éclaté 
à  Rome;  néanmoins  ce  pape  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  en  770  aux  trois 
mariages  qui  devaient  unir  la  famille 
de  Cbarlemagnc  à  celle  de  Didier.  Ces 
mariages  s'accomplirent  malgré  lui; 
mais  ils  furent  funestes  h  la  monar- 
cbie  des  Lombards,  parce  que  des  Tan- 
née suivante  Cbarlemagne  répudia  la 
iille  de  Didier,  et  aprà  cette  offense  les 
deux  familles  ne  se  réconcilièrent  plus. 
Lorscpi' Adrien  V,  monta  en  77a  sur 
le  troue  iMutifical ,  la  paix  entre 
l'Eglise  et  les  Lombards ,  qui  avait 
delà  été  souvent  troublée ,  fut  tout-â- 
fait  détruite.  Adrien  attaché  à  une  fac« 
tion  contraire  à  celle  de  son  prc'déces- 
seur,  fit  périr  Paul  A  fia  rte,  romain  de'- 
Youé  à  Didier  ,  et  conseiller  intime 
d'Etienne  1 1 1 .  En  même  temps  Adrien 
refusa  de  reconnaître  les  fils  de  Carlo- 
man,  qui  sVtaicnt  réfugies  chez  Didier, 
leur  oncle,  tandis  que  Chailemagne  les 
privtiit  de  l'héritage  de  leur  père.  IjO 
roi  lombard  irrité  envahit  rétat  de 
l'Eglise,  et  en  conquit  une  partie;  ce 
fut  alors  qu'Adrien  recourut  à  l'assi»- 
tanco  de  Charlemagne,  et  que  celui- 
ci,  après  quelques  uégodalions,  passa 
les  Alpes  en  773  pour  entrer  en  Ita- 
lie. Adelgise,  fils  de  Didier,  devait 
fermer  les  passages  du  Mont-Cénis 
et  du  St.  -  fiernard  ;  mais  une  ter- 
reur panique  dissipa  son  armée  ;  Di* 
dier  abandonné  s'enficrroa  dans  Pavie  ; 
il  y  fut  assic^é  par  les  Français  pen- 
dtint  une  année,  au  bout  de  laquelle  il 
fut  enfin  oblige  de  se  rendre  en  774^ 
Clurlcmaguc  l'envoya  au  monastèit? 
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troubi»  «'fuient  éWà  dam  bSq»> 
limanif*.  LW-JMou  lui  paniibrarat 
peut  »'ciiipar(r  de  cMte  pftiTiaix  rth  j 
réunir  au  royaiime  de  UÔiirct)(pV)  tt 
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:  il'Austrasir ,   nlilige 


ws  IronpM  «  tient  -• 
«inncKécarMc,  prir« 
Apres av(N^«oumiilk^  r 
aUittaattàeixtUfvii 
ta  reiicODlrP.  I.ursqur  tn  dmsu 
MMit  pn  préientx  ,  wllc  dMV*"^ 
frÎDl  de  «c  retirer ,  DMicr  w  ■ 
cansidêrëmeot  à  sa  p«ir9u' 
d^»|Wraiit  de  t'atieiutlrr, 
derant  Can-assonne  «vfr  ceux  de  M I 
Mldal5  que  U  (atigue  n'araii  pwi*^ 
péchés  de  le  suivie,  Lm  •*à^gà  A-T 
pefcevanr  de  la  dJ(p<TSh>ti  dMMlli^il 
drDiditr,  triitent  iine  loriîe,  SetlI^T 
veloppcnt  Cl  Ifs  laiUent  m  pti«i.>  1 
dier,  perc«  de  coups ,  iM  Luirp 
les  morts  (5S7  ).  Téiriilic ,  •  1  *i 
se  relire  à  Agen,  Elle  rii  cirr. 
Sgo ,  devant  iitic  asxeniLlM  d*crf| 
qui  dëdareut  nulle  ma 
dier,  pnrcc  quVllol*jitatlli 
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.  Il  sijl)jiij;na  les  Calîos.  Sons 
mode,  il  fut firni.sc d'avoir  trempe 
uue  prcteiidue  conspiration  de 
ius  Julianus  son  oncle  ;  mais 
)creur ,  honteux  d'avoir  fait  cou- 
:  sang  de  beaucoup  de  sénateurs 
t  personnes  considérables  ,  pour 
arciiles  accusations  ,  déclara  Di- 
absous.  Il  fut  ensuite  consul  avec 
inax.  Quand  cet  empereur  fut 
itf  sous  les  coups  des  gardes  pre- 
nnes ,  le  a8  mars  i()5,  Sulpi- 
is  ,  qu'il  avait  envoyé  à  leur  camp 
'  y  appaiser  la  révolte ,  eut  Tim- 
!ur  de  demander  l'empire  aux 
rtricrs  it  son  gendre,  et  de  leur 
r  de  l'argent.  Les  prétoriens ,  qui 
aient  en  tirer  le  plus  grand  prix 
ible,  firent  crier  que  Tempirc 
â  vendre  au  plus  offrant.  Lorsque 
prodamation  parvint  à  Rome, 
m  qoi  en  était  un  des  plus  riches 
'CHS ,  se  trouvait  à  table  avec  des 
qui,  dans  la  gaîté  du  repas, 
IBfànnt  à  hasarder  le  marché. 
itol  il  se  rendit  au  camp ,  repré- 
I  aux  soldats  que  Sulpitianus, 
sompéliteur,  ne  manquerait  pas  , 
bût  empereur ,  de  ven;i;er  un  jour 
orl  de  Pertinax.  11  s'obligea  par 
,  k  rétablir  la  mémoire  de  Com- 
• ,  et  les  choses  sur  le  pied  ou 
étaient  du  vivant  de  ce  prince. 
i  Ini  en  fallut  pas  moins  acheter  h 
hcrr.  Sulpitianus  et  lui  enchéri- 
plusieurs  fois  l'un  sur  l'autre; 
iDidinsctant  tout  d'un  coup  monte 

000  drachmes  |)Our  chaque  sol- 
î  ^5o ,  payables  sur-le-champ , 

1  proclamé  empereur.  Pour  faire 
îr  mz  soldats ,  il  prit  le  nom  de 
■ode.  La  garde  psétorienne  lo 
iiiiait  au  sénat  :  il  y  fut  déclaré 
ernir.  Le  lendemain  il  alla  au 
irfe  pour  y  (aire  les  sacrifices  ac- 
moës.  Le  peuple  qui  avait  aimé 
inax  et  qui  était  irrite  de  sa  mort, 
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nccnbla  Didlns ,  à  son  passage,  d« 
reproches  cl  de  lualcdii  lions.  Les 
mêmes  insultes  lui  lurent  faites  aux 
jeux  du  cirque.  11  entendit  i-etentir 
les  noms  de  Pescenius  Niger  et  de 
Septimc  Sévère ,  qui  commandaient 
des  armées ,  Tun  en  Syrie ,  et  l'autre 
en  Illyrie.  Ces  deux  généraux  furent 
proclamés  augustes  par  leurs  soldats. 
Sévère  s^ivançiit  Vers  Rome.  Didius 
le  fit  déclarer  par  le  sénat  ennemi  pu- 
blic. Après  avoir  payé  aux  gardes 
prétoriennes  ce  qu'il  leur  avait  promis, 
il  voulut  leur  faire  prendre  les  armes 
et  les  exercer  pour  les  préparer  âu 
combat  ;  mais  ces  troupes  corrom- 
pues par  la  mollesse  et  l'oisiveté,  ne 
répondirent  point  à  ses  intention». 
Didius  voyant  bien  qu'il  ne  pouvait 
compter  sur  elles,  fit  fortifier  sou  pa- 
lais, comme  pour  s'y  défendre  après 
avoir  tout  perdu.  Il  fit  tuer  Marcia  et 
Lxtus,  qui  avaient  eu  la  plus  grande 
part  à  la  mort  de  Commode ,  les  sup- 
posant dans  les  intérêts  de  Sévère  :  d 
envoya  même  des  assassins  t^  sa  ren- 
contre. Ce  général  étant  entré  en  Ita- 
lie poussa  jusqu'à  Ravennc,  où  il  s'em- 
para de  la  flotte  qui  y  était.  L'em|»e- 
reur  ne  voyant  plus  de  ressources ,  fit 
prier  le  sénat  d'envoyer  les  vestales 
et  les  prêtres  au-devant  de  l'cnnemî 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  se  retirât. 
Faustus  Quintillus ,  augure  consulaire , 
fit  rejeter  cette  proposition  comme 
étmt  aussi  inutilequc  ridicule.  Didius , 
eu  colère,  demandait  des  soldats  pour 
forcer  ou  massacrer  les  sénateurs; 
mais  il  revint  bientôt  à  un  parti  plus 
doux  ,  et  se  rendit  lui-même  au  sénat 
])our  demander  qu'on  lui  associât  Sé- 
vère k  l'empire.  Le  décret  fut  dressé 
et  envoyé  à  Sévère ,  qui  non-seule- 
ment rqela  l'association  offerte ,  mais 
même  fit  tuer  Crispinus ,  comman- 
dant des  gardes  prétoriennes  ,  qui 
était  porteur  du  décret ,  et  qu'il  soup« 
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elTîve-Live  se  trouvent  d'ac- 
ec  le  poète  à  cet  égard  ;  mais 
le  plus  ructde  tous  tes  histo- 
:  qui  fait  une  description  de 
e  y  ne  dit  rien  de  Diistoire  du 
iodore,  Strabon  et  Pausanias 
té  sur  ce  poiut  le  silcocc  de 
Quelques  savants  en  ont  in- 
s  le  quartier  biti  par  Oidon 
Wûé  Bjrrsa,  don  par  allusion 
fabuleux  qu'on  dit  en  avoir 
la  première  enceinte,  mais 
lie  son  emplacement  était  le 
t  d'assiette  qu'il  y  eAt  autour 
lie  neuve;  aussi  Byrsa  devint- 
.  suite  la  citadelle  de  Carthage. 
1^  en  soit,  Didon  ayant  fondé 
lie  y  fut  recherchée  en  mariage 
ba|.  roi  des  Gétules ,  voisin 
imMuz  états;  mats  elle  ne 
Hsoadrt  à  violer  la  foi  jurée 
B|  soif  premier  époux.  Le  roi 
ilie,  piqué  du  refus  de  cette 
le,  résolut  de  la  contraindre 
brâe  h  lui  donner  sa  main  :  il 
anssitdt  à  la  tête  d'une  armée 
jirtiiage.  Didon,  ne  pouvant 
'  aneiine  résistance ,  demanda 
■  pour  apaiser  les  mânes  de 
lie  terme  expiré,  elle  monte 
bAeher  préparé  par  ses  or- 
le  un  poignard  caché  sous  sa 
I  Et  donne  la  mort.  Tel  esl  le 
i  Justin.  On  voit  combien  il 
k  Vnpie ,  qui  suppose  Énée , 
M,  contemporain  de  Didon  , 
I  paraisse  certain  qu'elle  n'a 
0  trois  siècles  après  le  héros  de 
9f  mais  cette  ingénieuse  fiction 
Hu  poète  cet  épisode  si  in- 
t  pour  les  Rbmaius ,  où  il  fait 
îser  par  Didon  mourante  la 
îralitede  Rome  et  de  Carlh.ige. 


Les  nncicns  historiens  parlent  Ions 
de  Didon  comme  ayant  ctc  douce  d'un 
génie  supérieur  et  d'une  beauté  rare. 
E'ise  était  son  véritable  nom,  et  l'épi- 
thèle  de  Didon  ,  qui  en  hébreu  si- 
gnifie vagatiOy  lut  fut  donnée  par  les 
Phéniciens ,  à  cause  de  ses  voyages 
et  de  sa  vie  errante.  lî— p. 

DIDO  T  (  François  Ahdroise  ) ,  na- 
quit à  Paris  en  janvier  i  •j5o,de  Fran- 
çois Didot,  premier  imprimeur  de  ce 
nom ,  qui  était  libraire  et  ami  de  l'abbé 
Prévost.  Destiné  à  la  profession  de 
son  père,  il  reçut  .une  bonne  éduca- 
tion, si  nécessaire  dans  cet  état,  «  qui  » 
»  disait-il  lui  -  même ,  doit  faire  la 
»  nuance  entre  l'homme  de  lettres  et 
V  l'artiste,  n  II  se  voua  tout  entier  à 
son  art  qu'il  porta  au  plus  haut  degré 
en  France.  Il  n'avait  rien  négligé  pour 
y  parvenir ,  et  n'avait  pas  dédaigné 
de  descendre  jusqu'aux  plus  petits  ac- 
cessoires. Il  imagina  les  garnitures  en 
fonte,  et ,  en  1777  ,  la  presse  à  uu 
coup  (  P^.  Anisson.)  ,  dont  on  ne  fait 
pas  cependant  un  fréquent  usage.  Il 
avait  établi  une  fonderie  de  laquelle 
sont  sortis  de  fort  beaux  types.  A  la 
dénomination,  insignifbntc  aujour- 
d'hui ,  mais  consacrée  par  la  routine, 
de  caractères c/c^ro,5tfi/iC-af/£[iif(/ii  , 
etc.  il  essaya  ,  mais  vainement ,  de 
substituer  une  nomenclature  simple 
et  méthodique  ,  dans  laquelle  chaque 
caractère  est  distingué  par  le  nombre 
de  points  ou  sixièmes  de  ligne  qui  le 
coin  posent.  Ce  fut  dans  son  impri- 
merie que  furent  faits ,  en  1780,  les 
premiers  essais  ,  en  France ,  d'im- 
pression sur  papier  vcliii.  Mais  eu 
s*occupant  de  la  beauté  de  ses  édi- 
tions, Didot  veilla  encore  plus  a  leur 
correction,  le  premier  des  mérites, 
et  sans  lequel  les  autres  ne  sont  rien. 
Louis  XVI  chargea  Fr.  Anbr.  Didot 
de  réimprimer ,  pour  l'éducation  du 
Dauphin^  un  choix  des  classiques 
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e  catalogue  des  ouvrngcs 
,  dout  Aucuu  n'est  vetiu 
ly  et  celte  perte  paraît  peu 
Quelques  auteurs  lui  attri* 
idantdes  schoîies  sur  tl^ 
y^ssée,  que  Schréveiius 
laDS  son  édition  d'Homère, 

9  i656, 2  vol.  in-4*'*;  ^^^^^ 
à  d'autres  éditions,  etiior- 
rouve exquises  pour  la  plu- 
|ue  d'ailleurs  trop  courtes, 
ne  étant  cité  lui-même  dans 
i,  elles  paraissent  être  d'un 
rëoent.  Tannegui  le  Fèvre 
s  à  croire  que  le  nom  de 
ici  supposé  (  Voy.  les  Fies 
grvcfyCbap.  7  ).  —  Suidas 
urs  autres  auteurs  du  nom 
:  LDiOYME d'Alexandrie, 
an  prëc«ieDt  y  et  giammai- 
e  lui.  Il  enseigna  à  Uome, 
I,  sur  Voriho^raphe  et  sur 
[rU  y  des  traites  que  Suid.ts 
os  excellents.  11.  Didymb 
îe,  qui  avait  écrit  XV  livres 
cidlûre,  dont  on   (Vouve 
ts  dans  les  Geoponica  de 
Bassus.  m.  DiDYME,  sur- 
lude ,  auteur  d'un  tr.iité  sur 
de  Thucidide  contre  l'a- 
ron  Epitome  d'IIeracUon^ 
ques  autres  ouvrages.  IV. 
UâTOOmméAlteius,  philo- 
iémicien,  à  qui  l'on  donne, 
Ci  ouvrages,  un  traité  en 
s ,  contenant  dos  solulidns 
ilités  etdesophismcs.  V.  Di- 
I  dlléraclîde,  grammairien 
ii  qui  fut,  en  cette  dernière 
Diiclii  par  Néron.  VI.  Di- 
ithëmaticien ,  né  à  Cnide, 
crit  des  Commentaires  mr 
—  On  a  d'un  au(ri>  Did/me 
e  re  Vtterinarid ,  en  j;rec , 
17 ,  in-4".  V — ^VE. 

lE,  célèbre  docteur  do  l'c- 
UDdric,  naquit  dans  celte 


D  1  D  3:>  i 

ville  vers  Tan  5o8  de  J.-C.  Il  fut  sur- 
nomme VAveus;le.  Il  avait  perdu  la 
vue  dès  l'âge  de  quatre  ou  de  cinq 
ans  ;  mais ,  aimant  félude  et  les  let- 
tres ,  il  suivit ,  il  écouta  les  leçons  de 
la  célèbre  école  d'Alexandrie ,  apprit 
parfaitement  la  grammaire  et  la  rhé- 
torique; ensuite  la  dialectique,  la  mu- 
sique, l'aritlimctique ;  enfin,  la  géo- 
métrie et  l'astronomie ,  sciences  qui , 
comme  le  disent  S.  Jérôme  et  Rufin , 
semblent   ne  pouvoir  se  passer  du 
secours  des  yeux.  Didyme  étudia  la 
philosophie  en  se  faisant  lire  les  ou- 
vrages d'Aristote  et  de  Platon.  Quand 
seh  lecteurs  s'endormaient,  il  méditait 
long-temps  sur  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre ,  et  le  gravait  ainsi  dans  sa 
mémoire.  I^  religion  chrétienne  et  la 
théologie  devinrent  le  principal  objet 
de  son  application  et  de  ses  veilles. 
«  L'aveuglement  du  corps  qui  passe , 
»  dit  Palladc,  pour  une  aes  plus  terri- 
«  blés  disgrâces  de  la  vie ,  fut  pour  Di- 
»  dymc  un  moyen  de  faire  tourner , 
»  sans  aucune  distraction  des  objets 
»  étrangers,  toutes  ses  facultés  intel- 
»  lectuelles  vers  l'étude  des  sciences.  » 
]1  passait  pour  un  prodige;  on  Vf-nait 
à  Alexandrie  pour  le  voir  et  pour  l'en- 
tendre. 11  avait  clé  chargé  de  l'école 
chrétienne  de  celte  ville ,  et  il  était 
cité  comme  un  des  plus  illustres  suc- 
cesseurs d'Origcnc.  Doué  d'un  grand 
talent  pour  la  parole  ,  il  avait ,  dit 
Fleury,  une  grâce  partiailiere  dans  le 
son  de  la   voix.  S.  Jérôme ,  Ruiin , 
Palladc  rt  S.  Isidore  furent  ses  dis- 
ciples. S.  Jérôme  avait  déjà  les  che- 
veux blancs,  et  il  était  regarde  comme 
un  (les  plus  savants  do<'lrurs  de  l'E- 
glise ,  lors(|u*il  se  rendit ,  l'an  585  , 
à  Ai':xandrii' ,  pour  s'instruire  auprè»; 
de  Didyme.  Pendant  un  mois  entier , 
il  lui  proposa  des  liilTifullés  sur  (iivers 
points  (îe  l'Écriture.  S.  Antoine  quitta 
&a  solitude  pour  le  visiter  :  «  £les-vou& 
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itiques  rapportes  par  M.  de 
larie  dans  ses  Recherches  his' 
ts  sur  IVevers ,  i8io,tii-8\ 
Sque  de  Genève  par  le  peuple 
e  ville  y  Die'  se  démit  quelque 
•près  de  son  siège  pour  se  reti- 
if  les  Vosges;  il  alla  ensuite  en 
y  puis  dins  révcclie'  de  Baie,  et 
cn&n  dans  les  Vosp;es ,  oij  il 
^  monastère  de  Jointures.  Il  y 
C  en  679  suivant  les  uns  ,  en 
BÎTaDt  les  autres.  La  ville  de 
3itf ,  en  Lorraine ,  a  pris  son 
/abhé  Riguet  a  publie'  des  itfe- 
r  pour  la  vie  de  S.  Dié^  à  la 
le  soa  Système  chronolopque 
orique  des  wëqiies  de  Toid, 
■H  temps  de   Charlemagney 

1701 ,  in-4".  A.  I{— T. 
XlMANN(jEA:f),  théologien  lu- 
I  cC  philologue,  né  à  Stade  le  7o 
14 7t  fit  des  études  à  Gicssen  et 
inîlberg ,  et  revenu  dans  sa  pa* 
ht  nommé  par  le  sénat,  recteur 
ége.  Il  devint  ensuite  suri nten- 
cs  églises  des  duchés  de  Brème 
Veracr,  puis  professeur  de 
ptk  Kiel.  Morhof  Tapprllc  vir 
mdd  difpûiate  et  varid  eru- 
$  eonspicuus  ;  Jean  Fabricius 
neee jiig<*fflent.  Oiecm.uin  inou- 
4  juilIcC  17'io.  11  a  mis  de  fort 
praaces  à  cinq  éditions  qu'il  a 
Bt  de  la  traduction  aflemuidc 
lîble  par  Luther.  11  a  composé 
vmà  nombre  de  dissertitions 
Mndans  le  tome  VI  de  V//is' 
tjUÛHkeeœfabncianœ.  Parmi 
Ôli  on  doit  distinguer  :  I.  Son 
ië  natarmlismo  [F.  J.  Bodin.\ 
wé  d'abord  à  Kiel  eo  1  Gd5 ,  ré- 
wâkhÀ^yiç^tu  i6b4«in-i-i,  et 
BiâÊona  naturalismi  de  Adam 
idboviiu,  kna,  1700,  in•4^ 
MM  âTait  été assfx heureux  pour 
cmfr  deux  manuscrits  de  Fou- 
de  Bodin  qu'il  rcfiite,  et  que 
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tant  de  personnes  avaient  cherché  en 
vain.  IL  Inquisitio  in  genuinos  na- 
tales vocis  Kirche ,  qua  eos  non  in 
Grœcia  sed  Germanid  constituent 
dos  esse  prohatuvy  Stade  ,  17  iB, 
in  -  4"*  ;  111*  Spécimen  glossarii 
MSSdatino-theotisciy  quod  Rabano 
Mauro  inscrihitur y  Brème,  1721  y 
in-4'*<,  que  Saxius  regarde  comme  très 
utile.  A.  B— ^. 

DIRDERICHS  (  jEAR-OHRisTuir' 
Guillaume  ) ,  orientaliste  distingué , 
naquit  à  Pyrmont  en  1750,  et  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  y  le  !i8  mars 
1781.  Reçu  docteur  en  philosophie  et 
professeur  privé  de  l'université  de 
Gottingue  en  1 775 ,  il  avait  obtenu  la 
chaire  de  professeur  ordinaire  de  lan- 
gues orientales  dans  l'uni  vcRtité  de  KÔ< 
uisberg  eu  1 780.  On  a  de  ce  savant 
plusieurs  ouvrages,  dont  on  trtiuve  la 
nomenclature  dans  J.-G.  Meusel  (  Die» 
tion,  des  écriv,  allemands  morts  de 
i^So  À  1800).  Nous  n'indiquerons 
ici  que  les  principaux  :  I.  Spécimen 
variaoL  lection,  cod.  hebraïc.  ma» 
nuscr.  Erfurtensium  in  psalmos  , 
Gottingue,  1775,  in-4'*  '  è  la  suite 
de  ce  Spécimen  y  on  trouve  ordinai- 
rement iesObservationesphilologico* 
critictE  ad  loca  quœdam  N.  'I\  du 
même  auteur  ;  II.  Spicilegium  obser" 
vationum  quanimdam  arabioO'Sjr'' 
rarum  ad  loca  nonnuUa  V.  T, ,  ibid.  ^ 
1777,  in-4''.;  III.  Grammaire  hé» 
broique  à  l'usage  des  commençants, 
en  allemand,  Lemgow,  1 778,  in-8^. : 
lieiel  en  a  donné  en  1781  une  nou- 
velle édition.  La  Bibliothèque  orien- 
tale de  Micliaâis  et  les  feuilles  litté- 
raires de  Gottingue,  d'Hanovre,  etc., 
contieDoeiit  divers  articles  curieux  de 
Diederich&y  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue SCS  observations  sur  le  voyage 
de  Bruce  en  Egypte  et  en  AbysMiiiv, 
insérées  dans  le  lianoyer  magaaiik 
pour  l'année  1 777.  J— ..t. 
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V Espagne  Philippe  II  ^ 

C.  T — Y. 
S^  soavcrain  des  Cannes, 
m  de  la  Thrace,  régnait 
olympiade.  Au  rapport 
Pbalaris  et  ApoUoaort 
barbares  que  lui  ;  car , 
une  Attale,  roi  de  Per- 
r  contribue'  à  la  mort  de 
gendre  y  et  étant  excité 
ce  par  les  larmes  de  sa 
gea  la  ville  de  Lysîma- 
1  ëlant  emparé  ,•  il  en 
lîtanU  avec  une  cruauté 
louïe  dans  Hiistoirc.  On 
Ire  antres  preuves  de  la 
N^guliSy  qu'après  avoir 
a  tête,  les  pieds  et  les 
I  les  enCants  des  malheu- 
Is  de  Lysimachie,  il  fît 
»  membres  sanglants  au 
pères  et  de  leurs  mères , 
I  eicrça  mille  autres  atro- 
Mvantables.  Une  si  hor- 
rëvolta  ceux  même  des 
^gnlis  ^VL  avaient  été  les 
KS  vengeances ,  lesquels 
e  devenir  les  victimes  de 
lorteque,  mettant  en  op- 
noderation  avec  laquelle 
ks  prisonniers  qu'il  avait 
indpaux  seigneu»  de  sa 
irrnt  à  celle  de  ce  prince , 
lia  de  bienfaits,  et  par-' 
r  secours  à  s'emparer  du 
Di^lis,  qui  tomba  lui- 
entre  les  mains  des  vain- 

B.  M— s. 
!f.  ^(^.Dbta  Eddyn. 
LM  (  Jean  IIermait  ) , 
itiqoairc  allemand ,  cxer- 
ieision  de  periuquicr  à 
ir  le  Mein ,  dont  il  était 
et  ou  il  mourut  dans  un 
iBOé  I  en  1 7fi4.  Lorsque 
poar  se  conformer  aux 
\  parmi  ks  ouyricrs  qui 
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veulent  gagner  leur  maîtrise ,  faisait 
son  tour  d'Allemagne,  il  notait  soi- 
gneusement tout  ce  qu'il  rencontrait 
de  remarquable.  Le  désir  d'cire  utile 
à  ^^%  compatriotes  qui  seraient  dans 
le  cas  de  parcourir  les  centrées  qu'il 
avait  vues,  lui  fit  concevoir  le  des- 
sein de  mettre  en  ordre  les  notes  qu'il 
avait  recueillies.  Il  ajouta  à  ces  maté- 
riaux divers  documents  relatifs  à  l'ori- 
gine et  à  riiistoirc  des  villes,  qu'il 
tira  des  auteurs  dont  les  travaux 
avaient  été  dirigés  vers  les  mêmes 
objets,  et  composa  ainsi,  successive- 
ment, dans  sa  langue  maternelle,  les 
ouvrages  suivants  :  L  V Antiquaire  du 
Bhin ,  utile  et  mémorable ,  ou  Cci- 
riosites  et  délices  géographiques  de 
toutes  les  villes,  contrées ,  etc.  si- 
tuées sur  les  bords  de  ce  fleuve , 
Francfort,  1 739 ,  i  vol.  in-8''.;  a"*. 
édition, i6i^. ,  1 744»  5"'.  1 748 ,  i  v. 
in-d  \  ;  II.  l  Antiquaire  du  Necker, 
du  Mcin ,  de  la  Lahn  et  de  la  Mo' 
5«/^,  Francfort,  1740,  i  vol.  in-8'*.; 
•i""*.  édition,  1780,  1  toI.  in-8".; 
in.  Dictionnaire  hydrographique 
général  de  toutes  les  rivières  et  de 
tous  les  fleuves  d'Allemagne,  Franc- 
fort, 1741  ,  «  vol. in-8*.;  IV.  l'An- 
tiquaire de  VElbe ,  utile  et  mémo- 
rable ,  7111'  présente  toutes  les  curio- 
sites  historiques  et  politiques  les  plus 
remarquables  de  ce  fleu\*e  ,  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  mer^  etc,  Francfort,  1 748  ^ 
in-8^  ;  1774,  in-8\;  V.  le  'Géo- 
graphe wetteravien ,  ou  Description 
des  seigneuries ,  des  villes ,  des  chd* 
teaux ,  bourgs ,  villages ,  couvents , 
etc,  de  la  fVetteravie,  Franrforf^ 
1 748 ,  in-8^.  Tous  ces  ouvrages  sont 
ornés  de  |)etites  cartes  où  le  cours  <lcs 
fleuves  et  des  rivières  est  tracé .  et  de 
petites  planches  qui  représentent  les 
villes  prinapales  ou  les  ^ites  les  plus 
curieux.  U  y  a  dans  le  texte  beaucoup 
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Je  Hiojcs  rtl.itive^  à  llâlairc  cl 
iiiliqiiilù  des  villi'sel'des  autres 
,  qu'à  k  deïnijiiio»  des  pavs. 
711CS-UIIS  iIl'.s  hvrti  lie  Dielnelm 
:  c\ë  rciimpriiiiL'»,  un  pmt  xnp- 
'  qu'ils  fui'Chl  fdvor.iblunent  ac- 
ii  du  public.    Didlielm  est  ua 

k- »?•[  uuvragcii.  Une  plauche, 
?  en  fare  du  lilri' ,  cuutùnt  un 
iicbc  qui  doTiiie  le  liire  du  livre 
ircge,  avec  les  lillrf»  iuitiain 
omidc  r.iutciii.  Quant  au  lilrc, 
UriiiiiLo  jur  it.s  mots  J  Par  un 
lie  zdé ^PUT  Ui  leckerdtei  his- 

ERIEN  (  Ahtoink  Var),  gou- 
iit  pi'iiéral  dis  liuiblûumenU 
idaïs  ddns  les  Imici  oiit&Ulcs , 
1  en  I  ^ij5  à  (iiijliitbottiç,  dont 
itie  e'tdiL  l]uur);iucsire.  Il  s'a- 
i  d'abord  au  coiniucrce.  Le  suc- 
jy.int  pas  coiu'uiiiii;  ses  entre- 
,  il  fut  obliftc  ,  [Hjtir  K  sous- 
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lii^  A»  pmnùr.NJ 
céii^ril.  Eulin ,  k 
ilFuinonua^fiwite 
dont  M  gestiuit,  i 
ataijiageus  4Vt«  le 
uuc  guerre  heure 
buriii  ,  a'ciopm 
puriii|;At»  à  Ccyh 
çiiluncambMKuI» 
qui  demaiMiait  U  | 
une  puur  confina 
en  Europe  ,  et  vi 
pour  kï  intû^te 
cutdil  le  commflrp 
Tuuquin,  et  r^^ 
relaiivetncol  k  c«4 
éprouva  une  rcdw 
me  du  dctir  d'êtco 
(le  la  cvni[iapitc  A 
oonnnei  ,  il  cxpri 
TatmAi)  liait»  le  Si 
seaiii.  Le  itavigal 
de  Vau  Divmcti  i 

luLg-lfUlp»  ptÎM  |l 

la  Nauvelle-HolUn 
dcf ouvertes  réceuli 
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i  accorder  sa  demaudc,  mais 
on  qu'il  nomiuerait  suri  suc- 
Hpovisoire.  Sa  mort  avail  de- 
rrÎTée  de  cette  réponse.  Du- 
laladie  il  nomma ,  eu  présence 
wiUers  ,  un  d'euL  pour  lui 
I  tous  le  titre  de  président  du 
es  ludeSy  et  leur  recommanda 
itse.  Il  mourut  le  19  avril 
lisant  la  réputation  d'uu  gou- 
kabile  et  intègre,  ludépen- 
t  de  la  terre  Van  Dienaeu  du 
livres  de  géographie  et  les 
I  indiquent  uue  autre  d.ins 
r  du  nord  de  la  Nouvelle- 
•,  et  ajoutent  qu'elle  fut  dé- 
161H ,  par  Van  Diemen , 
général  des  Indes  hollan- 
n  Tient  de  voir,  par  les  dates 
dt  Diemen ,  que  cette  asser- 
Idnnéede  fondement.  L'auteur 
tkfe  n'a  pu ,  malgré  tous  ses 
parvenir  à  connaître  la  date 
le  eette  découverte  :  ccpen- 
fofoe  de  recherches ,  il  croit 
là  fixer  à  l'année  i644;  c'«^st 
I  développé  dans  un  mémoire 
er ,  où  il  lait  voir  que ,  seluu 
s  apparences ,  A  bel  Tasinan 
ni  œlle  découverte.  Ë— s. 
lEHBROECK  (  Isbrand  de), 
mfesseur  eu  médecine  à  l'u- 
I  d^Utrecht ,  né  à  Montfort , 
mmIc,  le  i3  décembre  1609, 
hreeht,  le  1 7  novembre  1G74. 
I  les  lettres ,  la  philosophie  et 
mue ,  sous  les  plus  habiles 
■rs  de  Lejdc.  Ayant  aclievé 
s  ,  il  voya(;ca  eu  l'Vancc ,  et 
HÛversité  d'Angers,  alors  très 
irfe  I  le  bonnet  de  docteur  en 
C  De  retour  dans  sa  patrie, 
MBck  alla  s'établir  à  Nimcgue, 
le  BOÛMinnait  une  foule  d*ba- 
3  se  dévoua  au  salut  de  ses 
K  coneâtoyeiis  y  pendant  les 
[056  et  1637  y  et  eut  le  bon- 


D  î  K  xj- 

heur  de  contribuer  à  l'extinction  de 
ce  fléau.  L'emploi  du  régime  chaud  lui 
réussit  contre  la  peste ,  ainsi  qu'il  l'an- 
nonce dans  son  livre  de  peste,  IjCs 
talents  dont  il  avait  fait  preuve ,  pen- 
dant celte  épidémie,  commencèrent 
la  réputation  dont  il  a  joui ,  pendant 
toute  sa  vie,  comme  grand  praticien. 
Après  l'extinction  de  la  peste,  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  ambition- 
nait une  chaire.  Ses  désirs  furent  rem* 
S  lis  à  la  première  vacance.  Il  obtint 
'abord  la  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire ,  puis  celle  de  professeur 
ordinaire  d'anatomie  et  de  médecine. 
Sa  pratique ,  et  surtout  ses  leçons , 
attirèrent  là   foule  des  étudiants  à 
Utrccht.  L'université ,  qui  s'honorait 
d'un  si  habile  homme,  le  nomma  deux 
fois  son  recteur.  Diemerbrœck  a  con- 
tribué y  par  quelques  découvertes , 
aux  progrès  de  Fanatomic.  Les  cri- 
tiques lui  reprochent  d'être  trop  disert 
dans  ses  écrits ,  de  ne  s'être  pas  tou- 
jours piqué  d'une  scrupuleuse  véracité 
dans  l'exposé  des  faits  qu'il  assure 
avoir  observés;  et  eniin  d'avoir  sou- 
vent annoncé  des  découvertes  qu'il  n'a 
jamais  faites  que  dans  son  imagina- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit ,  la  postérité  a 
conservé  le  nom  de   Diemerbrœck 
parmi  ceux  des  médecins  qui  ont  il- 
lustré l'art,  et  comme  habile  praticien, 
et  comme  savant  écrivain.  On  lit  en- 
core de  lui  les  ouvrages  ci-après  :  L  De 
peste  libri  quatuor^  Arnheim ,  164 4  » 
in-4"«  La  meilleure  édition  est  cdledc 
Genève  ,17^1,  in-4".;  elle  contient 
plusieurs  autres  traités  de  médecine. 
Diemerbroeck ,  après  avoir  conseillé 
contre  la  peste  les  remèdes  qu'il  croit 
les  plus  efficaces ,  ajoute  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire  puur  obtenir  la 
guérison  de  cette  redoutable  m.ibdie , 
c'est  d'invoquer  Dieu,  qui  nous  en  a 
affligés  :  ce  conseil  nous  semble  bon 
dans  toutes  les  maladies  ;  et  ne  doit 
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atio  de  reduccndd  ad  medi-      '  ' 

ch'trurgid,   l]lrei:ht,   1649, 
1;  III.  Vispultitionui»  pracli- 
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t   cajiitis    et  thoracU,  ibid.  , 
,  '\a-ii;\S-'J'ialomeeorporis 

ù,  ibid. ,  iti7i.  m-4-.  Cet 
;c  3  eu  diverses  êdilioDIJ  il  a 
iluil  (■(!  i'ninçais  par  Jun  Prosl, 
iG()),  iii-4".  Ct's  divers  ou- 
oKViié  rtimis  i.o\A  ce  titre: 
E  oinnia  iinalomica  et  me- 
UlrtcUl.  11)83,111-161»;  Gc- 
\(iS-],  a  votiiQieiin-4'', publics 
rus  (ini'  Tiuviii  de  Dienier- 
soiifiU.  npoiliicircàUtrechl. 
uclI  cuiitJL'Lii  nicuie  de  lui  Ie.t 
;ps  ùiiivjnls  ,  jusqu'alors  inc- 
.  Traclatiis  di-  variolis  ac 
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'  3'.  Dispitlaiiunum  practictt- 
an  lertia  de  morbii  infimiven- 
.K  ii'dilc  de  f'iiriolis  est,  quant 
iclliodc  cut'alive  de  la  variole, 
nferîeur  3  celui  de  Sydeabai» , 
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Tw  a  Eut  ÙDpnnci 
cMcbefsifimivref 
liste,  qui  n'aviit 
maître  que  aos  f/t 
tion ,  et  le  MOmin 
fut  peu  mamnf^  1 
vit  réduii  à  Elire  le 
en  mouirant^tts  a 
reni  partout  Ici  sf 
amateurs  instniiu. 
bourg,  te  5i  jinlle 
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clocleur  et  profe» 
Fribaurg  eD  Iiri«[ 
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Audié  le  Droit  ;  il 
docLcurea  cette  I» 
dotiDalaproJriiiw 
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1   rapporte  que  sVtnnl 

laiUe  de  Sessia ,  il  voulut 

faire  emporter  par  ses 

^alier  Rayard,  qui  le  re- 

noa  le  roi  eu  Italie  ^ 
I  la  bataille  de  Pa?ie 
Bernois.  Etant  posté  à 
Dce  de  la  ville,  il  fut 
larche  des  eunemis,  et 
é  par  leurs  mouveineiits 
se  former  dans  uii  en- 
itagciiXy  il  s'offrit  de  les 
qu'ils  eussent  pris  po* 
Unt  pas  que  ce  serait  le 
laeltre  eu  déroute;  on 
son  avis,  et  la  bataille 
lui-Dême  il  y  perdit  la 
iÇU  (  Sebastien  de  ) ,  ser- 
ninetse  en  France,  et 
5i3Àlabitailledc  No- 
4  il  devint  conseiller  à 
k  I  il  fut  député  vers  le 
y  pour  signer  le  traité 
mbIu  entre  ce  monarque 
.  H  commanda  Tannée 
Ile  Bernois ,  que  ctux-ci 
e service  de  François  V"". 
kvint  avoyer,  dans  le 
de  la  réforme  eu  Suisse, 
ré  lui  qu'il  se  trouva  à 
iipes  bernoises  dirigée» 
ODS  catholiques.  L'issue 
n  fit  perdre  une  partie 
et  on  l'accusa  d*iniclli- 
^arti  ennemi ,  lorsqu'on 
(,  quitter  Bcriic,  pour 
ibourg.  11  servit  encore 
mourut  peu  nprcs.  — 
un  Frédéric  de  ) ,  né  à 
S^7  ,  servit  d'abord  en 
c  officier  aux  gardes 
te  dans  le  régiment  de 
BTa  son  courage  dans  la 
K  postes  près  de  Nimè- 
î  cC  enfenné  dans  Lille 
Laos  sprcSy  par  roécon- 
jBittI  k  service  de  Fran- 
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ce,  revint  en  Suisse  cl, connu  du  |  lin* 
ce  Eugène,  il  obtint  |>ar  son  entre- 
mise ,  en  1 7 1 1 ,  la  commission  pour 
la  levée  d'un  régiment  suisse  à  la  solde 
des  éiats-géuérauiL.  L'ambassadeur  de 
Friuce  en  ayant  porté  pLiinte,  le  gou- 
veriiement  de  Fribourg  raya  le  nom 
de  Jean  Frédéric  de  la  liste  des  mem- 
bres du  grand  conseil;  les  Hollandais 
le  firent  brigadier.  Son  régiment  ayant 
été  reformé  à  la  paix  d'Utrecbt',  il  en^ 
tra  au  service  de  l'empereur  ,  qui  le 
créa  général-major  en  1 7 1 4*  D  ins  cette 
qualité  il  fit  les  cam|)agnes  de  Hongrie, 
se  distingua  à  la  l)a taille  de  Pcterwara- 
diu,  au  siège  dcTcmeswar,  à  la  ba- 
taille de  Belgrade,  ainsi  qu'au  siège 
de  cette  place.  L'empereur ,  en  1^18, 
le  créa  comte  de  l'empire.  Apres  la 
conclusion  de  la  paix  avec  les  Turks, 
il  fut  envoyé  d»ns  le  royaume  de  Na- 
plcs  ,  avec  un  corps  de  troupes  im- 
périales ,  ou  il  se  jeta  dans  la  place  de 
Melazzo,  assi^ée  pir  les  Elspgnols;  sir 
semaines  après,  l'armée  autricbienue 
débarqua ,  et  les  Espagnols  levèrent 
le  siège  ix)ur  se  retirer  à  Franca villa. 
Dans  la  bataille  qui  s'y  livra ,  le  comte 
de  Diesbach  montra  un  courage  ex- 
traordinaire et  reçut  ci!:q  blessures. 
Le  même  jour  il  fut  gratifié  du  régi- 
ment de  Holstciii  Hcw.  En  17 19'il  se 
rendit  au  siège  de  Mcs5ine  et  fut  aux 
deux  assauts,  dont  le  dernier  fit  ca- 
pituler h  place.  Elevé,  en  172^,3  la 
dignité  de  prince  de  l'empire ,  sous  la 
dénomination  de  Sainte-Agathe ^  avec 
le  privilège  de  transmettre  ce  titre  à 
sa  postérité,  ou  à  son  héritier,  il  fut 
nommé  peu  a  près  gouverneur  de  Sy« 
racuse ,  en  1 725  gentilhomme  de  la 
cliamhre  et  cuambcllan ,  général ,  feld- 
maréchal-général ,  et  en  1 726  conseil- 
ler aulique  de  guerre.  En  1733  le 
prince  de  Diesbach  fut  envoyé  en  Ita* 
lie,  où,  en  1727 ,  il  avait  commande 
pendant  onze  moi»  l'armée  impériale , 
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On  rapporte  que  sVtanl 
bouille  de  Sessia ,  il  voulut 
»D  iaire  emporter  par  ses 
levalier  Bayard,  qui  le  re- 
MDpagna  le  roi  eu  Italie  ^ 
inda  à  la  bataille  de  Pa?ie 
*f  Bernois.  Etant  posté  à 
tUnce  de  la  ville,  il  fut 

marche  des  ennemis,  et 
que  par  leurs  mouveuieuts 
Ht  se  former  dans  un  en- 
rantagciiXy  il  s'offrit  de  les 
int  qu'ils  eussent  pris  po- 
outant  pas  que  ce  serait  le 
%  laeltre  eu  déroute  ;  on 
is  son  avis,  et  la  bataille 
:  lui-mâroe  il  y  perdit  la 
mh^  (  Sd>asticn  de  ) ,  ser- 

jeunesse  en  France,  et 
1 1 5 1 3  il  la  b  itaillc  de  No- 
5t4  tl  devint  conseiller  à 
Sai  il  fut  député  vers  lo 
W,  pour  signer  le  traité 
londu  entre  ce  monarque 
ics.  H  commanda  Tannée 
BÎIk  Bernois ,  que  ctux-ci 
r  leservice  de  François  r*", 
Hderint  avoyer,  dans  le 
le  de  la  réforme  en  Suisse, 
ilpié  lui  qu'il  se  trouva  à 
NNipcs  bernoises  dirigées 
iBlons  catholiques.  L'iiksue 

lui  fit  perdre  une  partie 
I,  et  on  l'accusa  d*iniclli- 
e  parti  ennemi ,  lorsqu'on 
\H,  quitter  Berne,  pour 
Fribonrg.  Il  servit  encore 
it  mourut  peu  après.  -^ 
Jean  Frédéric  de  ) ,  né  â 

lGj7  y  servit  d'abord  en 
ime  officier  aux  gardes 
aile  dans  le  régiment  de 
n»Ta  son  courage  dans  la 
lens  postes  près  de  Nimè- 
%ié  et  enferme  dans  Lille 
m  ans  après,  par  roécon- 
I  quitta  le  service  de  Fran- 
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ce,  revint  en  Suisse  cl, connu  du  |iriu* 
ce  Eugène,  il  obtint  |>ar  son  entre- 
mise ,  en  1 7 1 1 ,  la  commission  pour 
la  levée  d'un  régiment  suisse  à  la  solde 
des  éiats-géuéraui.  L'ambassadeur  de 
France  en  ayant  porté  pl.iinte,  le  gou- 
veriiement  de  Fribourg  raya  le  nom 
de  Jean  Frédéric  de  la  liste  des  mem« 
bres  du  grand  conseil;  les  Hollandais 
le  firent  brigadier.  Son  régiment  ayant 
été  reformé  à  la  paix  d'Utrecht',  il  en^ 
tra  au  service  de  l'empereur  ,  qui  le 
créa  général-major  en  1714*  Dms  cette 
qualité  il  fit  les  cam|)agnes  de  Hongrie, 
se  distingua  à  la  ba  taille  de  Pelerwara- 
diu,  au  siège  de  Ternes war,  k  la  ba- 
taille de  Belgrade,  ainsi  qu'an  siège 
de  cette  place.  L'empereur ,  en  1  */ 1 8, 
le  créa  comte  de  l'empire.  Apres  la 
conclusion  de  la  paix  avec  IcsTurks, 
il  fut  envoyé  dans  le  royaume  de  Na* 
pies  ,  avec  un  corps  de  troupes  im- 
périales ,011  il  se  jeta  d^ns  la  place  de 
Mclazzo,  assi^ée  pir  lesËspgnols;  six' 
semaines  après,  l'armée  autrichienue 
débarqua ,  et  les  Espagnols  levèrent 
le  siège  [X)ur  se  retirer  à  Franca villa. 
Dans  la  bataille  qui  s'y  livra ,  le  comte 
de  Diesbach  montra  un  courage  ex* 
traordinaire  et  reçut  cinq  blessures. 
Le  même  jour  il  fut  gratifié  du  régi- 
ment de  Holstein  Ikw.  En  1 7 19'il  se 
rendit  au  siège  de  Messine  et  fut  aux 
deux  assauts ,  dont  le  dernier  fit  ca- 
pituler I<1  place.  Elevé,  en  172^,8  la 
dignité  de  prince  de  l'empire ,  sous  la 
dénomination  de  Sainte- Jlgalhe,  aTfC 
le  privilège  de  transmettre  ce  titre  à 
sa  postérité,  ou  à  son  héritier,  il  fut 
nommé  peu  h.  près  gouverneur  de  Sy« 
racuse ,  en  1 725  gentilhomme  de  la 
chambre  et  chambellan ,  général ,  feld- 
maréchal-général ,  et  en  1 726  conseil- 
ler aulique  de  guerre.  En  1733  le 
prince  de  Diesbach  fut  envoyé  en  Ita- 
lie,  où,  en  1727 ,  il  Avait  commande 
pendant  onze  mois  l'armée  impériale , 
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Tragc.i  priiicinau] 
nés  phiUisopUcd 
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trU,utis,Pt»oit, 
prirad  en  1764: 
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mologica  de  Epi 
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lariicm  Boemo  gt 

florins.  Il  mounit,  en  i75r, 

lai  Balhini ,  ih. , 
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Bohuslai  Balbii 
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Vlps'iiie,  en  i^iâ,  n  qui  moii- 
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iii  obtint  de  la  re  publique  de  Fri- 

iSgS,  commeitfi 
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idis  oppositum  hastœ  Go- 
5i ,  in -4'*  O^cbi  une  corn- 
les  doctrÎDes  catholiiiue  et 
V.  Grammalica  hehrœa , 
*mentis  linguœ  Chaldaicœ 
Wj  Deventcr ,  1 605 ,  in-i  2. 
amiire  a  eu  pou  de  succès. 

A.  B— T. 
SNBERGER(JEAN),théo- 
miand,  naquit  dans  l'clecto- 
yence,  au  village  de  Dieten- 
it  il  prit  le  nom ,  entra  dans 
e  Saint-Dominique  y  devint 
deMayeuce,  grand  inaubi- 
I  cette  ville  et  dans  celle  de 
et  mourut  le  3o  août  1 554* 
iodpalement  connu  par  sa 
1  allemande  de  la  Bible,  la 
qui  ait  paru  à  l'usage  des 
et;  Haycnce,  i534  9  gr^ud 
lea  éié  râmprimée  à  Cologne, 
,  l55o  j  et  plusieurs  fois  de- 
fiiioB  d'Augsbourg,  1776, 
fr«  y  a  été  retouchée  pour  le 
M  en  a  changé  plusieurs  ex- 
I  devenues  inatiles  et  presque 
bfes.  Cette  traduction ,  dont 
w  édition  était  accompagnée 
iiiigées  contre  les  luthériens, 
I  vives  réclamations  de  leur 
prâendirent  que  le  P.  Die- 
r  ne  devait  être  regarde  que 
n  plagiaire ,  puisque  sa  tra- 
i*mtt  pas  faite  sur  les  textes 
i ,  mais  9  pour  Fanden  testa- 
r  celle  de  Luther  dont  il  n'a- 
qne  changer  les  expressions 
H  elle  s'écartait  de  la  vulgate, 
\  nouveau  testament  sur  celle 
iser.  Les  anciennes  éditions 
version  sont  rares  et  recher- 
UUiomphes,  mais  les  autres 
de  œ  dominicain  sont  à-iKU- 
IM.  C.  M.  P. 

EBICH  (  Helvicus  ) ,  docteur 
dnCy  ne  dans  les  élat^  de 
mnstadt^  en  1601,  mort  le 
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1 5  décembre  i655,  fut  d'abord  pro- 
fesseur d'Hébreu ,  à  Ulm  ;  il  quitta 
ensuite  sa  chaire  pour  la  médecine , 
qu'il  alla  étudier  successivement  h  Tu- 
bingue ,  à  Altorff,  à  Wittemberg ,  et 
dans  diverses  villes  d'Italie,  puis  enfia 
à  Strasbourg,  où  il  prit  le  doctorat , 
à  l'âge  de  126  ans.  Dieterich  aimait  les 
voyages,  et  ce  goût,  qui  l'avait &it  chan- 
ger SI  souvent  d'universités ,  pendant 
le  cours  de  ses  études ,  fut  cause  qu'il 
ne  prit  un  établissement,    qu'après 
avoir  exercé  sa  profession  dans  plu* 
sieurs  cours  du  Nord;  il  alla  d'abord  à 
Darmstadt,  k  Berlin,  en  Danemark^ 
il  Brandebourg;  puis  enfin  à  Ham- 
bourg ,  où  il  obtint  la  charge  de  mé- 
decin de  la  ville.  U  y  termina  sa  car- 
rière ,  qu'il  avait  honorée  par  des 
talents  distingués  et  par  un  noble  ca- 
ractère. St%  ouvrages  ont  joui  de  quel- 
que célébrité,  à  l'époque  où  ils  furent 
publiés.  Il  en  est  un  aans  lequel  il  as- 
sure avoir  découvert,  le  premier,  U 
circulation  du  sang ,  qu'il  démontra  , 
dit-il,  en  iGai,  sur  un  chien.  Ce Êiit 
est  trop  invraisemblable  pour  inspi- 
rer aucune  confiance,  car  à  cette  épo- 
que Dieterich  professait  la  laocuené- 
braïque,  et  n'était  âgé  que  de  vmgt-un 
ans;  or  il  n'avait  point  encore  acquis 
les  connaissances  auatomiques  qui  seu- 
les pouvaient  conduire  à  Fimportante 
découverte  dont  il  est  question.  11  se 
peut  cependant  qu'en  disséquant  un 
chien  vivant,  Dieterich  ait  été  frappé 
des  phénomènes  de  la  circulation  da 
saug  ;  mais  dans  cette  hypothèse  il  au- 
rait eu  cela  de  commun  avec  tous  ceux 
qui  ont  pu,  dans  tons  les  temps,  avoir 
sous  les  yeux  le  spectacle  d'un  animal 
dont  le  corps  était  ouvert  avant  qu'il  eût 
]terdu  la  vie.  Il  y  a  loin  de  là  a  la  décou- 
verte des  lois  de  la  circulation  du  sang, 
qui  est  incontestablement  duc  au  célè. 
bre  Harvey.  Les  principaux  ouvrages 
de  Dieterich  sont  :  L  Elogium  plmt^ 
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,  Giesscn,  Mi7i,  in-fol'*., 
lUquiiales  noifi  testa inenti^ 
y  i(i8o,  in-fol  .       F— R. 
LMCH  (  Je4n- George -iSi- 

'^oy,  WeIMMANiV. 

tICH     (  CuRLTIEIf  -  GviL* 

rhest  ) ,  l'uu  des  meilleurs 
le  l'école  allciuaude ,  naquit 
r  le  3o  octobre  1 7 1  ti  ;  sod 
était  aile  s'établir  à  Dresde , 
les  premières  leçousdu  des- 
mit  ensuite  sous  la  direction 
tre  Thinlc.  C'est  là  que  Te- 
mnds  modèles  devint  en  lui 
le  la  plus  beureuse  imitation. 
inee  des  principes  généraux 
priant  toutes  les  manières  ^cc 
Xbéedans  son  art.  Le  comte 
ayant  discerne  de  bonne- 
ichîe  fonds  de  ses  tilens  pre'- 
Uaeba  Diétrich  à  l'âge  de  dix- 
par  une  pension  de  1 5  00 1. 
.  f  cet  artiste  étant  aile  en 
y  profita  si  bien  de  ce  voyage, 
retour,  le  roi  de  Pologne  le 
k  son  illustre  mécène.  Dié- 
en  1 7^9 ,  pour  la  galerie  de 
des  morceaux  qui  posèrent 
ans  le  cabinet  du  roi.  Son 
M  des  mages ,  tableau  de 
qu'on  a  vue  au  musée  du 
à  l'exposition  de  l'an  g ,  est 
%  plus  beaux  ouvrages  ;  le 
des  tètes ,  le  coloris  et  le  fini 
ne  laissent  presque  rien  à 
Il  fit  un  voyage  eu  Italie  en 
Nimqu'il  fût  liabile  à  saisir 
goAliy  celui  de  Rembrandt 
a  tans  l'asservir;  il  le  suivit 
)QèS|  ajoutant  aux  beau'és 
ea  qn'ii  imitait  eu  m<iltre, 
dions  de  paysages  qui  man- 
à  son  modèle.  C'est  ainsi 
iToir  admiré,  d  .ns  un  cruci- 
B  eabinet  de  la  reine  de  Po- 
soblimité  du  sujet  principal , 
K  reposent  avec  plaisir  sur 
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une   motte   de  terre  oii  Ton  voit  la 
iJDnte  des  couleurs ,  et  les  coups  de 
pinceau  d'un  Both  ou  d'un  Wouwer* 
mans,  avec  toutes  les  finesses  de  l'art 
qui  distingue  l'école  flamande.    Les 
touches  larges  et  moelleuses  caracté- 
risent en  général  les  tableaux  de  Dié- 
trich.  Rival  de  Berghem  dans  les  fi- 
gures de  pysages  ;  de  Desjardin  ^ 
pour  la  couleur  riante  des  gazons  et 
des  plantes;  de  Pocicmbourc,  pour 
les  masures  et  les  ruines;  etd'Eizhei* 
mer  pour  ce  qu'on  appelle  ses  réveils  ; 
il  imiti  de  celui-ci  la  grande  manière 
d'entrelacer  les  arbres,  et  de  ihiro 
jouer  et  contraster  les  feuillages.  Quoi-' 
que  de  l'ayeu  des  connaisseurs  il  ct^it 
attrape  les  agréments  de  Watteau ,  il 
renonça  à  cette  manière  pour  adopter 
celle  de  Salvator  Rosa.  Il  réussit  com- 
me lui  à  peindre  les  roches  coupées 
avec  les  lits  de  pierres  et  de  sables 
placés  alternativement  ;  des  carrières 
de  grès   avec  leurs  crevasses.  Ce.i 
images  arides  sont  égayées  par  des 
tapis  de  verdure ,  dont  (Claude  Lor* 
rain  ne  désarouerait  pas  la  perfec- 
tion. Diétrich  est  peut-c(tc  encore  plus 
varié  dans  ses  gi-avures  à  l'eau  forte 
que  dans  ses  tableaux.  Son  œuvre , 
composée  d'environ  cent  soixante  plan- 
ches ,  de  grandeur  et  de  sujets  variés , 
se  trouve  rarement  complète.  Dié- 
trich avait  longtemps  marqué  ses  ta- 
bleaux suus  le  nom  de  Ditterici  ou 
Dieiricjr,  Les  brocanteurs  en  ont  pris 
occasion  de  faire  passer  ses  ouvrages 
pour  des  productions  d'Italie.  Il  est 
mort  h  Dresde,  en  n74-  La  calcric 
de  Vienne  possède  plubieurs  de  ses 
tableaux  d'histoire ,  d'une  grande  ci 
fiche  composition.  A — s. 

DIETRICH  (  Philippe  -  Frédé- 
ric baron  de  \  né  à  Strasbourg,  eu 
1748,  fit  d'excellentes  études  et  mon- 
tra un  goût  décidé  pour  la  miné* 
ralogie.  Plusieurs  mémoires  répaudU 
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de  figures  traces  et  dessines 
ucoup  de  soin.  L'académie 
ices  accorda  son  privil^e  à 
et  il  le  méritait  parce  que 
ri  personne  n'avait  décrit  si 
;Tec  tant  d'étendue  les  gîtes 
ai  y  les  forges ,  les  salines,  les 
y  les  fidiriques  de  fer  blanc  y 
laine  et  de  faïmce.  Los  pro- 
sciences physiques ,  chimi- 
mnêralogiques  ,  ont  ôté  à  la 
jorîquè  de  l'ouvrage  de  Dië- 
:  Pinlirét qu'elle  pouvait  avoir, 
wût  descriptive  n'a  pas  cn« 
surpassée  et  le  sera  difficile- 
L  La  traduction  des  Obser- 
vé M.  de  Trebra  sur  Vinté- 
%  montagnes ,  1 787 ,  Paris , 
,  avec  des  cartes  fort  belles 
igures  coloriées.  Le  traduc- 
is  en  tCte  de  cet  ouvrage,  au- 
joint  on  savant  commentaire, 
ne  préface  qui  est  remplie  de 
ivet  sar  la  géographie  physi- 
I  traduction  d'un  plan  d  une 
gënërale  de  la  minéralogie , 
r  Vdtheïm  ,  intendant  des 
e  Hartz.  Vil.  Plmieurs  dis- 
s,  en  allemand ,  sur  la  miné- 
qm  ont  été  insérées  dans  les 

*  de  la  société  des  curieux  de 

•  Le  volume  de  1 785  en  con- 
«autres  une  sur  les  Pyrénées. 
re  aussi  un  mémoire  de  lui, 
a  eiploitations  du  Berry  , 

recueil  allemand ,  public  en 
et  inUtuIé  VArt  d^ exploiter 
t  (  der  Bergbaukunde  ). 

R_G— T. 

RICHSTEIN  (Adam,  seig- 
,  d^une  illustre  famille  de  Ca- 
eomiue  depuis  le  10'.  siècle, 
les  comtes  de  Zeltscliach ,  na* 
597.  H  fut  honoré  de  la  con- 
r  Maumillen  II ,  qui  le  char- 
plnsienrs  négociations.  Il  fut 
m  i65i  y  près  de  Pie  Y,  pour 
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lui  demander  le  rétablissement  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces  ;  le 
mariage  des  prêtres,  et  la  réduction 
des  vœux  des  chevaliers  de  Malte.  Le 
pape  renvoya  ces  demandes  à  la  déct' 
sion  du  concile  de  Trente ,  où  elles 
furent  rejetées.  Nommé,  en  1 569 ,  am- 
bassadeur à  Madrid ,  Adam  parvint  à 
faire  consentir  le  roi  d'Espagne  aux 
vues  de  l'empereur,  déterminé  à  ac- 
corder la  liberté  de  conscience  à  ses 
sujets  d'Autriche;  mais  i)  ût  de  vains 
efforts  en  faveur  des  protestants  de 
Flandre.  Estimé  de  son  souverain  pour 
sa  franchise  et  sa  fidélité,  il  en  reçut 
des  marques  éclatantes  de  satisfaction, 
et  mourut  à  NikJaiisbourg ,  le  i5  jan- 
vier iSqo.  Son  corps  fut  transporté 
à  Prague ,  et  ^inhumé  aux  pieds  de 
Mnximilien.  —  François,  cardinal  de 
Dietricbstein ,  fils  du  précédent,  né  à 
Madrid,  en  1 5  ;o,  commença  ses  étu- 
des à  Prague,  et  les  termina  à  Ro- 
me. Le  pape  Clément  VIIL  le  nomma 
son  ramérier;  peu  après  il  fut  élu  évo- 
que d'Olmiïtz,  et  enfin  décoré  de  la 
pourpre.  François  fut  employé  dans 
plusieurs  ambassades.  Etant  gouver- 
neur de  Moravie,  en  1620 ,  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  révoltés ,  qui  le  re- 
lâchèrent peu  après.  La  conduite  qu'il 
tint  dans  cette  guerre,  lui  mérita  des 
éloges.  11  obtint  qu'on  rendrait  aux 
cvéques  d'OImiitz  le  privilège  de  battre 
monnaie ,  et  fut  nommé  prince  de  l'em- 
pire ,  avec  la  faculté  de  faire  passer  ce 
litre  à  l'un  de  ses  neveux.  11  mourut  su- 
bitement à  lirunn ,  en  Moravie^  le  19 
•  sept.  1 656.  Très  zélé  dans  l'exercice  de 
SCS  fonctions  épiscopales,  il  passait 
pour  un  des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  temps ,  et  ses  sermons ,  auxquels 
l'empereur  et  les  archi-ducs  assistaient 
souvent ,  firent  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  un  grand  nombre  d'hérétiques. 
Il  donna  aussi  une  attention  particu- 
lière aux  progrès  de  rinstniclion  pu- 
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DlEU(St.  J»KDi 
l'urdre  de  la  Cbirjlé, 
Major-cl-NoTO,  ueiilt 
gil ,  l'an  4oS ,  d  une 
et  pauvre.  L'ensie  àt 
quiltrr,  dans  sa  |»t« 
H  {Mtrie  ce  M*  parent! 
aprtt  SOD  d^pût,  u  ■ 
douleur.  BiïBlit,  Ai\ 
secours,  Jean  M  iron 
gager  sa  llbetlri  au  im 
bergpr  ilu  coiiite  tl^ 
Culille.  I.e  cumteajai 
pngnie  dliifatiterie  en 
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7i\i  dcpotiillc  de  ses  biens 
né  à  fciii  ;  les  officiers  du 
enC  charge»  de  Je  conduire 
tur  les  cotes  de  Barbarie  , 
une  el  set  en£ints.  Jean  se 
iprit  ât  charité ,  au  service 
nille  infortunée ,  et  vendit 
Il  potsëdait  pour  k  £iire 
il  âlhit  traTaifler  aux  ou- 
iKci ,  et  rapportait  à  son 
rftri  le  salaire  de  ses  jour- 
Mail  aecrètement  flatté  de 
r  Aftîfue  la  couronne  des 
laiaameoDfessenr  loi  ayant 
fi/i  y  a?ait  de  l'ilhisîon 
■Ty  il  prit  enfin  le  parti  de 
:  Espagne.  Après  avoir  liait 
■M  k  Gibraltar  nn  petit 
rfiina|[fi  et  de  Uvres  de 
I M ffMMlit  à  Grenade,  où 
Mbootiqaeyen  i538;ii 
inriron  quarante-huit  ans. 
Uf  k  phu  célèbre  prédica- 
al4e  ton  temps,  étant  Tenu 
Imade  y  Jean  Fentendit  et 
ranplit  bientdt  l'élise  de 
I  ses  gàttissements,  et  par^ 
«es  en  s'arrachant  les  che- 
ipaiaoe ,  qui  le  prenait  pour 
i  b  poorsuivit  k  coups  de 
mhmmj  et  il  rentra  chez 
de  boue  et  de  sang.  Dès- 
n-au  pauvres  tout  ce  qu'il 
H  rediefchant  les  hnmilia- 
k  courir  dans  les 
enfermé  à  Thôpital 
MnétiqiK  :  les  remèdes  les 
li  flmcBt  employés  pour  Je 
I  XkmU.  étant  venu  le  ri- 
wmê  ënuisé  de  forces ,  et 
pUei  faites  pr  les  coups 
««•ait  reçus  ;  il  reconnut 
10  que  Jean  n'hait  point 
Miiail  k  Teitérieur  :  il  lui 
lfcan«r  ion  genre  de  vie  y 
«NmC  k  son  naturel. 
Mr^pandmlqi  ips 
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les  malades,  et  sortit  de  rhôpital  en 
1559  :  il  fit  alors  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Gua  Jeloupe  en  Estra* 
madure,  et  revint  à  Grenade,  où  H  se 
mit  k  vendre  do  bob  au  marché,  en 
distribuant  tout  son  gain  aux  pauvres. 
En  1 540 ,  il  loua  une  maison  pour  f 
recevoir  les  malades  ind^nts ,  et  il 
pourvut  k  leurs  besoins  avec  une  acti^ 
vite ,  une  vigilance  et  une  économie 
qui  devinrent  un  sujet  d'élonncment» 
Ce  fut  là  le  berceau  de  l'ordre  de  h 
Charité  qui  depuis  s'est  répandu  dans 
le  monde  chrétien.  Jean  passait  les 
jours  auprès  des  malades,  et  employait 
les  nuits  à  en  transporter  drantres 
dans  son  hospice.  Ijts  habitants  di 
Grenade  s'empressèrentdeibnroirans 
besoins  de  ce  nouvel  étaUîssement  D. 
Guerrero  ,  archevêque  de  Grenade , 
pàiétré  d'estime  et  de  vénération  pour 
le  saint ,  lui  donna  le  nom  de  Jean  de 
Dieu ,  et  loi  prescrivît  la  forme  de 
l'habit  qu'il  devait  porter.  Jean  n'avait 
jamais  eu  l'intention  de  fonder  un  or« 
dre  religieux  :  aussi  ne  donna-t-îl  aux 
compagnons  de  ses  œuvres  de  miséri* 
corde  aucune  règle  écrite  ;  celle  qui 
porte  son  nom  ne  (îit  rédj^  qu'en 
i556,  six  ans  après  sa  mort,  et  les 
vceux  ne  furent  introduits  parmi  ses 
disciples  qu'en  1 570.  Un  jour  le  fea 
prit  a  l'hospice  :  Jean ,  «ilarmé  du  dan» 
ger  que  couraient  ses  pauvres  mabdes, 
les  chargea  sur  son  dos  les  uns  après 
les  autres,  et  les  emporta  k  travers  lea 
flammes.  Il  aimait  à  se  livrer  à  la  con- 
tempUtion  ;  il  joignait  à  une  vie  ac« 
tive  une  prière  cmitinoelle,  de  grandes 
austérités,  une  humihté  profonde.  Les 
agiographes  rapportent  qu'une  femmo 
l'ayant  un  jour  aecaUé  d  injures ,  il  Ini 
donna  secrètement  de  Tai^gent  pont 
l'engager  à  les  répéter  dans  la  pUcn 

Subnqoe.  Ses  aflaires,  on  plut^  cellet 
es  pauvres ,  layant  appelé  à  Valla*' 
dolid ,  la  roi  et  les  priiMes  lui  doimè« 
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t  article ,  ût  ses  études  sous 
mius  son  onde,  professeur 
k%e  Wallon  y  ï  Leyde  ,  et 
ivcc  ardeur  à  l'e'tude  des 
ioitales.  Il  fut  ministre  de 
Bçaise  de  Flessingue ,  peu- 
ans.  En  1619,  il  entra  au 
dIoQ  et  paiiagea ,  avec  son 
soios  de  renseignement. 
ement  pour  la  ville  de  Leyde, 
nre  des  langues  anciennes 
lorissante ,  le  porta  à  refu- 
laire  de  professeur  de  thëo- 
langaes  orientales ,  en  l'uni- 
JlRcht  Le  goût  de  l'étude 
ruine  répugnance  pour  les 
lelicoor,  lui  avaient  de'jà  fait 
offres  du  prince  Maurice , 
t  appelé  à  la  cour  pour  y 
Ml  ministère.   Il  mourut  k 
»,  le  a3 décembre  164^ ,  à 
nqnante-deux  ans.  Louis  de 
va  particulièrement  le  per- 
hno.  On  a  de  lui  plusieurs 
,  h  plupart  consacrés  à  la 
la  tOLte  sacre  ;  nous  indi- 
seulement   les  principaux. 
mMun  grammalicœ  he- 
!  dictionariolum  prœcipua- 

ami^L^de,  16-26,  in  4".; 
fypsisSancUJohannis  édita 
ne  ^ro  et  ehrœo  cum  ver- 
nd  €i  notis ,  Ijeyde,  Elzcvir, 
.-4*«  Cette  vcri>ion  syriaque 
alypse  n'avait  point  encore 
laiée  el  manquait  dans  les 
m  f  mais  elle  était  connue  en 
if  Afflira  en  cite  des  passages 
nmimaire,  publiée  en  iSgG. 
mimaiica  trilin^tds  ,  he- 
ffUica  et  Chaldaica ,  ibid., 
-4*.;  IV.  jinimadversiones 
or  ei^MMgelia ,  ibid. ,  1 65 1  , 
\  jémmadt^ersiones  in  D, 
iHoUm  md  Romanos ,  ibid., 
h4*-  Ouvrage  posthume,  pu- 
ni dns  fils,  Dauiel  et  Louis, 
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comme  une  suite  du  pre'cc'dcnt.  Ils  y 
ont  joint  un  spicilëge  des  observations 
du  même  auteur  sur  les  autres  épîtres 
de  S.  Paul  et  sur  les  épîtres  catho« 
liques.  Dans  ces  Commentaires ,  Louis 
de  Dieu  s'arrête  moins  au  texte  sa- 
cré qu'aux  différentes  versions  qui  en 
ont  été  faites ,  et  il  les  compare  per- 
pétuellement. VI.  Historia  christi  et 
S,  Pétri  persicè  conscripta  ab  Ilier» 
Xavier ,  cum  latind  versione  et  ani'- 
madversionibus  y  ihià,^  i^^Sq,  in-4*'* 
{F,  JÉR.  Xavier.  ).  VIL  Rudimenta 
Unguœ persicœ  ,  ibid.,  1659,  iu-4^ 
Cette  petite  grammaire  se  trouve  pres- 
que toujours  à  la  suite  de  l'ouvra- 
ge précédent.  Elle  est  claire  ^  sim- 
Î»le ,  et  de  peu  d'étendue ,  et  a  é\à 
ong-temps  le  seul  ouvrage  dans  lequel 
on  put  étudier  la  langue  persaune. 
VUI.  Critica  sacra  ^  sive  animad' 
s^ersiones  in  loca  quœdam  dificiliora 
veteris  et  noi^i  Testamenti^  Amster- 
dam ,  1 695,  in-folio.  C'est  une  édition 
corrigée  et  augmentée  de  tous  les  ou- 
vrages sur  l'Ëcriture  -  Sainte  ,  qu'il 
avait   précédemment    publiées.    IX. 
A phorismitheologici yVtrtcht,  iGf)^; 
X.  Traité  contre  V avarice  (  en  fla- 
mand), Deventer,  1695,  iu-8'.;  XI. 
Rhetorica  sacra.  Ces  trois  derniers 
ouvrages  ont  été  publiés  après  la  mort 
de  Louis  de  Dieu,  par  Leydecker. 
D.  Clodius  a  fait  réimprimer,  à  Franc- 
fort, en  1 685, eu  I  vol.in-4  ".,  toutes 
les  grammaires  orientales  précédem- 
ment publiées  par  Louis  de  Dieu. 

D!EU-D(MïNÉouDEUS  DEDIT, 
(S.)  élu  pape  le  1 5  novenib.  614,  suc- 
céda à  Boni£ice  IV.  Il  était  Romain, 
et  Gis  d'Etienne ,  sous-iliacre.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  rien  des  ac- 
tions de  ce  pape,  sinon  qu'il  était  fort 
attaché  au  clergé  et  qu'd  y  rétablît 
l'ordre  ancien.  Il  mourut  en  novembre 

■ 

61 7  f  après  un  pontificat  de  trois  ans 
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luLre.  Il  cul  Boiiifàce  pour 
wiir.  b— s. 

EUDONNÉ.  011  ADÉODAT, 
pe  cil  avril  (i- 3,  siicrècja  À  Vi- 
;  il  ëiw  Komnri  ili'  naisuiicc  , 
;té  cicvc  iljiis  k'  uiiiDasiïrc  de 
■ùSMcm  Timnl  Cl'Iiiis,  <1odI  il 
-nlj  IcsUâlimcnls.  fl  oii  il  CU- 


.ni,  duiil  l'Iii^toii 

,i„l    _,lc     ,,1,„ 


garqnable , 

:il  cil  fiiiii  tt'17,  après  qiuin 
ihu\  Jtiuis  ili'  {)i)a[i6c3l.  l.r 
ilii'f.iiu-AiiaïUïC  le  peint  comme 
iiiilV  d'un  car-i'lTE  dwis.  af-" 
lilicnil  l't  i'gtii|MiistaDl  envers 
iivi'cs.  Dutiiit  1'..  «a  Domiius, 
mUf;i  ïiii'  It  li'ùim  pimlifitMil. 


DRt:),  garant  al- 
ïïi'tir  i  Guttin- 
srrv.iieur  de  la 
llioquc  (11'  rutiiv('i';iicdeM«jeti- 
iai]iijl  à  I.cip/i;;  en  '7'^.  fl 
le  iX  soiilciulii'c   it8S.  Il  ■ 


Dl 

qu'il  jirii  à  U  oMti 
dm».  Sun  T>^r  ^ 
comtnandiil*  par 
\<ab\it  divrrft  oiivr 
qui!  CD  iSBi.Elc' 
confie  a  in  prltr 
I»  circoiisonces  a 
nenii)  du  gimren 
Rullieur  dejpenlre 
onu  aim.  H  fot  1 
lirurc  à  b  ottar  1 
<lisiinf;iirr,titnfM 
de  la  bii-BTmlIne 
ceasp,  Al'avbBMwi 
ne  joigiiil  i  d'anin 
allèrrtit  rendre  Ih( 
ii.irqne.  II  fiil  moi 
crije  chcv.ilier.  Sa 
Ir  biuint  regarde 
doni  h  vie  denil 
licurmie  et  tvUMf 
sons  avet  nr  Tfcai 
tholique  d'an  <Hl 
raiisedcM  perle, 
lui  inspirer  dn  in< 
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îr  aux  dépenses  que  devait 
rexëcution   du    complot , 
lai  Guy  Fauwkes,  charge 
le  feu  aux  poudres  ;   et 
temps  était  pluvieux  lors- 
ci  retourna  à  Londres,  il 
landa  de  bien  veiller  à  ce 
idre  ue  fût  pas  humide. 
pliisieun  de  ses  complices 
ti^affordshire ,  où  il  avait 
•  armes,  il  fut  amené  à  la 
Midrct.  Il  nia  d*abord  qu'il 
noittdre  eonnabsance  de  la 
m ,  ou  de  ceux  qui  j  avaient 
i  feSQiption  des  personnes 
riiet  avant  son  arrestation , 
a  dans  cette  déclaration; 
[ail  parut  devant  ses  juges , 
ier  16069  et  qu'il  s'entendit 
ifoîr  connu  la  conspiration , 
roir  tenue  secrète ,    enfin 
^  de  concert  avec  d'autres 
rit  en  rébellion  ouverte,  il 
lOt  coupable  y  et  chercha  à 
on  crime  sur  l'intolérance 
•aie  envers  les  catholiques , 
u^U  âait  seul  coupable,  et 
ît  seul  supporter  la  peine. 
I  lui  lut  sa  sentence  de  mort; 
I  très  affecté,  et  saluant  très 
nent  les  juges ,  il  leur  dit  : 
[i^uD  de  vous ,  messeigneurs , 
qu'il  me  pardonne ,  j'irais 
is  de  chagrin  au  supplice.  1» 
{Dieu  vous  pardonne ,  répli- 
es juges ,  nous  vous  pardon- 
Le  3o  il  fut,  avec  d'autres 
icnn  f  mené  derrière  l'église 
ni  y  demanda  pardon  à  Dieu , 
le  royale  et  à  tout  le  parle- 
t   protesta   que  s'il  eut  su 
rindpe  qu'on  le  faisait  trem- 
I  nue  si  noire  trahison ,  il 
héM  à  la  révéler ,  et  prit  le 
,  témoin  qu'il  mourait  péni- 
«pentant.  Il  fut,  ainsi  que 
iheis,  pondu ,  puis  écartcic. 
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Il  laissa  deux  ûls  très  jeunes,   Ke- 
nelra  et  Jean,  et  fit  connaître  son 
affection  pour  eux  par  un  écrit  très 
pathétique,  qu'il  recommanda  de  leur 
communiquer  quand  ib  seraient  eu 
âge  de  l'entendre.  Tandis  qu'il  était 
dans  la  tour,  il  avait  écrit  avec  du  jus 
de  citron  quelques  notes  sur  des  mon- 
ceaux de  papier ,  et  pria  -  les   per- 
sonnes qui  avaient  la  permission  de 
le  venir  .voir  de  les  remeltre  h  sa 
femme.  Ces  notes  furent  conservées 
dans  sa  famille  jusqu'en  1675 ,  qu'on 
les  trouva  dans  la  maison  de  Charles 
Cornwallis,  exécuteur  testamentaire 
de  Kenelm  Digby  ;  on  les  joignit  en- 
suite aux  papiers  relatifs  au  complot 
papiste ,  qui  furent  imprimés  en  1 678. 
Le  premier  de  ces  fragments  conte- 
nait les  expressions  suivantes  :  «  Je 
»  dois  vous  dire  que ,  si  j'eusse  cru 
»  qu'il  y  avait  le  moindre  péché  dans 
»  la  conspiration,  je  n'y  aurais  pas  par- 
»  ticipé  pour  tout  au  monde.  IjC  seul 
1»  motif  qui  m'a  entraîné  à  hasarder 
9  ma  fortune  et  ma  vie  a  été  le  zèle  de 
»  la  religion.  »  £— -s. 

DIGBY  (Kehelm),  fils  du  précé- 
dent, né  m  i6o5,  n'avait  que  trois 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  On 
doit  le  compter  dans  le  petit  nom- 
bre d'hommes  auxquels  la  nature  a 
accorde  cette  brillante  réunion  des 
qualités  physiques  et  morales  qui 
elslouisscnt  avant  de  convaincre,  et 
qui  commandent  l'estime  et  l'admira- 
tion avaut  d'avoir  subi  les  épreuves 
nécessaires  pour  prouver  qu'on  les 
mérite.  Durant  le  cours  de  ses  étu- 
des ,  sa  vaste  mémoire  et  sa  sagacité 
lui  fiuent  une  telle  réputation  qu  on 
le  com|>ara  à  Pic  -  de  -  la  -  Miran- 
dole.  Dès  son  entrée  dans  le  monde , 
l'ancienneté  de  sa  noblesse,  sa  grande 
fortune  y  sa  belle  figure,  la  grâce  et  la 
dignité  de  son  maintien  ,  sa  politesse 
préveuante;  sou  éloquence  uatureile, 

2i 


5  fl  une  (■nei[;ii-  sin^lière  à 
i  discours  ,  ccHc  ^rdude  pré- 
rcs|iril  qu'il  piiisnit  dsBs  une 

\a  j  iiiipi ciidic  fi  à  charmer 
li  ic  (r(.'i|iLi.'iiiji('Lji,  et  Prendre 
:c5  rj|iiji'-.  Ou  disait  de  lui 
Kliii  luiaLie  dis  iiiK's  dans  uue 
;uuIi'<jtil|iil:  du  inunde,  il  se 
lit  rc'|>''>:l<'j'.  ^es  ennemis, 
t'taiinit  ioicci  de  cOQTCiiir  de 
3S['  di^  ccllf  rcmLirque,  mais 
aitiil  ;  [L  pourvu  qu'il  nercsl^t 
>I.]s  de  bis  scm^iiiicï  datiB  le 
1'  endroit.  »  Di'i  le  i-ommence- 
urfSMpdcCti.jrksI-'.,Digby 
iiuo  çcutillKiiiiniE'  de  la  cham- 
miiiiis..,iiir  de  la  maritie  ,  et 
iior  de  l'hoicl  de  la  Trinité. 
L«.k'S  Anglais  ayant  en  quH- 
calioLi  avi'c  ]c<  Vcuitien»  et  les 
\is ,  V\^\iy  L-i])iip^i  iiueesradrc 
ropi'es  fiais  cl  avec  l'autorisa- 
roL,  il  fil  voile  pour  la  Médi- 


Eofitiiàlanqu^c 
do  France ,  il  fui  n 
paMa  sur  le  coiitiu« 
à  lu  cour  de  Fntne 
nient ,  et  tous  les  lu 
rcchcrdiiretit  u  soc 
qu'il  vil  Df«o*rlu, 
rccotiitut  k  m  wuh 


eutrcUeD& ,  et  piU 
propre  systiine  fhii 
tenu  dans  deux  gU 
parties  d'un  méiii*  i 
imprimer  à  Pari»,  c 
titres  suiTanta  :  Tn 
des  corps ,  et  Trahi 
Us  opérations  at  in 
AujnaÎM ,  atd'apri 
mortatUii  Jfs  amtt 
démontrée-  ËDlm , 
eu  iti!»i  ,un  ouvra) 
lutionum  peripattt 
cum  appendice  theo 
nundi.  Lorsque  le 
e't^  enuèrement  am 
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ro!fclorat,à  rondilion  qu'ils  oblicn- 
i.iicnt  lo  libiT  <'x< rcicc  do  leur  ri-li- 
ioii.  Cruniwell,  qui  av.-(i(  adopté  le 
riucipe  d*uuc  Uilérjiice  universelle, 
iTorisait  IVxecutiou  d:*  ce  projet. 
|igby  p.=4r.U,  à  cette  époque,  avoir 
Menu  M  coiifî^iucc  et  sa  f.iveur.  Une 
fCtre  qu'il  éiTivit  au  secrctiire  Thur- 
Hi  y  prouye  qu'il  irép.irgnait  pas , 
^r  arriver  à  ce  but ,  les  humbles 
VotesUtioiis  d'attachement  ,  tant  il 
vrai  qu'il  est  difficile,  aux  plus 
ids  caraclères ,  de  résister  à  l'as- 
it  du  pouvoir  souverain  ,  lors 
qu'il  est  exercé  |)ar  un  usurpa- 
coopable.  En  i656  et  1657  , 
ràida  dans  le  midi  de  b  Fran- 
fiptfqneiitant  la  société  des  savants, 
Il  lesquels  il  aimait  h  développer 
Muions  sur  divers  points  de  phi- 
»phîe.  Dans  une  assemblée  publi- 
I,  k  Montpellier ,  il  lut  un  discours 
Im  gitérison  des  blessures  par  la 
I0àrm  de  sympathie  y  qui  fut  publié  en 
\fX  ensuite  traduit  en  anglais  par 
Wbite.  Il  passa  en  Allemagne 
années  suivantes ,  retourna 
?km  en  id6o,  et  en  1661  il  était 
ffMour  en  Angleterre ,  puisqu'il  pu- 
(  celte  année  un  Discours  sur  la 
^éÊMiion  des  plantes  ,  qu'il  avait 
MMCé  au  collège  de  Gresham. 
)f ,  après  la  rc^tiuralion ,  se  prê- 
ta la  cour ,  et  il  y  fut  rrçu  avec 
ildulgente  |K>lite.sse  dont  on  usa 
1  tous  les  royaliNtf  s  qui ,  comme 
nr  leurs  comfilaisaiices  envers 
Mteur,  avaient  rendu  leur  fidc- 
lieiiie.  Mais  il  ne  fut  point  em- 
el  îl  passa  le  reste  de  ses  jours 
Q  sliidieux  loisir,  très  assidu 
codilëes  de  la  société  royale, 
ûl  d'être  créée ,  et  dont  il  était 
;  recevant  chez  lui  les  savants 
iflant  dans  leur  entretien.  Il 
le  la  pierre ,  à  Londres , 
in    lOtîS.  Dans  ses  divers 
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écrits   philosophiques ,   il  a  mon 
plus  d'esprit  et  de  savoir  que  de  j 
gement  et  de  génie.   Il  a   partag 
en  physique ,  toutes  les  erreurs  c 
son  temps  :  il  explique  tout  par  li 
corpuscules ,  les  causes  occultes  ,  1 
fermentation  ,  les  émanations  et  le. 
(Inides.  Une  lettre  d'Oldcnburgh  ,  se- 
crétaire de  la  société  royale ,  k  Robert 
Boyie ,  prouve  que  Digby  ajoutait  foi 
à  toutes  les  rêveries  des  alchimistes. 
11  entreprit  de  guérir  toutes  les  bles- 
sures par  le  moyen  d'une  poudre  sym- 
pathique. Ce  fut  le  sujet  d'un  des  dis- 
cours dont  nous  avons  rapporté  le 
titre,  dans  lequel  on  trouve  d'ailleurs 
des  faits  curieux.  On  dit  aussi  qu'il  en- 
gagea Descartes  h  découvrir  le  moyea 
de  prolonger  indéfiniment  la  vie  hu- 
maine. Il  est  même  probable  qu'il  cher- 
cha lui-même  à  faire  cette  dérouverte. 
En  eflfet,  il  avait  épousé  Fenelia  Anas-^ 
iasia ,  fille  d'Edouard  Stanley,  célèbre 
par  son  étonnante  beauté.  Digby  in- 
venta ,  pour  conserver  les  charmes  de 
son  é(>ouse  ,  un  grand  nombre  de 
cosmétiques.  Il  essaya ,  pour  le  même 
objet ,  plusieurs  expériences  bizarres^ 
et  entr  autres  il  ne  lui  laissa  manger  ^ 
pendant  un  certain  temps ,  que  des 
chapons  nourris  uniquement  avec  des 
vipères.  Veneria  Anastasia  n'en  mou- 
rut pas  moins  à  ta  fleur  de  l'âge,  et  ou 
Conserve  encore,  en  Angleterre,  plu- 
sieurs portraits  sculptés  ou  peints,  de 
cette  beauté  acc(»mp}ie.  I^e  portrait  àe. 
Kenelin  Dipby ,  gravé  en  taille-donce  , 
se  trouve  à  la  tête  du  (i.italogue  des 
manuscrits  des   bibliothèques  d'An- 
gleterre   et    d'Irlande,    pid»lié   par 
Edouard  Bernard  (  Oxford,  iTh)^  , 
in  -  fol.  ),  prmi  ceux  des   bienfai- 
teurs de  la  bibliotlw*que  Bodleienne, 
à  laquelle  Digby  «ivaitdonnéen  i(>54» 
deux  cent  trente-huit  manusrrils  pré- 
cieux. Il  ne  laissa  après  lui  qu'un  seul 
ÏT\Ay  qui  n'eut  point  d'enfant  mile, 
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3i  n'obtînt  pas  justice  lorsque 
".  fut  monté  sur  le  trône.  Il 
f  en  i6'i6,  à  être  appelé' au 
tatecles  autres  pairs.  Gomme 
n  même  temps  sa  lettre  de 
OD  et  une  lettre  du  grand 
1  lui  en  interdisait  l'usage, 
k  la  chambre  haute,  avec  la 

grand  sceau ,  une  seconde 
lans  kquelle  il  exposait  que 
t  fait  par  le  crédit  de  Buckin- 
li  craignait  que  ses  crimes  ne 
évëlés ,  et  finit  par  solliciter 
m  d'iwe  accusation  contre  le 
e  roi,  choqué  de  cette  bar- 
il accuser  firistol  de  haute 

Le  comte  sortit  victorieux 
Intlei  que  la  cour  n'osa  i>as 
r,  parce  qu'elle  vit  qu'elle 
I  à  sa  confusion.  Rendu  à  la 
:  i  Texercice  de  s^s  droits , 
que  les  procédés  iniques  de 
^son  égard  avaient  révolté, 
a  parmi  les  mécontents  du 
\in  Ses  talents  le  firent  briller 
arti,  dont  les  excès  ne  tarde- 
ï  le  déeoAler.  Il  devint  un  des 
s  royalistes ,  donna  des  con^ 
inreuxan  roi,  supporta  pour 
nrsëctitions  et  la  perte  de  sa 
I  l'exil ,  et  mourut  à  Paris  on 
In  a  du  comte  de  Bristol  di- 
"Oeaiix  de  poésie  ,  des  traités 
%  et  des  discours  relatifs  aux 
lu  temps.  Dans  les  premiers 
\  son  séjour  à  la  cour,  il  tra- 
français  l'ouvrage  de  Pierre 
n  f  intitulé  :  Défense  de  la 
Uque^  contenue  dans  le  livre 
aequês  contre  la  réponse  do 

CoeffetaUy  i(mo.  Il  entre- 
iemUablement  cette  tache  pc- 
I  peut  même  dire  désagréable, 
lande  de  Jacques ,  et  dans  le 
le  gagner  les  bonnes  gidcrs 
lonarque  pédant.  Cependant 
lédicatoireadrcssceà  ce  priuc; 
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est  signée  par  J.  Sandfojd,  cliapclain 
du  traducteur.  E — s. 

DIGBY  (  George)  ,  comte  de  Bris- 
tol ,  fils  du  précédent,  naquit  en  1 6 1  a, 
à  Madrid,  selon  quelques  auteurs, 
et  annonça  de  bonne  heure  les  dispo* 
sitions  les  plus  heureuses.  Lorsque 
son  père  fut  envoyé  prisonnier  à  la 
Tour ,  Digby  présenta  en  sa  favenr 
une  pétition  à  la  chambre  des  com- 
munes ;  l'air  enfantin  ,  la  confiance 
modeste  de  ce  jeune  orateur  produi- 
sirent une  impression  avantageuse  à 
sa  cause  y  et  firent  bien  augurer  de 
lui.  Dans  le  parlement  de  i64o,  la 
chaleur  qu'il  montra  contre  le  roi ,  lui 
gagna  la  confiance  des  mécontents  ;  ce 
qui  le  fit  nommer  un  des  sept  com- 
missaires chargés  de  rédiger  l'accusa- 
tion contre  le  comte  de  Straffbrd;  mais 
il  refusa  de  donner  sa  roix  au  bilt 
d'atlainder.  La  chambre  des  commu- 
nes condamna  au  feu  le  discours  véhé* 
ment  que  Digby  avait  prononcé  dans 
cette  occasion  :  elle  allait  même  l'ex- 
pulser de  son  sein ,  lorsque  le  roi  l'ap- 
pela à  la  chambre  haute.  Le  parti  po- 
pulaire ne  pardonna  jamais  cette  dé- 
fection à  Digby ,  qui  de  son  coté  mani- 
festa contre  lui  le  plus  vif  acharne- 
ment. La  présence  de  Digby  à  la  cham- 
bre haute  y  rendit  de  la  vigueur  au 
parti  du  roi ,  mais  son  caractère  pré- 
somptueux et   trop  ardent  y  nuisit 
à  la  cause  royale.  Ce  fut  lui  qui  donna 
à  Charles  I'^   le  conseil  imprudent 
de  faire  accuser  de  haute  trahison  six 
membres  du  parlement  ,  démarche 
qui  eut  des  suites  si  funestes  pour  ce 
malheureux   prince.  Vayant  que  la 
chambre   haute  désapprouvait  cette 
mesure,  il  prononça  un  discours  pour 
la  blâmer ,  et  dit  en  confidence  à  son 
voisin  que  le  roi  était  perdu  s'il  ne  dé- 
couvrait pas  ceux  qui  l'avaient  cnga<*é 
dans  ce  pai^  dangereux.  Bien  loin  d  e- 
tre  abattu  quand  il  vit  toute  la  ville  do 
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,  quoique  sa  qualité  de  ca- 
'ûbligcat  de  voter  différem- 
lounit  à  Ghelsea ,  en  1676, 
réputation  d'un  homme bra- 
iy  doue'  de  grands  talents, 
et  instruit ,  mais  turbulent  et 
eut.  On  a  de  George  Digby  : 
'seours  tenus  au  parlement 
rares  relatives  aux  affaires 
;  IL  des  Lettres  contre  la 
catholique ,  adressées  a  Ke- 
br  son  cousin.  111.  Ehire, 

E— s. 
ES  (  Lbonard  ) ,  savant  géo- 
lais  du  1 6*  siècle ,  né  d'une 
de nne  ^  à  Barba  m  ,  dans  le 

Kent  y  mort  vers  Tannée 
I  ê  de  lui  les  ouvrages  sui- 

Tecionicum  ,  où  ion  dé- 
ipeu  de  mots  la  manière 
er  exactement  et  de  sup^ 
mtptement  la  grandeur  de 
tes  de  terres ,  places ,  bois 
Miito,  pierres,  les  hau- 
t*j  i556y  in-  4°M  3i'>6~ 
réimprimé  pr  Th.  Digges 
en  iSgi.  Il  en  a  pni  une 
édition  en  i647<in-4^  II. 
tsia^  en  trois  livres.  C'est 
de  géométrie  pratique ,  qui 
ablié  qu'après  la  mort  de 
par  les  soins  de  son  (ils ,  en 
i-folio.  II L  Pronostication 
le  et  d'un  usage  certain  , 
1  choisies  pour  juger  du 
r  le  soleil ,  la  lune  et  les 
te.  i555,  i556  et  1564» 
imprimée  avec  des  correc- 
iddiûons  y  par  Th.  Digges  , 
-4».  X— s. 

SS  (  TaoMA.^  ) ,  fils  du  pré- 
érita  du  goût  de  son  père 
nathémntiques ,  et  profita  si 
st  leçons  qu'il  devint  un  des 
i$  géomètres  de  son  temps, 
miraissaire-géncral  des  trou- 
récs  dans  les  Pays-Bas  y  par 
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la  reine  Elisabelli  ,  il  se  trouva,  jnir 
cette  place,  à  portée  de  s'instruire 
plus  particulièrement  dans  la  science 
des  opérations  militaires ,  et  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  roulent  sur  l'ap- 
plication des  mathématiques  à  l'art  de 
la  çuerre.  11  mourut  en  i5g5.  On  a 
de  lui,  outre  les  additions  dont  il  a 
enrichi  les  ouvrages  de  son  père: 
I.  j4lœ  sive  scalœ  mathematicœ^ 
1575  ,  in-4°*  Ce  livre  contient  di*' 
Terses  démonstrations  pour  trouver 
les  parallaxes  d'une  comète  ou  de  tout 
autre  corps  céleste.  II.  Traité  d'à' 
rithmétique  militaire ,  1579,  in-4"«  ; 
III.  Stratioticos ,  traite' géométrique 
nécessaire  au  perfectionnement  du 
soldat  y  157g,  in-4".;  réimprimé  en 
1690,  avec  des  additions.  Thomas 
Digges  n'est  auteur  que  de 'la  dernière 
partie  de  ce  traité  ;  la  première  partie 
est  l'ouvrage  de  son  père.  On  trouve 
à  la  suite  deux  petits  traités,  dont 
l'un  a  pour  but  de  justifier  le  comte 
de  Leicester  contre  l'accusation  d'avoir 
mal  défendu  la  ville  de  Sluce ,  et  dont 
l'autre  a  pour  objet  d'examiner  quels 
seraient  tes  meilleurs  moQrens  de  r#- 
pousserles  troupes  ennemies  si  elles 
faisaient  un  jour  une  descente  par 
mer  dans  le  comté  de  Kent  ou  aiU 
leurs  ;  IV.  Description  complète  des 
orbes  célestes  j  suivant  la  doctrine 
des  pythagoriciens  y  imprimée  à  la 
suite  de  la  Pronostication  perpé^ 
tuelle  y  de  I^'onard  Digges ,  i  S^i  y 
in-4".  V.  Défense  de  V Angleterre^ 
ou  Traité  concernant  tinvasiony 
1686;  VI.  Quelques  ouvrages  de  peu 
d'étendue,  et  plusieurs  autres  qu'il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  publier  lui-m^me; 
nous  ignorons  s'ils  ont  été  imprimes 
après  sa  mort  X-— s. 

DIGGES  (  sir  Dudlet  } ,  fils  de 
Thomas  Digges,  naquit  en  i583,  et 
s'appliqua  principalement  à  l'étude  de 
la  législation.  Le  roi  Jacques  l'envoya 
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, ,  lies  esprits 
(illieiimruJ).  Il  fui  mis  à  la 
JUS  le  trfinc  ili?  Cliirle»  1"., 
p.irl  aciirc  qu'il  ,ivait  prise 
duc  de  Rnrkin^liam;  retnis 
[|  lilierlé ,  il  iC  disÛDgua  en 
;5  ncrasions  Omis  l.i  chambre 
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On  a  do  lui:  1,  Héfensedu 
ce,  iljiri,  i.i-/,  .;  II.  Dis- 
yncernnril  les  droits  et  les 
■s  du  sujet ,  priiHoncé  dans 
férenee  tenur  à  la  sollicita- 

lords  par  un  comité  des 
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eliiU,  VKtdevêment 
de  Claiidifii,  i6o%î 
(  DcuLSY  ),  iiU  a«  ] 
en  i(i45,esl>iiteur^ 
tilulé  :  Ittégitimité 
des  sujets  contre  iea 
quelque  circonsUati 
avec  des  rêpotats  à- 
qui  pvurraieia  Anj 
.645. 
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DIKMf\KN(Pt(ju 
la  cour  <)e  )usdc«  de 
Suède,  «'occupa  bMU< 
l'anciciineUngue^ll 
en  1718.  On  a  de  lui 
sar  les  monnaiei  A 
Sitiilbolm,  i(j86ï 
ecclèsiastiijues  tUf  i 
puis  te  pafiiaùsnuft 
Gustave  1". ,  SiM 
III.  Remaniues  hisi 
grande  partie  d«t  ) 
qui  sont  ett  Suède , 
toirtr  ùncietmecivUe 
de  cepayi,  rja3, 
ntaraaes  philoloeiai 


iqiul  fût  bien  loin  de  l'ap- 
àt  mauvais  succès  de  cette 

mal  conçue  amena  la  ca- 
du  malheureux  Otbman  ; 
irt  du  grand  vezyr  précéda 
1  jeune  maître.  Dilavcz  par- 
line  que  le  sultliân  attirait 
le  mëcontentcmrut ,  poussé 

foreur,  désigna  le  grand 
r  uue  de  ses  premières  vic- 
réfolte  de  lôa^  commença 
ne  de  son  palais.  Sa  garde 

une  multitude  sans  ordre , 
iblaîl  qu'une  populace  ameu- 
iial  porta  À  son  comble  le  dé- 
la  foreur  des  révoltés  ;  on 
ï  fgmds  cris  1.  léte  de  Dila- 
et  nnistrcs  vociférations  le 
nent  jusques  dans  le  sérail 
tréfogid  secrètement  auprès 
litre.  Ce  n'estpas  sans  inté- 
▼oit  la  fermeté  et  le  dévoû- 
»  grand  vétyr  dans  ce  péril 
•  a  peuple  et  les  janissaires 
DplisfaieDt  les  cours  du  se- 
cru  de  mort  et  le  nom  de  Di- 
Usaient  entendre  de  toutes 

pind  vézyr  assuré  de  sa 
OD  fit  ouvrir  les  portes  qui, 
I  ékaient  restées  fermées  :  il 
la  aux  rebelles  suivi  seule- 
taeli|ucs  cbiaoux  et  du  bos- 
ai  :  à  peine  eut-il  paru  qu*il 
B  pitoes  par  ce  peuple  qu'il 
i|ae  sa  seule  présence  dis>i- 
êiait  rentrer  dans  le  devoir. 
fâyr^qui  ne  méritait  pas  son 
t  le  ministère  fut  sans  éclat 
t-4tre  sans  reproche ,  et  dont 
atgkrieuse,  périt  en  1611^ 
d^ilorablc  ne  précéda  que 

le  fort  funeste  du  sulihau 
re.  S — Y. 

BBR  (Jean-Michel)  ,  savant 
e  et  théologien  protestant , 
I  i6o4  à  Themar,  dans  le 
knnebcrg.Scs  parents  ayant 
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perdu  leur  fortune,  il  se  vit  réduit? 
fort  jeune ,  à  servir  en  qualité  de  do- 
mestique h.  Leipzig,  puis  à  corriger 
des  épreuves  pour  les  imprimeurs ,  et 
quelquefois  k  faire  des  vers  pour  sub- 
sister. A  force  de  travail  et  par  sa 
bonne  conduite  il  parviut  à  être  fait 
professeur  d'éloquence  à  iéna  en  1 65 1 , 
d'histoire  et  de  poésie  en  i654,  et  de 
théologie  en  1640.  Il  obtint  ensuit* 
la  même  chaire  à  Nuremberg ,  où  il 
fut  nommé  premier  pasteur  en  1646  ; 
il  y  mourut  le   8   avril  lôdj,   bi- 
bliothécaire   de    cette  ville,   après 
avoir  publié  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages ,  presque  tous  rebtifs  à  la 
philologie  sacrée  et  à  la  théologie  mo* 
raie  :  la  plupart  sont  en  allemand.  On 
en  peut  voir  le  détail  dans  le  Diction- 
naire de  Jocher.  Nous  indiquerons 
seulement  :  L  Gnomologia  ethicay 
Nuremberg,  i6Go,in-iu.IL^<rtiim 
linguœ  sancîœ,  ib. ,   16G0,  in-8^.: 
la  deuiième  partie  de  cette  grammai- 
re hébraïque  parut  la  même  année 
sous  le   titre   de  Peristylium.  111. 
Commentaiio  dehistoridpnscœ  Ger- 
manimj  publie  après  sa  mort ,  avec  le 
Traité  de  J.-H.  Hagelgans ,  de  priscd 
Germanorumœtate,  Francfort,!  718, 
in-8*'.  IV.  Ses  trois  livres £/0Ctorum, 
Nuremberg,  i644  9  in-ia  ;  les  deux 
premiers  avaient  déjà  paru  à  Iéna , 
iG55,  in-  \'À.  C'est  un  recueil  de 
notes  philologiques,  sans  aucun  or- 
dre, qui  expliquent  un  grand  nom- 
bre de  points  obscurs  d'antiquité  par 
divers  passages  de  la  Bible  ou  de  di- 
vers  auteurs  profanes.   L'auteur  y 
montre  une  grande  connaissance  du 
grec  et  de  l'ue'breu  :  quatre  tables 
qui  terminent  l'ouvrage  en  facilitent 
les  recherches.  Y.  Dialogi  philolo' 
^îcc,ibid.,  if)6t  /in-i^.\LEclogœ 
sacrœ  noviUsiamenti^  sjrriacœ^  grœ^ 
cœ  ,  latinœ ,  adhihiiis  grammaticœ 
sjriacœ  rudimcntis  et  maniudi  lexici 
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ir  fournir  aux  dépenses  que  devait 
r^iiner    Texccutiou    du     complot, 
da  chez  lui  Guy  Fauwkes ,  charge 
mettre  le  feu  aux  poudres  ;   et 
ime  le  temps  était  pluvieux  lors- 
^  celui-ci  retourua  à  Londres,  il 
noommanda  de  bien  veiller  à  ce 
p  la  poudre  ne  fût  pas  humide. 
bi  avec  plusieurs  de  ses  complices 
■s  le  Straffordshire ,  où  il  avait 
*  pris  les  armes,  U  fut  amené  à  la 
de  Londres.  Il  nia  d'abord  qu'il 
la  moindre  connaissance  de  la 
,  ou  de  ceux  qui  j  avaient 
\f  à  resQtption  des  personnes 
i  Ott  prises  avant  son  arrestation , 
dans  cette  déclaration; 
lanqu'il  parut  devant  ses  juges, 
1606,  et  qu'il  s'entendit 
'd'avoir  connu  la  conspiration , 
ravoir  tenue  secrète,    enfin 
ag^  de  concert  avec  d'autres 
pris  en  rébellion  ouverte,  il 
inol  coupable,  et  chercha  à 
JOB  crime  sur  l'intolérance 
Hmi  osait  envers  les  catholiques , 

tea  «|u*il  était  seul  coupable,  et 
devait  seul  supporter  la  peine, 
md  on  lui  lut  sa  sentence  de  mort; 
ifamt  très  affecté,  et  saluant  très 
hndénwnt  les  juges ,  il  leur  dit  : 
■ndqi^un  de  vous ,  messeigneurs , 
■Mît  qa'il  me  pardonne ,  j'irais 
^eîns  de  chagnn  au  supplice.  » 
Qbo  Dîen  vous  pardonne ,  rcpli- 
■t  les  fuges ,  nous  vous  pardon- 
•  Le  3o  il  fut,  avec  d'autres 
raieiirs ,  mené  derrière  l'église 
Rud  ,  demanda  pardon  à  Dieu , 
lilie  royale  et  à  tout  le  parle- 
d   protesta   que  s'il  eût  su 
prinàpe  qu'on  le  faisait  trem- 
\ê  nne  si  noire  trahison ,  il 
I  htfHté  à  la  révéler ,  et  prit  le 
\  témoin  qu'il  mourait  péni- 
«pentant.  Il  fut,  ainsi  que 
IwsSi  pendu ,  puis  écartclc. 
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Il  laissa  deux  fils  très  jeunes,  Kc 
nelm  et   Jean,  et  fit  connaîti-e  soi 
affection  pour  eux  par  un  àurit  très 
pathétique,  qu'il  recommanda  de  leur 
communiquer  quand  ib  seraient  eu 
âge  de  l'entendre.  Tandis  qu'il  était 
dans  la  tour,  il  avait  écrit  avec  du  jus 
de  citron  quelques  notes  sur  des  mon- 
ceaux de  papier ,  et  pria  -  les   per- 
sonnes qiu  avaient  la  permission  de 
le  venir  .voir  de  les  remettre  h   sa 
femme.  Ces  notes  furent  conservées 
dnns  sa  famille  jusqu'en  1675 ,  qu'on 
les  trouva  dans  la  maison  de  Charles 
Cornwallis,  exécuteur  testamentaire 
de  Kenclm  Digby  ;  on  les  joignit  en- 
suite aux  papiers  relatifs  au  complot 
papiste,  qui  furent  imprimés  en  1678. 
Le  premier  de  ces  fragments  conte- 
nait les  expressions  suivantes  :  «  Je 
»  dois  vous  dire  que ,  si  j'cus&e  cru 
»  qu'il  y  avait  le  moindre  pecbé  dans 
»  la  conspiration,  je  n'y  aurais  pas  par- 
»  ticipé  |)our  tout  au  monde.  Le  seul 
1»  motif  qui  m'a  entraîné  à  hasarder 
9  ma  fortune  et  ma  vie  a  été  le  zèle  de 
»  la  religion.  »  £ — s. 

DIGBY  (  Kezielm  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  m  1 6o5 ,  n'avait  que  trois 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  On 
doit  le  compter  dans  le  petit  nom- 
bre d'hommes  auxquels  la  nature  a 
accordé  cette  brillante  réunion  des 
qualités  physiques  et  morales  qui 
éblouissent  avant  de  convaincre,  et 
qui  commandent  l'estime  et  l'admira- 
tion avant  d'avoir  subi  les  épreuves 
nécessaires  pour  prouver  qu'on  les 
mérite.  Durant  le  cours  de  ses  étu- 
des ,  sa  vaste  mémoire  et  sa  sagacité 
lui  fiuent  une  telle  réputation  quon 
le  com|)ara  à  Pic  -  de  -  la  -  Miran- 
dole.  Dès  son  entrée  dans  le  monde , 
l'ancienneté  de  sa  noblesse,  sû  grande 
fortune,  sa  belle  figure,  la  grâce  et  la 
dignité  de  son  maintien  ,  sa  politesse 
prévenante;  sou  éloquence  naturelle, 

2i 
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titret  suit-aiilt  ;  Tra 
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Aes  corps  .  el  Tralb 
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condition  qu^ils  obtien- 
T  exercice  de  leur  reli- 
ell,  qui  avfiit  adoplé  le 
e  toiérauce  universelle, 
(ëcutiou  de  ce  projet. 
,  à  cette  époque,  avoir 
fiance  et  sa  f.iveur.  Une 
rivit  au  secretiire  Thur- 

qu'il  ii'ép.ir{;nait  pas, 
à  ce  but ,  les  humbles 
d'attachemeut  ,  tant  il 

est  difficile,  aux  plus 
hres ,  de  résister  à  l'as- 
lOUTOÎr  souverain ,  lors 
t  exercé  [lar  un  usurpa- 
f.  En  i556  et  1657  , 
dans  le  midi  de  la  Fran- 
nt  la  société  des  savants, 
Is  il  aimait  h  développer 
mr  divers  points  de  phi- 
us  une  assemblée  publi- 
cllirr ,  il  lut  un  discours 
on  des  blessures  par  la 
npaihiej  qui  fut  publié  en 
uitetraduit  en  anglais  par 
te.  II  passa  en  Allemagne 
écs  suivantes  ,  retourna 
S60,  et  en  1661  il  était 
bigleterro ,  puisqu'il  pu- 
lée  un  Discours  sur  la 
les  fiantes  ,  qu'il  avait 

collège  de  Grès  ha  m. 
la  restauration  ,  ^e  {iré- 
r ,  et  il  y  fut  n  çu  avec 
ite  politesse  «lunt  on  usa 
»royalistrs  qui,  comme 
s  complaisances  envers 
avaient  rendu  leur  fidé- 
Mais  il  ne  fut  point  cm- 
Kusa  le  reste  de  ses  jours 
lieux  loisir,  tics  assidu 
es  df  la  société  royale, 
irc  créée ,  et  dont  il  était 
svant  chez  lui  les  savants 
dans  leur  entretien.  11 
I  pierre ,  à  I^ondrcs  , 
\éiiSm  Dans  ses  divers 
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écrits  philosophiques ,  il  a  montré 
plus  d'esprit  et  de  savoir  que  de  ju- 
gement et  de  génie.  11  a  partagé, 
en  physique ,  toutes  les  erreiu*s  de 
son  tem])s  :  il  explique  tout  par  le» 
corpuscules ,  les  causes  occultes  ,  la 
fermentation  ,  les  émanations  et  les 
fluides.  Une  lettre  d'Oldcnburgh  ,  se- 
crétaire de  la  société  royale ,  à  Robert 
Boyle,  prouve  que  Digby  ajoutiit  foi 
à  toutes  les  rêveries  des  alchimistes» 
11  entreprit  de  guérir  toutes  les  bles- 
sures par  le  moyen  d'une  poudre  sym- 
pathique. Ce  fut  le  sujet  d'un  des  dis- 
cours dont  nous  avons  rapporté  le 
titre,  dans  lequel  on  trouve  d'ailleurs 
des  faits  curieux.  On  dit  aussi  qu'il  en- 
gagea Descartes  à  découvrir  le  rooyea 
de  prolonger  indéfiniment  la  vie  hu- 
maine. Il  est  même  probable  qu'il  cher- 
cha lui-même  à  faire  cette  découverte. 
En  eflfet,  il  avait  épousé  Fenetia  Anas^ 
iasia ,  fille  d'Edouard  Stanley,  c^èbre 
par  son  étonnante  beauté.  Digby  in- 
venta ,  pour  conserver  les  charmes  de 
son  é|)ouse  ,  un  grand  nombre  de 
cosmétiques.  Il  essaya ,  pour  le  même 
objet ,  plusieurs  expériences  bizarres, 
et  entr  autres  il  ne  lui  laissa  manger , 
pendant  un  certain  temps ,  que  des 
chapons  nourris  uniquement  avec  des 
vipères.  Venetia  Anastasia  n'en  mou- 
rut pas  moins  à  la  fleur  de  l'âge ,  et  on 
Conserve  encore,  en  Angleterre,  plu- 
sieurs portraits  sculptés  ou  peints,  de 
cette  beauté  accomplie.  Le  portrait  de 
Kenelm  Di^by ,  gravé  en  taille-douce , 
se  trouve  à  la  tète  du  (^««itaiogiip  des 
manuscrits  des  biblioibKjues  d'An- 
gleterre et  d'Irlande,  piihlié  par 
Edouard  Bernard  (  Oxford,  \Ck^^  , 
in  •  fol.  ),  fNirmi  ceux  des  bienfai- 
teurs de  la  bibliot Iliaque  Bodleientie, 
à  laquelle  Digby  avait  dotmécn  ]()54» 
deux  cent  trente-huit  manuscrits  pré- 
cieux. Il  ne  laissa  après  lui  qu'un  seul 
lils,  qui  n'eut  point  d'enfant  mile, 
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loi  n'obtînt  pas  justice  lorsque 
P^  fut  monte  sur  le  trône.  Il 
a ,  eo  i6'i6 ,  à  être  appelé'  au 
ntaTecles  autres  pairs.  Gomme 
en  même  temps  sa  lettre  de 
tkm  et  une  lettre  du  grand 
ni  lui  en  interdisait  l'usage, 
i  à  la  chambre  haute,  avec  la 
1  grand  sceau ,  une  seconde 
dttis  kquelle  il  exposait  que 
ût  fait  par  le  crédit  de  fiuckin- 
[ui  craignait  que  ses  crimes  ne 
nhrâés ,  et  finit  par  solliciter 
ion  d'une  accusation  contre  le 
Le  roi,  choque  de  cette  har- 
fit  accuser  firistol  de  haute 
I.  Le  comte  sortit  victorieux 
!  lotie,  que  la  cour  n'osa  pas 
er,  parce  qu'elle  vit  qu'elle 
Ht  À  sa  confusion.  Rendu  à  la 
bC  i  Pexercioc  de  ses  droits  , 
que  lef  procèdes  iniques  de 
à  son  égard  avaient  révolte, 
m  parmi,  les  mécontents  du 
ut*  Ses  talents  le  firent  briller 
partiy  dont  les  excès  ne  tardc- 
i  à  kd^oûter.  Il  devint  un  des 
es  royalistes ,  donna  des  con- 
jOnreuxan  roi,  supporta  pour 
penëciitions  et  la  perte  de  sa 
et  Texil,  et  mourut  h  Paris  on 
Do  a  du  comte  de  Bristol  di- 
iroeaqx  de  poésie  ,  des  traités 
n  et  des  discours  relatifs  aux 
du  temps.  Dans  les  premiers 
le  ion  séjour  à  la  cour ,  il  tra- 
Q  français  l'ouvrage  de  Pierre 
lin  y  iutitulc  :  Défense  de  la 
clique^  contenue  dans  le  Iwre 
Jacques  contre  la  réponse  de 
f  CoeffetaUy  ifîio.  11  rntre- 
isembiablement  cette  t«ichc  pc- 
m  peut  même  dire  désagréable, 
mande  de  Jacques ,  et  dans  le 
de  ({aguer  les  bonnes  grâces 
monarque  pédant.  Cependant 
dcMicatoire  adressée  à  ce  priuc; 
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est  signée  par  J.  SaDdfurd^  cliapclain 
du  traducteur.  ¥. — s. 

DIGBY  (  George)  ,  comte  de  Bris- 
tol ,  fils  du  précédent,  naquit  en  1 6  u, 
à  Madrid,  selon  quelques  auteurs, 
et  annonça  de  bonne  heure  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuses.  Lorsque 
son  pcre  fut  envoyé  prisonnier  h  la 
Tour ,  Digby  présenta  en  sa  laveur 
une  pétition  à  la  chambre  des  com* 
munes  ;  l'air  enfentin  ,  la  confiance 
modeste  de  ce  jeune  orateur  produi- 
sirent une  impression  avantageuse  k 
sa  cause,  et  nrent  bien  augurer  de 
lui.  Dans  le  parlement  de  i64o,  la 
chaleur  qu'il  montra  contre  le  roi ,  lui 
gagna  la  confiance  des  mécontents  ;  ce 
qui  le  fit  nommer  un  des  sept  com- 
missaires chargés  de  rédiger  l'accusa- 
tion contre  le  comte  de  Strafibrd;  mais 
il  refusa  de  donner  sa  voix  au  bill 
Sattainder.  La  chambre  des  commu- 
nes condamna  au  feu  le  discours  véhé' 
ment  que  Digby  avait  prononcé  dans 
cette  occasion  :  elle  allait  même  l'ex- 
pulser de  son  sein ,  lorsque  le  roi  l'ap- 
pela à  la  chambre  haute.  Le  parti  po- 
Îmlaire  ne  pardonna  jamais  cette  de- 
éction  à  Digby ,  qui  de  son  côté  mani- 
festa contre  lui  le  plus  vif  acharne- 
ment. Fja  présence  de  Digby  à  la  cham- 
bre haute  y  rendit  de  la  vigueur  au 
parti  du  roi ,  mais  son  caractère  pré- 
somptueux et   trop  ardent  y  nuisit 
à  la  cause  royale.  Ce  fut  lui  qui  donna 
à  Charles  I'^   le  conseil  imprudent 
de  faire  accuser  de  haute  trahison  six 
membres  du  parlement  ,  démarche 
qui  eut  des  suites  si  funestes  pour  ce 
malheureux   prince.  Voyant  que  la 
chambre   haute  dés.ipprouvait  cette 
mesure,  il  prononça  un  discours  pour 
la  blâmer ,  et  dit  en  confiflenee  à  son 
voisin  que  le  roi  était  perdu  s'il  ne  dé- 
couvrait pas  ceux  qui  l'avaient  engac;é 
dans  ce  pas  dangereux.  Bien  loin  d  e- 
tre  abattu  quand  il  vit  toute  la  ville  do 
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pour  ddfpiidre  li": 
lIl^i^s,l».t  le  lifii  Q.i 

ilo.  Afiri»  y  «»i>tr  rend 

-1,   firiijMis.i     ,11    nii 

nc€S  su  rtii ,  il  »!)*  «w 
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iil-ri',  .|ii.-  Uii;by 

à  SCS  înKlnnce*.  et  m 
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Franeç.  llsereiiradei 

olloiidc  Lis  Ifl'lns 

les  Hgrciiirnls  de  sa  i 

pays  à  ces  amis  fil- 

on Im  Iniiiv.T  nin- 

acquirent  h  bvear  dr] 

:  si  dures  et  .'i  inji]- 

triche,  gouTci-Dcur  A 

jds  si  vitilriils  cuh- 

[u'il  fui  déclare  coii- 

Digby.defenu  comte  J 

iiliisuN.  Il  réusMi  î 

mon  de  son  pète,  en 

•Ora.B.  à  h  cm 

el  nm-Ès  élre  venu 

la  rcUgi(.ii  calboli«ià« 
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t,  quoique  sa  qualité  de  ca- 
*obligcât  de  vulcr  difTértm- 
uounit  à  Glieisca ,  en  1(376, 
réputation  d'un  hommebra- 
\f  doué  de  grands  talents, 
et  instruit ,  mais  turbulent  et 
lent.  On  a  de  George  Digby  : 
îscours  tenus  au  p-irJement 
titres  relatives  aux  affaires 
;  II.  des  Lettres  contre  la 
Mkoliipie  y  adressées  a  Ke- 
by  aon  cousin.  111.  ElvirCy 


ES  (  LÉoiriED  ) ,  savant  géo- 
;kis  du  1 6*  siècle ,  né  d'une 
idf  nne ,  k  Barbam  ,  dans  le 
t  Kent,  mort  vers  l'année 
B  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
Tecêonicum  ,  oà  Ion  dé- 
m  peu  de  mots  la  manière 
'er  exactement  et  de  sup- 
mtptement  la  grandeur  de 
lei  de  terres ,  places ,  bois 
pente f  pierres,  les  hau- 
le,  i556,  in -4^*9  ^ug- 
réimprimé  par  Th.  Digges 
en  1 59^.  11  en  a  paru  une 
édition  en  ]647.in-4°*  H- 
tria  y  en  trois  livres.  C'est 
de  géométrie  pratique ,  qui 
loblïé  qu'après  la  mort  de 
par  les  soins  de  son  fils ,  en 
nfolio.  m.  Pronosticalion 
!fe  et  d^un  usage  certain  , 
fs  choisies  pour  juger  du 
r  îe  soleil ,  la  lune  et  les 
te.  i555,  i556  et  i5649 
imprimée  avec  des  correc- 
iddiltons ,  par  Tb.  Digges  , 
i-4*.  X — s. 

ES  (  Thomas  ) ,  fils  du  pré- 
lërita  du  goût  de  son  père 
mathématiques ,  et  profita  si 
es  leçons  qu'il  devint  un  des 
df  géomètres  de  son  temps, 
nmmissaire-général  des  trou- 
fées  dans  les  Pays-Bas ,  par 
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la  reine  Elisabelli  ,  il  se  trouva,  jur 
celte  place,  à  portée  de  s'instruire 
plus  prticulicrcment  dans  la  science 
des  opérations  militaires ,  et  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  roulent  sur  l'ap- 
plication des  mathématiques  à  l'art  de 
la  guerre.  11  mourut  en  i5ç)5.  On  a 
de  lui,  outre  les  additions  dont  il  a 
enrichi  les  ouvrages  de  son  père: 
T.  jélœ  sive  scalœ  mathematicœ^ 
■  575,  in-4^  Ce  livre  contient  di« 
verses  démonstrations  pour  trouver 
les  [)arallaxes  d'une  comète  ou  de  tout 
autre  corps  céleste.  11.  Traité d^a- 
rithmétigue  militaire  y  1 679 ,  in-4°.  ; 
III.  Stratioticos  f  traité  géométrique 
nécessaire  au  perfectionnement  du 
soldat  y  1579,  in-4^.;  réimprimé  en 
1 590 ,  avec  des  additions.  Thomas 
Digges  n'est  auteur  que  de -la  dernière 
partie  de  ce  traité  ;  la  première  partie 
est  l'ouvrage  de  son  pèi-e.  On  trouve 
a  la  suite  deux  petits  traités,  dont 
l'un  a  pour  but  de  justifier  le  comte 
de  Leicester  contre  l'accusation  d'avoir 
mal  défendu  la  ville  de  Sluce,  et  dont 
l'autre  a  pour  objet  d'examiner  quels 
seraient  tes  meilleurs  mq^cns  de  r«- 
pousser  les  troupes  ennemies  si  elles 
faisaient  im  jour  une  descente  par 
mer  dans  le  comté  de  Kent  ou  aiU 
leurs  ;  IV.  Description  complète  des 
orbes  célestes  ,  suivant  la  doctrine 
des  pythagoriciens  ,  imprimée  à  la 
suite  de  la  Pronosticalion  perpé- 
tuelle y  de  fjéonard  Digges ,  1 5gi , 
in-4".  V.  Défense  de  V Angleterre  ^ 
ou  Traité  concernant  Thtvasionj 
]686;  VI.  Quelques  ouvrages  de  peu 
d'étendue ,  et  plusieurs  autres  qu'il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  publier  lui-même; 
nous  ignorons  s'ils  ont  été  imprimes 
après  sa  mort.  X-^. 

DIGGES  (  sir  Dudlet  ) ,  fils  de 
Thomas  Digges,  naquit  en  i585,  et 
s'appliqua  principalement  à  l'étude  de 
la  législation.  Le  roi  Jacques  l'envoya 
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lilrn  J'ambiss.ndpiir,  riais  ,  VEnlet'fmeiU 

■lirR.i^sic.I'luui.Tn-  de  Ciaudit^u,  .607, i 

oiivti<]ii(<p,ii'J.«<|iiis  (  DuuLEn  ],  Olfidea 

tiji'i.M.iisr  uxiiiii.-i  ttt  i(}45.enduteurd 

>[i,vii\  im^siiic-i  ih'l.i  lilule  :   ItUgitimité 

I'  il\'i(i'  l'^ri^r-  p.ii  i]ii  dês  sujets  conlTt  Imi 

.ippi  l.rir  ;li  ■  i-i'iili  quelque   cirCfMSUun 

>i'iii].'.  Il  l'ut  mis  .1  II  avec  des  répomes  àt 

(;iic  tir- CIj.iiIi^  I".,  qui  poumùeM  Ar* J 

,vct|uM  .-.v..!  pnsc  .-645. 
Ili»  tûiRlum  ;  icmis  DIGNE,  roytx  L 

i,  li  se  aiqihfiiis  m         D1KHaNN(Pimj 

ijjs  il.iiis  l.i  cImuiUic  la  coiir  «le  jutlice  <t« 

.ir  srs  i.iIcLifs  cl  p.7r  Suède.i'ocaipabcaai 

Irjniln.'  ifi  privilf[;es  ruicieunelauguegoll 

cuiir,  ]irm;  si- r.iit.i-  en  1718.  On  ade  lui 

in  i'i!)i>,  1>  plii'i;  (If  sur  les  monnaiet  t/i 

.  m^ii.  >1  (Il  i'jii>i|>cn.  Stockbolm,    itiSfi  ; 

Il  iij'ili  lui  irp.iKJt-e  ecclésiastiques d*s i 

niiu  piil,lii|iir,  cl  fui  puis U pitgtuûsmtjt 
ejHiipiC'.iirilw.iihtiu'      CwMfff  /".,    SlOC 

r  [(li  ;  I.  DèfL'iise  ,lit  III,  fleBWfçuW  Aifl 

:>,  iii-4  .;  M.  />iî-  grande  parue  iet f 

'il  les  ilroits  et  les  qui  sont  en  Suèda ,  . 

rjet,  praiwiicé  diiits  foire  ancienne eivQa 

tenue  à  la  soWcitn-  de  ce  pays,  ij»5, 

tiar  lin   r.nmitè  ilfs  marottes  ohilaloffiai 
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oiqu'il  fût  bien  loin  de  Tap- 
Le  mauvais  succès  de  celte 
e  mal  ounçue  amena  la  ca- 
du   malheureux  Othman  ; 
lort  du  grand  vezyr  précéda 
)D  jeune  maître.  Dilavcz  par- 
laine  que  le  suitliân  attirait 
t  le  mécontentement ,  poussé 
■  foreur ,  désigna  le  grand 
w  une  de  ses  premières  vic- 
I  réfolle  de  16^1  commença 
que  de  son  palais.  Sa  garde 
r  une  multitude  sans  ordre  y 
inblait  qu'une  populace  ameu- 
gnil  porta  k  son  comble  le  dé- 
l  la  foreur  des  révoltés  ;  on 
I  à  grands  cris  1<  léle  de  Dila- 
ees  sinbtrcs  vociférations  le 
iKnt  jusques  dans  le  sérail 
ikrtffi^  secrètement  auprès 
iallre.Ce  nVstpas  sans  inié- 
I  YOÎt  la  fermeté  et  le  dévou- 
ée grand  vézyr  dans  ce  péril 
it*  Le  peuple  et  les  janissaires 
saplissaient  les  cours  du  se- 
cru  de  mort  et  le  nom  de  Di- 
fiôsaient  entendre  de  toutes 
B  grand  vézyr  assuré  de  sa 
lion  fit  ouvrir  les  portes  qui , 
à  y  liaient  restées  fermées  :  il 
Bta  aux  rebelles  suivi  seule- 

rli|ues  cbiaoux  et  du  bos- 
:  à  peine  eut-il  paru  qu*il 
en  pièces  par  ce  peuple  qu'il 
I  qae  sa  seule  présence  dissi- 
tënit  rentrer  dans  le  devoir. 
I^écyr^qui  ne  méritait  pas  son 
Dt  k  minbtëre  fut  sans  éclat 
É^4ttt  sans  reproche ,  et  dont 
ht  glorieuse,  périt  en  16.1^ , 
i  dq>lorable  ne  procéda  que 
r  le  sort  funeste  du  suitliân 

îtft.  S Y. 

IBBB  (Jean-Michel)  ,  savant 
ut  et  tliéol<^en  protestant , 
n  i6o4  â  Tnemar,  dans  le 
Henntbcrg.Scs  parents  ayant 
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perdu  leur  fortune,  il  se  vit  réduit' 
fort  jeune ,  à  servir  en  qualité  de  do- 
mestique à  Leipzig ,  puis  à  corriger 
des  épreuves  pour  les  imprimeurs ,  et 
quelquefois  à  faire  des  vers  pour  sub- 
sister. A  force  de  travail  et  par  sa 
bonne  conduite  il  parvint  à  être  fait 
professeur  d'éloquence  à  lénaen  1 63 1 , 
d'histoire  et  de  poésie  eu  iGS/^y  et  de 
théologie  en  1640.  11  obtint  eiisuitt 
la  même  chaire  à  Nuremberg,  011  il 
fut  nommé  premier  pasteur  en  1646  ; 
il  y  mourut  le   8   avril  i66i>,   bi- 
bliothécaire   de    cette  ville,   après 
avoir  publié  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages ,  presque  tous  rebtifs  ii  la 
philologie  sacrée  et  à  la  théologie  mo* 
raie  :  la  plupart  sont  en  allemand.  On 
en  peut  voir  le  détiil  dans  le  Diction- 
naire de  Jocher.  Nous  indiquerons 
seulement  :  L  Gnomologia  ethica , 
Nuremberg,  1 6G0,  in  <  l 'i.  IL  ^(rûim 
linguœ  sanctœ,  ib.,   iGCo,  in-8**-: 
la  deuiième  partie  de  cette  grammai- 
re hébraïque  parut  la  même  année 
sous  le   titre    de  Peristylium.  11L 
Commentaîio  de  historidpriscœ  Ger- 
manUe ,  publié  après  sa  mort ,  avec  le 
Traité  de  J.-H.  Hagelgans ,  de  priscd 
Germanorumœtatey  Francfort,]  718, 
in-8''.  IV.  Ses  trois  livres £/tfctorif m, 
Nuremberg,  i644  9  in-ia  ;  les  deux 
premiers  avaient  déjà  pru  à  léna , 
i653,  in-  i!2.  C'est  un  recueil  de 
notes  philologiques,  sans  auam  or- 
dre, qui  expliquent  un  grand  nom- 
bre de  points  obscurs  d'antiquité  par 
divers  passages  de  la  fiible  ou  de  di- 
vers   auteurs  proÊincs.   L'auteur  j 
montre  une  grande  connaissance  du 
grec  et  de  riiel)reu  :  quatre  tables 
qui  terminent  l'ouvrage  en  facilitent 
les  recherches.  V.  Dialo^  philolo^ 
^icî,  ibid.,  iG6i,in-ia.  VL£cZog<F 
sacrœ  novitêsiamenti^  syriaciCy  grœ^ 
cœ  ,  latinœ ,  adhibiUs  graminalicœ 
syriacœ  rudimcntis  et  maniudi  Icxici 
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n,   Irn,i,     iG 

->H;   ib.,    ,661, 

tllif-t  éisirtit  aeoom 

.\n.fUiilime 

nia  grammatiae 

di-n^iticc*  et  paire 

iciP,  Ic'na,  [()' 

17,  in-8-.  Ou  lui 

c'etHÎetii  Kt  prtni 

lussi  unr  c.liii, 

m   .niigmenlér  et 

ortoi.iidev.its'il 

lif  di-  n;jtL',  <h 

i' Ortkograpltia 

IsCfnmrielX,  ob 

isu-I.ip.L-,  sou 

is  le  litre  ^fpa- 

les  ttpérieuws  ip. 

;i/ii7utoffirr(( 

,    Idna,    i65a, 

l'opiura  quil  am't 
d'Ëurt>i.e,  et  Si 

;  Kuriiuiici};, 

inf}[.   GM.p. 

LI,IlMUS  (J 

EA>-J1CQUES), 

remplacer  cchti  qn 

ri»  alkmaud, 

l'iifL  dM  plas  »a- 

l'Orient.  Apii*  >n 

bu  ta  niâtes  du 

1  H",  siècle,  né  à 

Itiiu  de  80  (air*  ce 

^loillpii  1OH7 

.  Son  triHÏeul  se 

temn.1  en  jiublba 

inilDill  et  sou 

bisaïeul  Dillen  ; 

cnniiderabte  ;  trui 

s..  f.Uilillc   sVl.ll 

lU  runsurec  aux 

dr  libraire  (]  ni  en  ti 

fS,    t'ik-   l,ilil,i=: 

1  !ion  nom,  sui- 

il  fut  donc  ohiiai  A 

!■...,£;.  r.icoH. 

LudsctTéde  son 

la  inodicil^  de  m  I 

.f]jN.lr\,.i-J, 

CI  malgré  Veiiïie 

pai^it  Â  Fraucfort  s 

ni   :iv.i.t,    i:   n 

<■  |.iit  supprimer 

uiiiiCque.   Il  Gt 

cenlium,  in-&-., 

lid.S   a  Tmiiv,. 

j'.ik'  de  Giessrn 

ysouirangifcsaiiiT 

■i,j    de    >M    |,. 

iveMi  ae  dislin- 

sons  oit  dtesfleurà 

Il,  l'un  toni«ji 

r  premier  méde- 

enpeme8,d(Hiia(l 

j  poliitUr     l'a 

uire  romme  pro- 

la  Cgare;  il  tiwiX 

ir    d(!    incdfd- 

u:    DillMhs    » 
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marquer  par  s 
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)rt ,  et  quand  cela  scrnil 
j  ce  qne  nous  n'accordons 
ait  coDsidërcr  que  l'autf  ur 
KKtionD^la  sienne  d'après 
)kgM  émnle.  Di>lrn  depre- 
ncoup  trop  Ja  me'thode  de 
iteur,  qui  Tivait  encore  et 
fort  afancé ,  supjtorta  im- 
oeUe  attaque  faite  par  un 
e encore  peu  connu;  il  lui 
t  durement  :  Dillen  lui  ré^ 
a  mime  ton.  Il  ne  parait 
leeèsde  Dillen  aient  influé 
e;  éHit  était  très  médiocre , 
mit  espérer  d'obtenir  en 
nt  indépendance  qui  lui 
le  livrer  exclusivement  à 
(NU  simplement  scientifi- 

te  détermina  h  écouter  les 
I  qne  lui  faisait  Guillaume 
If  Teil^ager  à  venir  s'c'tu- 
^clerre  :  c'était  un  riche 

amatenr  passionné  de  la 
pli  y  sans  avoir  rien  publié 
^  peuCétre regardé  comme 
pi  ont  le  plus  contribué  à 
à  cette  époque,  par  les  cn- 
ri  qo^l  donnait  à  tous  ceux 
Tlient,  de  quelque  pays 
il  Dillen  était  eu  corrcs- 
Me  afvec  lai ,  et  à  sa  pcr- 
ffriva  à  Londres  au  mois 
\»  A  peine  liit-il  débarqué 
\tt  le  ekargca  de  donner 
êéiilion  ànSjrnopsisplan- 
^fitB,  Dillen  s'en  chargea 
M  Toiontiers  que  cela  lui 
e  occasion  de  continuer 
les  snr  les  plantes  cryp- 
tfee  que  y  devant  intcr- 
I  k  tfanrail  de  son  prédé- 
I  déeevTérfes  qn'on  avait 
m  M  y  G^était  nrincipale- 

ttt  fgmrt  qn'efics  étaient 
Mli^ensfs;  et   il  entra  à 

commniiication  avec  tous 
■hminit  la  botanique  en 
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Angleterre ,  et  qui  s'empressèrent  do 
lui  fournir  les  matériaux  qu'ils  avaient 
recueillis.  Il  curichit  cette  édition  de 
plusieurs  planches  dessinées  et  gra* 
vées   par    lui-même;  elle  parut  en 
1714,  I    vol.  in-8''/,  avec  i4  plan- 
ches, et  ornée  d'un  portrait  de  Ray; 
elle  lui  attira  une  attaque  très  vive  d'un 
nommé  Thrclked,  qui  publia  aussi  un 
Synopsis  plantarum  Àn^liœ  y  1718. 
Cet  auteur  n>procha  fort  durement  i 
Dillenius ,  d'un  côté  d'avoir,  négligé 
beaucoup   d'espaces ,    et  de  l'autre 
d'avoir  mis  beaucoup  de  variétés  au 
nombre  des  espèces.  Il  méprisa  ces 
grossièretés  et  se  contenta ,  dans  une 
lettre  restée  manuscrite ,  de  faire  voir 
qu'une  sede  plante  d'Irlande  lui  avait 
échappé;  irais  cependant  ayant  re- 
connu par  la  .suite  un  assez  grand 
nombre  de  plantes  nouvelles ,  soit  par 
ses  propres  recherches,  soit  parcelles 
de  ses  amis ,  il  se  propo'tait  de  faire 
une  nouvelle  édition ,  dans  laquelle  il 
voulait  insérer  les  noms  bretons  des 
plantes  qu'il  s'était  plu  k  recueillir  : 
c'était  le  fruit  des  courses  qu'il  avait 
faites  dans  les  différents  cantons  de 
l'Angleterre,  surtout  dans  lepoys  de 
Galles;  mais  ses  autres  occupations 
l'empêchèrent  de  mettre  ce  projet  à 
exécution.  Il  résidait  habituellement  à 
Londres,  chez  le  consnl  Guillaume 
Shcrard ,  ou  Lien  chez  son  frère  Jac- 
qnes  Shérard,  à  sa  cr.mpagne  d'El- 
tham  dans  le  comté  de  Kent;  là,  excité 
par  la  nombreuse  collection  de  plantes 
vivantes  que  ce  liche  amateur  entre- 
tenait avec  beaucoup  de  soins,  il  en- 
treprit de  décrire ,  dessiner  et  graver 
les  plus  remarquables;  il  commença 
ce  travail  dès  i  yi^  ;  mais  comme  il 
n'y  travaillait  que  dans  ks  moments 
de  loTsii-s,  il  ne  parut  qu'en  173a, 
sou^  ce  titre  :  Horius  Elihamensh. 
C'était  nn  des  plus  magnifiques,  ou- 
vrages qui  eussent  été  exécutés  jus- 
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rlic  du  règne  végétal,  en 
y  par  des  expcriences  nom- 
je  ceqiic  Dhlenius  et  .iprcs 
ivaient  pns  pour  les  drirs 
rut  les  femelles  ,  et  vice 
is  malgré  cela  Thistoire  des 
l  reslëe  un  ouvi  âge  fonda- 
|ui  sera  toujours  consullé. 
ue  Dillenius  avait  préparé 
semblable  sur  les  champi- 
on voit  par  une  de  ses  lel- 
5n  mamisrriles,  que  dès 
s  CD  Apgielerre  il  s'occupait 
Der;  mais  ils  n*ont  p^s  paru, 
tMnooup  d'viutres  travaux. 
cbë  a  la  maisou  des  Shrrard 
iMurt  de  Guillaume.  Il  praît 
i  fonda ,  par  son  testament , 
ds  pi'ofrsseur  de  botanique, 
en  (avrur  dr  Dillenius.  De 
titre  de  Sherardianus  pro^ 
rà  prit  Mai^  il  ue  parait 
nigré  k  publication  de  ses 
Bt  k  générosiîc  vantée  des 
lait  jamais  )oui  d'une  gramJc 
jlnt lié  avec  les  principaux 
de  son  temps,  surtout  ^vec 
cur  intimité  était  d'autant 
k  9  qu'ils  s'acconlAieni  très 
kiir  manière  d'envisager  la 
I  n'en  fat  ps  de  même  avec 
■i-â  se  présenta  à  Dillenius 
ktire  de  recommandation 
mare.  Mais  Dillenius,  eu- 
r  kft  babitnd(*s   dans   Ics- 
«Viil  vieilli ,  ne  goûta  pas 
gUHUts  nombreux  que  le 
B  snédoîs  chcrcliait  à  mtro- 
is  k  science.  Cependant  il 
talents ,  et  il  cita 
qu'ils  méritiie'ii ,  le 
,  et  ÏHortus  cUflor- 
k  son  c6lé ,  Linné  a  été  un 
[■i  ont  k  plus  fait  var  ir  les 
•  IXtknîns.  Il  lui  dédia  ses 
StaMM;  et,  depuis,  il  curi- 
laéÉMÎffCy  sous  k  nom  de 
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Dillenia^  un  gcnro  nouveau  qui  reii- 
icinie  des  arbres   de  l'iude,  égale- 
ment remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs  et  par  la  suavité  des  odeurs 
qu'elles  répndent.  Cl*  genre  fait  par- 
tie (le  ia  su|)erl)e  famille  des  Magno- 
liers.  Quoique  d'un  caractère  doux  et 
extrêmement  modeste ,   Dilh'n  se  li- 
vrait p«'uaux  charmes  de  la  société,  et 
il  évitait  surtout  les  nouvelles  connais- 
sances. Son  application  au  travail  lui 
faisait  préférer  sou  cabinet  au  tu- 
multe du  grand  monde  ;  aussi  avait-il 
recueilli  un  grand  nombre  de  iiialé- 
riaux ,  et  il  n'y  en  a  que  k  plus  petite 
partie  qui  ait  paru.  11  s'était  Deaur 
coup  occupé ,  à  la  sollicitation  de  She- 
rard,  de  la  continuation  du  Pinax 
deC3S{)ar  Bauhin,  et  dès  1727,  il 
mandait  à  un  de  ses  amis ,  que  dans 
cette  intention  il  avait  examiné  tous 
les  auteurs  de  botanique ,  mais  déses- 
pérant de  jamais  pouvoir  l'exécuter 
lui-même ,  ^t  engagea  Haller  à  s'en 
charger.  Il  avait  de  commun  avec  ce 
grand  naturaliste  un  embonpoint  cx- 
C4rs«iif.  Cj"X   embonpcjint  devint   tel, 
qu'il  ne  pouvait  plus  se  livrer  aux  ex- 
cursions botaniques;  la   vie   séden- 
taire q'ill  fut  obligé  de  mener,  con- 
tribua beaucoup  à  abréger  ses  jours. 
11  fut  frappé  d'apoplexie,  et  mou- 
rut à  Oxfurd,  le  2  avril  17479  ^ 
soixante  ans.  11  existe  dans  la  galerie 
d'Oxford  un  portrait  de  ce  savant , 
mais  il  n'a  pas  été  gra\é.^l)iLi«£if 
(Juste  Frédéric  ),  né  à  Giessen  ,  oii  il 
mourut  en  i7'^o,  fut  professeur  de 
médecine  dans  cette  ville.  Il  o'a  pu* 
biié  que  des  Observations ,  commu- 
niquées a  l'académie  des  curieux  de  la 
nature  ,dont  il  était  membre,  —  l)ir,- 
LE5  (  Philippe  Ërerani  ; ,  de  la  rarine 
f'imiilc  quif  Un  deux  prérM('Ut% ,  mé- 
decin pensionnaire  de  U  villrdr  (jim. 
sen  .  4  aussi  comintiiiiqué  dr»  (Hnef 
rations  à  ulUêodcuuM,  D'»P«*«. 
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en  fjoô.  Employé  sous 
de  Tesse ,  eu  1707,  sous 
leVillars,  eu  1708,  sous 
leBerwick,  en  1709,  il 
on  chef  cette  dcrikière 
)orps  de  trouj^es  près  de 
lut  appris  que  le  général 
larchait  pour  le  surpren- 
lU-de^ant  de  lui ,  et  quoi- 
en  nombre,. le  culbuta  et 
nisqu*au  moût  Geiièyre , 
NT  tué  presque  le  tiers  de 
iide.  En  1713,  le  comte 
â^de  Kaiserslautern  et 
;  il  enleva  de  vive  force 
e  WoUstein.  Sa  dernière 
t  odie  de  Tannée  suivante. 
K  àém  de  Landau ,  de 
t  i  OHui  de  Baroelonne , 
dial  de  Berwick  emporta 
i  mob  de  mai  1 750 ,  âgé 
il  Ht  songea  plus  qu'à  la 
te  démît  de  son  régiment 
!  ion  fils  atué.  Soldat  va- 
eud  officier,  le  général 
n^t  en  même  temps  le 
k  pins  respectable  des 
Bo  mari ,  bon  père ,  bon 
il,  sans  ostenUtion  ;  gai, 
;  rrikieux  (A  surtout  cha- 
fiit  ï  sa  nombreuse  fà- 
lÛe  de  toutes  les  vertus. 
Ne  que  méritant ,  juste  ap- 
ies  dioses  ,  et  trop  noble 
lia,  il  déclina  rcspectueu- 
honneurs  d'une  nouvelle 
jenre  àoelle de  son frère^ 
%  II  loi  remit  la  patente  à 
eÎQ*  n  tenait  de  la  beauté 
;•  On  uvait  que  plus  d'une 
Jis  campagnes ,  il  avait 
onqoéle  de  ^^  armes  des 
Hlnn  antre  genre ,  et  qu'il 
tonjoncs  été  à  l'abri  des 
t.qnll  fusait  naître.  Il  per- 
if  nefus  k  ses  amis  intimes 
iolcr  doucement ,  et  alors 
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il  répondait  avec  un  mélange  do  ré- 
serve et  de  candeur,  de  sensibilité 
naturelle  et  de  repentir  chrétien  ,  qui 
était  tout-â-fait  piquant.  Sur  $ts  voya- 
ges ,  ses  guerres ,  et  sur  les  intéréle 
politiques  dont  il  avait  été  chargé, 
nous  avons  possédé  de  lui  des  mé- 
moires et  des  correspondances  pré- 
cieuses ,  que  nous  nous  étions  bien 
promis  de  mettie  en  ordre  et  en  lu- 
mière ,  mais  qui  nous  ont  été  dérobés, 
comme  tant  d'autres,  par  le  brigan- 
dage  révolutionnaire.    Le   général, 
comte  Dillon,  avait  épousé  Chris- 
tiana  Sheldon ,  fille  d'honneur  de  la 
reine  d'^gleterre ,  nièce  du  général 
Dominique  Sheldon  ,  officier  de  la 
plus  grande  distinction ,  et  qui  avait 
passé  en  France  en  1691 ,  colonel  du 
r^iment  du  Roi  cavalerie.  Cette  fem- 
me, douée  de  toutes  les  vertus  de 
son  sexe ,  eut  la  douleur  de  survivre 
vingt-quatre  ans  à  son  époux,  qu'elle 
ne  cessa  de  regretter.  Elle  mourut  le 
5  août  1 757, dans  le  couvent  des  Da- 
mes-Anglaises ,  ou  elle  s'était  retirée 
aussitôt  que  ses  enfants  n'avaient  plus 
eu  besoin  d'elle.   Le  général  Dillon 
était  mort  dans  le  château  royal  de 
Saint-Germain-en-Laye ,  le  5  février 
1 755 ,  laissant ,  de  son  heureux  ma- 
riage ,  ciuq  fils  et  quatre  filles.  11 
avait  distingué  de  bonne  heure ,  par- 
mi ses  fils  ,  Jacques  ,  chevalier  de 
Malte ,  qui  périt  si  glorieusement  de- 
puis, à  la  tête  de  son  régiment,  dans 
les  plaines  de  Fontenoi;  Edouard, 
qui  devait  remplacer  sou  frère  et  motn 
rir  à  Laiifeld  comme  lui  à  Fontenoi. 
Arthur,  qui  devait  un  jour  remplir 
les  premières   places   de   Téglise  et 
présider  avec  tant  d'éclat  tantôt  les 
états  d'une  grande  province,  tantôt  le 
clergé  de  France  tout  entier  (i ],  étiit 


(1  )  Arthvr  aitbard  OiUua  ,  •■eccMÏTemeal  év4« 
qMC  d'Evrens .  «rck«vé^e  de  TwalMye ,  fMÎt  4m 
NacbMM«  ,  pr«aid«ai  B*  dM  4UU  dt 
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Lsièoie  voyage  en  E>|\)|;iie, 
M  tout  ce  royaume  ,  ou  il 
:édeiiiiiieDt  connu  plusieurs 
I  dûtingaees  par  leurs  di- 
eur  MTOÎr  ,  et  s'était  fami- 
!C  la  Ungue  et  les  usages  du 
m  arrifëe  à  Madrid,  le  livre 
wla  {  Voyez  Bowles)  lui 
tre  les  mains.  II  le  prit  pour 
ndpal  dans  l'ouvrage  qu'il 
ajVDt  considère  que  c  était 
domiait  le  plus  de  lumières 
■fe  naturelle  de  ce  pays ,  si 
a  1008  ce  rapport.  Ijoisqu'il 
mr  en  Angleterre ,  il  alla  {i- 
MTrage  À  Birmingham ,  et 
I  an  anglais  sous  tre  titre  : 
Cfi'  Espagne  y  destiné    à 
VkisUnre  nalurelie  et  la 
^physique  de  ce  rojau- 
s  une  suite  de  leUres  ren- 
ies ngeU  les  plus  inléres- 
^Étumis  dans  les  mémoires 
S^*.  Bawles  et  autres  écri- 
mgmob  ,  eniremélé  d'anec- 
tSùHqiÊes ,  et  orné  de  planr 
ee  des  notes  et  des  observa- 
afft^as  aux  arts  et  aux  amé- 
\S  modernes  ,  écrit  durant 
rg«  récent  dans  ce  rojau- 
ndrtSy  1780,  1   vol.  in-4**. 
en  insi^nt  dans  son  livre  la 
des  observations  et  des  re- 
de  Bowlcs ,  les  a  mises  dans 
ev  ordre.  Il  divi?»€  son  ou- 
I  deux  parties;  la  première 
id  le  Toyage  à  M  idri/l  pr  la 
■  U  décrit  à  ce  >uj't  le  uord 
y  et  dit  connaître  plu* 
reiDarquable«  en  Arr^- 
Biscaye,  en  0«>tiLe;  dar^  fi 
il  part  de  Madrid  ,  ir^r^r**: 
iaoes  d'Estramaduure ,  d'An- 
ode Grenade,  de  Murcie.  d« 
,  de  Galalopie.  i^n  2  k.ci 
olcredeccliede  lkiw>i    il 
■a  «WBOlc.  11  a  aussi  piusé 
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(îaus  les  ouvi\ij;'js  do  Ponz.  ,  d'Oito- 
ga,  do  Qucr,  elc.  Les  ousoi  valions 
sur  rkistoire  et  les  antiquités  lui  ap- 
partiennent en  proprt*.  Les  planches 
qui  ornent  cet  ouvra^^e  sont  bien  gra* 
vées  et  très  exactes.  Dillon  mourut  au 
mois  de  mars  i8o6.  Ë — s. 

DIMAS  DE  LA  CROIX,  carme 
déchausse' ,  dont  le  nom  e'tait  Jacques 
Tonelli ,  naquit  à  Monteléone  en  Tos- 
cane. Il  fut,  en  161 5,  envoyé  comme 
missionnaire  en  Perse ,  où  ses  exhor- 
tations contribuèrent  beaucoup  à  fairo 
|)ersister  dans  la  foi  de  pauvres  Ar-% 
me'niens  que  l'on  mettait  dans  la  dure 
alternative  de  renoncer  au  christia- 
nisme ou  de  souiTi  ir  la  mort ,  s'ils  ne 
remboursaient  pas  au  gouvernement 
des  sommes  qu'il  leur  avait  avancées. 
I>es  caimes  oft'rin-nt  à  ces  infortunés  y 
pour  les  délivrer  de  cette  persécution , 
tout  l'argent  qu'ils  avaient.    Le  roi 
admira  cette  générosité,  et  remit  la 
dette  aux  Arméniens.  I^orsque  les  An- 
glais, réunis  aux  Persans,  prirent  en 
\t)ii Ormns ,  où Diiuas  éfait  viciin* , 
il  alla  remplir  les  mêmes  fonrtioni  ;i 
Isphan,  ensuite  il  devint  primir,  et 
enfin  vicaire  provincial  de  toute  U 
mission  de  Perse  er  des  lwlt%,  Kri 
i(y}\j  le  pape  Uibain  VIII ,  inMrutt 
de  la  charité  ardente  du  P.  l)imas  cl 
de  sa  piofonde  ciin  naissance  des  Un- 
$!ues  orientales,  le  nomma  éveque  do 
Habylone, et  lui  envoya  U'%  orn^m^^it^ 
pontifi.':;inx.  L'humilité  d*:  i>iffi.i«  nu 
lui  permit  pa«  de  H'-n  acr^pler.  f ^héri , 
vénéré  \iur  \f  Viuvrrain  ,  \':%  gr^ind*  ri 
1^  f. ru  pie  de  Perse,  ri  p^ir  Ir»  f-nvoyi't 
et  1':%  m^rcband^  e'irO|ié#fn*. ,  il  ya^td 
%4  '«le  a  l«ptfhan.  a  tihutêS-r  mi    -f  prr- 
v/rme  un    mtfâfftf,  df  U  plux  btMf4 
jn^é  et  d«  U  \fU^J4t'.»u«  ^  U  plu»  >■«  • 

1/;  vr/yacmr  ^>U«rft*i  •ïé^^ul  te  |'#i« 
\f\uu%  utmui^  un  «f#iH;»#d  inUf/ir 
|r.efix  f  M^jêUI  f  '\m  nufUi  ïmtttijuty 
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les  projets  de  ce  prince , 
it  le  pouvoir  de  Deuios- 
i  éUïl  à  la  tête  du  parti 
Dinarque,  à  son  arrivée, 
'hëophraste  et  àDcinëtriu» 
I ,  qui  e'taicnt  comme  lui 
lexandre.  Quoique  sa  qua- 
rpr  ne  lui  permît  pas  de 
aéme  ou  public ,  il  se  fît 
réputation  d'éloquence  en 
i  plaidoyers;  il  se  distingua 
a  b  jAursuite  de  ceux  qui 
1  defargent  d'Harpalus,  et 
ta  occasion,  un  plaidoyer 
losthènes.  L'e'poque  de  sa 
célébrité  fut  après  la  mort 
e  :  comme  Démos!  hènes  et 
»rateurs  avaient  été  exilés 

il  se  trouva  sans  rivaux , 
eauGOup  d'argent.  Démé- 
eètes  ayant  rétabli  la  démo- 
ëues,  l^an  507  avant  J.-C, 
quoique  étranger  ,  fut  ac- 
fuf  les  prinri|)aux  citoyens 
d^avoir  contiibué  à  mettre 
Mms  le  joug  des  Nacédo- 
ime  il  voyait  la  multitude 
t  contre  lui ,  il  ne  jugea 
M  de  se  présenter  en  juge- 
lyant  vendu  ses  biens ,  il 
rcr  à  Cbalcis  en  Eubée.  Il 
i  au  bout  de  quinze  ans  ; 
I  très-vieux ,  et  sa  vue  était 
ie.  Il  fut  reçu  chez  un  de 
ralmme  Proxéiius,  où  on  liû 
m  argent;  et  comme  Proxc- 
lait  pas  beaucoup  de  dili- 
*  trouver  les  auteurs  de  ce 
que  racciisa  d'en  être  Tau- 
lida  lui-racmc  sa  cause,  et 
le  fais  quil  ait  parlé  en  pu- 
lOffe  le  reste  de  sh  vie  ;  mais 
mUc  qu'il  roounit  bivutùt 
irait  écrit  soixante -qu;ilre 
dans  lesquels  il  avait  imité 
msement  Lysias,Hypériiic.s, 
DéiDOSlhèQcs.  AusM ,  quoi- 
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qu'il  n'eiit  pas  un  caraclcre d'éloquence 
particulier ,  i'avait-on  rangé  parmi  les 
dix  principaux  orateurs  ,  et  Denys 
d'Haiicarnasse,  ce  célèbre  critique,  n'a 
pa6  cru  ses  ouvrages  indignes  de  son 
examen.  11  ne  nous  reste  de  lui  que 
trois  plaidoyers ,  tous  trois  au  sujet 
des  richesses  d'Harpalus  ;  Tun  d'eux 
est  contre  Démosthènes.On  les  trouvo 
dans  les   Orateurs  grecs  de  Rciske 
(Leipzig,  1770,  in-8.  ),  et  traduits, 
en  français  par  Athan.  Augei.  G.-— a. 
•    DINET  (Trarçois),  recollet  di; 
la  province  d'Aquitaine ,  né  à  la  Ro- 
chelle au  commencement  du  1 7'.  siè- 
cle, a  laissé  :  I.    Oraison  funèbre 
d'Anne  éCAn^lure^  iiJ-8'\  II.   Le 
Théâtre  de  la  NohUsse  française , 
où  sont  descritles  les  vertus  qui  font 
les  hommes  iUuitres  ,  avec  les  ac- 
lions  les  plus  mémorables  des  rois 
et  des  reines ,  des  princes,  seigneurs^ 
dames  et  autres  personnes  qui  ont 
été  en  réputation  dans  le  royaume 
de  France ,  la  Rochelle ,  1 G48 ,  in- 
fol. ,  volume  peu  commun ,  dit  Lcn- 
glet  Dufresnoy ,  et  que  le  P.  Arcèro 
trouve  instructif  et  amusant  III.  Les 
Institutions    de    la   vie    morale  , 
1647,  '"•4*-  —    Gaspard  Diwet, 
évêque  de  Mâcon  au  commencement 
du  17'.  siècle,  atlonnc:  I.  Discours 
au  roi ,  prononcé  le  8  juin  161 7 ,  et 
imprimé  au  tome    V    du   Mercure 
français.  II.  Ordonnances  synodales 
de  Mdcon,  1602,  in-8''.  —  Dinet 
(  Jacques  )  a  composé  Ytdée  d'une 
belle  mort ,   ou  Récit  de  la  fin  de 
Louis   XIII y    Paris,  împ.  royale, 
1 656 ,  in-fol.  —  Dinet  (  Pierre  )  a 
donné  un  livre  des  ffiérogliphyques, 
Paris ,  1614,  in-4".         A.  B—t. 

DINI  (Benoît),  ecclésiastique  de 
Messioc  au  17**.  siècle,  cultiva  la  poé- 
sie, l'éloquence,  la  jurisprudence  et 
la  langue  grecque.  Mongitore  dit  qu'il 
eut  le  don  de  prophétie ,  et  qu'il  avfit 
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n?ir  les  projets  de  ce  prince , 

iiçaiit  le  pouvoir  de  Deuios- 

quî  ëlait  à  la  tcUt  du  parti 

f.  Dinarque,  à  son  arrivée, 

I  à  Thëophraste  et  àDc'inëtriuA 
lère»,  qui  e'tainit  comme  lui 
à  Alexandre.  Quoique  s:i  qua- 
ranger  ne  lui  permit  pas  de 
luHnéme  eu  public ,  il  se  fît 
ode  réputation  d'éloquence  en 
t  des  plaidoyers  ;  il  se  distingua 
dans  b  jAnrstûte  de  ceux  qui 
reçu  de  Tardent  d'Harpalus,  et 

cette  occasion,  un  plaidoyer 
DÔBOSthënes.  L'époque  de  sa 
nde  rëWbrite  fnt  après  la  mort 
ndre  :  comme  Déraosthènes  et 
ei  orateurs  avaient  été'  exilés 
«1 ,  il  se  trouva  sans  rivaux , 
a  beaucoup  d'argent.  Démé- 
liîorcètes  avant  rétabli  la  dc'mo- 
Athëues,  î^an  5o7  avaut  J.-C, 
ne,  quoique  étrauger  ,  fut  ac- 
lUÎque  les  prinri|iaux  citoyens 
les,  d'avoir  coiitiibuc  à  mettre 
lie  flous  le  joug  des  Nacédo- 
corome  il  voyait  la  multitude 
imëe  contre  lui ,  il  ne  jugea 
inpos  de  se  présenter  en  juge- 

ct  ayant  vendu  ses  biens ,  il 
■curer  à  Chalris  en  Eubce.  Il 
pelé  au  bout  do  quinze  ans  ; 
■krfs  très-vieux ,  et  sa  vue  était 
biblîe.  Il  fut  reçu  chez  un  de 
is ,  nommé  Proxénus,  où  on  lui 

II  son  argent;  et  comme  Proxc- 
!  faisait  pas  beaucoup  de  dili- 
ponr  trouver  les  «mtcurs  de  ce 
uirqne  Taccnsa  d'en  être  Fau- 

I  pbida  lui-même  sa  cause,  et 
fleiile  fois  qu* il  ait  parlé  en  pu- 

iîgiMre  le  reste  de  sa  vie  ;  mais 
probable  qu'il  mourut  bientôt 

II  avait  érrit  soixante -quatre 
n,  dans  lesquels  il  avait  imité 
leareusement  Lysias,Hypéri(ies, 
out  Dcmosthèoes.  Aus^i ,  quui- 
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qu'il  n'eut  pas  un  caractère  d'éloquence 
])articulier ,  i'avait-on  rangé  parmi  les 
dix  i)rincipaux  orateurs  ,  et  Denys 
d'Haiicarnasse,  ce  célèbre  critique,  n'a 
pa&  cru  ses  ouvrages  indignes  de  son 
examen.  11  ne  nous  reste  de  lui  que 
trois  plaidoyers ,  tous  trois  au  sujet 
des  richesses  d'Har])alus;  l'un  d'eux 
est  contre  Démosthènes.On  les  Irouvo 
dans  les   Orateurs  grers  de  Reiske 
(Leipzig,  1770,  in-8\  ),  et  traduits, 
en  français  par  Athan.  Augei.  G.-— a. 
•    DINKT  (  François),  recollet  de 
la  province  d'Aquitaine ,  né  à  la  Ro- 
chelle au  commencement  du  1 7^  siè- 
cle, a  laissé  :  L    Oraison  funèbre 
d*Anne  éC Anoure  ^  in-8'*.  IL   £« 
Théâtre  de  la  Noblesse  française , 
où  sont  descritles  les  vertus  qui  font 
les  hommes  illustres ,  avec  les  ac- 
tions  les  plus  mémorables  des  rois 
et  des  reines ,  des  princes  j  seigneurs^ 
dames  et  autres  personnes  gui  ont 
été  en  réputation  dans  le  royaume 
de  France^  la  Rochelle,  1G48,  in- 
fol. ,  volume  peu  commun ,  dit  Lcn- 
glet  Dufresnoy ,  et  que  le  P.  Arccro 
trouve  instructif  et  amusant  IIl.  Les 
Institutions    de    la  vie    morale  , 
1647,  'n*4*-  ■"    Gaspard  Diwet, 
évéque  de  Mâcon  au  commencement 
du  17'.  siècle ,  a  tlonné  :  I.  Discours 
au  roi  ,  prononcé  le  8  juin  161 7 ,  et 
imprimé  au  tome    V    du   Mercure 
français.  IL  Ordonnances  synodales 
de  Mdcon^  \6o2y  in-8''.  —  Diwet 
(  Jacques  )  a  composé  Vidée  d'une 
belle  mort ,  ou  Récit  de  la  fin  de 
Louis   XIII,    Paris,  împ.  royale, 
1 656 ,  in-fol.  —  Diif et  (  Pierre  )  a 
donné  un  livre  des  IliérogliphyqueSf 
Paris ,  1 6 1 4  »  in-4'*.         A.  B— t. 

DINI  (Heroît),  ecclésiastique  de 
Mcssioe  au  17'.  siècle,  cultiva  la  poé- 
sie, l'éloquence,  la  jurisprudence  et 
la  Lingue  grecque.  Mongitorc  dit  qu'il 
eut  le  don  de  prophétie ,  et  qu'il  av|i( 
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mirés  dans  cette  conprc- 
commençait  à  rivaliser 
jites,Dinû  redoubla  d'ef- 
dëeida  à  former  une  asso- 
aîre ,  sous  le  nom  d'^r- 
;  chaque  membre  prit  un 
ïD,  et  tous  ensemble  ira- 
[>ar  kurs  compositions  en 
vers ,  k  répandre  le  bon 
ïii  fixer  les  principes.  Ils 
jessede  prcfyenir  les  sonp- 
ivaitexater  parmi  leurs  ri- 
^aniondegens  de.  lettres, 
f$  soumis  à  la  domination 
;  de  l'inquisition.  Parmi  les 
)mposîlioB  poétique  qu'ils 
rent ,  il  y  en  avait  de  pieux 
^mnes  et  odes  sacrées.  On 
Clément  les  hymnes  qu'on 
s  le  recueil  des  poésies  de 
MIS  le  nom  arcadien  de  Co- 
isi  que  ceux  de  Toratoricn 
osttaDO ,  et  surtout  la  belle 
oeptioD  de  la  sainte  Vier{;e, 
tous  le  nom  arcadien  d'El- 
■elle  est  digne  de  Tautcur 
je  fut  ainsi  que  ces  littcra- 
an  système  complet  d'ou- 
nentaires  de  littcraturp,  et 
talions  heureuses  des  beaux 
larriorcut  à  relever  le  bon 
pnoe  et  line  diction  pure , 
r  introduit   une   nouveiie 
[ul  extirpa  Texccs  d'orne- 
aflâre  du  style  et  le  néo- 
rbare  qui  avaient  égare  les 
]e  la  moitié  du  1 7".  siècle. 
attentat  commis ,  le  5  sep- 
r5(),  contre  la  personne  du 
,  les  Arcadiens  de  Lishumic 
e  séance  publique  pour  ecilé- 
oservation  des  jours  do  leur 
:  ce  fut  alors  que  Diniz  prit 
comme  Piudare  parlugais , 
c  ode  qu'il  composa  en  cotte 
)o  y  trouve  toutes  1rs  formes 
rçc,  la  pompe ,  la  majcstc  et 
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la  verve  du  gcuie  ihébain  ,  transpor- 
tées dans  une  langue  vivante  avec  cet 
art  parfait  qui  apprtient  seul  à  l'ins- 
piration aidée  d'études  profondes.  Do 
vant  quitter  la  cour  pour  remplir  les 
fonctions  d'auditeur  de  guerre  à  Ll« 
vas,  Diniz  ne  s'arrêta  point  dans  une 
carrière  qu'il  s'était  ouverte  par  un 
chef-d'œuvre;  lié  toujours  avec  Gar- 
çam  et  autres  poètes  dont  il  devint  le 
modèle,  il  entreprit  de  célébrer  les 
grands  capitaines  et  les  hommes  d'état 
de  sa  patrie.  Ce  recueil  d'héroïdcs  suf- 
firait seul  pour  démontrer  l'étendue  de 
son  génie ,  s'il  n'avait  ps  développé 
la  variété  et  la  souplesse  de  ses  talents 
dans  des  poésies  erotiques ,  cpitres ,  di- 
tliyraml)es ,  sonnets  et  idylles ,  sous  le 
nom  de  Métamorphoses  ^  comme  celle 
de  la  Topaze  :  cette  nniversahté  de  ta* 
lents  le  fait  considérer  conune  le  \Ai\% 
grand  poète  de  sa  nation  au  1 8*^.  siècle. 
Pendant  son  séjour  à  Elvas ,  une  dis- 
pute ridicule  entre  l'évêque  et  le  doyen 
de  la  cathédrale,  lui  fournit  le  sujet 
d'un  pocme  héroï-comique,  qu'il  inti- 
tula le  Goupillon  ;  car  la  prc!»entitiou 
de  Tcau  bénite  au  prélat  devint  une 
pomme  do  discorde ,  lorsque  le  doyen 
s'avisa  de  ne  lui  rendre  plus  cet  hom- 
mage. M.ilgrc  la  ressemblance  du  su- 
jet avec  le  Lutrin  de  Doilcau  ,  on 
peut  dire  sans  partialité  que  Diniz  rem- 
plit le  r.idrc  de  son  pocme  sans  pla- 
giaty  et  s.ins  imitation  servile  dans  les 
épisodes  et  dans  le  merveilleux  de  la 
fable  ;  car  ils  tiennent  au  ridicule  na- 
tional, et  en  forment  de  vrais  tableaux. 
La  vcr«iification  en  vers  non  rimes  est 
parfiile ,  l'ironie  est  fine  et  la  diction 
pure.  Diniz  n'est  pas  uu  poète  lyrique 
dans  le  genre  de  Garçain  (  /^q;'.  Gar- 
(âm)  et  de  Francisco  Maiioel,  qui, 
en  imitant  Horace,  surent  allier  aux 
charmes  de  la  |>oésie,  la  morale  et 
l'aimable  philosophie  du  poète  latin. 
Diniz    visait   toujours   au    sublime.^ 
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a  pairie,  rnnni  <le  recomman- 
ft  de  lettres  de  fiveiir  pour  les 
ins  et  les  ministres.  Bien  reçu 
; ,  il  leur  demanda  seulement 
cscDter  au  monarque.  Les  pro- 

qu'ils  lui  firent  à  ce  sujet 
irde'  de  jour  en  jour  h  se  rëa- 
^nocratcs  se  crut  joue  ,  et  rë- 
obtenir  seul  cvtic  audience 
ûréc.  Il  espdra  que  sa  taille 
ses  formes  superbes,  sa  belle 
B  feraient  aisément  distinfi;uer, 
kf  rendre  plus  remarquables, 
1  tes  Tétemenls,  oignit  son 

U  manière  des  athlètes,  cei- 
léte  de  branches  de  peuplier , 
'  ses  ëpaiiles  une  peau  de  lion , 
ns  sa  main  une  massue,  et 
a  Ters  le  lieu  où  le  roi  tenait 
Mnal.  La  foute  ëtonnëe  Ten- 
klexandre  Taperçut ,  fut  frappe 
"■tion  y  et  I  ayant  f  lit  appro- 
aî  démanda  qui  il  était  ?  «  Di- 
iCes,  architecte  macédonien, 
idit-il;  je  t'apporte  le  projet 
monument  digne  de  ton  grand 
rt  de  ton  génie  ;  je  taillerai  le 

Atbos  en  forme  de  statue  hu- 
e;  sa  main  droite  contiendra 
flie  immense ,  et  dans  sa  gau- 
one  vaste  coupe  recevra  les 
de  la  montagne  et  les  dcver- 
dâns  la  mer.  »  Ce  projet  gi- 
[ne  plut  au  hc'ros  ;  mais  il  crai- 
f\\  ne  fût  difficile  d'approvi- 
'  une  pareille  ville ,  et  Dino- 
ue  put  Icvrr  cette  difficulté'; 
ant  Alexandre  le  retint  près 
et  lui  promit  de  l'employer  ;  il 
na  en  Egvpte,  où  il  le  char- 
tracer  et  ie  construire  A'.exan- 
li  Art  fondée  dans  la  i  la'.olym- 
^5a  ans  av.  J.-C.  Ce  fut  aussi 
aies  qui  rétablit  le  temple 
ise,  brûlé  par  Erostrate.  Sous 
«  de  Ptoloméc,  Dinocrates  fut 

de  construire  un  temple  en 
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l'honneur  d'\r»^iiio(i  ;  il  roulait,  pai 
le  moyen  d'une  vuùte  cr.iimaiit,  y 
soutenir  eu  l'air  une  statue  de  fer  ; 
mais  la  mort  l'arrêta  dans  ses  tra- 
vaux. Cet  artiste  est  nommé  quelque- 
fois Dinochares  ytar  Pline,  Chiro^ 
mocrates  ou  Chirocrates  par  Stra- 
bon ,  Stasicrates  par  l'iutarque , 
Diodes  suivant  Eustatbe  ;  on  Ta 
confondu  aussi  avec  Gleomênes,  pré- 
fet d'Egypte  (  Voyez  Gleomênes.) 

L.  8— E. 

DINOMENES  ou  DINOWEDES , 
sculpteur  grec ,  florissait  dans  la  95^ 
olympiade,  4"o  ans  avant  J.-G.  Pline 
le  cite  parmi  les  célèbres  artistes  dt 
cette  époque,  et  lui  attribue  une  statut 
du  lutteur  Pythodore ,  et  celle  de  Pro- 
tésilas ,  le  premier  des  Grecs  qui  sauta 
sur  le  riv.ige  troycn ,  où  il  fut  tué  par 
Hector.  Dinomenes  avait  fait  aussi  les 
statues  d'I  no  et  deGalisto,  placées  dans 
l'arropolis  d'Athènes  \  cii/in  plusieurs 
autres  ouvrages ,  dont  le  plus  remar- 
quable était  une  statue  de  Besantides, 
reine  des  Psconieos  ,  à  qui  on  l'avait 
décernée ,  parce  qu'elle  avait  mis  au 
monde  un  enfant  noir.       L.  S— e. 

DINOSTIIATE,  géomètre  grec 
dont  il  ne  nous  reste  aucun  ouvrage. 
Proclus ,  au  liv.  Il  chap.  4  de  ses  Gom- 
mcntaires  sur  Euclide  ,  dte  Mené- 
ehare  et  son  frère  Dinostrate  comme 
ayant  été  très  liés  avec  Platon ,  et 
ayant  contribué  à  perfectionner  toute 
la  géométrie.  Pappus,  au  liv.  IV  de  ses 
Collections  matkématiifues,  prop.  ^5, 
nuus  apprend  que  Dinostrate,  Nico- 
mède  et  quelques  géomètres  plus  jeu- 
nes ,  avaient  employé  pour  la  quadra- 
ture du  cercle  une  certaine  ligne  à 
laquelle ,  pour  cette  raison,  ils  avaient 
donné  le  nom  de  Qundratrice.  Pap- 
pus £iit  voir  que  la  description  de 
cette  courbe  suppose  la  solution  même 
qu'elle  devrait  donner.  Il  ne  dit  pas 
expressément  qu'il  en  fût  l'inventeur; 
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R  ou  DLNTKRUS  (  Ed- 
Qsi  nommé  d*iin  vilb^^e  où 

près  de  iiois-k-Diic ,  fut 
la  conCance  d^Antoine  T  ". , 
*bilinpe  I".  et  Pliilippolc- 
aé  aes  ennuis  de  la  cour, 
I  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
m  canonicat  à  St- Pierre  de 
1  se  retira ,  à  Tdgo  de  cin- 
\ ,  dans  un  monastère  de 
St-Augustin ,  près  de  Tur- 
le  pays  de  Li(%e.  Rappelé 
I  par  Philippe-le-lion,  il  fut 
r  oe  prince  de  rédiger  les 
tdu  Brabant ,  sur  les  pièces 
qui  lui  furent  commuiii- 
Aait  occupe'  de  ce  travail, 
lonnit  à  ISruxelics  le  1 7  fc- 
L  Son  portrait  .1  été  grave  : 
mire  a  placé  an  bas  quatre 

qui  contiennent  ini  elogc 
ré  de  Dinter.  Il  a  écrit  : 
ogûi  Ducum  Burgundiœ, 
9,  Flmndriœ ,  etc. ,  Franc- 
)^  in-fol.  Gît  te  généalogie  a 
îmée  dans  le  tome  III  dos 
Tvm  german.  de  Frcher, 

Uecueil  de  Struvius;  elle 

t  de  fables  :  Tautcur  fait  rc- 

ducs  de  Bourgogne  jusqu'à 

.  Une  Chronique  des  ducs 

ne  et  de  Brabant ,  qui  ve- 

en  144^  9  O'i  (''  conservait 
Corscndonck.Quoique  pour 
ïTS  siècles  Dinter  ait  donne 
blés  comme  les  écrivains  de 
I  cette  chronique  mérite  de 
r« Paqnot, qui  iHjriait  ce  ju- 
1  1 765  9  annon^it  qu'elle 
'ailre  sous  les  auspices  du 
irles  de  G>benzl ,  dans  un 
ouvrages  importants  pour 
ielgik|iie.  H  p.ir«4it  que  cV^t 
ironique  manuscrite ,  et  de 
la  plus  utile ,  qu'ont  été  rx- 
annales  du  Brabant,  de- 
»  jusquà  I  i"»5.  (iVst  par 
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errrnr  que  la  Bihl.hist,  de  la  î-rance 
mentionne  une  éilition  de  la  Choni^ 
que  de  Dinter ,  sous  la  date  de  franc* 
fort  1 5'2»/ ,  in-4''. ,  qui  est  prérisénient 
celle  de  la  Généalogie  ci-dessus.  III. 
Lwaniensium  reruni  libri.  Cet  ou- 
vrage est  cité  par  Sandcr.  Foppns 
attribue  encore  à  Dintrr ,  vita  Phi» 
lippi  Burgundiy  ultrajeclensis  épis» 
copi  ;  mais  la  Bibliothèque  histori- 
que  de  la  France  donne  cet  ouvrage 
à  Gérard  Geldenhauer  de  Muuglien , 
près  de  Trêves.  W— s. 

DINUS.  rojr.  DiKi  et  Diifo. 

DIOCLES  ,   surnommé  Oiarjrs^ 
tius ,  de  Giaryste,  ville  de  l'Ëubéc  sa 
])atne,  célèbre  médecin  de  la  famille 
des  Asclèpiades,  que  Ta ntiquîtc  mettait 
pour  la  réputation  immédiatement  au» 
dessous  dHippocrate.  Il  a  vécu  du 
temps   de  Théophrastc ,  si  la  lettre 
qu'on  lui  attribue  n'est  pas  supposée, 
car  elle  est  adressée  à  Aniigone,  qui  no 
peut-être  que  le  successeur  d'Alexan- 
dre ,  puisque  Dioclès  a  vécu  avant 
Propxagoras.  Il  avait  écrit  un  ouvrage, 
intitule  :  Bizotomomoumena  ^svivfîkïiX 
le  scoliaste  de  Nicandre,  et  doïil quel- 
ques passages  sont  cités  par  différents 
auteurs,  Pline  et  Plutarquc  entre  au- 
tres. Il  avait  écrit  aussi  des  livres  De 
sanitate  tuendd  ,    dont  Oribase  a 
conservé  quelques  fragments  ,  ainsi 
que  de  ceux  qu'il  avait  composés  sur 
la  préparation  des  aliments.  Gomme 
ses  prédécesseurs,  il  ne  tirait  ses  re- 
mèdes que  des  plantes.  La  lettre  que 
nous  avons  citée  contient  des  préceptes 
sur  la  manière  de  vivre  suivant  les  sai- 
sons, et  des  pronostics  sur  les  maladies; 
l'auteur  y  parle  à  peu  près  des  même» 
plantes  quHIppocrate,  ce  sont  celles 
qui  sont  les  plus  communes  dans  lis 
jardins.  Elle  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  en  grec  dans  diflcrents  recueils , 
notamment  dans  la  bibliothèque  grec« 
que  de  J.  Albert  Fabricins^  tom.  id , 
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I  comme  ayant  elc  con- 
i]  pr  Dioclétien  lui-rné- 
rësageëveiila  Taïubition, 
i  moment,  sins  aspirer 
1  tr6ne ,  chercha  à  se  ron- 
'  monter.  Il  servit  avec 
05  Aurëlicn ,  et  ensuite 
qui  lui  donna  le  corn- 
es troupes  de  la  Mœsie. 
X  honneurs  du  consulat, 
larus  dans  son  cxpe'di- 
Perse,  et,  h  la  mort  de  ce 
t  rerétu  d'imc  des  pre- 
sda  palais  (  Domesticos 
!S  le  iDflAj^  de  Nume'- 
é  p«r  Arrms  Aper ,  son 
rmëe  se  réunit  à  Chalcë- 
^ ,  et  donna  en  niémc- 
icei l'empire,  et  un  vcn- 
icn  (a).  Dioclétien  place 
al  y  l'ëpëe  nue  a  la  main, 
Ters  le  soleil ,  jura  qu'il 
ine  part  à  la  mort  de  son 
et  le  premier  usa^e  qu'il 
fut  de  percer  le  vëritiblo 
loi  appliquant  ces  mots  : 
!r,  mafpti^neœ  dexird 
irrait  croire  que  le  désir 
a  perfidie  d'A  pcr ,  le  por- 
lui-même ,  mais  comme 
venait  enfin  de  tuer  le 
r;  Ton  voit  alors  qu'il 
icte  de  rigueur  afin  d'ac- 
Sdiction  de  la  druide  (  on 
glier  se  nomme  en  latin 
leby  observe  Vopiscus , 
»  gardé  de  sVxi>oscr  à 
de  cruauté  !e  ] crémier 
ègoe.  Jusqu'au  moment 

lUat  «irore  ^ac  «lani  les  grade* 
4««  réftUît  uo  )our  ion  cumpte 
it  rdhàè  4niitle  ,  qui  lui  repro» 
!•  ftvatwc.M  J'-ierai  pUf  f;«n«- 
Msad  i«  wttmi  rmucrriir  -- 
klÎM .  lai  dit-elle  ,  elle  n'eit 
kadraige  ;  ta  lerai  empereur 
itf  ■■  MAglicr.  » 

M  nmâ*  ^M  date  l'ère  de  Din- 
tjNf  leiB^teoma  en  D«açe  «Uai 
«rtcal  i^WfdV)!  Ica  cbNticn* 


où  il  fut  appeit*  an  trône  par  le  \ucn 
do  l'arince,  il  s'était  particiiiitrcmeut 
adonne  à  la  chasse  du  san(;iier ,  et 
comme  il  avait  vu  plusieurs  princes  ar- 
river successivement  à  l'empire  sans 
qu'on  songeât  à  l'y  élever ,  il  ne  ces- 
sait de  répéter  :  a  Je  tue  l)ien  les  saii- 
»  gliers ,  mais  d'autres  en  ont  le  pro- 
'•>  lit.  »  Aur.  Victor  se  trompe  quand 
il  dit  que  ce  fut  aprc^  le  combat  du 
Margus  qu'Aper  fut  tué.  Les  circons- 
tances racontées  par  Vopiscus,  et  le 
témoignage  de  la  plupart  des  historiens 
rendent  ce  fait  antérieur  plus  vraisem- 
blable. Dioclétien,  revêtu  des  orne- 
ments impériaux ,  fit  ensuite  son  en- 
trée à  Nicomédic.  Cari  nus,  qui  se 
trouvait  alors  en  Italie,  apprit  en 
même  temps  la  mort  de  Numérien 
son  frère,  et  l'élévation  de  Dioclé- 
tien; il  se  disposa  à  marcher  contre 
ce  dangereux  concurrent ,  qui  de  son 
coté  s'était  mis  en  route  pour  combat- 
tre Garinus,  dont  les  vices  étaient 
odieux  au  peuple  ainsi  qu'à  l'armée. 
Les  deux  rivaux  se  reucontrèreutdans 
la  Mœsie ,  et  le  combat  s'engagea  près 
du  Margus.Cirinus,  vainqueur,  jouis- 
sait déjà  insolemment  de  sa  victoire, 
lorsque  ses  propres  soldats,  persuadés 
que  leurs  maux  ne  feraient  que  s'ac- 
croître s'il  revenait  victorieux,  se 
tournèrent  contn*  lui,  et  s'en  défirent. 
(  F,  Carifius  ).  Dioclétien ,  maître  de 
l'empire,  reçut  favorablement  ceux  qui 
avaient  suivi  le  parti  de  Cari  nus,  il  par- 
donna à  tous ,  et  conserva  les  emplois 
à  la  plupart  d'entre  eux.  Aristobule , 
préfet  du  prétoire ,  homme  d'un  mérite 
distingué,  reçut  du  monarque l'accuril 
dû  à  ses  vertus  et  à  son  talent.  H  resta 
préfet  et  consul.  Il  ne  paraît  pas  certain, 
ainsi  tpie  le  pense  Tiifcmont ,  que  Dio- 
clétien ait  fait  à  cette  époque  un  voyage 
à  Uome.  f«e  premier  soin  de  Dioclétien, 
en  arrivant  au  trône,  fut  d'appaiser  les 
mouvements   séditieux  qui  s'ctaienl 
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à  cberclier  (iael<iuo  rc- 

moudc  et  (les  affaires 
hàcan  d'eux  fut  ap^telë 

une  portion  de  Tem- 
e ,  r£spagnc  et  i.i  Gran- 

formèreut  les  états  de 
qui  se  Gxa  à    Trêves; 

iafifrieure  ,  l'IIlyrie ,  la 
fa'au  PoDt ,  crhureiit  à 
lium  deviut  Li  capitale 
mement;  Maximicn ,  qui 
laiiy  eut  tout  ce  qui  est 
Jpes  y  avec  la  Rhétie ,  la 
périeure ,  la  Si<-ilc  et  la 
rrîque;etDiocléticn  cou- 
le reste,  en  établissaut 

•on  empire  à  Nico- 
!  difision  n'était  pas  tel- 
ireuse,  qu'un  priuce  ne 
der  dans  le  dcpartemeut 
m  collccue  ,  et  les  luis 
chacun  a  eux  étaient  exé- 
I  tout  Tempire.  Le  but  de 
lait  quM  y  eût  toujours 
es ,  deux  césars  et  quatre 
I  de  prévenir  toute  idée 
(u  Cafeur  de  leurs  chefs. 

cet  arrangement  comme 
ivre  de  sa  politique ,  et 
r  assuré ,  pr  cette  mc- 
pos  de  Tempire.  Né.in- 
nce  observe  ,  a  cette  oc- 
e  chaque  prince  voulant 
uëe  aussi  nombreuse  que 
ipefeitrs  qui  gouvtriiaient 
charges  de  Tctat  étaient 
;;  il  reproche  encore  à 
.'avoir  dissipé  ses  ûuanccs 
in  grand  nombre  d'cm- 
ine  nouvelle  division  qu'il 
riners.  Mais  Laptancc  est 

de  ceux  qui  étaient  por- 
sr  les  meilleures  institu- 
gpe  de  Dioctétien.  I/ctat 
B  dans  lequel  ce  prince 
ipin  an  moment  oii  on 
i  la  couronne  I  le  détcr- 
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mina  h  prendre  des  mesures  propres 
à  le  soutenir  et  à  lui  rendre  sa  dignité. 
Son  administration  ferme  et  v  gou- 
rcuse  dut  paraître  extraordinaire  à  un 
peuple  accfiutumé  à  i  hanter  de  maî- 
tre ,  et  h  sVn  créer  dç  nouveaux,  au 
gré  de  son  caprice.  11  ne  sufKîsait  pas 
à  Diociétien  a  a  voir  otc  aux  armées 
tout  moyen  de  révolte,  il  voulut  en- 
core anéantir  l'autorité ,  déià  très  af- 
faiblie, du  sénat.  Il  fix.i  le  siège  de  son 
empire  à  ^icomedie  :  Rome  cessa  d'être 
la  capitale  du  monde,  et  ce  fut  la 
première  atteinte  poitée  à  sa  puis- 
sance ;  l'umbrc  de  lilierté  dont  elle 
semblait  encore  jouir  disparut ,  pour 
faire  place  au  gouvernement  monar* 
chique  le  plus  absolu.  Lorsque  Dio- 
ciétien eut  pourvu   à   la  sûreté  de 
l'empire,  il  se  rendit  en  Kgypte  pour 
punir  les  rebelles  de  la  rhcbaïde,  et 
comijattre  Achilléus,  qui  avait  pris  la 
pourpre  ;  après  avoir  détruit  les  villes 
de  Husiris  et  de  Coptos ,  il  se  rendit 
maître  d'Alexandrie ,  où  s'était  ren- 
fermé le  tyran  rebelle.  Suivant  quel- 
ques auteurs,  la  conduite  de  Diociétien 
déshonora  ses  succès:  Achilléus  fut  ex« 
posé  aux  bêtes;  les  prosrripiions,  le 
meurtre,  le  pillage,  signalèitrntsn  ven« 
geance;  mais  son  panégy rifle,  Mamer- 
tin ,  prétend  qu'il  us:i  de  la  victoire  avec 
licaucoup  de  modération  ,  et  qu'il  ne 
punit  que  les  principiux  rhefs  de  la 
révolte  :  ainsi  la  vérité  de  l'histoire 
ne  peut  jamais  parvenir  s<uis   nua- 
ges à  la   postérité.  Nous  ne  parle- 
rons point  iri  des  conf|uéte^  dr  hio- 
clélien  sur  les  J^^^tarnes  ,  les  (Rua- 
des ,  les  Marcomans  et  h-s  iVr^'s. 
I^s  historiens  ne  nous  ont  laissé  au* 
cun  détail  sur   les   piennêfe^,   et  il 
dut  à  (lalère  ftes  friouq-hes  sur  iNar- 
ses  :  on  l'accusa  même  âr  f/<i voir  pas 
fait  eji  personne  cette  guerre ,  dan»  la 
crainte  d'éprouver  le  soii  de  Vaié- 
rien*  U  resta  en  Mcso|>o(amie  avec 
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blesses  et  les  (U*fa«its  qui 
ribues  par  quelques  liisto- 
nce  rappelle  un  méchant 
I  grand  prince.  On  pre'tend 
ndia  à  la  cruauté;  qu'il 
«e  de  cacher  ses  vices ^  en 

par  d'autres  tout  ce  qui 
iraitre  odieux.  Queloucs 
icco5cnt  d'avarice  ,  d  au- 
ligalilë;  on  lui  reproche  à 
nidité  et  son  orgueil.  Tant 
étions  doivent  nous  tenir 
mire  les  détracteurs  de  ce 
I  ne  peut  se  dissimuler 
sieroë  toute  leur  malignité' 
ndres  actions.  On  le  com- 
nîtien.  à  Caligula,  parce 
ppeler,  comme  eux,  Domi- 
r.  Il  est  possible  que  les  flat- 
rentburaicnt  Paient  quel- 
pelé  leur  seigneur  et  leur 
I  il  n'a  pas  mémo  imite' 
*sseurs  Aurëlien  et  Garus , 
I  deox  ont  pris  ces  titres 
ëdailles  :  on  ne  trouve  sur 

siennes  qu'il  s'y  soit  qua- 
n  ,  et  ce  furent  Constance 
îaiëfeqniy  après  son  abdi- 
firent  frapper  en  son  hon- 
ni donnant  le  titre  de  D.o- 
Ut  ,  qui  paraît  ainsi  pour 
B  fins  sur  les  monnaies.  Ce 
iiplé  par  Constantin ,  trans- 
ri  &  ses  successeurs,  sans 
langë  à  lui  adresser  le  re- 

•*en  être  décore'.  Le  faste 
lîodélien  dans  ses  véle- 
rcspect  qu'il  exigea  de  ceux 
chaient  sa  personne ,  te- 
systéme  de  son  gouverne- 
ait  anéanti  le  pouvoir  du  se- 
\  Ml  détruit  le  crédit  des  pré- 
î  tant  de  fois  avaient  disposé 
Syîl  dntencore  imprimer  au 
■A  caractère  de  grandeur  et 
qui  en  imposât  au  peuple  et 
laiu  le  devoir.  Diucléiien  y 
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vainquwir  dt'S  Perses ,  voulut  égaler 
la  niagiiifi  tucc  de  leurs  rois  ,  et  crut 
trouver  dans  leurs  usages  des  moyens 
propres  à  relever  l'écLit  de  la  cou- 
ronne. Quant  aux  reproches  qu'on  lui 
fait  d'avoir  aimé  à  bâtir,  on  peut  jus- 
qu'à un  certain  point  l'eu  justifîer,  et 
ce  n'est  pas  à  la  postétité^  qui  admire 
encore  les  restes  des  monuments  éle- 
vés sous  son  rcc;nc ,  à  blâmer  ce  luxer 
d'un    grand   prince.  H   fit   recons- 
truire le  théâtre  Inûié  sous  Carions  ^ 
et    le    rendit   plus    magnifique;    il 
fit  bâtir  des  cirques ,  des  basiliques , 
des  hôtels  de  monnaie ,  des  arsenaux  , 
et  fortifia  les  frontières  de  l'empire. 
Ce  serait  flétrir  bénévolement  la  mé- 
moire de  Dioclétien ,  que  d'attribuer 
l'élévation  de  ces   monuments   plu- 
tôt à  son  orgueil ,  qu'à  la  noble  am- 
bition d'illustrer  la  nation  qu'il  gou- 
vernait avec  tant  de  gloire  (  i  ).  Lors  de» 
premières  victoires   remportées  par 
Dioclétien  et  sou  collègue ,  au  com- 
mencement de  leur  règne  j  le  sénat 
leur  avait  décerné  le  triomphe  ;  mais 
la  cérémonie  en  fut  différée ,  et  n'eut 
lieu  qu'api  es  la  défaite  des  Perses.  Il 
parait  que  Dioclétien  vouliH  joindre  la 
solennité  des  viccnnales  à  celle  du 
triomphe ,  qui  fut  d'autant  plus  écla- 
tant, que  la  femme  et  les  enfants  de 
Narscs  ,  roi  de  Perse ,  suivirent  le 
char  du  vainqueur,  et  que  le  nombre 
des  nations  vaincues  qui  y  assistèrent 
était  considérable  ;  c'était  en  effet  le 
seul  triomphe  de  vingt  ans  de  n*giic  et 
devingtans  de  conquêtes:  les  Uomaiiis 
virent  pour  la  dernière  fois  cette  réi  é- 
monic  auguste ,  qui  était  chez  ce  {hmi- 
pie  guerrier  le  plus  haut  prix  de  It  va- 
leur. À  cette  occasion ,  Dioclétien  duu- 
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?s  jeui  publics;  maïs,  tout  fn 
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Il  qui ,  saus  forces  et  SAns 
i  itfclaoïa  vâiucmcDt.  Les 
s  auxqucb  furent  cxpo- 
IX  priuccsses ,  et  les  cha- 
ots  qu'il  en  ressentit  hâ- 
i;  malgré  les  différentes 
r  le  genre  de  sa  mort ,  il 
le  poison  n'y  eut  aucune 
'il  DMMirut,  après  une  ma- 
longue,  à  l'âge  de  (38  ans , 
i3  ).  Prisca,  sa  femme, 
lêria,   sa  fille,  qui  av.iit 
bre  lorsqu'il  fut  crcfc  Gc'- 
Tune  et  Tautre  impitoya- 
ises  a  mort  à  Thcssaloui- 
rdre  de  Licinius ,  en  3 1 5. 
ou»  apprend  que  Gaudms 
,  secrétaire  de  Dioclétien , 
rhistoire  de  son  règne  et 
ûnien  son  collègue,  mais 
is  est  point  parvenue.  Ce 
ossédous  des  ouvrages  de 
uga^  arrive  précisément 
JAicn  Aucun  des  historiens 
s  ne  nous  a  laisse  de  deuils 
gnc  Les  pactes  écrites  par 
MT  Ammien  Maicrilin  ont 
leurs  ouvrages.  QuLJie  est 
i  nous  a  privés  de  ces  docu- 
icux,  et  qui  nous  foret*  de 
des  notices  ép.irses  pour 
|iie!ques  traits  de  la  vie  de 
i  est  probable  (|u*uij  zèle  mal 
chrétiens  de  ces  emps  aura 
es  chapitres  qui  vraiscmbla- 
ous  feraient  connaître  les 
Dioclétien.  Ou  aura  voulu 
islérité  le  jugrât  sur  Tacte 
ition,  qui  uV>t  crp<'nd.int 
rage    de    l'empereur  Ga- 
rait diAicile ,  en  effet,  de 
|ue  le  hasard  seul  nous  ca- 
t  tes  historiens  ont  écrit  sur 
el  ce^  lacunes  mêmes  sem- 
incer  que  le  texte  a  disparu 
J  e'tait  en  faveur  du  mo- 
noiit  reste  un  assez  grand 
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nombre  de  médailles  de  Dioclétien , 
dont  les  types  el  les  légendes  rappel- 
lent les  phuci])aux  événements  de  son 
règne;  mais  c'est  avec  lui  qu'expire 
Tart  monétaire ,  et  que  les  médailles 
cessent  peu  à  peu  d^élre  des  monu- 
ments historiques.  A  mesure  qu'elles 
s'éloignent  du  temps  de  Dioclétien , 
ce  ne  sont  plus,  en  général,  que  des 
monnaies  plus  ou  moins  grossièi  es,  sur 
lesquelles  on  distingue  difficilement 
les  traits  du  prince,  et  qui  ne  pré- 
sentent que  des   légendes  peu   va- 
riées ou  d'un  faible  intérêt.  Depuis  le 
règne  de  Septime  Sévère ,  le  titre  de 
l'jrf^ent  fut  altéré  au  point  que  souS  Au- 
rélien,  Probus,  Carus,  etc.,  il  n'existait 
que  des  médailles  recouvertes  d'une 
feuille  d'argent  à  bas  titre;  c'est  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  des  mé- 
dailles saucées  ;  et  quoiqu'il  s'en  trou- 
ve plusieurs  citées  comme  étant  d'ar- 
gent pur   dans  différents  cabinets  , 
on  croit  pouvoir  affirmer  qu*il  n'en 
existe  pas.   Dioclétien  rétablit   l'or- 
dre  dans    les   monnaies,  et  fit  de 
nouveau  fabriquer  des  médailles  en 
ars^entjin  telles  qu'eles  se  sont  con- 
servées jusqu'aux  Paléologues.  Il  y 
prend  quelquefois  le  titre  de  proconsul, 
qu'on  ne  voit  sur  aucune  monnaie  avant 
1  ni  ;  on  y  trouve  aussi  le  nom  de  Jovius 
qu'il  céda  à  Galère ,  comme  Maximien 
céda  celui  d'Herculeus  àConstance,  etc. 
Cest  sous  le  règne  de  Dioclétieu  que 
disparurent  en  Kgyptf*  les  médailles 
avec!a  légende  grecque:  nous  en  avons 
qui  portent  la  date  des  l 'j  premières 
années  de  son  règne:  Di^nrlctien  priv;i 
cette  province  du  droit  de  frapper  une 
monnaie  particiilif're,pour  la  juinir , 
sans  doute ,  d  ;ivoir  favorisé  r<  révolte 
d'AchilIéus  qui  prit,.!  ce  qu'il  p.ir.iil,  l.i 
pourpre  en  !i():i,  et  périt  eu  uç/i ,  sanH 
qu'on  puisse  s'appuy<'r  >ur  les  uié- 
dadiei  de  ce  tyran  ,  qui  ont  induit  en 
erreur  les  historicus  muderins ,  parer 
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[Vxclure  m  qualité  dVtrin- 
u'ii  dut  à  rcstimc  qu'on  f<ii- 
i  taleots.  Les  diffère iits  voya- 
I  fut  charg(f  pour  riote'i  él  de 
uiîoD  ne  furent  point  capa- 
détourncr  de  ses  études.  Il 
sa  place  de  professeur  jus- 
^5;  il  s'en  démit  alors  à  rai- 
n  grftod  Âçe,  et  mourut  en 
i  a  dr  lui  :  I.  La  Sainte- Bi- 
biiie  en  italien  (Genève), 
»*4*«y  ^'«  édition,  augmeu- 
^y*^i64i,  in-fol.  Il  eu  a 
ëdlttHi  revue  par  Jcan-Da- 
kr,  Leipcig,   1744,  in8^ 
Bt^Testament  a  été  réim- 
part  à  Genève  en  1608;  à 
im  et  à  Harlem  en  i665y  in- 
itd  Simon  dit  que  cette  ver- 
trop  la  paraphrase,  et  que  les 
i  raccompagnent  sont   plus 
oiogien  que  d'un   critique; 
i|ib,  traduite  en  français , 
lô^^yin-hï,^  avec  des  no- 
\àû  fn  av^it  de^jà  donné  des 
^parànent  ;  les  pasteurs  de 
roalurent  s'opposer  A  1 1  pu- 
de  l'ouvrage  sous  différents 
i;  îl  lutta  contre  eux  pendant 
,  et  6nit  par  l'emporter.  Le 
s^le  de  cette  version  nuisit 
Ml  fttocès  que  les  censures  du 
re.  IIL  Y  Histoire  du  con- 
Trtnàe ,  de  Paolo  Sarpi , 
ranç. ,  Genève,  1 6-i  1 ,  in-4"*  ; 
léipe  format,  i05f>,  i(jb5, 
'est  la  première  traduction  de 
BS  oqvrage ,  et  elle    passe 
lete;  m^is  celle  de  le  Cou- 
I  bien  supérieure  ;  IV.  Re- 
9  irçtéU  de  la  religion   en 
\if   traduite   de   V anglais 
%  Sandtjrs .  Genève,    1  (i-i5 , 
il  ravaic  déjà  traduite  en  ita- 
1P40I0  lui  avait  fourni  des  ad- 
wuîdmblcs  pour  les  dix  pre- 
baptres  ;  V.  les  Pseaumes 
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mis  en  rimes  françaises ,  Genève, 
1646,  in-i!2  ;  W,  des  Dissertations, 
théologiques  ,  au  nombre  de  dix- 
neuf,  dont  on  trouvera  les  titres  au 
toin.  II  de  X Histoire  littéraire  de 
Genève,  de  Scnebier.  —  Dioditi 
(Alexandre),  médecin  du  roi,  a  pu- 
blié un  recueil  intitule  :  Faletudina- 
rium  seu  observationum  ^  curatio^ 
num  et  consiliorum  medicinalium 
satura ,  Amsterdam ,  1 661  et  1 668  , 
in- 12.  —  DioDATi  (  François  ),.  gra- 
veur dans  le  l'J^  siècle,  a  publié  les 
Fues  perspectives  de  plusieurs  e</i- 
^ces  de  Genève.  Senebier  cite  de  cet 
artiste  un  portrait  de  Majeme  Tur- 
quet.  W — s. 

DIODORË  DE  SICILE ,  célèbre 
historien,  né  à  Agyrium  (  aujour- 
d'hui San  -  Filippo  d'Agirone)  dans 
la  Sicile,  ayant  formé  le  projet  d'é- 
crire rbLstoirç  universelle  depm's  le 
commencement  du  monde  ,  employa 
d'abord  plusieurs  années  à  voyagc|r 
dans  les  principaux  pays  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  11  s'établit  ensuite  à  Kome, 
et  après  trente  ans  de  travaux  et  de  re- 
cherches, il  mit  au  jour  sa  Bibliothèque 
historique,  qui  coptenait  en  quaran|e 
livres  l'Histoire  universelle  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  la 
première  année  de  l'olympiade clxxx  , 
l'an  Go  av.  J.-G.  Il  ne  nous  en  rrsUr  que 
quinze  livres ,  et  quelques  extraits  des 
vin{;t-<'inq  autres.  Ia's  trois  premiers 
contiennent  l'bistoire  de  l'Egypte ,  dp 
l'Assyrie  et  d''S  autres  peuples  bar- 
bares. Le  quatrième  et  le  cinquième 
nous  of&ent  celle  de  la  Grèce  et  de 
ses  lies  pendant  les  sièd^  héroïques, 
lies  cinq  suivants  nous  nianqurni.  Lp 
onzième  commence  à  l'expédition  de 
Xerxès  contre  les  Grecs ,  et  les  livres 
suivent  jusqu'au  vingtième,  qui  finit 
un  peu  avant  la  bataijle  d'Ipsus,  ou 
Autigoiie  fut  tué.  Cet  historien  ne 
brille  pas  par  le  jugement.  Il  a  spi»- 


^^^3^H 

DIO 

fii 

Il1li^c  (!,i 

l'^,l!m,'! 

1  )iivai5es  Mur- 
Clésias  et  ai- 

que  de  Mdmuoic. 
pauvre,  qu'A  Ut  » 
iiiioâîKiit.iûbwe 

e,  i-r  lie 

I.Us.ln- 

.1  gucK  AU  dii- 

■|UII\    ■)! 

l'il  avait  iimai- 

iiourrif«i»iitB«r» 

Ir.lT,.. 

lilcfortcxaca- 

DN  la  i.hilOM|iliie, 

\,>  ;im» 

WS    llf5    ■ 

>Utnpiaâcs,  t(ts 

«lomiail  Mat  son  II 

„AW.s  d'Alht.;fs  H 

[  U  mnsuU  de 

p(.uH«foideSk«ê 

.-;  mais  1 

;i  lui  .-iri 

iw-  soôTTOl  de 

l-itaiis  III 

iv  d'iW  L'i 

■  iini  *sl  nrriïé 

p'^nt'cutioiu  dr»  il 

liiiiniirr- 

..r,q,<..„' 

1  lit  noiaigirO' 

lanMtisouïVahn 

.llllllll.'  '1 

ir'  diOMS  sans 

là-n  bVnipgrU  flil 
d.7»s  uneleilKAti 

1  lldiis  il 

noit-^  l>, 

.'iiPuOp  Kcrel- 

k's   lii.,; 

.-uiiq  dermcr. 

«siavmicl'liolin,» 

.,.1,111.1, 

-.iriE'l-:  M 

iKiuv.it  i'M». 

divinité  de  l-<i  t 

,lr>  rl..t. 

.  I<ll]h."- 

.i|ii''^  la  moii 

rrftre  de  téém  i 

i<  (Miiiiiri  eoni- 

venu  celte  ^li»  i 

ik'n'  <|>i 

1   IJItlIS    IL 

^u-  <lc  DiodoM 

soiKf»*qii*(St.BldÉ 

11.'  il'll. 

r.li>ii..r. 

itiiiti'(;r«que, 

sur  le  sidge  de  Tan 

,     >!I-I'.<1. 

l,:i  nini 

ioire  mctUv 

au  concile  cAirfrdd 
l'»n38t.Ccfiillni 

\c.sscliiif 

1,    lir. 

iM.,  Aiurttr- 

,  l-^'l. 

,   il)-l<H. 

.  'x  voltiincï  , 

taire  piitir  ilre  m 

.1.S  rom; 

.rijlH's   '. 

LV.,l!tP»    «■  Uk» 

liHeC^^-.NrcTâï 

iii^t.'..    ]■ 

:;lc    a    <i 

1    rcimprim^ 

OricDtnm  coutrôdl 

i\ci  .Kldll 

IIU1l^  illi| 

iii'taDieR  purlA 

avftrDiodore.paW 

1=  df  «Cl 

IK-l'nliN 

,  .7fi5.i8<.i, 

iid  Flavien ,  ixlri» 

,  ,   ...l 

i-t,  i;„i 

,.,-*.«,  ^«.,;, 

""> k1.«.U-™. 

BIO 

St.  Cyrille  paraît  .sVu^ 

V— VE. 

y  sarnommé  le  fyni- 
Dpe  y  Tille  de  l'Asie  mi- 
s  d'un  cbangeur.  II  om- 
3  profession;  mais  ayant 
dafoir  altéré  la  mou- 
pUdl^  avec  son  père  y 
la  fuite  et  vint  à  Athè- 
les,  dont  il  voulait  être 
ifiisa  d'abord  de  le  re- 
menaça  même  de  son 
Dîoçène  lui  ayaut  dit 
verait  point  de  bâton 
r  le  cba&ser  ,ce  philo- 
'  de  «a  persévérance ,  lui 
livre,  Antisthèncs  était , 
iaciples  de  Sociale  cr- 
ie plus  de  confunuitc 
dtre,  par  sa  doctnne 
niere  oe  vivre  :  Dio« 
1  sa  doctnne  dans  toute 
ais  il  porta  à  l'cxccs 
ricibesses  et  des  usages 
crateavaitdonné  I  cxcm- 
n  certain  point,  a  Je 
t  Diogènc,  connue  les 
cbœurs,(]ui  forcent  le 
ramener  leurs  clcvrs.  » 
é  an  manteau  nssczgrand 
,  en  le  déployant .  s'y 
irant  la  nuit ,  et  imc  l)c- 
Mfresa  nourriture  et  ses 
/inquiéta  de  rien  autre. 
pas  diflicite  d*ulitenir  de 
passauts  le  peu  ([u'il  lui 
I  subsi5lAn<x* ,  et  il  cou- 
où  il  se  trouv.'iit.  Thco- 
irte  qu'il  disait ,  en  uion- 
|ue  royal,  que  les  AiIm'- 
pris  soin  eux^iuèniCN  de 
lab.  11  ne  faut. ajouter  .iu- 
|iie  les  anciens  racontent 
u.  Il  est  possible  qu*i>  oit 
icfois  dans  celui  qui  (liait 
edc  la  mère  drs  Dieux  ; 
.passadvmi'urc  iiabilucU 
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le,  son  canclère  et.nt  fiop  inde)ieiu].ir.t 
pour  quil  voulut  s^.tstreindre  a  \('i:ir 
toujours  coucher  dans  le  même  rn- 
druit.  Toutes  les  implications  des  tra- 
giques, dis:itt-il,  s'étaient    réalisées 
sur  lui;  car  il  était  e^ilé,  sans  palne, 
sans    habitation  ,  errant,  men*iiant 
son  pain  ,  et  vivant  au  jour  le  jour  ; 
mais  sa  constance  le  mettait  au-dessus 
des  injures  de  la  fortune.  Ou  le  voyait 
quelquefois  demander  l'aumône  à  des 
statues  ;  celait,  à  ce  qu'il  disait ,  pour 
s'accoutumer  aux  relus.  Il  faisait  un 
jour  des  efforts  pour  entrer  au  théâtre 
lorsque  tout  le  monde  eu  sprtait  ;  on 
lui  demanda  pourquoi  il  allait  ainsi  eu 
sens  contraire  de  la  foule  :  «  C'est ,  re'- 
»  pondit  -  il ,  ce  que  je  fais  tous  les 
»  |ours.  »  Le  riche  Midias,  si  fameux 
par  son  insolence  et  par  le  pbiidoyer 
de  Dcmosthènes  contre  lui,  lui  avant 
donne  des  soufUcts ,  lui  dit  :  a  H  y  a 
»  DODO  drachmes  pour  toi  chez  mou 
»  banquier.  »  Diogènr,  le  lendemain, 
sVtant  muni  d*un  gantelet  d'athlète  , 
battit  Midias,  et  remit  à  su  disposition 
lesjooo  drachmes.  Un  jeune  liomnio 
prodigue ,  à  qui  il  dernand;ul  une  mine 
(90  francsO  >  lui  disant  :  Pourquoi  une 
somme  aussi  considérable ,  tandis  qur 
tu  ne  demandes  aux  antres  qu'uriA; 
obole?  tt  Cest,  répondit  Diogène, 
V  parce  que  j'espère  que  les  autres 
»  me  donneront  encore,  tandis  qu*il 
»  est  fort  inccrlain  que  lu  puisses  me 
»  donner  une  seconde  fois.  »  Unique- 
ment attaché  h  la  morale,  il  se  moc- 
quait  des  vaines  spéculations  des  au- 
tres philosophes.  Platon  ayaut  défini 
l'homme,  un  animal  à  deux  pieds  sans 
plumes  ,  Diogènc  plimia  un  coq  et  le 
jeta  devant  lui,  en   disant:  a  V'oîLi 
9  l'homme  de  Platon.  »  11  raillait  aussi 
ce  philosophe  sur  son  goût  pour  len 
alistractions,  et  ses  liaisons  avec  IV  ny  s 
le  Tyran.  Platon  l'avait  stirnommé  Si- 
ciatc  tu  délire.  Uu  uc  iinirail  ps  si 
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aillait  r.iEsemblcr  tous  I«ï  bons 
|iie  les.mrii'iis.LirnliiiemàDîo- 
el  louiez  les  .iiiiciuips  qu'ils  mi 
.ont,  |Mi'ini  lt'si|iii ili's  il  y  rua 
■I  iiideceiiles;  ki.iu  ou  ne  dcùt 
i  adopter  Id^i'reiiienl ,  1rs  an- 
,  ainsi  ({n'on  radcjàremarquéà 
ÎkatÈs  ,  s'cianl  plu  a  sun^iareer 
irp  lies  priii(i]iiii\  philoiOpiin 
lie  roiilL'.s  puL'Eil^.  Nuiis  ferons 
.  i-(j(in:iirrc  Di»L;iiic  eti  randani 
e  de  11)  nielliiidr:  fiii'il  suivil  pour 
atioD  des  fils  dv  Xéniadcs.  Ce 
lOpliP,  déjà  avance  en  jge,  s'ê- 
[nbai{|iie  pour  l'ile  d'Ëgine ,  fit 
lar  des  pirairs  q\i\  l'emuenÈrenl 
l'île  de  Crclc  ,  et  le  mjreut  eo 
comme  cseltve.  Il  fnt  acheté 
cni.ides ,  rirlie  Cdi  iothten  ,  qui , 
eu  le  bon  espril  de  connaître  son 
;,  le  cliargca  dVIcver  Rs  fils. 
ne  leur  fit  apprendre  à  moDIerâ 
1 ,  h  lirf  r  de  l'arc  ,  h  lancer  le 
l;  il  les  lit, -|ii»si  exercer i la gym- 
iie,  mais  seulement  pour  5e  Tor- 
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surnommé  Lacrce, 
de  la  ville  de  Inerte , 
t ,  à  ce  qu'on  croit  y 
irs  Sepdme-Scvère  et 

BOUS  est  absolument 
roit  cependant  qu'il 
a  secte  d'Epicure.  Il 
lî  un  ouTrage  en  dix 
t  la  vie,  les  dogmes  et 
Mes  des  anciens  phi- 
lit  fiilln  beaucoup  de 
lîen  eiécuter  une  en- 

Let  anciens  écrivains 
ilosophique  apparte- 
I  sectes,  et  par  esprit 
at  fréquemment  aaop- 
f  ou  même  inventé  des 
anzautressecles.  Dio- 
■it  pas  assez  de  critique 
mi  du  laux ,  il  a  donc 
et  souvent  il  rapporte 
\  plus  contradictoires. 
ivec  assez  peu  de  mc- 
mqiie  jamais  de  rap- 
nmes  qu'il  avait  faites 
ts  philosophes  )  c'pî- 
•nt  encore  plus  mau- 
ose.  Cependant,  mal- 

cet  ouvrage  est  de  la 
lé,  parle  grand  nombre 
;mes  qu'il  nous  a  cou- 
nicre  édition  grecque 
e,  chez  Froben ,  1 553, 
«re,  jusqu'à  présent, 
ibomius ,  avec  les  no- 
!ït  de  plusieurs  autres 
rdam»  i5i)a ,  in-4''*> 
k'ea  £iut  de  beaucoup 
i  à  sa  réputation.  Le 
fté  altéré  par  des  con- 
s  mal-ihpropos ,  et  les 
Ménage,  qui  remplis- 
nit  le  second  volume, 
ose  qu'une  vaste  com- 
bien son  utilité ,  mais 
i  trouve  rarement  l'ex- 
lassages  diiUcilcs.  Le 
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texte  de  cette  édition ,  .ivcc  la  traduc- 
tion latine,  a  été  réimprime  à  Hof 
(  Curiœ  Regnitianœ  ),  i  ^Sg ,  in-  8°. , 

2  vol.,  et  Leipzig,  i^Sg,  in-8^  La 
traduction  latine  d'Ambroise  le  Gamal- 
dule  a  souvent  été  réimprimée  seule 
dans  le  1 5™*".  siècle  et  au  commence- 
ment du  l^^  Mais  on  doit  distinguer, 
de  ces  réimpressions,  l'édition  qui  en 
fut  donnée  {tar  J.  Sambucus  ,  à  An- 
vers, chezPlantin,  i566,  in-8".,  avec 
un  grand  nombre  de  corrections  sur 
le  texte  grec ,  qui  paraissent  avoir  été 
inconnues  à  ceux  qui  ont  donné  les  ëdi* 
tions  suivantes.  Le  dixième  livre,  con- 
tenant la  vie  et  les  dogmes  d'Epicure  ^ 
a  été  public  à  part  avec  un  commen- 
taire philosophique  très  étendu ,  par 
le  célèbre  Gassendi,  Lyon,  i64p, 
in-fol". ,  et  tout  récemment ,  avec  des 
notes  critiques  et  des  variantes,  par 
M.  Numbcrger ,  Nuremberg ,  1 8o8 , 
in-8''.  M.  Schneider  en  a  extrait 
les  deux  lettres  d'Epicure  qui  con- 
tiennent l'abrégé  de  sa  doctrine.  Il 
y  a  joint  des  notes  critiques  et  les  a 
fait  réimprimer  à  Leipzig,  i8i3, 
in  -  8°.  Diogène  Laerce  a  été  traduit 
en  français  i>ar  de  FougeroIles(Lyon, 
i6oi  ,  in-o*.  y,  par  Gilles  Boileau 
(  Paris,  iG66,  in-i2,  s  vol.  ),  et 
par  un  anonyme,  Amsterdam,  1758, 

3  vol.  in-ia;  Paris,  1796,  a  vol. 
in-8  '.  On  trouve  beaucoup  de  passages 
de  Diogène  Laërce ,  éclaircis  et  corri- 
gés dans  Ignatii  Rossii  commenta^ 
iiones  Laertianœ ,  Rome,  1788, 
in-8*.  C— R. 

DIOGÈN  E,  d'ApoUonie,  ville  de  l'île 
de  Crète,  fut  disaple  d'Anaximènes. 
et  devint  l'un  des  soutiens  de  la  secte 
ionique.  11  vint  s'établir  à  Athènes, 
ainsi  qu'Anaxagoras ,  dont  il  était  con* 
tcmporain;  il  fut,  comme  ce  philo- 
sophe, accusé  d'impiélc,  et  courut 
risque  de  la  vie.  Ces  accusations, 
comme  on  le  sait,  n'étaient  qu'un 
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n  la  plupart  des  grnoi 

s  pïinrijie.s  àr  Dn>ç;pnt  iflaicDl 

DiOGNÈTE./'o 
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.^   il  ie^,inl..it  l'air  comme  le 

DrOdNËTOS.  f 

de  loulfi  tlitiscs.      C— R. 
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itNK.cckhrc^ioicica,  avait 

I^iis^ands  poêles  p 

omde  Babvlomiii.pareeqiic 

le  élail|.lii5"coiiinir  qm  Sélcu- 

11  «tait  frère  d'ABO 

lël/iilné,   et  qui  liait  dans  le 

dont  on  ,  parU  Hi 

.e.EiaiilvrmisViidiliri  Allié- 

tefniillieur..Arina 

Tilt  l'un  des  disnpics  de  Chry- 

et  devint,  dans  i»  silice,  l'un 

.  ce,  .  dil-il  d«tu 

h  de  son  eeole.  il  s'était  (xk 
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[ui  avait  fiit  une  c'iudc  parti- 
style  de  ce  [toète,  dit  dans 
reoourouife'  par  l'acaden^ic 
lue  (  Memorias  de  liUe- 
ig,y  tome  IV,  page  loo): 
les  champs  avec  tous  ses  at- 
es  mœurs  champêtres ,  Ta- 
luocent,  les  montagnes ,  les 
•  iuréis  y  ]cs  ruisseaux ,  les 
Sylesbeqi^ers,  les  troupeaux, 
lire,  le  chant  des  oiseaux, 
*8,  les  rochers,  en  un  mot 
]uî  bit  rencbantcmcnt  de  la 
ique,  reçoit  de  son  pinceau 
rurs  de  la  nature.  Les  pcr- 
is  de  ses  bergeries  sont  bien 
le  dialogue  est  bien  soutenu; 
eaux  ont  IVxpressiou  qui 
DTÎent,  des  teintes  douces 
es,  une  mollesse  aimable, 
Iqueibis  dégénère  en  froi- 
I  plirase  est  pure,  correcte, 
natiirclle  ;  mais  de  temps 
iscllea  une  sorte  de  negli- 
iracieiise,  qui  couvre  l'art , 
lie  à  celle  que  les  Franç.iis 
t  dans  leur  La  Fontaine  et 
wlques  scènes  du  célèbre 
■  »  On  nous  pardonnera  de 
"e  sur  ce  poète,  trop  peu  con- 
iMmSi  le  témoignage  de  Fran- 
eL  Dans  une  très  belle  ode , 
à  la  mémoire  des  plus  la- 
tis  portugais,  il  parle  en  ces 
BcTDardes: 
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i  ft  sTaBa  eampctiaa 
an  lûva  •  mbiIoso  , 
^•pLiCÎiiohLciro 


>pan. 

;  cl  mélancolique  Bcrnardcs 
Tuo  souffle  plus  doux  le 
au  rostique.  IsC  paisible 
.  s'arrête ,  amoureux  de  son 
>  Ce  ruisseau ,  cVst  le  Lvnij, 
lords  duquel  Berna rdcs  a 
dont  il  a  donne  le  nom  au 
SCS  églogues  et  (\c  ses  épi- 
l^ma  {  0  Ljma  )  a  paru 


pour  la  première  fois  à  Lisbonne  esi 
ifi<j5.  Il  y  en  a  de  nombreuses  édi- 
tions. Bcrnardes  a  intitule  :  les  Fleurs 
du  Ljrma  (  Flores  dofyma  ),  un  re- 
cueil de  poésies  diverses  :  Lisbonne , 
1 597 .  On  connaît  encore  de  lui ,  //i- 
mas  Fortuguezas  e  casielhanas , 
Lisbonne ,  1 60 1 ,  et  Rimas  devolas , 
Lisbonne,  1616.  11  avait  eu  le  projet 
de  donner  une  édition  des  grands 
poètes  portugais;  mais  ce  projet  resta 
sans  exécution ,  ainsi  que  celui  d'uiic 
histoire  de  Portugal,  a  Ce  n'est  point , 
»  dit-il ,  le  génie  qui  me  manque ,  nî 
•  la  rare  invention  ,  ni  le  style,  ni 
»  l'art....  Mais  je  ne  vois  pas  en  ce 
»  siècle  de  nouvel  Auguste  à  qui  co 
»  beau  travail  put  être  agréable.  » 
Pourtant  il  jouissait  de  quelque  cré- 
dit à  la  cour.  Il  était  très  agréable 
à  l'Infant  D.Edouard,  fils  de  Jean  m, 
et  il  accompagna  le  ministre Garneiro, 
que  D.  Se'bastien  envoyait,  en  qua- 
lité d'ambassadeur ,  à  la  cour  du  roi 
d'Espagne  ;  mais  il  paraît  que  ses 
protecteurs  fb^nt  peu  pour  amélio- 
rcr  son  sort.  I^  fortune  d'ailleurs 
semblait  s'attacher  à  le  persécuter  :  il 
se  maria,  et  le  mariage  fut  pour  lui 
une  source  de  chagrins  domestiques  ; 
à  la  fametise  bataille  d'Âlcacer,  il  fjt 
des  prodiges  de  valeur  et  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis  ;  enfiu,  de  retour 
dans  sa  patrie,  qu'il  trouva  soumise  à 
l'Ëspgne,  il  obtint,  à  grand'  peine,  un 
|)etit  emploi  qu  il  exerça  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 5f)(>.  II  fut  enterre 
dans  le  couvent  des  religieuses  deSte.- 
Anne ,  à  Lisbonne,  où  reposent  ausM 
les  cendres  de  Camoens,  sou  contem- 
|K)rain  et  son  ami.  B — s». 

DlOiMÊDES,  grammairien,  vivait, 
a  ce  qu'on  croit,  au  commenccmer.t 
du  j*".  siècle.  On  a  de  lui  un  traité , 
de  Oraiione  ,  partibus  oratoriis  et 
varia  rhetorum  génère  libri  ires.  Il 
dédia  son  livre  à  uu  Atkanase .  dont 
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iqiiencf  :  on  igiinrr  (jilel  ft>l 
^f.  l.i  pemiiTC  cililion  de 
parut  avec  Pliows,  Donat, 
ijc,chezN.JetisiJii,in-fDl., 
mais  ou  U  cruel  de  i^gt, 
1  i495et 


à  Pai'i: 


«nli- 


omèdcss<?ul  parut  à  Paris, 
i.i-4».  J.'an  Carsarius  le  fil 
T  avec  Dutiat,  llaguenau, 
-a-.;  Colopnc,  i533,in- 
ite  de  Dicjinèdes  est  alWre 
le  (iditJaii.    V    Ce  savant. 


^P 


,  dit 


liberté  d'iiisé* 
.  ce  qu'il  iui  a  plu,  »  M«s 
xlf  pui'  dr  Diomèdes  qu'a 
le  Putsclàua  dmi  sa  collec- 
Graminaiici  veteres,  Ha- 
.5,  3  vol.  iTi-4\ —  llfaut 
'  DioiDedei  le  gr.iDimairifD 
edcs  le  scholiisiique  ,  dont 
enlaires  en  prcc  sur  Denys 
;  existent  dans  plusieurs  bi- 
cs  d'iingletcric  ,  de  France 
.  Villuisoii  a  donne  dn  ei- 


(luaiiirlercstedsu 
dii  philoMiplta  f;i(c 
A  il  conçut  |Mur  Itii  1 
d'uuaini.  et  toute  Li 
diM^iplr.ilaffo-JafJii 
a»  mccurs,  |ihu  d" 
SCS  D|nnî(rat.  Denvi 
avec  PIhIoo.  Dioo  ] 
parti  de  ton  ta»,  M 
an  dtipote  de  diu«! 
qui  l'aimait  CoiMite  s' 
lui  pardonna  inn  M 
nui(;naiiimc  mur  b 
l'employer.  Il  l'cnrc 
cbei  les  Carthaginm 

S  dur  Diou  des  w»ti 
'admiraliuii  que  \ 
cieii  hiMurien ,  ils  n 
buchd  (irec.  \-e.  Gb 
de  la  haine  aue  I'ik 
ril«!  usurpa  (le  ton  I 
de  sou  i;éair.  Cqtft 
tou  acifuirenl  dalx 
influence  wu»  son  ( 
gagnèrent  sa  confia 
vireul  DOur  faire  le  I 
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à  la  cour  du  jeune  Donys , 

solKcité  par  ce  dernier , 
«seDtir  à  y  retourner,  rt 
]ioir  de  ramener  ce  roi  h  ses 

ÎDtérêts  ,  et  de  rendre  son 
patrie  et  à  sa  famille  ;  il  ne 
Tenir.  Ce  refus  et  les  mau- 
nents  de  Deny^  envers  Pla- 
ît connaître  à  Dion  qu'il  ne 
rentrer  dans  Syracuse  que 
se.  Ija  haine  des  peuples  eu- 
Fpote  f  j  invitait  ;  et  lorsqu'il 
w  biens  avaient  étc  seques- 
ndus,  que  Denys  avait  force 

M  remarier  k  un  autre ,  et 
Km  fils  était  retenu  comme 
ràolut  de  tout  tenter  et  de 
e  tyran.  Il  se  ménagea  des 
seft  en  Sicile ,  et  rassembla 
NIoponnèse  800  hommes. 
rttt  de  partir ,  leur  courage 
lé  pir  une  cciipse  de  lune  ; 
IcTin  ayant  déclaré  que  ce 
M  annonçait  la  chute  du  roi 
ne ,  leurs  alarmes  se  dissi- 
ietle  circonstance  a  permis 
mornes  de  fixer  la  date  de 
nient  avec  beaucoup  de  pré- 
;  leurs  calculs ,  d'accord  avec 
•  dates  données  par  les  an- 
hniens,  prouvent  que  l'ar- 
Mon  se  trouvait  dans  llle 
f  préte&  faire  voile  pour  la  Si- 
loAl ,  de  l'an  de  J.  C.  5r)n.  La 
I  fin  prompte  et  entière.  Diun 
nSkile  comme  un  libérateur. 
Aiu  en  tout  5ooo  hommes 
ft  :  Agrigente ,  (vclon  et  Ca- 
»  soumirent  à  lui.  Les  habi- 
Syracose  allèrent  sans  armes 
:  de  son  armée  :  on  le  couvrit 
;  ofi  se  prosterna  devant  lui 
evant  une  divinité.  Les  prin- 
tofjtmê ,  en  robes  blanches , 
ûl  an  portes  de  la  ville. 

flA  parvenu  dans  la  pLirc 
t  ta  tiOBipotte  bruyautc  op- 


paisa  les  cris  de  joie,  et  un  hcVaut 
annonça  que  Syracuse  était  libre  et 
la  tyranuie  détruite.  Alors  l'encens  des 
sacrifices  brûle  dans  les  temples  et 
dans  les  rnes ,  le  peuple  se  jette  avec 
fureur  sur  les  espions  y  les  délateurs 
et  les  agents  de  Denys  ^  il  se  baigne 
dans  leur  sang ,  et  son  affreuse  alé- 
gresse  s'augmente  encore  par  ces 
scènes  d'horreur.  Mais  les  troupes  de 
Denys  se  retirèrent  dans  la  citadelle, 
et  s'y  fortifièrent.  Les  Syracusaûis 
n'avaient  pas  encore  pu  parvenir  k 
les  expulser,  et  déjà  des  partis  se 
formaient  parmi  eux.  Dans  les  an- 
ciennes républiques  de  la  Grèce  et 
de  ses  colonies ,  le  gouvernement  d'un 
seul  était  odieux  k  tous  ;  mais  suivant 
les  uns  ,  la  prospérité  de  l'état  n*était 
assurée  que  lorsque  le  petit  nombre 
des  riches  et  des  puissants  avait  la  plus 
forte  prt  à  l'administration  de  la 
chose  publique  ;  suivant  les  autres , 
au  contraire,  tous  les  citoyens  de- 
vaient y  participer  également.  Héra- 
clide,  exilé  comme  Dion,  et  qui  s'était 
joint  à  lui  pour  expulser  Denys ,  se 
mit  à  la  tétc  du  parti  du  peuple.  Il 
avait  rempli  avec  distinction  les  pre- 
miers emplois  de  l'armée;  il  était 
adroit ,  insinuant ,  et  avait  l'art  de 
gagner  les  cœurs.  Dion,  an  contraire, 
les  repoussait  par  un  froid  accueil, 
par  la  sévérité  de  son  maintien  et  la 
roidcur  de  ses  volontés.  Ccst  en  vain 
que  Platon,  qui  connaissait  les  dé- 
fauts de  son  ami ,  lui  écrivait  que  pour 
être  utile  aux  hommes  il  feut  com- 
mencer par  leur  être  agréable;  ou 
perfcctiouae  ses  facultés  et  ses  ta- 
lents ,  on  réforme  rarement  sou  ca- 
ractère. Héraclide  sut  habilement  pro- 
fiter de  l'alliance  de  parenté  qui  exis- 
tait entre  Denys  et  Dion,  pour  rendre 
ce  dernier  suspect  au  peuple.  Denys, 

3ui  était  en  Italie  lors  de  la  révolution 
e  Syracuse  ;  était  revenu  et  s'était 
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,  et  qai  n  ctait  que  son 
Qt  la  disposition  des  cs- 
loeToir  respérance  de  le 
et  ooospira  contre  lui. 
acher  ies  desseins ,  il  se 
ranteideDion,  que  ses 
'embarras  de  sa  position 
soupçonneux.  Il  lui  offrit 
Mm  antagoraste  aGn  de 
rir  les  plus  secrètes  pcn- 
|oi  reotouraientet  de  les 
laître.  Par  ce  moyen ,  le 
en  put  conspirer  ouverte- 
linle  d'être  démasque'.  Il 
complices  pour  dter  la 
réqueute  les  ennemis  de 
es  conûrme  dans  leur 
mît  la  conjuration  :  niais 
it  Arétéecn  sont  instnii- 
xourent  effrayées  chez 
,  abusé ,  répond  h  son 
I  sœur ,  que  Callipe  n'a- 
ies ordres.  Callipe  lui- 
ente  devant  elles  fondant 
les  supplie  de  lui  faire 
assurances  qui  pour* 
nvaiucre  de  son  inno- 
rxigèrent  le  ^raml  ser- 
spÎFiit  l'effroi  aux  plus 
ipe  s'y  soumet  sans  hé- 
rcnd  suMtxbamp  dans 
déesses  Thémospliorcs , 
acrîGces  prescrits ,  Cil- 
lu  manteau  de  [lourprc 
Proscrpinc ,  et  tenant 
ne  lorcne  ardente ,  jure 
ra  jamais i  layic  de  Dion, 
les  plus  fortes  impré- 
i  les  par|urcs.  11  ne  sort 
e  pour  aller  hâter  l'cxc- 
horrible  complot.  Quel- 
ris  il  parvient  ù  faire  as- 
I  dans  sa  chambre  et  au 
gardes.  Ainsi  périt  Dion, 
cessé  de  paraître  grand, 
résister  courageusement 
f  U  n'eût  pas  cherché  à 
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la  renverser.  Il  avait  rinqu.inle  cinq 
ans  lorsqu'il  mourut ,  et  cet  événement 
eut  lieu  quatre  ans  après  son  retour 
en  Sicile.  Platon  s'élait  toujours  op- 
posé à  ce  retour  et  aux  projets  qui  eu 
étaient  la  suite.  Ce  sage  prévoyait  les 
fâcheuses  conséquences  de  Tinvincible 
opiniâtreté  qui  était  un  des  traits  prin- 
cipaux du  caractère  de  Dion  ;  il  cher- 
chait à  l'en  corriger ,  et  lui  disait  : 
«  N'oubliez  jamais  que  l'obstiné  finit 
»  par  rester  seul  dans  l'univers.  »  La 
mort  de  Dion  changea  soudainement 
l'opinion  des  Syracusains  à  sou  qgard. 
Le  même  homme  auquel  ils  avaient 
donné  Je  nom  de  tyran ,  ils  l'appe« 
lèrent  hautement  le  libérateur  de  son 
pays,  et  le  destructeur  de  la  tyrannie. 
On  lui  fit  des  funérailles  aux  dépens 
du  ti*csor  public ,  et  son  tombeau  fut 
placé  dans  le  lieu  le  plus  éminent  do 
la  ville.  (  f^.  D£rrYS*L£- Jeune,  et  Cal- 
Lipus.  )  La  narration  de  Diodore  de 
Sicile ,  relativement  k  Dion  de  Syra- 
cuse, est  tronquée  et  insuffisante.  fiCs 
lettres  de  Platon, et  surtout  Plutarque, 
le  font  mieux  connaître  ;  mais  ce  der- 
nier ,  favorable  à  tous  les  héros  grecs , 
peint  Dion  sous  un  jour  trop  avanta- 
geux, et  déguise  habilement  ses  fautes. 
On  doit  comparer  son  récit  à  relui  de 
rabbrc'viatcur  de  Cornélius  -  Népos , 
plus  vrai  et  plus  impartial.  L'abbé 
liarthélcmy,  dans  ses  Fojages  tVA- 
nacharsis ,  renchérissant  encore  sur 
la  |)artialité  de  Piutarque ,  a  ,  malgré 
le  savant  appareil  de  ses  citations , 
composé  sur  ce  personnage  un  roman 
historique.  Il  est  bien  vrai  que  la  vie 
de  Diou  peut  ^tre  comparée  à  une 
belle  tragédie  dont  le  dernier  acte  est 
manque ,  et  on  ne  refuserait  pas  à  un 
poète  la  liberté  d'en  rendre  la  fin  di- 
gne du  commencement  ;  mais  Titi- 
flexible  Muse  de  l'histoire  repousse 
avec  dédain  tout  ce  que  la  vérité  des- 
approuTe.  W— r. 


^^Q^l 

DIO 

tkl 

p  qui  (loiUsaifiir  sous  k  li-gne 

InduilÊB^hnaM 

iiisXlV.Ce[iii<i<-el'jïattiiijinrae 

i'ciiricliildviuilct. 

liaiie  J'.niatoiiiiccl  de  chirurgie 
ttnnit  di!  fundcr  au  janlin  des 

(■>  flamand,  171  ( 

^Uh .  Loudrei ,  ■ 

editiuu  InnçÙM  « 

kr  clut>ir^ir>id<2l;>r«iBC,dtla 

C<-(.r|;<u  d«  l^yt 

liiu:,  (!ii  •l.iii|iltiii  Cl  des  enfinls 

«vecuiiemintùuad 

;iii.:<'.  Il  jvait  iMic   vute  écudi- 

derne»,Pa*lï,lii- 

.7!i...7ti3.V«il 

1  ]iiii>  le  du  Mvli:  l'I  par  l'escrl- 
dp  b   duilriiu.  tt   de   la    mé- 

iww  Hallcranrr 

â«niy  f^r  nUiind 

,  Cvi  (|iL.ri(e5   so  l'ont  particu- 

ms,tionaaid«mi 

iii'iil  i'inian|i]fr  dans  «m  Traité 

me»  jtulieii  v(n 

■ï  O/'^Vvffiufi^.Cf  lutle  premier 

chirurgie);  IV.  D 

-uviapi-  crjnipuié  sur  cette  lua- 

mort  fuhiie,  <n>0 

rli>[>iii=  1.1  ii.nji!,s,m.'cdwl«llres; 

c,  |]fiid.iut  iiji  Mcrle,  le  guide 

13;  V.  yVoiUgi 

,„fos.inscu!«cloT*»,ti;»|nt)- 

cheatetHs,  Paria, 

it  1.1  tliiilil;;i(.'  depuis  i{uclquci 

duit  en  audais.  1 
holU»daii->d«Cl 

suiitfdU  Vieillie  ci: "limi  mais 

1  loiijours  ilicciciix  dans  Ih  bî- 

professa  «M  nUftr 

,e.iii<;dM]ii-.)iicicDS,qiiilecot.- 

ïestrcrit»diic«lèbt 

■uul  aïiL'  .iv,iiLl,i^;c.  Uionis  a  ter- 

tcmporaiti  cl  patv 

son  liuiJuraLIt  i-.irriijre  dans  un 

a  juiiil  quelque*  fi 

Mav.inc<;,àPjm,lctïdKem- 

l^reasanis. — Dioi 

i-.«.  Voici  ].,  li^tedaun  ou- 

leureiimédcàucd 

DIO 

arc-cn*cicl  cnuse  par  la  lune , 
770, aperçu  de  St.-Geimain- 
:  elle  est  insérée  dans  THis- 
l'acadànie  drs  scicDccs ,  pour 
arni^.  On  citait  Dionis  Du- 
mme  un  modèle  d'amabililc 
uclion.  Il  mourut  à  l'âge  de 
[uatre-TÎDgt-douze  ans ,  l.iis- 
rofends  regrets  et  une  grande. 
ilion  comme  macistrat. 

IS  DU  SÉJOUR  (  AcniLLE- 
,  dff  l'académie  des  sciences , 
éoédent,  naquit  à  Paris,  le  1 1 

2f34.  Dès  l'âge  de  neuf  ans , 
'c&TOja  au  collège  des  Jë- 
1  y  passa  7  ans ,  pendant 
3  manifesta  souvent  un  pen- 
riiidble  pour  l'étude  des  mâ- 
nes. Ce  fut  dans  cet  établis- 
[W  l'amitié  lui  donna  le  jeune 
NNir  compagnon  d'étude.  Rap- 
par  les  mêmes  goûts ,  des- 
I  earrière  de  la  magistrature, 
rent  amis  pour  la  vie;  don- 
Fétude  des  sciences  exactes 
■ms  que  celle  de  la  jurispru- 
rédamait  pas ,  et  débutèrent 
BOnde  savant  par  la  publica- 
b  firent  en  commun  de  deux 
linléressauts:  le  premier  sous 
le  Traité  des  courbes  algé- 
,  Puis,  1756,  I  vol. in- 12; 
Nid  sous  otlui  d  ;  Recherches 
lÊÊmonique^  les  rétrograda- 
9  planètes  et  les  éclipses  du 
MLy  I  Tol.  in -8".,  17(11. 
■I  reçu  oonsfiller  au  parle- 
B  1758,  d'abord  à  la  /|"*'. 
(des enquêtes,  pui^en  1779, 
d'chambre.Glairault,  qui  t'eut 
opie,  apprécia si'S  talents,  et 
a  à  loi  faire  ouvrir  les  portes 
tfnne,  en  1765,  comme  asso- 
'•  Quoique  simple  que  fût  ce 
modestie  de  Dionis  se  trouva 
'appartenir  à  cette  société  de 
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savants ,  peu  lui  importait  sous  quelle 
dénomination ,  et  il  ne  tint  pas  compte 
de  l'acte  de  vanité  par  lequel  ses  con-> 
frères  au  parlement  pt  étendaient  qu'il 
ne  devait  accepter  qu'une  place  d'ho* 
noraire.  Dans  la  suite,  cependant,  il 
voulut  être  associé  ordinaire,  afin 
d'acquérir  le  droit  de  parvenir  aux  di- 
verses fonctions  d'honneur.  Dès  sou 
,  entrée  à  l'académie ,  il  entreprit  un 
travail,  qui,  dans  la  suite,  lui  donna 
une  place  parmi  les  géomètres  du  18'. 
siècle  :  c'est  l'application  de  l'analyse 
aux  phénomènes  célestes.  Il  n'aborda 
pas  ces  fameux  problêmes  de  l'astro- 
nomie physique ,  que  des  génies  éton- 
nants ont ,  depuis ,  soumis  à  l'empire 
de  la  haute  analyse;  mais  il  traita  suc- 
cessivement plusieurs  théories ,  fit  de 
nombreuses  applications  de  ses  for- 
mules, et  enrichit  b  science  d'une 
foule  de  résultats  intéressants  sur  les 
éclipses,  les  comètes ,  les  apparitions 
et  disparitions  de  l'anneau  de  Saturne. 
Les  éclipses,  surtout ,  n'avaient  jamais 
été  traitées  avec  autant  de  détails  qur* 
par  Dionis.  Sa  méthode ,  qui  permet 
l'emploi  d'un  grand  nombre  drbscr- 
vations,  en  explique  toutes  les  cir- 
constances ,  et  sert  encore  à  résoudre 
plusieurs  problêmes  physiques  rel  .tifs 
a  ces  phénomènes.  11  1  a  étendue  aux 
pssages  de  Vénus  sur  le  soleil,  et 
nous  a  annoncé  ceux  que  l'on  attend 
pour  le  8  décembre  1874 ,  et  pour  le 
(3  décembre  idB'i.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  ces  travaux  dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  1 761  —  1774.  En 
1775,  Dionis  fit  paraître  un  ouvrage 
de  circonstance ,  intitulé  :  Essai  sur 
les  comètes  en  général ,  et  parlicu^ 
lièrtment  sur  celles  qui  peuvent  /i^- 
procher  de  la  terre.  Irlande ,  dont 
l'esprit  de  recherches  a  plusieurs  fuis 
réveillé  l'attention  des  suivants  sur  des 
phénomènes  importants  de  l'astruiio- 
miv ,  donna  lieu  à  la  com^msiliuii  de 
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embre  de  rassemblée 
Q  qualité  de  députe'  de 
f  toutiiit  la  eause  d'uue 
ni  âait  dans  ses  prin- 
endre  au  célèbre  La- 
on  qu'un  décret  géué- 
te.  if  ne  se  maria  point, 
TÎe  avec  son  père,  qui 
5  quelques  années.  Sa 
rite  y  disent  encore  ses 
Sj  était  d'aller  enten- 

kVo^én.  Il  rccher- 
qull  savait  composée 
••  Il  était  gai ,  aimable  ; 
efeu  le  ton  de  la  plai- 
odoid^une  plaisanterie 
use,  qui,  maniée  avec 
a-loe,  répand  la  gaîté 
dividus  de  la  société, 
elui  qui  en  est  l'objet, 
ôen  se  présente  pour 
ihtàon  du  fameux  pn)- 
adnture  du  cercle,  et 
lire  un  rapport  h  l'aca* 
'accueille ,  nrend  le  mé- 
I  ooupd'oril  sur  la  dé- 
t  objecte  qu'elle  tend  à 
ropriétés  du  carré  de 
fondement  de  toute  la 
'est  bien  ce-  que  je  pré- 
t  le  mathéroaticîru.  »  A 
Dîonisjugea  qu'il  fallait 

d'un  semblable  héré- 
eor,  lui  dit-il,  avec  un 
ice ,  quand  l'académie 
nreaa  membre,  on  le 
is  une  chambre  noire, 
«  soutenir  la  proposi- 
rie  sur  la  ruine  de  la« 
isscs  voire  démonstra- 
Doevef  qu'ayant  passé 
ve,  je  ne  puis  me  char* 
ravail  sans  commettre 
I  répugne  à  ma  cous- 
lâthémalicieii ,  trompé 
e  retira  satisfait  de  la 
rant  à  Diouis  qu'il  le 
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reconuaissalt  pour  le   plus  lioniiéte 
humuie  du  monde.  N — t. 

DIONJSI  (  PHILIPPE-LAt/REIfT  ), 

bénéficier  de  la  basilique  du  Vati- 
can ,  mort  le  1 1  mars  1 789  â  Rome, 
où  il  était  né  en  1 7 1 1 ,  fut  un  prêtre 
très  savant  dans  les  langues  laline^ 
grecque  et  hébr.'ïqiie ,  comme  encore 
dans  la  connaissance  drs  anciens  ca- 
nons et  de  tout  ce  qui  appartient  â 
rérudition  ecclésiastique.  Il  eut  la 
plus  grande  part ,  avec  l'abbé  Marti* 
nctti ,  dans  la  formatii^n  du  Bulla- 
rio  Faticano,  Tout  ce  qui  j  est  re- 
latif aux  monastères ,  et  même  k  l'in- 
térieur de  Li  ville  de  Rome ,  aux  ab- 
bayes, est  dû  à  ses  soins,  et  la  pré- 
face de  ce  bullaire  est  entièrement  de 
sa  composition.  Son  travail  ayant  été 
critiqué  dans  le  journal  de*  Ltiterati 
de  Uome,  il  répondit  par  un  opus- 
cule complètement  justificatif,  imprimé 
dans  cette  ville  en  1753.  Indépen- 
damment de  ces  monuments  du  sa- 
voir de  Dionisi ,  l'on  a  de  lui  i  \,  Sa» 
crarum  Faticanœ  hasilicœ  crypta-^ 
rum  monumenla,  a\ec-  85  planches , 
Home,  1775,  in-fol. ;  \\.  Àntiquis* 
simi  vesperarum  paschalium  ritus 
expositio  ;  de  sacro  inferions  œtatis 
processu  dominicœ  resurrectionis 
Chrisii  ante  vesperits  in  Faticanœ 
basilicœ  usitato  conjectura,  sans 
nom  d'auteur ,  in-fol. ,  Home,  1  "80.  Il 
a  laissé  en  manuscrits  des  mémoires 
sur  plusieurs  bciicficicrs  de  l'égiise 
vaticane,  tiois  lettres  sur  la  topogra- 
phie de  cette  basilique,  où  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'un  auteur  moderne , 
M.  Frauçois  Canccllirri ,  l'avait  liou- 
Ic versée  dans  son  ouvrage  :  De  se* 
cretariis  vetttrum  christianorum ,  et 
de  novo  secrelario  basiUcœ  Fati- 
canœ ,  et,  de  plus ,  beaucoup  lU*  notes 
sur  un  ouvrage,  alors  inédit,  de  Mgr. 
F.  (À)ntelori:  De  ojficio  altaristm, 
basiUcœ  yaiicanat,  G<~ir. 
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il  re^anliil  l'air  comme  le 

DIOGNËTUS.  , 

df  toutes  chase*.      C— r. 
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La  douceur  et  la  m 

qui  avait  f.«it  une  ctudc  parti- 
u  style  de  ce  ^loètc,  dit  dans 
^re  couronne'  par  racidéiiitc 
nue  (  Memorias  de  lille- 
*itg»y  tome  IV,  page  loo)  : 
des  champs  avec  tous  ses  at- 
les  mœurs  champêtres ,  l'a- 
Duocent,  les  moutagnes,  les 
et fiiréts,  les  ruisseaux,  les 
ety  les  bergers,  les  troupeaux, 
lure,  le  chant  des  oiseaux , 
ira ,  ks  rochers,  en  un  mot 
qui  lait  rcncbantcmcnt  de  la 
tique ,  reçoit  de  son  pinceau 
Irars  de  la  nature,  f^es  per- 
les de  ses  bergeries  sont  bien 
le  dialogue  est  bien  soutenu; 
deauY  ont  iVxprcssiou  qui 
MTÎent,  des  teintes  douces 
resy  une  mollesse  aimable, 
elquefois  dégénère  en  froi- 
Ml  phrase  est  pure,  correcte, 
ft  naturelle  ;  mais  de  temps 
ps  elle  a  une  sorte  de  ncgli- 
eracifuse,  qui  couvre  l'art , 
me  à  celle  que  les  Français 
Il  dans  leur  La  Fontaine  et 
joelques  scènes  du  célèbre 
ew  >  On  nous  pardonnera  de 
resurcf  poète,  trop  peu  cou- 
sous,  le  témoignage  de  Fran- 
oeL  Dans  une  très  belle  udo , 
là  la  mémoire  des  plus  fa- 
tes  portugais,  il  parle  en  ces 
eBcrnardes: 


^    t  •  avcBA  ompciina 
iff^M  Kuv*  •  laadoio , 
«■li  •  pUcido  rib«iro 
'■■If  int  yr«, 

S  Cl  mélancolique  Bcrnardcs 
ifuD  souffle  plus  doux  le 
cm  rtutiqtie.  l/i  p;iisi])Ic 
B  i^arréte,  amoureux  de  son 
«  Gï  ruisseau ,  c'est  le  Lynia, 
bofds  duquel  Bcrnardcs  a 
t  dont  il  a  donne  le  nom  au 
*Bt$é^ogues  et  de  ses  epi- 
iQrma  (  o  Ijma  )  a  paru 
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pour  la  première  fois  à  Lisbonne  ou 
i5<)G.  Il  y  en  a  de  nombreuses  cili- 
tions.  Bernardes  a  intitule  :  les  Fleurs 
du  Ljma  (  Flores  do  Ly ma  ),  un  re- 
cueil de  po<»ies  diverses  :  Lisbonne , 
i5()7.  On  connaît  encore  de  lui,  /i<- 
mas  Fortuguezas  e  caslelhanas , 
Lisbonne ,  1 60 1 ,  et  Rimas  devolas , 
Lisbonne,  1616.  H  avait  eu  le  projet 
de  donner  une  édition  des  grands 
poètes  portugais;  mais  ce  projet  resta 
sans  exécution ,  ainsi  que  celui  d'uiic 
histoire  de  Portugal.  «  Gs  n'est  point, 
»  dit-il ,  le  génie  qui  me  nuinquc ,  ni 
«  la  rare  invention  ,  ni  le  style,  ni 
»  l'art....  Mais  je  ne  vois  pas  en  ce 
»  siècle  de  nouvel  Auguste  à  qui  ce 
»  beau  travail  put  être  agréable.  » 
Pourtant  il  jouissait  de  quelque  cré- 
dit à  la  cour.  U  était  très  agréable 
à  rinfantD.  Edouard,  fils  de  Jean  m, 
et  il  accompagna  le  ministre  Carneiro, 
que  D.  Sebastien  envoyait,  en  qun* 
litc  d'ambassadeur ,  à  la  cour  du  roi 
d*E.^pagne  ;  mais  il  parait  que  sos 
protecteurs  firent  peu  pour  amclio* 
rcr  son  sort,  f^a  fortune  d'ailleurs 
semblait  s'attacher  à  le  persécuter  :  il 
se  maria,  et  le  mariage  fut  pour  lui 
une  source  de  chagrins  domestiques  ; 
à  la  fameuse  bataille  d'Alcacer,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  et  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis  ;  enfiu,  de  retour 
dans  sa  patrie,  qu'il  trouva  soumise  à 
l'Espagne,  il  obtint,  ii^rand'  peint,  un 
(>etit  emploi  qu  d  exerça  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 596.  Il  fut  enterré 
dans  le  couvent  des  religieuses  dcSte.-' 
Anne,  à  Lisbonne,  où  reposent  aussi 
les  cendres  de  Gamoéns,  son  contem- 
^K)rain  et  son  ami.  B— s:». 

DIOMÉDES,  grammairien,  vivait, 
à  ce  qu'on  croit,  au  commcnccmei:t 
du  5".  siècle.  On  a  de  lui  un  traité , 
de  Oratione  ,  partibus  oraloriis  et 
varia  rhetorum  génère  libri  très.  Il 
dédia  sou  livre  à  uu  Athanosc ,  dont 
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laijiiciicL' :  on  ignnrf  quel  »»t  lliu  itiricmttde* 

3it.  Li  premurc  èdilioD  de  du  fInlosoplM  grée 

<  parut  avec  Pliocas,  Danat,  i^  il  runçul  pour  loi 

uise,  chei N.  Jcn^uii , in^ful.,  d'un  aini ,  et  toute  I 

',  mais  DU  Ia  rruil  de  IJ91,  diwplr.llalTixIapli 

uptimaâ  Veoiscen  i^gSet  ses  mmir»,  plut  d 

t  à  Paris  en  ijo'j;  uneedi-  ses  o|iioioiis.  D«in 

lioiuëdcs  seul  parut  à  Puis,  STcc  PUlou  .  DioB 

,  iii-4°-  Jtan  Cxsaciu»  k  fit  parti  de  sua  au»,  e 

icr  avec  Duiiat,  lliiguenau,  an  deipole  de  dttre 

ii-K".;  OiIo};de,   i535,  io-  quil'aimailcoDiinPi 

(xte  de  Diumédts  est  altéré  lui  pardonna  ton  *i 

lie  (.'dilion.    u    Ce  MVanl ,  iiisf^naiitme  pour  t 

ru|)   audarieui;  mliigue,  dit  i'etnpioyer.  Il  l'envi 

,  a  pris  l<i   lihcTic   d'iiué-  chcc  lin  drllw^a 

Jt  ce  qu'il  lui  a  plu.  •  Mais  puur  Dion  desMn* 

exie  pur  di^  Diornèdfs  qu'a  d'adniirnlion   que 

',lie  Putscliiiis  d.iriâ  sa  collée-  cicn  hisiorieD.ils  i 

Graminalici  veterts.  Ha-  aucun  tirtc.  L«  fil 

<a5,  -1  vol.  in-4'.  —  Il  faut  d«  la  haine  aue  1*0 

T  Diotiièdes  le  (jr.immairicn  rit^  usurpa  oe  nu 

nédcB  le  5chcil.isiii[ue  ,  dont  de  son  génie.  Cm 

■neniaires  en  ^rec  surDenys  ton  arquirent  dali 

ce  existent  din^  plusieurs  bi-  influriicc  sous  son 

lies  d'ADgltlcne  ,  de  Fraoce  );agntiTiil  u  con6i 

e.  Villuisuii  a  doiiii^  des  ei-  vû-eut  nmir  Lire  te 
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conr  du  jeune  DrriYS , 
cilé  par  ce  dernier , 
tir  a  V  retourner,  rt 
de  ramener  ce  roi  à  ses 
rets  ,  et  de  rendre  son 
!  et  à  sa  famille  ;  il  ne 
.  Ce  refus  et  les  mau- 
I  de  Deny*  envers  Pla- 
inaître  à  Dion  qu'il  ne 
sr  dans  Syracuse  que 
I  baine  des  peuples  en- 
l'y  invitait;  et  lorsqu'il 
>ns  avaient  e'tc  seques- 
,  que  Denys  avait  force' 
nnarier  k  un  autre ,  et 
Is  était  retenu  comme 
ut  de  tout  tenter  et  de 
iD.  11  se  ménagea  des 
I  Sicile ,  et  rassembla 
onnèse  800  hommes, 
e  partir,  leur  courage 
r  une  éclipse  de  hiue  ; 
ayant  déclaré  que  ce 
Donçait  la  chute  du  roi 
leurs  alarmes  se  dissi- 
circonstance  a  permis 
»  de  fixer  la  date  de 
avec  beaucoup  de  pré- 
(  calculs ,  d'accord  avec 
s  données  par  les  an- 
is,  prouTCnt  que  Tar- 
se trouvait  dans  l'île 
th  faire  voile  pour  la  Si- 
de  l*an  de  J.  C.  557.  La 
iroropfe  et  entière.  Dion 
le  comme  un  libérateur. 
en  tout  5ooo  hommes 
grigente ,  (lelon  et  Ci- 
mirent  h  lui.  Les  habi- 
use  allèrent  sans  armes 
)ii  année;  on  le  rouvrit 
\t  prosterna  devant  lui 
Une  divinité.  Les  pi  in- 
s ,  en  robes  bLinrhrs , 
ft  portes  de  la  ville. 
parvenu  dans  l,i  pl.ire 
lOBipette  briiyautc  op- 


paisa  les  cris  de  joie,  et  nn  héraut 
annonça  que  Syracuse  ét.itt  libre  et 
la  tyrannie  détruite.  Alors  l'encens  des 
sacrifices  biûlc  dans  les  temples  et 
dans  les  mes  ,  le  peuple  se  jette  avec 
fureur  sur  les  espions  ,  les  délateurs 
et  les  agents  de  Denys  ;  il  se  hiignc 
dans  leur  sang ,  et  son  affreuse  aie- 
gresse  s'augmente  encore  par  ces 
scènes  d'horreur.  Mais  les  troupes  de 
Denys  se  retirèrent  dans  la  citadelle  ^ 
et  s'y  fortifièrent.  Les  Syracusaii» 
n'avaient  pas  encore  pu  parvenir  k 
les  expulser,  et  déjà  des  partis  se 
formaient  parmi  eux.  Dans  les  an- 
ciennes républiques  de  la  Grèce  et 
de  ses  colonies,  le  gouvernement  d'un 
seul  était  odieux  à  tous  ;  mais  suivant 
les  uns  ,  la  prospérité  de  l'état  n'était 
assurée  que  lorsque  le  petit  nombre 
des  riches  et  des  puissants  avait  la  plus 
forte  part  à  l'administration  de  la 
chose  publique  ;  suivant  les  autres , 
au  contraire,  tous  les  citoyens  de- 
vaient y  participer  également.  Héra- 
clide,  exilé  comme  Dion,  et  qui  s'était 
joint  à  lui  pour  expulser  Denys ,  se 
mit  à  la  tête  du  parti  du  peuple.  11 
avait  rempli  avec  distinction  les  pre- 
miers emplois  de  l'armée;  il  était 
adroit ,  insinuant ,  et  avait  l'art  de 
gagner  les  cœurs.  Dion,  au  contraire, 
les  repoussait  par  un  froid  accueil, 
par  la  sévérité  de  son  maintien  et  la 
roidcur  de  ses  volontés.  GTcst  en  vain 
que  Platon ,  qui  connaissait  les  dé- 
fauts de  s<m  ami,  lui  écrivait  que  pour 
être  utile  aux  hommes  il  Ib ut  com- 
mencer par  leur  être  agréable;  ou 
perfectionne  ses  facultés  et  ses  ta- 
lents ,  on  réforme  rarement  son  ca- 
ractère. Héraclide  sut  habilement  pro- 
filer de  l'alliance  de  parenté  qui  exis- 
tait entre  Denys  et  Dion,  pour  rendre 
ce  dernier  suspect  au  peuple.  Denys, 
|ui  était  en  Italie  lors  de  ta  révolutiou 
t  Syracuse  y  était  revenu  et  s'était 
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imi,  et  qni  nVtait  que  son 
)yant  la  di.s|K)sitioii  des  es- 
cooœTOÎr  l'espérance  de  le 
,  d  ooospira  contre  lui. 
t  cacher  ses  desseins ,  il  se 
»  craintes  de  Dion,  que  ses 
•t  rembarras  de  sa  position 
dusoupçoQiieuz.  Il  lui  offrit 
e  80D  antagoniste  afin  de 
Mivrir  les  plus  secrètes  pcn- 
IX  qui  reolouraientet  de  les 
Ninailre.  Par  ce  moyen ,  le 
éuicn  put  conspirer  ouverte- 
crainte  d'être  de'masque'.  11 
et  complices  pour  oter  la 
,  fréquente  les  ennemis  de 
,  les  confirme  dans  leur 
flfermit  la  conjuration  :  mais 
ne  et  Aretée  en  sont  instrui- 

accourent  eflraycfps  chez 
î-ci ,  abuse ,  repond  à  son 
k  sa  sœur ,  que  Giilipe  n'a- 
ir  ses  ordres.  Callipe  lui- 
résente devant  elles  fuudant 
,  et  les  snpplie  de  lui  faire 
les  assurances  qui  pour- 
convaincre  de  son  inno- 
«  exigèrent  le  f;rand  ser- 

inspirait  l'eAroi  aux  plus 
^Uipe  s*y  soumet  sans  he'- 
c  rend  sui^K^^Jiamp  dans 
les  difesses  Théinosphores , 
«  sacrifices  prescrits ,  C.ii- 
u  du  manteau  de  [lourprc 
M  Proserpinc ,  et  tenant 
1  une  torche  ardente ,  jure 
Itéra  jamais  i  la  vie  de  Dion, 
ce  les  plus  fortes  impre- 
itre  les  paqures.  Il  ne  sort 
que  pour  aller  hâter  Texe'- 
on  horrible  complot.  Quel- 
après  il  parvient  à  faire  as- 
îon  dans  sa  chambre  et  au 
es  gardes.  Ainsi  përit  Dion, 
las  cessé  de  paraître  grand , 
de  résister  courageusement 
lie,  il  n'eût  pas  chcrclié  à 
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Il  renverser.  Il  avait  rinquinte  cinq 
ans  lorsqu'il  mourut ,  et  cet  évëneuiciit 
eut  lieu  quatre  a  us  après  son  retour 
on  Sicile.  Platon  s'elait  toujours  op- 
posé à  ce  retour  et  aux  projets  qui  en 
étaient  la  suite.  Ce  sage  prévoyait  les 
flcheuses  conséquences  de  Tinvincible 
opiniâtreté  qui  était  un  des  traits  prin- 
cipaux du  carîictcre  de  Dion  ;  il  cher- 
chait à  l'en  corriger ,  et  lui  disait  : 
«  N'oubliez  jamais  que  l'obstiné  finit 
»  par  rester  seul  dans  l'univers.  »  La 
mort  de  Dion  changea  soudainement 
l'opinion  des  Syracusains  à  son  qgard. 
Le  même  homme  auquel  ils  avaient 
donné  Je  nom  de  tyran ,  ils  l'appe« 
lèrent  hautement  le  libérateur  de  son 
pays,  et  le  destructeur  de  la  tyrannie. 
Ou  lui  fit  des  funérailles  aux  dépens 
du  trésor  public ,  et  son  tombeau  fut 
lacé  dans  le  lieu  le  plus  éminent  do 
a  ville.  (  r.  D£rrYS*L£-jEUNE,  et  Cal- 
Lipus.  )  La  narration  de  Diodore  de 
Sicile ,  relativement  à  Dion  de  Syra- 
cuse, est  tronquée  et  insuffisante,  f^cs 
lettres  de  Platon, et  surtout  Plutarque, 
le  font  mieux  connaître  ;  mais  ce  der- 
nier ,  favorable  à  tous  les  héros  grecs , 
peint  Dion  sous  un  jour  trop  avanta- 
geux, et  déguise  habilement  ses  fautes. 
On  doit  comparer  son  récit  à  celui  de 
rabbrcviatcur  de  Cornélius  -  Népos , 
plus  vrai  et  plus  impartial.  L'abbé 
liartliélcmy,  dans  ses  Fo^-a^es  tVA- 
nacharsis ,  renchérissant  eucore  sur 
la  partialité  de  Piutarque ,  a  ,  malgré 
le  savant  appareil  de  ses  citations , 
composé  sur  ce  personnage  un  roman 
historique.  Il  est  bien  vrai  que  la  vie 
de  Dion  peut  être  comparée  à  une 
belle  tragédie  dont  le  dernier  acte  est 
manque ,  et  on  ne  refuserait  pas  k  un 
poète  la  liberté  d'en  rendre  la  fin  di- 
gne du  commencement  ;  mais  Tin- 
flexible  Muse  de  l'histoire  repousse 
avec  dédain  tout  ce  que  hi  vérité  des- 
approuTe.  W— r. 
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arc-cn-ciel  en  use  par  la  lune , 
770, aperçu  de  St.-Germain- 
:  die  est  inscrcc  dans  THis- 
'aGadëmie  drs  scieDccs ,  pour 
innée.  On  citdlt  Dionis  Du- 
ame  on  modèle  d'amabilité 
idion.  Il  mourut  à  l'âge  de 
datre-TÎngt-douze  ans ,  l.iis- 
oftmds  regrets  et  une  grande 
lion  comme  magistrat. 

5  DU  SÉJOUR  (  AcniLLE- 
,  de  l'académie  dos  sciences , 
ieédent,  naquît  à  Paris,  le  1 1 

2|34«  Dès  rîge  de  neuf  ans , 
'envoya  au  collège  des  Jé- 
'  y  passa  7  ans  ,  pendant 

I  Banifesta  souvent  un  pen- 
incible  pour  i'e'tude  des  ma- 
ies. Ce  fut  dans  cet  établis- 
le  l'amitié'  lui  donna  le  jeune 
imreompagnoud'e'tude.  Rap- 
Mr  les  mêmes  goûts ,  des- 
earrière  de  la  magistrature, 
«■C  amîs  pour  la  vie  ;  don- 
Tétnde  des  sciences  exactes 
UfÊ  que  celle  de  la  jurispru- 
réclamait  pas ,  et  débutèrent 
umde  savant  par  la  publica- 
t  firent  en  commun  de  deux 
intéressants:  le  premier  sous 
e  Traiié  des  courbes  alge'- 
FtuiSy  1756,  I  vol.  in- 12; 
nd  sous  otlui  d:;  Recherches 
tfmomque^  les  rétrograda- 
planètes  et  les  éclipses  du 

NmL;  I  vol.  in -8".,  l'jGi. 

II  reça  conseiller  au  parle- 
I  1758,  d'abord  à  la  4*". 
des  enquêtes,  pui^en  1779, 
rdMmbre.Glairault,  qui  t'eut 
iple  y  apprécia  ses  talents ,  et 
i  à  loi  faire  ouvrir  les  portes 
inaiey  en  1765,  comme  a.sso- 

Quoique  simple  que  fût  vc 
DMideslîe  de  Dionis  se  trouva 
ippartcnir  à  cette  société  de 
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savants ,  peu  lui  importait  sous  quelle 
dénomination ,  et  il  ne  tint  pas  compte 
de  l'acte  de  vanité  par  lequel  ses  con- 
frères au  parlement  pt étendaient  qu'il 
ne  devait  accepter  qu'une  place  d'ho* 
noraire.  Dans  la  suite,  cependant,  il 
voulut  être  associé  ordinaire,  afin 
d'acquérir  le  droit  de  parvenir  aux  di- 
verses fonctions  d'honneur.  Dès  son 
,  entrée  à  l'académie  y  il  entreprit  un 
travail,  qui,  dans  la  suite,  lui  donna 
une  place  parmi  les  géomètres  du  i8^ 
siècle  :  c'est  l'application  de  l'analyse 
aux  phénomènes  célestes.  Il  n'aborda 
pas  ces  fameux  problêmes  de  l'astro- 
nomie physique ,  que  des  génies  éton- 
nants ont ,  depuis ,  soumis  k  l'empire 
de  la  haute  analyse;  mais  il  traita  suc- 
cessivement plusieurs  théories ,  fit  de 
nombreuses  applications  de  ses  for- 
mules, et  enrichit  b  science  d'une 
foule  de  résultats  intéressants  sur  les 
éclipses,  les  comètes ,  les  apparitions 
et  disparitions  de  l'anneau  de  Saturne. 
Les  éclipses,  surtout ,  n'avaient  jamais 
été  traitées  avec  autant  de  détails  qur* 
par  Dionis.  Sa  méthode ,  qui  permet 
l'emploi  d'un  grand  nombre  dibscr- 
vations,  en  explique  toutes  les  cir- 
constances ,  et  sert  encore  k  résoudre 
plusieurs  problêmes  physiques  rel.tifi 
à  ces  phénomènes.  11  I  a  étendue  aux 
pssages  de  Vénus  sur  le  soleil,  et 
nous  a  annoncé  ceux  que  l'on  attend 
pour  le  8  décembre  1874 ,  et  pour  le 
(i  décembre  idB'i.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  ces  travaux  dans  les  mémoires 
de  l'académie  dr  1 761  —  1774.  En 
1775,  Dionis  fit  paraître  un  ouvrage 
de  circonstance ,  intitulé  :  Essai  sur 
les  comètes  en  général^  et  parlicu^ 
lièrement  sur  celles  qui  peuvent  a/.- 
procher  de  la  ierre,  Lalande ,  dont 
l'esprit  de  recherches  a  plusieurs  fois 
réveillé  l'attention  des  suivants  sur  des 
phénomènes  importants  de  l'astrufo- 
mie ,  dvnua  lieu  à  la  composiliun  de 
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membre  de  rassemblée 

en  qualité'  de  député  de 
Il  7  soutînt  la  cause  d'une 

qui  âaît  dans  ses  prin- 
:  rendre  au  célèbre  La- 
BSÎon  qu'un  décret  géné- 
avie.  if  ne  se  maria  point, 
;sa  TÎe  avec  son  père,  qui 

de  quelques  années.  Sa 
vorîte ,  disent  encore  ses 
mis,  était  d'aller  enten- 
iw  i  Topera.  Il  rccber- 
Sté  qull  savait  composée 
lits.  Il  était  gai ,  aimable; 
mieibu  le  ton  de  la  plai- 
os  celui  d^une  plaisanterie 
lieuse,  qui,  maniée  avec 
e  fjrice ,  répand  la  gaîté 
individus  de  la  société, 
r  celui  qui  en  est  l'objet. 
itidcn  se  présente  pour 

solution  du  fameux  pro- 
quadrature  du  cercle,  et 

fiiire  un  rapport  h  l'aca* 
s  l'accueille ,  prend  le  mé- 
un  oonp-d'oril  sur  la  dé- 
,  et  objecte  qu'elle  tend  à 

propriétés  du  carré  de 
,  fondement  de  toute  la 

Cest  bien  ce  que  je  pré- 
idit  le  mathématicien.  »  A 
if  Dionîs jugea  qu'il  fallait 
ter  d'un  semblable  héré- 
isieor,  lui  dit-il,  avec  un 
ience ,  quand  l'acadéniie 
louvean  membre,  on  le 
laus  une  chambre  noire, 
'  de  soutenir  la  proposi- 
lârie  sur  la  ruine  de  la« 
lâtisscs  votre  démonstra- 
Doncevef  qu'ayant  passé 
enve,  je  ne  puis  me  char* 
*  travail  sans  commettre 
[ui  répugne  à  ma  cous- 

mathématicien ,  trompé 

se  retira  SJitislait  de  la 
surant  à  Diouis  qu'il  le 
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reconnaissnit  pour  le    plus  lionncte 
Lomuic  du  monde.  N — t. 

DIONISI  (  PHILIPPE-LAt/REIfT  ), 

bénéficier  de  la  ba^îllque  du  Vati- 
can ,  mort  le  1 1  mars  i  "jSg  à  Rome, 
où  il  était  né  en  1 7 1 1 ,  fut  un  prêtre 
très  savant  dans  les  langues  latine^ 
grecque  et  hel)r.ïque ,  comme  encore 
dans  la  connaissance'  d<:s  anciens  ca- 
nons et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
Tcrudition  ecclésiastique.  Il  eut  la 
plus  grande  part ,  avec  l'abbé  Marti* 
nctti ,  dans  la  formation  du  Bultu" 
rio  Faticano,  Tout  ce  qui  j  est  re- 
latif aux  monastères ,  et  même  k  l'iu- 
térieur  de  la  ville  de  Rome ,  aux  ab* 
bayes,  est  dû  à  ses  soins,  et  la  pré- 
face de  ce  bulbire  est  entièrement  de 
sa  composition.  Son  travail  ayant  été 
critiqué  dans  le  journal  dé*  LetteraU 
de  Rome,  il  répondit  par  un  opus- 
cule complètement  justificatif^  imprimé 
dans  cette  ville  eu  1753.  Inuépen- 
damment  de  ces  monuments  du  sa- 
voir de  Dionisi ,  l'on  a  de  lui  i  \,  Sa» 
crarum  Faticanœ  hasilicœ  crypta-^ 
rum  monumenla,  avec  85  planches  y 
Home ,  1773,  in-fol.  ;  1 1 .  Àntiquis* 
simi  vesperarum  paschalium  riius 
ejpositio  ;  de  sacro  inferions  œtatis 
processu  dominicœ  resurrectionis 
Christi  ante  va^peras  in  Faticanœ 
basilicœ  usitato  conjectura,  sans 
nom  d'auteur ,  in-fol. ,  Rome,  1 780. 11 
a  laissé  en  manuscrits  des  mémoires 
sur  plusieurs  béneficicrs  de  l'égiise 
vaticane,  tiois  lettres  sur  la  topogra- 
phie de  cette  basilique,  où  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'un  auteur  moderne , 
M.  François  Cancdlieri ,  l'avait  bou-^ 
Icverdée  dans  son  ouvrage  :  De  se* 
cretariis  veterum  christianorum ,  et 
de  novo  secrelario  basilicœ  Fait" 
canœ ,  et,  de  plus,  beau<«>up  de  notes 
sur  un  ouvrage,  alors  inédit,  de  Mgr, 
F.  (À)ntelori:  De  officio  altaristm. 
basilicœ  yaticanœ,  G<~ir. 
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[jâgrange  est  de  cet  avis  dans 
éancc  des  Ecoles  normales , 
liqae  en  peu  de  mots ,  avce  la 
m  le  caractérise,  la  forme  et  le 
lavaux  de  Diophaute.  Montu- 
ty  ainsi  que  Wallis  et  Meer- 
cce  qu'il  veut  s'attribuer  dans 
ag0,porte  plus  sur  l'exposition 
hodps  que  sur  le  fond  de  la 
y  probablement  cultivce  long- 
iTant  lui.  Cet   ouvrage    n'a 
lire  S  Arithmétique  y  de  mé- 
ceax  des  auteurs  du  sei- 
Me,  parce  que  l'algèbre  n'c- 
t  que  b  partie  la  plus  élevée 
louflique.  Newton  lui-même  ne 
lénit  que  comme  une  arithmé- 
liverselle.  Mais  les  premiers 
tes ëtaîent  bien  loin  d'employer 
le  signes  qu'on  en  voit  dans 
es  râents.  Ces  signes  ont  d'a- 
i  imaginés  dans  la  seule  vue 
xir  In  phrases  du  raisonne* 
le  manière  à  mettre  en  même 
HNis  les  yeux  un  plus  grand 
de  propositions ,  afin  de  ren- 
I  faaie  et  plus  rapide  la  com- 
1  de  celles  que  contient  ex- 
.ent  ou  implicitement  l'énoncé 
■estîon ,  et  des  conséquences 
vent  s'en  déduire.  Comme  ces 
tioos  sont  conçues  dans  des 
dont  le  nombre  est  asset  pe- 
dônt  quelques  -  uns  revien- 
te -fréquemment,  on  s'aperçut 
dequeUe  commodité  pouvaient 
s  signes  abréviatifs.  L'algèbre 
(  de  deux  sortes;  les  uns  iudi- 
lei  opérations  à  effectuer  ;  les 
Ungnent  les  grandeurs  que  l'on 
ve:eeux-ci,  qui  paraissent  avoir 
picmiers  mis  en  usage ,  ne  sont 
"éê  par  Diopbante  que  pour  les 
■es.  Cesl  par  des  nombres  dé» 
li  quTil  représente  les  quan« 
nues.  A  r^rd  des  opérations , 
le  lert  d^im  signe  que  pour  la 


DTO  ^o", 

souslraction;  diiis  tout  le  reste  il  cm- 
pluie  la  voie  du  discours;  cependant  il 
s'élève  par  ce  moyeu  jusqu'aux  é<(ua- 
tions  du  second  degré,  maïs  il  ramène 
toujours  les  questions  de  ce  degré  à 
de  simples  extractions  de  racines ,  par 
des  considérations  fort  adroites ,  eu 
cherchant,  au  lieu  des  inconnues  immé- 
diates du  problème ,  d'autres  quantités 
qui  en  dépendent,  sous  des  relations 
telles  que  de  leur  détermination  on 
passe  aisément  à  celle  des  inconnues. 
La  question  5o  du  premier  livre  offre 
un  exemple  bien  frappant  et  bien 
simple  de  ce  procédé,   et  Lagrange 
l'a  choisi  pour  donner  une  idée  de  la 
marche  suivie  par  Diopbante.  Il  re- 
lève avec  raison ,  comme  une  singula- 
rité remarquable ,  que  la  règle  des 
signes  pour  la  multiplication  des  fac- 
teurs négatifs  soit  placée  dans  l'ou- 
vrage de  Diopbante,   ainsi  qu'une 
simple  définition.  Il  croit  que,  si  les 
copistes  n'avaient  pas  altéré  le  texte , 
elle  devrait  être  présentée  comme  un 
axiome  :  il  semble  cependant  que  ce 
serait  encore  une  imperfection  ;  car  les 
commençants  ne  peuvent  saisir  la  vé- 
rité de  cette  règle  qu'au  moyen  de  rai- 
sonnements et  d'applications  détail- 
lées ;  aussi  M.  Cossali  trouve ,  dans 
l'omission  qu'a  faite  ici  Diopbante^  U 
preuve  qu'il  existait  avant  lui  des  trai- 
tés 011  cette  règle ,  ainsi  que  plusieurs 
autres ,  étaient  solidement  établies ,  et 
pense  que  les  découvertes  de  notre  an« 
teur  se  rapportent,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie,  à  l'analyse  indéter- 
minée ,  sur  laqudie  roule  principale- 
ment son  ouvrage.  Malheureusement, 
des  1 3  livres  dout  il  était  com|K>sé,  il 
ne  nous  est  parvenu  que  les  six  pre- 
miers, et  un  livre  contenant  les  nom- 
bres multangulaires  ou   polygones. 
Tous  les  manuscrits  connus  sont  éga* 
lemect  incomplets.  Bachet  de  Mér.iriac 
déjà  cité,  raconte,  dans  la  préface  de 
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tioir,  r\w\e  c. iri1jn.il  DopcrroD  >  n»ri>, tCdcneon 

il  aïoir  ]ins<cile  mn  mmulti-îl  s  Ip  Kplicnw  lie  H 

idi  Di'iplidiiic,  ni'iluirultm-  ■riMq  «ai.amit  d' 

par  ("■us-dii.  |iuiii  capréparFr  ■  i)Ui'l  il  tiinrëcut  0 

iivi*lLrJllioii^\\rimcomiDeD<  "  <]ui    u'jUO};Dil   ()i 

Iqiip  ci'Mv.iiiict.iiil  mort  d'une  >>  l'jge  oiiwu  ptiv  i 

I'  p>:'sti!ciiiii.<llc  ,  le  iDanusrnt  »  i^  nvnt  mofitM 

iî|'arn.  Il  lie  sVsi  |>as  retrouvé  "  rul?  d  [.a  »Uili<H 

Poiit-cirr  cxistc-t-ilenarabe,  fMtooiinaitretfiiHIa' 

INC  version,  r]u  moins  unextrail  qiialrc»ti»;«  qn*îl  i 

'ragi!i'nii(T(!pDi»[)liante.Qiioi-  vériRer  par  Vàtamc 

le  convieiiLip  |i,t;  '^rndnlcRient  priiicipalr»  AliUwu 

Ar-ibp!  ii(iiiioii[  lies  Grecs  les  phanlc  soni  :  L  Jfi 

ïf-  r.W'iniul^  lie  l'.>!;;cbrc,  que  ifritù   rerum   ariti 

irs  s.iv.itiis  (oiw  venir  de  rin-  sêx  .  quorum  primi 

"^-.  M'jii.iMMLn  LIA- Moussa),  beat sckalia  MttxtH 

l'^l   p,i<^   iniiiii'^   \rM  que  les  ^t  )  Plamtdil ,  ib 

>  onl  ii-.iilnii  niip|"i,tiiie  (  y.  la  merit  polj'gomt  * 

th.  arabico-hispnttfi  de  Casiri ,  opus  incoinparahiti 

,  p.  170  ,  cul.  j.  ).  Il  est  Lieu  â  tien  h(;istiait   ptr 

■  qii<?  Ii's  Qrinir;i!i<ies  ne  per-  nens ,  patKÎs  otthtù 

as  dr  vue  cci  oLjii  àims  leurs  fc'">o    Xylmdro  . 

cliPs,pnis([ii'il  istnicoreperinis  credUiili  labon  l« 

riT  que  I,)  .suiirri'  ou  iiou>  avons  commentartii  expU 

■c  '(iij  in,inqiinild.iiis  lesoianus-  M»  edilum ,  BÔfe 

rresd'A|H.lluniii>iiiiPcr8e.noiJ8  Cet'*  prciiii*r«!  HBl 
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••mijCtc.,  cum  commenta- 
r.  Bachetiy  et  observation 
tri  de  Fermât ,  Toulouse , 
•£oL  Cette  édition,  que  les 
Fermât  reucleiit  très  pre'- 
t  donnée  par  son  fils ,  d'a- 
Lemplaire  de  la  précédente , 
rges  duquel  cet  illustre  géo-> 
ît  sommairement  indiqué  ses 
ouvertes  dans  la  théorie  des 
Le  P.  Billy  y  a  joint  un  ex- 
lettres  de  Fermât  ;  mais  on 
ne  b  préboe  de  Bacbet  ait 
inëe.  Les  six  premiers  li- 
lîophante  ont  été  plutôt  ex- 
[uelquefois  paraphrasés  que 
n  français ,  les  quatre  pre- 
Simon  Stévin  ,  et  les  deux 
r  Albert  Girard  (  f7>/.  soit 
ftîflM  de  Simon  Stévin ,  re- 
Jbort  Girard,  in-8^  i6!i5, 
ion  eomplëtc  des  œurres  de 
Mn).  \.Diophantus  uber 
goiudzakUn ,  ûbersetzt  mit 
i  wm  FrieéL  Fosleger,  Leip- 
>;  cum  excerptis  ex  Théo- 
tis  de  numeris ,  etc. ,  Bul- 

L— X. 
X)RE  y  disciple  de  Pambo  , 
es  quatre  g  ronds  Frères ,  ou 
11^5,  ainsi  nommés  pour  leur 
ëe,  fut  évéque  d'ilcruiopole, 
■MDtagne  de  Nitrie.  11  avilit 
iTécu  parmi  les  solilaircs  de 
bc  persécuté  et  excommunie^ 
ses  frères ,  par  Théophile, 
e  d'Alexandiic ,  pour  avoir 
yle  au  prêtre  Isidore,  qu*il 
dt  avec  acharnement. Ce  pré- 
ioi,  qui  remplissait  de  trou- 
se  JOrient ,  alla  lui  •  même , 
ir  des  soldats,  chisser  de  la 
I  Diosoore,  qu*il  fît  arracher 
%p  par  d<:s  valets  éthiopiens. 
•  autres  grands  frères  (  Am- 
iusèlieet  Ëul  hyme  ),  n'échap- 
b  fiuiiir  dn  patriarche  qu'en 
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se  faisant  descendre  dans  un  piiils  , 
dont  Touverlure  fut  eouvrile  d'une 
natte.  Théophile  fît  piller  et  brûler  les 
cellules.  Les  livres  saints  et  un  jeune 
solitaire  furent  consumés  dans  cet  in- 
cendie. Dans  la  suite,  il  chassa  une  se- 
conde fois  Dioscorc  de  son  église  ;  mais 
avant  sa  mort  il  se  réconcilia  avec  les 
grands  frères  (  Foj'.  Tueophile  et  Sl 
Chrysostôme).  Dioscore  mourut  k 
Constantinople ,  vers  l'an  4o5 ,  et  Ait 
enterré  dans  Téglisc  de  St.-Moce. 

V— VE. 

DIOSCORE ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  succ^^a  Fan  44^  ^  S.  Cyrille. 
N'étant  encore  que  diacre  et  apocri- 
siaire  de  cette  <^lise,  il  renouvela  la 
querelle  de  la  primatie  entre  les  pa- 
triarchats  d'Antioche  et  d'Alexandrie. 
Théodoret ,  depuis  évéque  de  Cyr  , 
défendit  avec  succès,  contre  lui,  les 
droits  du  siège  d'Antioche,  dans  un 
synode  tenu  à  Constantinople  l'an  439, 
et  dès  lors  Dioscore  conçut  contre  son 
vainqueur  une  haine  qui  ne  s'éteignit 
jamais.  Cependant,  il  était  renommé 
pour  ses  vertus,  principalement  pour 
sa  modestie  et  pour  son  humilité.  Il 
avait  gagné  l'affection  du  peuple  en 
prêtant,  sans  intérêt ,  de  l'argent  an\ 
Doulangcrset  aux  Ciibaretiersd' Alexan- 
drie. Après  son  élection,  il  envoya  à 
Rome  le  prêtre  Possidonius ,  pour  en 
faire  part  au  pa^ie  S.  Léon.  On  voit  par 
la  réponse  du  saint  pontife,  en  date 
du  ai  juin  44^ y  Qu*^  ^^^^^  époque,  à 
Rome  comme  à  Alexandrie,  on  ne 
céle'brait  la  messe  que  dans  une  seule 
église,  mêmeaux  jours  des  plus  grandes 
solennités.  Deux  ans  après,  le  patriar- 
che accusa  Théodoret  de  diviser  J.-C. 
en  deux  fîb,  dans  les  discours  qu'il  fri- 
sait à  Antioche.  Théodoret  lui  écrivit 
pour  se  justifier,  mais  Dioscore,  sans 
avoir  aucun  égard  à  sa  lettre ,  cria  ana- 
thème  contre  lui  dans  l'église  d'A- 
lexandrie, et  envoya  des  évêques  à 
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Idlin  qin  fol  tnMfc  Aibi  Im  Kk» 
grec).  Et  uëADinoiiis,  ramioB  U  |ik> 
part  il»  ëf  friuM  i'Dp|iawîp*i  »  a» 
dépu-HÎtiou ,  DÙMcore  fit  mun-  tlfâilr, 
cainlc  dit  allwuluit«  ,  avec  U  |inn»> 
lal  «uividc  sttidali  ei  àe  mMi>a,«> 
mes  (l'(f(iccx  ,  de  MioDt  cl  de  rJuwiv 
JjCi  cv&{uc*  toutcriTiTcnt  par  font 
sur  uD  pjtpjer  bUnc ,  cl  miu  ifn  f^ 
tùlèrcDl  dam  Ivnr  rtCus  ftirtnt  ■- 
voyt-i  eu  mil.  Les  lépt*  du  pape  w- 
renl  beaucoup  de  peti»  à  a'eckifM 
Avec  Fljvivti  furent  dépuM^  Fysek 
deOoryli<c,TIievdortl,  Ddib»«,p» 
triarrJic  d'Antittchc ,  ci  (ititurm  «^ 
tres,cooimc«yaiitdinr  b  Udrft* 
céc  et  dit  premier  eomiie  iTEpfctHi 
Ainsi  so  termiDa  c«  laneni  nadl, 
connu  daoï  rbÎMoire  sau»  te  wait 
brigandage  d'Ephw.  IVitrarr  ■! 
prononcer  couire  le  [upc  S.  I.ma> 
escarainuniailion,i|u'ilfii  wntavt  jÊt 
dixcvétincs  sts  Kiii&a^4Dl».  1^  k" 
me  ecUln  dans  l*pgl)»e  d'Onna!* 
érfqiic»  d'f^ple .  de  " 

pHlr^tiiie  suivirenila  dn 
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Palestine,  q»ii  étaient  du 
3SCorc,  s'ëe  hère  lit  :  a  Mi- 
!  la  foi  est  perdue ,  les  ea- 
lasscot,  mettez-le  dehors  !» 
!S  d'Oricut ,  d*A$ie  et  de 
rcDt  de  leur  cote  :  a  Nous 
forces ,  à  coups  de  Lâton  y 
îre  en  blanc  la  déposition 
n,  d'Ëuscbe  et  de  Tlico- 
issrzles  Manichéens  !  chas- 
DeiDÎs  de  la  foi  !  »  Dioscore 
léfendre ,  et  les  Orientaux 
crier  :  «  Chassez  le  meur- 
soore  !  Qui  ne  sait  les  ac- 
Dioscore!  »  Aux  cris  des 
»ntre  Tbcodoret  :  a  Chas* 
icmi  de  Dieu!  chassez  le 
ss  Orientaux  répliquaient  : 
les  séditieux  !  chassez  les 
*s  !  »  Au  milieu  de  tous  ces 
lagistrats  eurent  beaucoup 
obtenir  qu'on  écouterait 
les  accusations  et  les  dé- 
reprocba  à  Dioscore  d'à- 
I  la  lettre  synodale  de  S. 
îssëè  au  concile  d'Ëphcse , 
!  sept  fois  de  la  faire  lire  et 
arjunf;  d'avoir  chasse'  les 
.  concile,  et  de  n'avoir  fait 
les  siens.  Il  fut  encore  ac- 
ers  antres  crimes  :  de  s'être 
lue  grande  quantité  d'or , 
monastères  ou  aux  hôpi- 
e  ravoir  distribuée  à  des 
si  à  des  comédiens  ;  d'avoir 
liais  épiscopal ,  et  jiisques 
in  y  des  femmes  di;  mau- 
entre  autres  la  fameuse 
;  de  &*ètrc  ecOu  rendu  cou- 
Eerptc ,  de  concussions  et 
i  oactes  arbitraires.  Alors 
nn  et  les  lllyriens  s'écriê- 
loia  :  «  Nous  avons  tous 
MIS  demandons  tous  par- 
rojant  la  plupart  des  évé- 
n  parti  l'abandonner  pour 
d  coté  des  Orientaux ,  Dios- 


corc  sVcri.i  :  «  J'ai  pour  moi  Allia- 
»  nase,  Grégoire,  et  Cyrille.  On  lue 
»  chasse  avec  les  Pères.  »  Les  Orirn- 
laux  ne  lui  répondirent  qu'en  criant  : 
o  Anathème  à  Dioscort  !  »  Ainsi  se 
tel  mina  la  première  session  du  concile. 
Dioscore  refusa  de  paraître  aux  sui- 
vantes ,  quoique  cité  trois  fois.  Il  fut 
déposé  par  contumace  le  5  octobre 
45 1  ,  et  reléî!;ué  l'année  suivante  à 
Gangres  en  Paphla{;onie.  Protêt  ius  lui 
ayant  succédé  sur  le  siège  d'Alexan-* 
drie  ,  de  grands  troubles  éclatèrent 
dans  cette  ville.  Les  partisans  de  Dios- 
core attaquèrent  les  magistrats ,  pour- 
suivirent ,  à  coup  de  pierre ,  les  soldats 
qui  voulaient  appaiser  la  sédition ,  et 
les  brûlèrent  tout  vifs  dans  l'an  ien 
temple  de  Sérapis  où  ils  s'étaient  léfu- 
giés.  Dioscore  mourut  au  lieu  de  son 
exil  en  454*  -^Dioscobe  le  Jeune ^ 
neveu  de  Timothée  Klure  ,  succéda 
(  l'an  ^17)3  Jean  ^icéote,  patriar- 
che hérétique  d'Alexandrie.  Comme  il 
avait  été  intronisé  par  les  magi.slrats, 
le  peuple  se  sépara  de  sa  communion. 
Il  se  fit  alors  ordonner  de  nouveau 
dans  l'église  de  St.-Jean,  au  milieu 
d'une  sédition  dans  laquelle  Théodose^ 
fils  de  Callopius ,  préfet  d'Egypte ,  fut 
tué.  Dioscore  fut  de'liuté  à  Constant i- 
nople  pour  implorer  la  clémence  de 
l'empereur  irrité  contre  les  meurtriers. 
Il  remplit  l'objet  de  sa  mission  ,  et 
mourut  eu  Siq.— Dioscore  ,  anti- 
pape ,  fut  ordonné  par  un  parti ,  dans 
la  Dasili'|ue  de  Constantin ,  le  1 5  oc- 
tobre 519 ,  après  la  mort  de  Félix  Ilf. 
Boniface  II  avait  été  élu  par  un  autre 
parti.  Le  schisme  ne  dura  qu'environ 
un  mois;  Dioscore  mourut  le  12  no- 
vembre suivant.  JBoniface  poussa  son 
ressentiment  jusqu'à  le  faire  condam- 
ner et  anathématiser  après  sa  mort. 

V— VE. 

DIOSCORIDE ,  graveur  en  pierres 
fines,  florissait  lors  de  la  dccadcDcc 
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il  avait  parcouru  diffc- 
)n5  pour  ooDiiaiti  c  les  di- 
•tances  qui  servent  à  la 
•  Par  d'autres  passages , 
pie  ces  pays  se  rcdiiiseut 
ure  sa  patrie ,  la  Grèce , 
î  ritalie,  et  peut  -  être  la 
naise.  11  ajoute  que  c'é- 
itla  vie  militaire;  uiais  il 
ak  plus  probable   qu*il 
iarmées  comme  mcdcciu. 
d'un  Traité  des  Plantes 
re  livres,  et  celui  que  nous 
\vttn  cinq  livres,  suivant 
ïDS  manuscrits,  el  Galien. 
'ariéà  ce  sujet;  mais  on  voit 
l'addition  d'un  traité  par- 
uapharmaca,  qui  n'est 
(  de  Dûoscorides ,  et  que 
^  en  deux  ou  trois  li- 
ond  à  cela  que  celte  difle- 
ece  que,  pour  la  conimo- 
erdies^on  avait  rcfduit  ces 
bnne  de  Dictionnaire ,  et 
une  des  lettres  de  l'alpha- 
uit  un  livre.  C'est  en  vain 
erait  à  cette  explication 
ides  réprouve  expresse- 
alphabétique,  puisqu'il  y 
onts  authentiques ,  uota- 
e  Vienne,  dont  nous  pr- 
h  suite ,  et  de  plus  la 
rsion  latine  qui  ait  clé  pu- 
ât rangés  dans  cet  ordre  ; 
i  plus  certain  ,  c'est  qu'au 
ent  des  sciences,  vers  Tc- 
ivention  de  Timprimcric, 
plusieurs  manuscrits  d'un 
ts  le  titre  de  Péri  iairices 
^nius  Dioscoridcs  d'A- 
oaime  alors,  par  un  noble 
t  à  ccrar  de  faire  revivre 
inors  des  anciens ,  celui-ci 
%  plus  importants ,  d  au- 
qoil  était  le  seul,  avec 
^  parmi  les  auteurs  «pii 
restes  des  Grecs,  qui  trai- 
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tnssf nt  des  plantes  en  p;rand  ;  ils  de- 
vinrent donc  pendant  long  -  temps  1rs 
seuls  guides  qu'on  voulut  suivre  pour 
la  botanique;  mais  Théophrastc  avait 
écrit  sur  ce  sujet ,  en  philosophe  qui 
cherchait  plutôt  à  présenter  l'eusemblc 
des  objets  liés  entre  eux  par  l'examen 
des  phénomènes  de  leur  existence, 
qu'à  les  détailler.  Dioscorides,  au  con- 
traire, les  fit  passer  en  revue  en  les  iso- 
lant, s'arrêtant  plutôt  à  détailler  les 
vertus  médicales  qu'on  leur  attribuait, 
qu'à  examiner  leur  essence.  Aussi  at* 
tira  t-il  plus  fortement  l'attention  des 
médecins,  qui  seuls,  à  cette  époque , 
se  mêlaient  de  la  connaissance  des  plan- 
tes ;  il  arriva  de  là ,  que ,  tout  en  con- 
servant une  admiration  profonde  pour 
Théuphraste,  il  fut  relégué  dans  le 
fond  des  bibliothèques ,  et  qu'un  petit 
nombre  d'éditions  put  sufGre  aux  dé- 
sirs des  curieux;  tandis  que  Diosco- 
rides fut  prodigieusement  multiplié. 
L'auteur  commence  son  ouvrage  par 
une  préface  adressée  à  son  ami,  Areus 
Asclepiades ,  dans  laquelle  il  expose 
brièvement  ce  qu'on  avait  fait  avant  lui 
pour  iaire  connaître  les  plantes,  et  parle 
à  cette  occasion  des  botanistes  qm  l'a- 
vaient précédé.  Il  expose  ensuite  le 
moyen  de  recneillir  et  de  conserver  les 
différentes  substances  dont  il  parle,  et 
il  annonce  la  division  de  son  traité  en 
cinq  livres  :  on  lit  six  dans  quelques 
manuscrits  ;  mais  il  dit  positivement, 
dans  l'avant  -  propos  du  cinquième , 
que  c'est  le  dernier.  Les  avant-  pro- 
pos sont  adressés ,  comme  la  pré&ce, 
à  Areus ,  et  contiennent  le  sommaire 
de  chaque  livre.  On  a  voulu  trouver 
une  sorte  d'ordre  dans  la  distiibu- 
tion  de  cet  ouvrage;  mais  au  fonds  rien 
de  plus  confus.  Cnaque  livre  est  divi»é 
en  chapitres,  qui  portent  en  titre  le 
nom  de  la  substance  dont  il  traite. 
L'auteur  commence  par  l'énumération 
des  diflcreuts  noms  qu'on  lui  donne. 
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nls  mettaient  ainsi  h  coutribu- 
effectivement,  Pline  cite  cetau- 
laos  plusieurs  rencontres ,  et 
ws-unsdfs passages  quil  trans* 
Dt  conformes  à  ceux  de  Diosco- 
Gelui-ci  ne  parle  dt  Niger  que 
(a  préface,  et  seulement  pour 
irocher  quelques  erreurs  dans 
iê  il  serait  tombé.  Il  est  certain 
looiqu'il  se  Tante,  dans  plusieurs 
omBf  d'avoir  examiné  la  nature , 
plas  souvent  copiste  qu'auteur 
al  ;  Biab  il  a  été  copié  k  son  tour 
NU  les  auteurs  qui  l'ont  suivi , 
iNUpler  Galien,  dont  nous  avons 
prié.  Oribase  n'a  fait  autre 
qne  de  l'abréger  et  de  le  ranger 
In  alphabétique.  On  le  retrouve 
dans  les  auteurs  arabes^  no- 
eiC  dans  Serapion  le  jeune. 
antres  ouvrages  sont  attribués 
noridesy  le  premier  a  été  réuni 
lîlé  de  matière  médicale ,  et  en 
les  trois  derniers  livres.  Il  paraît 
iantque  c'ét«iît  un  ouvrage  dis- 
intitulé  Alexipharmaca,  Le 
AT  livre  traite  des  poisons  des 
règnes  et  de  leurs  remèdes  f  le 
1  de  la  rage ,  des  morsures ,  ou 
piqAies  des  animaux  malfai- 
ctleCroisième,  des  remèdes  qu*il 
MTOpposer.  Gomme  Pline  et  tous 
lears  anciens  ,  il  multiplie  sans 
m  les  dangers  des  poisons,  et  en 
il  il  leur  oppose  des  moyens  cu- 
bîcn  faibles.  Le  second  ouvrage 
k  titre  XEiqtorista ,  ou  des  re- 
I  faciles  à  se  procurer.  11  paraît 
aaleni  que  cet  ouvrage  soit  i*éel- 
a  de  Dioscorides.  Au  surplus , 
pTcn  soil  l'auteur,  son  but  était 
onable;  car  il  voulait  prouver 
ta  Kaèdes  indigènes  valent  sou- 
mtaoL  que  les  drogues  qu'on  fait 
à  panas  frais  des  pays  éloignés. 
des  plus  anciens  manuscrits  de 
"  i^  d  l'iu  des  plus  rcniar* 
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quablcs  est  celui  que  Busbcquc  ap- 
(>orta  de  Constantinople  à  Vienne 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  H 
est  d'une  parfaite  conservation ,  écrit 
en  lettres  majuscules;  mais  sans  dis- 
tinction de  mots ,  ce  qui  le  rend  très 
difficile  à  lire  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  exercés  dans  ce  genre.  Il  a  été  exé- 
cuté pour  Julii  Anicia ,  fille  d'Oly- 
brius ,  qui  a  occupé  le  trône  impérial 
dans  le  6*.  siècle.  Outre  les  figures 
de  plantes,  il  y  a  des  portraits  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'antiquité, 
entre  autres  celui  de  Dioscorides,  re- 
présenté deux  fois.  La  ressemblance 
de  ces  deux  Ggures  a  été  pour  M. 
Yisconti  un  garant  de  leur  fidélité, 
et  il  leur  a  donné  place  dans  son 
superbe  ouvrage  d  Iconologie  an- 
cienne. Il  existe  un  autre  manus- 
crit de  Dioscorides  à  la  bibliothèque 
du  roi ,  avec  des  noms  arabes  et 
copbtes ,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  a 
été  écrit  en  Egypte  vers  le  9".'  siècle. 
Les  figures  en  sont  très  mauvaises» 
Siumaisc  parle  de  ce  manuscrit  avec 
éloge.  Les  ouvrages  de  Dioscorides  se 
répandireifl  beaucoup  par  l'invention 
de  l'imprimerie ,  et  ils  devinrent  les 
fondements  sur  lesquels  s'éleva  l'édi- 
fice de  la  botanique ,  ensoilr  que  même 
à  présent,  malgré  la  supériorité  qua 
nous  avons  acquise  par  l'examen  direct 
delà  nature,  presque  toute  la  nomen- 
clature s'en  retrouve  dans  Dioscorides. 
Il  arrive  de  là  qu'en  traçant  la  biblio- 
graphie de  cet  auteur ,  on  déve- 
loppe en  même  temps  les  annales 
de  cette  science.  Le  texte  grec  a 
été  imprimé,  pour  la  première  fois, 
seul,  à  Venise  ,  par  Aide  Manuor  , 
i4llOf  in -fol.,  avec  Nicandrc;  mais 
il  était  plein  de  fautes.  Il  reparut  dans 
la  même  ville ,  in-4*'*  >  1 5 1 8;  enfin  à 
Bâle,  i5i9,  par  les  soins  de  Cor na- 
rius,  qui  le  corrigea  avec  soin.  Ce  texf«^ 
reparut  ensuite  dvec  les  versions  laii- 
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nais  sans  s'embarrasser 
portassent  aux  plantes  de 
Lîiioë  changea  quelque- 
{èremeot  sa  nomendature, 
itencoremoiusd'attention 
i,au  point  que,  prenaut  de 
l'il  regardait  comme  Ta- 
taroe  qu'on  n'avait  pu  les 
ucune  plante  connue ,  soit 
Il  cknnsé  en  passant  dans 
ires,  il  les  transporta  à 
de  1  Inde  ou  du  Nouveau- 
i  ainsi  que  le  nom  de  celui 
ni  était  d'une  herbe  de  la 
é  donné  à  des  arbres  de 
if  dans  l'état  actuel  de 
Si  il  ne  nous  reste  de 
qo*une  partie  des  noms 
>jés  ;  car,  si  l'on  en  croit 
sor  les  600  plantes  donta 
ttrides,  et  les  400  de 
nmvedans  Thdophraste, 
I  si  on  en  reconnaît  avec 
ade  quatre-vingts  k  cent. 
f  on  ne  pouvait  espérer 
r  le  reste  qu'en  parcou- 
rs qu'avaient  habités  ces 
1  tànoignait  vivement  le 
larant  botaniste  se  trans- 
îcBt.  Louis  XIV  le  choi- 
poor  réaliser  ce  projet  ; 
rté  par  une  mort  préma- 
9  temps  après  son  retour, 
lire  part  au  public  des 
qu'il  avait  faites.  Siblhorp 
Àé  pins  heureux,  ayant 
I  les  nombreux  matériaux 
tu  son  voyage  en  Grèce. 
lof»  grœcoy  publiée  après 
M.  Smith ,  sera  complète , 
que  peu  de  difGcultés  sur 
le  Dioscohdes  et  des  an- 
itM*Sprengel,  nous  som- 
is  de  les  connaître  qu'on 
BOBununément ,  car,  dans 
•  rmherbariœ  (  1807  ), 
sqae  tontes  rapportées  4 
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des  genres  connus  inaiiitcntint.  Plu* 
mier  a  donné,  en  Thon neur  de  Dios* 
corides,  le  nom  de  Dioscoraea  au 
genre  qu'il  a  formé  en  Amérique  de 
plusieurs  plantes,  parmi  lesquelles  se 
trouve  Vigname^  dont  la  racine  four- 
nit un  bon  aliment  D.  P— s. 

DIOTOGÈNE,  comme  le  dit 
M.  Heeren  dans  sa  dissertation ,  De 
fontibus  Stohaeiy  est  du  nombre  des 
philosophes  pythagoriciens  dont  Sto* 
bée  a  mis  les  ouvrages  à  contribution. 
Il  avait  écrit  sur  la  sainteté^  et  sur  /^ 
royauté.  Ces  deux  traités  sont  cités 
par  Stobée;  et  le  morceau  qu'il  a  ex- 
trait du  second  est  particulièrement 
remarquable  :  on  le  trouve  dans  le 
discours  quarante-six.  Ainsi  que  tous 
les  pythagoriciens  ,  Diotogène  s'est 
servi  de  la  langue  dorique.  Les  cir- 
constances de  sa  vie  ne  sont  point 
connues.  B— ss. 

DIPÈNE,  sculpteur  grec,  frère  de 
Scyllis ,  avec  lequel  il  fit  tous  ses  ou- 
vrages ,  était  né  dans  l'ile  de  Crète ,  rt 
flonssait  vers  la  60*.  olympiade,  54  o 
ans  avant  J.-G.  Suivant  quekfues  opi- 
nions ,  ces  deux  sculpteurs  étaient 
fils  de  Dédale  ;  Pausanias  en  ivirle 
seulement  comme  de  ses  élèves.  Win- 
kelmaun  les  croit  postérieurs  à  Dé* 
dale;ou  ne  peut  expliquer  autrement 
comment  Tectceet  Angeliou ,  disciples 
de  Dipène  et  de  Scyllis,  ont  été  les 
maîtres  de  Gallon  d  Ëgine  qui  vivait 
vers  la  87°.  olympiade.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  regarde  Dipène  et  Scyllis 
comme  les  premiers  qui  aient  employé 
le  marbre  pour  la  sculpture  et  comme 
les  fondateurs  de  la  célèbre  école  de 
Sicyone.  Les  Sicyoniens  les  avaient 
appelles  dans  leur  ville  pour  faire  les 
statues  de  leurs  Dieux,  mais  Dipène 
et  Scyllis,  ayant  éprouvé  quelques  mé- 
contentements,  laissèrent  ces  ouvra* 
ges  imparfaits  et  se  retirèrent  en  Élolic. 
Peu  de  temps  après,  le  pays  de  Sicy ono 
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1c  goiivcrnemenl  de  cette 
Iciguirent  point  :  univcr- 
hiéri  pour  ses  talfiits  et 
î,  il  semblait  forcer  TeuTie 
'espcster;  mais  ayant  uia- 
îqiiemeDt  ses  regrets  de  la 
leiiucdo,assaj»$iiid  par  or- 
Sforoe(f^CoLL£NU<:cio  ), 
Àigé  de  chercher  uo  asile 
(Mare  de  ce  priuce.  Il  eo 
Giibio  y  où  sa  réputation  et 
ape  Juks  II  lui  méritèrent 
apârieur  à  celui  qu'il  avait 
i5i7  il  se  ictira  à  Venise, 

des  leçons  de  droit  civil 
uÎTies  d'un  gr.ind  nombre 

Cependant  les  habitants 
le  pressaient  vivement  de 
arni  eux  ;  il  céda  à  leurs 
I  i533,  et  peu  de  temps 
it  une  preuve  éclatante  de 
,  par  le  choix  qu'ils  (iront 
une  pour  la  pbce  de  goii- 
ndant  son  exercice  il  mit 
uvel  ordre  les  règlements 
* ,  et  y  en  ajouta  plusieurs. 
irisconsulte  mourut  le  'à\) 

dans  un  â^e  av;iiicé.  11 
ose  plusieurs  ouvra(;cs  ; 
ipart  ne  sont  point  |>ar- 
'à  nous.  I.  De  prœstanlid 
\¥e  de  claris  jurisconsul- 
n  possède  que  des  fiag- 
ririus  a  inséré  la  vie  de 
uion  faisait  partie,  d^ms  le 
le  la  BibL  grœca  {  p.  555- 
^e  vicariis  S.  Sedis  et  ini' 
De  liberiate  et  prmle^iis 
.  IV  .Sjrnttpsis  juris  gneci. 
t  gnecorum  libri  très,  VI. 
tf,  VII.  Inlf^  contntver' 
mm.  VIN.  Notœ  ad  sen- 
modales,  IX.  Ethesis  ca- 
isioiomm,  C(>s  difTérents 
»Dt  perdus.  X.  Une  Chro- 
Mf  contenant  l'histoire  de 
Miis  sa  loodaiion  à  l'auuce 
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iD^G.  Annibil  de^li  Abali  Oli\i(ii, 
qui  avait  vu  cette  chronique,  dii  qu'elle 
suppose  une  immense  lecture ,  des  re- 
cherches infinies  et  un  esprit  très  ju- 
dicicux.Tiraboschi  souhaitait  que  quel- 
que  savant  se  chargeât  de  la  mettre  «lU 
jour.  Olivicri  a  publié  la  vie  de  Diplo^ 
vatazio^  Pésaro ,  1771  ;  et  a  recuei.li 
à  la  suite  les  fragments  existants  de 
son  Traité  de  Prœstanlid  doctorum, 

W— s. 
DIPPEL  (  Jean-Cour  AD  ),  philo- 
sophe et  chimiste  allemand ,  moins 
connu  par  ses  découvertes  dans  les 
sciences  naturelles  que  par  les  égare- 
ments de  son  esprit,  naquit ,  en  1673, 
au  château  de  Frankenstcin  ,  à  une 
lieue  de  Darmstadt.  lia  vivacité  de  son 
génie  |)lein  de  feu ,  et  son  insatiable 
curiosité  se  développèrent  dès  sou  en- 
fance. Admis  k  seize  ans  à  l'université 
de  Giessen ,  il  surpassa  bientôt  tous 
ses  compagnons,  et'Ies  éloges  que  lui 
attirait  son  érudition  précoce  enflèrent 
tellement-son  esprit  naturellement  or- 
gueilleux, qu'il  s'habitua  bientôt  à  ne 
voir  d'autres  bornes  au  possible  que 
Celles  de  son  intelligence.  Son  père, 
qui  était  ministre  luthérien,  le  desti- 
nait à  suivre  la  même  cariière,  et  lui 
lit  étudier  la  théologie  :  le  jeune  Dip- 
)el  s'y  dislingu.1  d'abtird  par  la  subti- 
ilé  de  sa  dialectique,  et  hit  bientôt 
l'un  des  plus  fermes  appuis  des  ortho^ 
doxes  contre  Ivspiétiiies ,  deux  partis 
qui  divisaient  alors  celte  école  en  Al- 
lemagne. Comme  il  cherehait  moins 
à  dci^ouvrir  la  vérité  qu'a  triompher 
dans  la  dispute,  il  changea  plusieurs 
fois  de  parti,  et  finit  pnr  é<'rire  con- 
tre les  protestants  son  Papismus pro" 
testantium  vapulans,  qui  souleva  con- 
tre lui  tous  les  théologiens  de  l'univer-» 
site  de  Giessen ,  ce  qui  le  détermina  a 
renoncer  à  cette  Girrière.  Il  avait  été 
reçu  maître  ès-art>  en  1O95,  et,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  sa  réception ,  i} 
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rtusde  son  huile  animale,  ren- 
des opinions  sinp;ulière.s  qui  suf- 
pour  priMiFcr  combien  ses  con- 
iccs  médicales  e'iaicnt  superfi- 
IJ  avait  obtenu  le  droit  de  bour- 
f  a  Amsterdam ,  et  acquis  une 
I  près  de  Maarsen  ,  sur  la  route 
cnt.  11  parait  qu'il  pratiqua  la 
ine  avec  assezde  succès,  mais  les 
rites  de  ses  créanciers ,  et  la  bar- 
de $€&  écrits  théologico-pbilo- 
[nés  I  ubiigcrcnt ,  en  1 7 1 4 ,  de 
ngier  successivement  à  Altona 
inboiirç.  Arrêté ,  en  1 7 1 9 ,  par 
de  la  coar  de  Danemark ,  il  fut 
it  au  vieux  château  de  Ham- 
as dans  nie  de  Bomholm.  Le 
meor  lui  laissa  la  liberté  de  trai- 
eiques  malades ,  de  recevoir  des 
,  et  de  se  livrer  encore  à  ses 
t,  litl^aires.  Quelques  ])etites 
(  d'or,  trouvées  dans  cette  îlcf, 
rent  aussi  sa  plume.  Jacob  de 
ayant  public  une  dissertation 
Itablir  que  c'étaient  d'anciennes 
art  Scandinaves ,  Dippel  en  pu- 
le  pour  le  réfuter  et  crut  y  voir 
tiquités  é);yptiennes.  Cette  dis- 
Dn,  iropriracc  à  FLimbonrg  en 
ne  lait  pas  honneur  à  sa  criti- 
ielldié  au  mr»is  de  juin  de  la 
année ,  à  la  prière  de  la  reine 
nemark ,  il  se  rendit  à  Gimbris- 
etàQiristianstadten  Scanie,  où 
pciant  nommé  Hofmeister,  et 
ïïoé  pour  l'alchimie  ,  le  ^arda 
n  uu  an  et  demi.  A  la  recom- 
itîon  de  quel>{uc3  courtisans  , 
rîcroi  de  Sucfle  le  fit  venir  à  sa 
ont  le  guérir  d*iine  indi>[)osi- 
nnt  ses  médecins  ne  pouvaient 
•msser.  Il  arriva  à  Sfockiiolin 
■mencement  de  Tan  17(7  ,  et 
rçii  avec  la  plus  {grande  diiiinc- 
ii  Ton  en  croit  une  de  ses  lot- 
ies ouvrasses  y  ér aient  fort  ic- 
éi  et  oa  les  traduisait  en  suc- 
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dois;  le  bruit  courait  qn*on  lui  desti- 
nait l'arche vcdic  d'CJpsal  ,  et  il  se 
proposait ,  après  un  petit  voya^^e  à 
Pétersbourg,  de  se  fixer  définitive- 
ment en  Suède  :  mais  s'étant  voulu 
mêler  d'intrigues  politiques ,  et  ayant 
soulevé  le  clergé  contre  lui  par  ses 
écrits  thcologiqucs  ,  il  fut  obligé  de 
quitter  Stockholm  à  la  fin  de  la  mcmc 
année,  s'arrêta  près  d'un  an  à  Ck)pen* 
bague ,  et  revint  en  Allemagne ,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  en  jouaut 
toujours  le  même  rôle.  Le  bruit  de  sa 
mort  s'étant  répandu ,  il  publia ,  en 
mai  1735,  un  pamphlet  dans  lequel 
il  annonçait  au  monde  qu'il  ne  devait 
mourir  qu'eu  1 808  ;  mats  il  fut  trouva 
mort  dans  son  lit,  au  château  de  Wit- 
genstein,  le  !i5  avril  1734.  Ses  ou- 
vrages sont  au  nombre  de  soixante- 
dix  ,  on  en  peut  voir  les  titres  dans 
l'histoire  des  savants  hessois ,  par 
Striedel  (  en  allcm^d  }.  La  plupart 
sont  des  traités  de  controverse  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  Chrislianus 
Democrilus,  Son  Chemin  ouvert  pour 
la  paix  entre  Dieu  et  les  hommes 
(en  allemand  ),  Amsterdam,  1701), 
iu-8'.,  a  été  publié  de  nouveau  avec 
la  collection  de  ses  principaux  écrits, 
Berlel)0urg ,  1747,3  vol.  in-4**.,  flvcc 
son  portrait ,  qui  passe  pour  n*étre 
pas  bien  ressemblant,  et  un  abrégé  de 
sa  vie  qui  est  plutôt  un  panégyrique. 
Celle  qu'a  publiée  J.  C.  G.  Ackcrmanu 
à  Leipzig,  1 781  ,  in-8'. ,  est  plus  dé- 
tiiliée  sans  être  plus  im|iarti.il' .  On 
en  a  une  plus  exacte,  pir  H.  W.  H. 
(  Jean-Guillaumi*  H(tfmanns  ) ,  D  rmt- 
tadt,  1783,  in-i'i.  Mais  on  trouve 
eucore  d*autres  détails  dans  l'histoire 
des  savants  hessois,  par  Striedel,  et 
dans  l'histoire  de  la  folie  humaine 
par  Adc'lung.  'fnus  ces  ouvr.iges  sont 
en  allemand.  C.  M.  P. 

DIUATZOU  BAGHOASSAU ,  sa^ 
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e  des  hôpitaux  âc  Lyon. 
oaas.  Oiselier  vint  à  Paris 
r  la  dernière  perfection  à 
lanoes.  11  ouvrit ,  dans  sa 
coars  élémentaires,  qui 
immeet  suivis  par  les  e'Ic- 
rgie,  k  Tinstruction  dcs- 
anail  qd  soin  particulier, 
de  peinture,  dite  de  Sl- 
il  pour  son  professeur  d'a- 
•e  fit  une  haute  réputation 
re  d'enseignement  :  les  le- 
mie  propres  aux  peintres, 
une  inidligence  particu- 
iment  un  plan  différent  de 
aiteni  les  médecins.  Par 
tnsemble  des  os  qui  for- 
,  a  dans  sa  confi{;uration , 
ariée,  un  caractère  géné- 
à  diaque  âge.  Un  enfant 
!le  figurée  comme  il  Taura 
lesse  i  die  change  impcr- 
t  avec  le  temps  ,  et  le 
ressemble  point  à  ce  qu'il 
'ige  yîril.  Faute  de  celte 
tf  un  peintre,  d'ailleurs 
mais  travaillant  d'imagi* 
iquera  sou  sujet ,  .s*j|  croit 
le  léte  le  caractëre  de  I.i 
ridant b  peau  et  lui  faisant 
%  sur  la  même  base  qui  lui 
peiguant  le  jeune  homme, 
le  Diidier  s.i\fiit  si  bien 
Uns  ses  Irçons  aux  pciu- 
»  en  outre,  habile  chirur- 
nbiié  sur  l'anatomie ,  plu- 
(  démentaires  qui  eurent , 
ps,  un  grand  succès.  Ses 
ouvrages  sont  :  î.  // i s  toi- 
ts os ,  in- ri,  avec  usures, 
3,  Parix,  17O7.  Ce  nVst 
^f  fort  bien  iait ,  de  los- 
Winslow.  II.  Trailé  des 

n- 1  !i ,  Paris ,  1 7  4  >  y  1 7  ^4  • 
j  aujourd'hui,  des  ouvra- 

périeurs  en  ce  genre ,  par* 

itcdoi  de  M.  le  professeur 
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Thillaye,  et  le  bel  article  DéUf^ntion, 
dont  M.  Percy  a  enrichi  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales.  111.  Sar^ 
cologie  ou  Traité  des  parties  mol- 
les ,  Paris  ,  1751,1  vol.  in-i 2  ;  IV. 
Exposition  exacte ,  ou  Tableaux 
anatomiques ,  Paris,  1758,  in-fol. 
Cet  ouvrage  renferme  des  i-éflexions 
intéressantes  sur  les  hernies  et  sur 
Quelques  points  d'accouchements.  Dis- 
dier  a  enseigné  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours;  il  mourut  le  7  mars  1781 ,  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans.  F— a. 
DISNEY  (Jean  ),  né  à  Lincoln  en 
1677,  entra  dans  l'école  de  juris- 
prudence de  MiddU4emple  à  Lon- 
dres ,  moins  dans  la  vue  de  s'attachtr 
au  barreau  que  pour  acquérir  des 
connaissances  utiles.  Son  père  lui 
ayant  laissé  en  mourant  un  bien  assez 
considérable  ,  il  vint  y  résider ,  et  y 
remplit  les  fonctions  de  juge  de  paix 
avec  une  int^rité  et  une  fermeté  qui 
lui  concilièrent  le  respect  plus  que 
l'amour  de  ses  concitoyens.  Quoique! 
eût  été  élevé  dans  les  principes  des 
ftrotestanu  dissenters y  \\  prit  les  or- 
dres a  l'âge  de  plus  de  quarante  ans , 
dans  réglisf  anglicane,  obtint  divers  bé- 
néfices ,  et  fut  nommé ,  en  1 71'i ,  vi- 
caire de  Ste.-IVIarie  de  Noitingham, 
où  il  mourut  en  1750.  On  n  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimables,  ctcntrc 
autres  :  I.  Floraj  poëme ,  imprimé  h  la 
tétc  de  la  traduction  anglaise  des  Jar- 
dins de  Rapin,  par  Gardiner,  in-b". , 
170J.  II.  Deux  Essais  sur  l'exécu- 
tion des  lois  contre  riinmonUité  et 
la  profanation  y  etc. y  publiés  succivs- 
sivcmeut  en  1 708  et  en  1710.  in-8\ 
III.  Généalogie  de  la  maison  de 
Brunswick  Lunébourt^ ,  1 7  29.  On  a 
trouvé  dans  so$  papiers  dc$  matériaux 
pour  un  ouvrage  immense,  qu*il  se 
proposait  de  donner  sous  le  titre  de 
Corpus  legum  de  moribus  reforman* 
dis.  X— s. 
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en  I  - 1 3  ;  2".  Dissertalio 
H:clesiastica  in  FI.  Josephi 
imde  ChrislOj  qui  date  de 
.  celle  De  origine  juris  pu- 
naniciy  qui  est  de  1719* 
îi  de  situ  ,  moribus  et  po- 
moiiiœ  libellas ,  cum  per* 
H  pragmatico  commenta- 
,  17'iG;  IV.  une  continua- 
istoire  de  Malte  de  Tabbë  de 
lur  la  partie  alieiuiinde  (  en 
);  V.  une  édition  avec  des 
annales  Clivice^  de  Wer- 
lenniacLer ,  Fraucforl-sui^ 
fi6yin-LI.  A.  B — t. 
kR,  historien  de  rAllcma- 
itrîonale,  né  en  978  d?  Si- 
mie  de  Walderk,  mourut 
sfinbre  1018.  l/cmpcreur 
l'avait  nomme  en  ioo5  à 
e  Merscbourg.  Eu  1018  il 
,  A  écrire  en  latin  la  cliro- 
i  comprend  en  huit  livres 
les  empereurs  d'Allemagne 
«Othon  i".,  11,  III  et 
il  coutiuue  son  récit  jus- 
I  de  Tannée  1018  ,  qui  est 
a  mort,  ^à  chronique  fut 
abliée  à  Francfort  eu  1 58o , 
r  Reiueccius,  d'après  le  nia- 
la  ISibliolhcquc  de  Dresde  ; 
édition  que  l'on  a  suivie 
iduction  allemande  dr  Leip- 
,  et  dans  l'édition  de  IL'Ims- 
Vjy  iH-4"*  Leibnilz  s'étant 
u  manuscrit  beaucoup  pUis 
lar  le  moyeu  du  P.  P.i  pr- 
isera dans  sou  grand  recueil 
criptores  rerum  Brunswi- 
Hanovre,  1707,  in -fol., 
us  ce  titre  :  Dilmarus  res- 
ins  son  introduction ,  §.  itj , 
end  compte  des  difTéronces 
nvent  entre  son  édition  et 
entes.  «  Ditmar ,  ajoute-t-il , 
rie  dor  et  souvent  obscur  ; 
st  pas  ffloius  précieux  pour 


»  rhistoirc,  parce  qu'il  est  le  seul  (\v,i 
»  nous  ait  conserve  la  nicuioirc  des 
»  événements  arrivés  de  son  tcmp5. 
»  Sans  lui  nous  ignorerions  ce  qui 
»  s'est  passé  en  Allomngne  et  sur- 
«  tout  en  Saxe  dans  le  dixième  et  au 
n  commencement  du  onzième  siècle. 
»  C'est  par  lui  seul  que  nous  con- 
»  naissons  les  antiquités  de  la  Mis- 
»  nie,  et  sans  lui  l'ancienne  histoire 
»  des  Slrives ,  des  Polonais  et  des 
»  Hongrois  ne  présenterait  que  de5 
»  lacunes  et  peu  de  matériaux  pour 
»  les  remplir.  »  A  la  (in  de  la  chro- 
nique Leibiiitz  a  publié  une  Vie  de 
Ditmar,  qui  fut  écrite  peu  après  la 
mort  de  ce  prélat ,  par  1  auteur  qui  a 
composé  la  chronique  des  évéques  de 
Mcrsebourg.  La  chronique  de  Dit- 
mar a  paru  ;i  Dresde  en  î  790 ,  tra- 
duite en  allemand  par  Ursinus ,  qui 
par  le  moyen  du  mamiscrit  de  Dresde^ 
a  corrigé  plusieurs  fautes  qui  se  ren- 
contrent dans  l'édition  de  Leib- 
nitz  (i).  G — Y. 

DITMAR  (  Théodore- Jacques  ) , 
professeur  dln'stoire  et  de  géographie 
à  Berliu  ,  naquit  dans  cette  ville .  en 
177)4 ,  et  y  mourut  le  7  juillet  1791 . 
S(  s  principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
metho/io,  qud  Historia  universalis 
doceri  qtteaty  Berlin,  1770,  in-4*'.  ; 
les  suivants  sont  en  allemand;  H.  Des^ 
cnption  de  V ancienne  E^pte ^  Nu- 
remberg, 1 78^,  in  -8*.;  m.  Sur  V  El  ai 
du  paj'S  de  Channan ,  de  VArahit:  et 
de  la  Mésopotamie ,  depuis  jlbra- 
ham  ,  jusqu'à  la  sortie  d'Eçypttf . 
Berlin ,  1 78G ,  in  -  8».  ;  IV.  Hi^^tnirc 
des  Israélites^  jusqu'à  Cyrus^  avec 
un  supplément  qui  contient  VHbtoire 
ancienne  des  Assyriens ,  des  Mèdes^ 

{%\  Une  nouvelle  ëilition  latine  de  U  Qir'iniipï« 
He  Uttmâr  a  «lé  doonée  par  Jr«n  Aufçvilin  Wâ;;aer, 
Nuremberg,  iR<i7,  iu-4^.  tt\<\\\*^u  a  mniHltv  f 
maDUiCrit  de  Dr-i'l*;  ,  rrliii  deFrairltra,  cl  \r% 
•4\aiilrk  nbicrvaliiiM  de  L'ittnaa,  KiB<lerliB|;  et 
WedeUad.  A.  b-t- 
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MER  DU  niTMAR  (Ji,4t«), 

temps  apiè*  que  c'« 
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t  souvent  appelé;  m<iis  ;)v.-int, 
ne  temps  après,  perdu  îcsbuniies 
i  de  Fèvèque  de  Breslau ,  il  se  vit 
n  de  ses  jours  accablé  d*iiifiimt- 
!t  aurait  été  réduit  à  U  dernière 
i  sans  les  hienfiits  du  baron 
e  de  Stillfried ,  qui  le  prit  dans 
liAleatt  en  Bohéuie  ,  et  le  mit , 

Ioe  sa  flamilie^  à  Tabri  du  bc- 
y  mourut  le  i  *^.  octobre  1 7Q9, 
onn après  aToir  achevé  de  dicter 

fib  I  Histoire  de  sa  Fie ,  que 
nier  publia  à  Leipzig ,  1801 , 

(en  allemand  ) ,  ouvrage  inté- 
IC  par  le  ton  d*originaliié  naïve 
règne  ,  et  dans  lequel  les  jeunes 
Sens  peuvent  trouver  des  ins- 
ini  utiles.  Elle  renferme  aussi 
nccdotes  curieuses  et  {)eu  con- 
nrLoHi  et  d'autres  grands-  mai- 
ar  Joseph  11 ,  sur  Frédéric-Guil- 
' ,  etc.  Dittersdorf  avait  beaucoup 
gpoation ,  possédait  plusieui  s  lan- 
et  passait  pour  excellent  compo- 
•  Indépendamment  de  beaucoup 
loerlos  et  de  symphonies ,  sur  des 

tirés  d'Ovide;  il  composa,  sur 
iroles allemandes,  un  grand  nom- 
•pérasqui  scfitenldistingucr  par 
icsseel  la  variété  du  &tylc ,  et  par 
indei  beautés  d'harmonie.  Sun 
rîo  SEsther  y  joué  en  1785  ,  à 
le,  nasse  pour  son  chcf-d^œuvrc. 
le  Job  y  exécute  l'année  >ui  vante, 
■si  reçu  avec  applaudissement. 
iknands  comparent  a't  irtisic  à 
j  pour  b  composition  des  opci as 
[lies,  H  son  meilleur  ouvrage  en  ce 
(£0  DocUur  et  l'jipolhicaire  ) , 
lié  sur  le  théâtre  de  Vienne  en 
cl  1 787 ,  avec  le  plus  grand  .>uc- 
îoof  ne  parlerons  pas  de  ses  au- 
BTrages  ;  on  en  peut  voir  le  dé- 
int  la  Neue  ÀUç^em.  Deutsche 
ilkift»  lom.  84*  ^ows  indique- 
•enlement  S€s  Mélamorphoses 
Uêf  fiice  originaJ£  ^  composée 
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do  quinze  symplionics ,  qu'il  publia 
lui-même  à  Vienne,  en  i']hj.  C.!\I.P. 
DITTLIGER  (  Jean  ) ,  issu  d'une 
des  plus  anciennes  f-milles  de  Berne. 
On  a  do  lui  une  Chronique  de  sa  pa- 
trie ,  faite  de  concert  avec  Benoît 
Tichachûan  :  ou  soupçonne  néan- 
moins que  Tschachtlan  en  est  l'au- 
teur ,  et  que  Dittliger  n'y  a  mis  que 
les  peintures ,  qui  sont  en  grand  nom- 
bre et  très  bien  faites  pour  sou  tcmpi. 
Il  vivait  vers  i44o«  U— i. 

DITTON  (UuHPnBET),  savant 
géomètre  anglais ,  né  à  Salisbury,  en 
1675.  Son  père  l'avait  destiné,  contre 
son  inclination ,  à  l'ékit  ecclésiastique; 
il  en  exerçait  les  fonctions  à  Tun- 
bridge,  dans  lecomtéde  Kent,  lorsque 
le  docteur  Harris  et  Whiston ,  qui  con- 
naissaient son  goût  pour  les  mathéma- 
tiques ,  l'engagèrent  à  s'y  livrer  escin- 
sivement.  Newton  lui  Gt  obtenir  la 
chaire  de  mathématiques  de  l'école 
de  l'hôpital  du  Christ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1713, 
dans  la  40''.  année  de  son  âge.  11  pa- 
rait qu'elle  fut  avancée  par  le  chagrin 
qu'il  ressentit  de  quelque  mortification 
publique ,  particulièrement  à  l'occa- 
sion d'une  méthode  qu'il  avait  imagi- 
née, conjointement  avec  Whiston , 
pour  reconnaître  la  longitude  en  mer; 
méthode  qui,  quoiqu'approuvée  par 
Newton ,  n'eut  pas  à  l'expérience  tout 
le  succès  qu'il  en  avait  espéré.  Ditton 
était  aussi  laborieux  que  savant ,  com- 
me on  |)eut  en  juger  par  les  ouvrages 
qu'il  publia  dans  le  peu  de  temps  de  sa 
vie  qu'il  consacra  aux  mathématiques. 
Ces  ouvrages  sont  :  I.  Des  tangentes 
des  courbes  (  Transactions  philoso^ 
phiques ,  voL  ^3  ) ,  II.  Traité  de  ea- 
toptrique  sphérique ,  publié  dans  les 
Transactions  philosophiq.de  1705, 
reimprimé  dans  les  j4cta  EnuHto^ 
rum,  l'jo'j.lU.Lois géne'ralesde  Im 
nature  et  du  mouvement ,  in  -  8^., 
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DIV 

!*.  Le  Divine  mourut  h  Ba- 
>86.  Ses  ouvra{:;(\s  sont  lé- 
3S  toute  rEsp.igno.  Le  t.i- 
cquelce  maître  a  représente' 
iqiie,  et  qu*OD  voyait  dans 
TrinitAÎres  déchaussés  de 
t  regarde  comme  son  cbef- 

A — s. 
AG  ,  chef  des  Éducns,  et 
1  collée  dos  Druides ,  fut 
oéron  et  de  César.  Le  pre- 
,  dans  son  Traite  de  la  />i- 
Liiv.  I".,  pag.  70,  cdir.  de 
de  ses  cuu naissances  phj- 
y  et  de  son  habileté  à  pré- 
lîr.  f^es  Éduens ,  attaqués 
smiains,  les  Siquanois  et 
es  y  et  ne  pouvant  rési\ter 
tdVnnemis  ligués,  ré.iolu- 
lorer  la  protection  des  Ro- 
itiac  fut  envové  à  Rome, 
Inat ,  et  obtint  le  titre  d*aliic 
nSf  auxquels  il  resta  ton- 
e.  Cc^ar,  poursuivant  les 
^quiavaientabandoiinélcur 
s'établir  dans  les  (ratiies 
GETORix  ) ,  fut  arrêté  dm  s 
par  le  défuit  dr  vivres.  11 
je  Diimnoiix,  frère  de  Di- 
isionnait  les  lenteurs  qu'on 
Miroir  aux  besoins  de  son 
mande  alors  Divitiac,  et, 
voir  dévoilé  la  perfidie  de 
le  laisse  raditre  de  pronon- 
i  sort ,  ou  de  le  faire  iu<;er 
isei!  des  Édums.  Diviti<ic 
!iësar  en  pleurant,  avoiin 
i  D^imnorix .  et  demande 
avec  tant  d*in stances ,  qu*il 
Foy.  DuMNORix  ).  (ic'^ar 
serré  la  sub>tdi.ce  du  dis- 
iritiac.  Après  la  défaite  des 
p  les  peuples  de  la  G.uile 
i  des  députés  à  Cé.^ar  pour 
1er  son  appui  contre  Ario- 
tiac  parla  en  leur  nom ,  et 
c  tant  de  force  la  condiiiou 
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malheureuse  des  n.tîjons  subjuguées 
j)ar  Ariovisle ,  que  tonte  rassemblée 
fondit  en  larmes.  La  guerre  fut  réso- 
lue ,  et  Divitiac ,  en  qui  César  avait 
une  juste  confiance ,  fut  chargé  de 
guider  les  légions  au  travers  de  pays 
où  l'aigle  romaine  n'avait  point  en- 
core pénétré.  Divitiac  rendit  des  ser- 
vices non  moins  importants  à  César 
dans  la  guerre  contre  les  Belges.  A  la 
tête  des  Éduens ,  il  opéra  une  diver- 
sion puissante  en  attaquant  les  Bello- 
vaces  ,  et ,  après  avoir  aidé  h  les  sou- 
mettre, intercéda  pour  eux,  avec  suc- 
cès ,  auprès  du  vainqueur.  —  Un  autre 
DiviTiiG,  roi  des  Suessons  et  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  occupait  le  trône 
peu  avant  l'entrée  de  C6ar  dans  les 
Gaules.  W — s. 

DIVO  ou  DIVUS  (André),  ne  à 
Gipo-d'Istria  ,  au  commencement  du 
16  .  siècle,  traducteur  médiocre,  eut 
cependant  un  instant  de  réputation, 
et  trouva  dans  le  cardinal  Alex.  Par- 
nèse  un  puissant  pVotecteur.  On  ignore 
1rs  autres  circonstances  de  sa  vie  et 
l'époque  de  sa  mort.  Les  traductions 
qu'il  a  laissées  sont:  L  Ilomerioperà 
latine  ad  verbum  translata ,  Venise , 
1557,  Paris,  i538,  Lyon,  même 
année,  et  Salignac,  i54o^in-8".  La 
tâche  qu'il  s'était  imi)0Sée  de  rendre 
le  sens  de  chaque  mot,  devait  nuire 
à  l'élégance  et  même  à  la  fidélité  de  sa 
version  ;  cependant  son  travail  a  servi 
de  bjse  à  la  plupart  des  éditions 
latines  d'Homère  publiées  dans  le 
1 6. siècle.  1 L  Aristophanis  Contœ^ 
diœ  XI ,  lat.  ad  verbum  translatœ , 
Venise ,  i  f)58 ,  l>asle ,  1 5.J*ji ,  i  Sfiti , 
in-8".  Cette  traduclion  est  encore  au- 
des*>uus  de  la  précédente.  Tannegui 
Lefl'vre  dit  ,  dans  ses  Notes  sur 
Aiistophane ,  que  Divus  n*cn  a  pas  en- 
tendu deux  vers  de  suite  ;  Ménage 
assure  qu'il  était  très  ignorant  en  grec 
et  en   latin.  111.    ThvocriU  id^lliU 
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,  p\eiç^ilia  me- 

DIW 
^1pm«nl  tan.  V.  Lts  Stertb  tt  U>  J 

£t  mariage ,  composa  pitr  Jlr  ^  I 
critaire  dts  Dames,  mil»  iUx  ,  m-S*.  I 
VtndcrïnHcn  Ir  fait  auieur  dit  Soi-  f 
ntUTD  médicinale  ium  apharitmiû 
coll«ctiontsmedieinales,9-  """ 
et  S'rasboorg .  iS^i,  m-t 
Bttiibu«ii>émi-  ]'Epitr«  aux 
Mlire  violcntr  igui  te  Irnuvrf 
fois  à  la  siiilf  de  l'/friJ  lif  tià 
superbe,  yiKiae  de  ivan  d'Auhanid  I 
il  les  ElrewKS  àes  FiUrs  A?  /■■»«,  I 
petit  (MTragc  «n  vers,  imprime»»»  I 
X*a  iSichOn  iroiiTc  à  U  Go  MM  4i<  I 
lise,  Biaiié  )ke  vr .  aB>çjBBm  4t  I 
JehAn  Divry.  Il  nvil  ta  triulat^ 
TUS  rran^iii  de  VEnmiiU .  |ur  0 
vieil  de  St-GrUii ,  H  m  <MiiM  l^f 
nourellc  èdmon  ia-fuL  (  iSa9_N« 
^ure  l'djioque  de  i;«murt> 

DIW1SCH(Pih>oom),  B 
et  iDUSicirn  jlkmand ,  ne  n 

/    (  r(t  de     crolirissï  l'oidre   Aea 
I  j( tà    in-     Bnif L sur-l.iTip .  en  Moi 

uc     >^ui\aDl    eoseigua  U   nhilusoiihie.  l 

Cl  detliiriie     nomme  curé  de  l'rc 
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pieds.  L'évéque  de  Br^ick  eu 
m  en  1 790 ,  pour  lequel  il  te* 
ï  musicien  particulier.  Diwisch 
t  le  ai  décembre  1765.  ^ous 
le  lui  y  en  allemand  :  Théorie 
eciricité  et  application  de  ses 
tês  à  la  chimie  y  Tubingen , 

in-8*«  G— Y. 

MERIE  (  Nicolas -fiaiG AIRE 
),  naquit  à  la  Motte  d*Alien- 
en  Ghunpagiie,  vers  l'année 
Il  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
j  vécut  modestement  parmi  les 
»  et  les  gens  de  lettres ,  et  y 
t  subitement  le  a6  novembre 

IL  GubièreS'Palmeieaux,  qui 
NMéaon  dogf,  cite  de  lui  quel- 
nils  de  bienfaisance  ^et  prodi- 
i  bmanges  à  ses  ouvrages ,  qui 

Im.ConUs  philosophiques  et 
ur,  1 765 , 2  voL  in- 1  ^  ;  1 769 , 
il^  I  a,  écrits  assez  agréablement, 
fis  infisneurs  à  ceux  de  Mar- 
l;II.  Us  deux  Ages  du  goût 
f/MSOits  Louis  XI F  et  sous 

^^»  17^7  in-8'.,  parallèle 
les  17% et  18  .  siècles,  et  où  le 
er  est  sans  cesse  sacrifie  au  der- 
iCB  BOles  qui  accompaguent  cet 
gs  sont,  au  jugement  de  Tablic 
m^  judicieuses,  instinctives, 
\  avec  autant  de  netteté  que  de 
lioo  ;  111.  le  Lutin  ,  1 770 ,  iu- 
If . TÉspagne  liUeraire  >  1 7  74  > 
•  io-ia,  dont  M.  Cubicics  a 
(«ne nouvelle  édition  mutilée  et 
ptés  sous  le  titre  de  Lettres 
Eâpagne,  1810,  u  vol.  iu-8''. 
pStto  nouvelle  édition  sont  quel- 
■èces  de  féditcur,  entre  autres 
jtidB  la  Dixmerie ,  et  quelques 
Hm  de  M"**,  de  ikaubarnais 
.  Beaubabn Aïs  au  supplément)^ 
lit  taâtisme  et  Vlsle  enjouée  ^ 
^  ia-ia  ;  VI.  le  Li^re    (Tai- 

Uiêoire  indienne  ^  17')9,  in- 
^HL  Mémoin  pour  la  ioge  des 


DJA 


4-ii) 


neuf  sœurs,  1779,  in-4°.  ;  VIII.  le 
Sauvage  de   Tàiti  aux  Français» 
1770,  in- l'A  ;  IX.  Lettres  sur  tétat 
présent  de  nos  spectacles ,  1 765  , 
in- 1 2  ;  X.  Toni  et  Clairette ,  1773, 
réimprimé  en  1797,  4  ^oJ.  in- 18, 
avec  un  Discours  ^ur  l'uriginc  ,  les 
progrès  et  les  guerres  des  Gaulois  ;Xf. 
La  Comète,  conte  en  l'air,  1773, 
in-8'.;  XI 1.^  Sihjrlle  gauloise ^  ou 
la  France  telle  qu'elle  fut ,   îeUe 
quelle  est  et  telle  à  peu  près  qu'elle 
pourra  être,   1775,  in-8'.;  XJIÏ. 
les  Dangers  d'un  premier  choix  y  ou 
Lettres  ae  Laure  à  Emilie,  1777» 
7.  vol.;  1783,  3  vol.  in-ia;  XIV. 
Eloge  de  Foliaire  y   1779  9  in-ia; 
XV.  Eloge  analytique  et  historique 
de  Michel  de  Montaigne  y  suivi  de 
notes  y  d'observations  sur  le  carac' 
tère  de  son  style  et  le  génie  de  notre 
langue ,  avec  un  dialogue  entre  Mon' 
taigne ,  Bayle  et  /.  /.  Rousseau , 
1 780 ,  in- 1  !i  ;  XVL  Le  géant  Isoire, 
sire  de  MontsouriSy  1788  ,2  voL 
in- 1  a  ;  XVII.  quelques  Dialogues  dt$ 
morts  dans   le   Mercure ,   où    l'on 
trouve  aussi  quelques  -  uns  de   ses 
contes  philosop biques.  Il  a  eu  part  à 
Touvragcde  Gogoetsur  V  Origine  des 
lois ,  etc.  et  k  V Avant  -  coureur , 
feuille  bebdomadaire  qui  a  paru  de 
17G0  h  1773.  Il  a  fourni  quelques 
poésies  k   VAlmanach   des   Muses 
et  à  d'autres  recurils.         A.  B— t. 

DJâAFAR  -  KHAN ,  neveu  du  cé- 
lèbre Kérym,  souverain  de  la  Perse, 
sous  le  titre  de  Fékyly  ou  vice-roi, 
avait  été  nommé  gouverneur  de  Beï- 
boun  et  de  Cbester  en  1 779 ,  par  .Ssa* 
die  son  père,  successeur  de  Kérym. 
Sa  lâche  soumission  à  l'égard  de  Tdmbi- 
tieu\  Al j-Mourâd  Chah  qui ,  en  1 78 1 , 
supplanta  et  extermina  Ssadic,  lui  va* 
lut  la  conservation  de  son  poste.  Alv- 
Mourâd  étant  mort  en  1 784*  Djaaâr 
prétendit  aussi  monter  sur  le  trtee  de 
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CCS  partis  est  la  .socle  des 
,  plus  connue  sous  le  nom 
hi,  dont  nous  avons  fait 
assassim^  et  qui  jouml  un 
i  dans  l'histoire  des  croi- 

khalyres  fathimites  d'E- 
rëtendaîent  issus  du  même 
afar  figure  aussi  dans  les 
abukuses  des  musulmans, 
pde'  seid  hathal,  le  prcus , 
e  §€S  exploits  imAginaircs 
ijs  inconnus.  J — v, 
J)H.  Sous  ce  surnom  est 
:âèbre  doctein*  musulman , 
des  MotazéUtes  ^  dont  les 
:  Abou  Otsman  Amrou.  Si 
18  en  croire  le  biographe 
n  9  il  a  écrit  sur  toutes  les 
l  dans  toutes  il  s'est  distin- 
tendue  de  sa  science  et  de 
;  toutefois  il  ne  cite  de  ct>t 

deox  ouvra|;cs,  dont  Tiin 
mté  des  animaux  qu*lbn 
prde  comme  le  nieilicur  de 
jes*  Djahedh  a   beaucoup 

religion;  il  est  chef  d'une 
s  la  secte  des  Mutazclites 
it  BEN  Athi),  dont  les  par- 
appelés  Djahedhjéh;  doué 
de  éloquence,  il  avait  en 
oop  étudie  lesautcursgrecs, 
ette  source  ses  |)rincipes  en 
e«  Un  auteur  arabe,  plein 
in pourscs  talents,  prétend, 
ion  des  Musulmans,  qu'il  y 
mmes  de  lettres  dunt  le  sort 
oir  jamais  d'égaux  :  ce  sont 
fféh  dans  la  jurisprudence, 
s  la  grammaire ,  Abou  Té- 
la  poésie,  et  Dj.iliedli  (lins 
iposer.  Les  partisansd'Ali  le 
ent  avec  empressement,  et, 
re,  il  composa  uu  ouvrage 
nbla ,  dit-on ,  mille  tradi- 
héltques  tou(  haut  le  g(*ndrc 
«L  O  docteur  fut  attaqué 
de  sa  YÎc  d'une  hémiplégie, 
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et  mourut  à  Bassorah ,  en  Moliarnni 
'j55  (  janv.  8O9  de  J.  C.  ) ,  à'^à  de  plus 
de  90  années  lunaires  :  le  surnom  de 
Djahédh  lui  avait  été  donné  (larce  qu'il 
avait  les  yeux  à  fleur  de  tête.  J — rr. 

DJAMY  ,  poète  très  célèbre ,  le  Pé- 
trarque des  Persans ,  naquit  à  Djim  ^ 
village  du  district  de  Kher.ljerd ,  eu 
Khoraçan ,  \v  i5  chaaban  81 7  de  l'hé- 
gyrc  (  7  novembre  14*4  ^®  Jésus- 
CÎirist  ).  Cest  de  là  qu'il  prit  le  surnom 
sous  lequel  il  est  connu  :son  nom  pro- 
pre était  Abd-alrahman.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  il  s'appliqua  à  l'étude 
avec  un  zèle  infitigablc ,  et  éclipsa 
bientôt  les  plus  grands  génies  de  son 
siècle.  Sa  réputation  étant  parvenue 
jusqu'à  Hérat,  où  le  sulthan  A1k)u- 
Sa'id  tenait  sa  cour ,  ce  prince  l'appela 
près  de  lui  et  le  combla  de  faveurs  ; 
mais  Djamy,  qui  prof  ssait  avec  le  zèle 
le  plus  parf  ut  la  doctrine  des  soûs , 
préférait  les  méditations  et  les  extases 
de  la  mysticité  aux  plaisirs  delà  cour. 
Recherché  par  les  plus  grands  person- 
nages pour  son  génie,  vénéré  [wur  ses 
vertus  religieuses ,  il  vécut  également 
honoré  et  respecté  du  successeur  d'A- 
bou-Sdïd ,  Hosscin  -  Mirza ,  dont  le 
premier  ministre ,  l'illustre  Aly-Chyr, 
était  hé  d'amitié  avec  Djamy.  Ce  poète 
aimable  et  philosophe  se  rendait  sou- 
vent sous  le  portique  de  la  grande  mos- 
quée d'Ilérat ,  et  s'entretenant  familiè- 
rement avec  les  gens  du  peuple,  il  les 
instruisait  des  préceptes  de  la  religiou 
et  de  la  morale  :  il  ue  quittait  jamais  sefs 
auditeurs  sans  les  avoir  séduits  par  le 
charme  de  son  entretien  et  la  douceur 
))ersuasive  de  son  éloquence.  Sa  mort , 
arrivée  l'an  8<)8  de  l'hégire ,  1 4«j'i  de 
J.-G. ,  jeta  toute  la  ville  dans  le  deuil. 
liC  sulthan  Hussein  fit  les  frais  de  se» 
funérailles ,  et  les  premiers  person- 
nages d'Iiérat  accompagnèrent  son  ce i^ 
cucil ,  et  lor^q'i'on  eut  rempli  les  ccré- 
mo  u  ics  d*  usage,  «  1  a  terre  s'entr'oufrai)  t 
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r'  L)Dc  roquilk  »  (  (li'^entle*  Pcr-  rdueU  ù  k 

■  reçut  dHn3soii>emc«(tt|ierte  Mvle  à  b  Ëàétini  t 

ini  iiiF<.liniabli'.  »  Ving;!  jours  Vil.  A'Ainf -ham* 

i:£l  cvcncutcDl,  un  o râleur  pro-  Livre  de  la  SMgf$t 

iuit  élugtr,  cuinpu-é  par  Aty-  /0.r<tn<J/'«),U-«t^>lt 

en   preseiire   du  ^ulUiU,   di*  n^urer  tt»  anôcu 

is,  lii'ii  d4Kicur:>,  vi  ^n  cou-  Grùcc.  Lii  biblîotbM 

immeii.sr  île  pi'U|ik.  Aly-Cliyr  un  maiiuMnC  6e  TB 

-D&uiip  la  prriiii^rc  pienv  d'iia  Uat  \Ans  pi^ckwt, 

mciil  qu'il  éirvj  a  la  gloÎTC  de  luiië» leulirflieirt  ■! 

mi.  Lu  Perse  :»  produit  peu  âîé-  leur.  I^  aient  faiUi 

us  ^ussi  rc'coni]-.  <|uc  Djamy.  Il  v  a  quelque!  atOH 

pose  prci  dc']ii.ir.i[ileoui''ra(;es  Ujamy,  ouBteuett 

.'iils;  qiiFlqiitâ-iiiis  ont  peu  d'd-  Outre  lu  <ni¥raga 

I' ,  1.1  iiIliii.iiI  tr.'iil^'iit  de  la  ihéo-  dlndiqurr.,)!  etieW 

dos  MiKiiiiii.iii^  ,  DU  sonl  écrils  en  qiidquc  M>rle D^ 

,e  ?I\le  iiiv>iir|iip.  Les  plus  inlé-  Nou%  voulou*  pailcl 

m  suDi  .lii  iiuiiil>[L'  de  sept.  Il  ]Mtil  TraîM  de  Moi 

dit  rc  mis  suii>  k'  iiuDt  de  ^r/i  el  eu  vtn,  duu  )«( 

\k,  i:'i?^l-a-diie  ,  /cm  jepi  Etoiles  cl  qiiî  te  dUlingUC 

Ours  ou  Ui  sept  Frères,  en  clioixdei[ieu»A>M 

les  iliri-v  ■  1.  ^c^c/'^ft  dUiu^b,  Les  tMa  du  ff^ 

'haîiie  d'or     c'i>l   un  recueil  de  lilieri  iwr  M.  do  II 

ï  Lii^iMiieitM  s  •  1  .idiies  pièces  de-  llwhpa  Ptnie»^ 

■s;  11.  SAamanet  Absul,so-  tu-4".,et    '  "   "- 

ie  [icu  dVlttidiic  ;  lit.  iSo^A/iat  dans   sa 

rar  [  Roiuiri:  dm  Justes);  IV.  Lcindc, 
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i<;uifica(ion  diffère.  La 
de  ce  petit  pucine,  for- 
in-i8,  a  paru  à  Lon- 
La  première  avait  ë(c 
r  Persian  Moonshl  de 

J — N. 
^  Ce  nom  est  commun 
ivains  et  personnages 
igiuaires  ou  natifs  de 
Jle  de  la  province  de 
;olphe  norsique  :  nous 
eroDS  dans  cet  article 
id-Hassan  et  de  Mous- 
surnommës  Djannaby. 
t  chef  des  Carm.tthcs  , 
es  dont  on  a  de")!  parld 
■  ).  Il  Tendiit  originai- 
res dans  son  pays ,  et 
xtte  profession  pour 
rine  de  cette  secte,  il 
tôt  un  des  pcrsonnap;cs 
auts.Cefut,  selon  Ibn 
nnée  de  l'Iiegirc  'i8f> 
,  qa'il  commença  «i  se 
ible  dans  le  iialircin  et 
t  Bassorah.  Alarmé  de 
kbalyfe  Motadhod  en- 
une  armée  sous  la  con- 
Djannaby  le  vainquit , 
rai  y  et  par  une  cniaulé 
là  les  prisoiinierx  et  en 
•rps  ;  il  conserva  le  seul 
iTOya,  au  buut  de  qucl- 
laglidad,  en  lui  disant: 
I  tim  maître  ce  que  tu  as 
ans  après  cet  évcne- 
lire  en  qSq  de  Thcg. 
irmatbes,  conduits  par 
rèrcnt  en  Svrie ,  où  ils 
sillage  et  des  cruautés 
.  lie  récit  de  ces  événe- 
rop  long;  nous  nous 
le  dire  que  Djannaby 
ar  nn  de  ses  esclaves , 

'4  )•  Il  ctil  p(>*ir  ^iiC" 
oeux  Abou  -  Tbahcr , 
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*—  Djannauy,  liisldrien  .irabc,  dont 
le  nom  propre  est  Muiistafa ,  a  com{>o- 
sc,  sous  le  litre  emphatique  de  Bahar 
Alzokkar ,  une  bisloire  générale  de- 
puis le  commencement  du  monde  jus« 
qu'à  la  Hn  du  i  o".  siècle  de  Thégire , 
époque  à  laquelle  il  viv.it.  L'ouvrage, 
composé  de  deux  gros  volumes ,  se 
divise  m  quatre-vingts  chapitres  ^  qui 
répondent  au  nombre  des  dynasties 
dont  l'auteur  traite;  il  en  existe  un 
abrégé  et  une  traduction  turque.  Mous« 
tafa  vivait  sous  le  règne  d'Âmur^t  III^ 
fils  de  Sclim  ;  il  mourut  l'an  999  dt 
riiégirc  (  1 5c)  I  de  J.-C.  )      J— rr. 

DJEHANGUIR.  r.  Djihan-gute. 

DJELAL-EDDIN  MANKBERNY, 
prince  de  la  dynastie  des  KhaiizmienSy 
était  fils  de  ce  célèbre  Ala-eddin  Mo- 
hammed (  F  oyez  Mohammed  )  , 
qui ,  après  avoir  étendu  sa  domina-* 
tion  depuis  l'irac  jusqu'au  Turkes- 
tan,  succomba  sous  le  poids  de  la 
misère  et  des  maladies  dans  une  île  dft 
la  mer  Caspienne.  Djcial-eddin  succéda 
à  son  père  Tan  61 5  de  l'hég.  (  1218 
de  J.  C).  11  n'eut  pas  plutôt  pris  pos- 
session du  troue,  qu'il  fut  obligé  de  fuir 
devant  les  Moghoîs conduits  par  Djen* 
guy£-Khan ,  et  de  se  rendre  à  Gaznah  , 
où  il  rassembla  une  armée  nombreuse  t 
deux  victoires  consécutives  rempor- 
tées par  Djélal-eddiu  ne  firent  qu'irri- 
ter les  fureurs  du  conquérantmoghol;il 
s'avança  en  personne  a  la  tête  de  toutes 
ses  troupes.  Vers  le  même  temps,  une 
grande  dispute  s'éleva  entre  deux  of- 
îicicrs  de  l'.irmée  des  Kharizmiens;  le 
frère  de  l'un  des  deux  ayant  été  tiiCy 
on  demanda  vengeance  au  sulthan  qui, 
trop  œcupéde  la  guerre,  négligea  de 
Tacconicr.  L'officier  offensé  se  re- 
tira, et  êntraîui  à  sri  suite  un  corps  de 
troupes  iionihreux.  Cette  désertion  ac- 
crut les  foi  ces  de  Djengiiyz-Kh''>n  dans 
la  proportion  qu'elle  affaiblit  celles  de 
Djçlal-cddin.  Celui-ci  se  retira  ters 
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,  m-iis  Diclal-ctldin  .sVtint 
"e,  i'uD  d'eux  le  conduisit 
son  et  le  confia  aux  soins 

;  un  autre  curde  étant  en- 
te maison ,  le  rcœnnut  ot 
coup  de  lance,  en  6  kH  de 
I  de  J.-C),  pour  venger  la 

frère  que  Djcial  -  c<ltlin 
rir  à  Khélath.  Ainsi  périt 
grands  princes  qu'ait  pro- 

J — pr. 
.  EDDYN  ROUMY ,  l'un 
èbres  poètes  persans,  na- 
I ,  TÎlle  du  Knorâçân.  Son 
iddyn  Veled  y  jouissait  des 
M  plus  distingués  sous  le 
ohammed  Kharizm-Cliah  : 
n  se  livra  avec  ardeur  à  la 
isofys,  la  prêcha  et  s'acquit 
té  telle ,  que  les  grands  et 
maientdd  toutes  les  parties 

pour  entendre  ses  saintes 
s  :  le  nombre  et  le  rang  de 
s  excitèrent  la  jalousie  du 
izm ,  qui  en  toute  orc.ision 
a  sa  haine.  Bolia-eddyn  , 
la  Baikh,  en  jurant  de  ne 
trer  dans  cette  ville ,  ni 
iS  le  Khorâç.1n ,  t.mt  que 
1  occuperait  le  tronc.  Sa 
sembla  à  un  triomphe  ;  de 
lies  peuples  s'crnprcss.iicnt 
le;  chacun  enviait  le  bon- 
mdrc  un  sofy  si  fervent,  et 

éloquent.  \Ln  passant  par 

jW  rendit  visite  à  Feiyd- 
har,  autre  più-te  mystique 
sélèbre.  Feryd-eddyn ,  dès 
jeune  Djelâl-rddyn,  prédit 
l  un  jour  le  pins  zélé  piiti- 
ement  le  plus  précieux  de 
isofys.  Boha-eddyn,  t«)U- 
npagnc  de  son  (ils ,  visita  la 
lédinc,  etlcs  saints  lieux  de 
et  après  avoir  erré  queltjwc 
wfiva  à  looiiium  :  la  renom- 
ptété  l'y  avait  précédé.  Fier 
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de  posséder  ce  trésor  de  vertus,  le* 
habitants  de  l'Asie   iMineiire  lui  té- 
moignèrent le  même  empressement 
que  le  peuple  du  Khoràçan  :  en  peu  de 
temps    Iconium  fut  pcupiéir   de  ses 
disciples.  Ce  saint  personMap;e  mourut 
en  (Sji  de  l'h^^ire,   i\i?t?)  d«»  J.  C.  A 
sa  mort  Djélâl-eddyn  devint  le  chef 
de  sa  secte;  mais  il  le  surpassa  par 
SCS  vertus    sofyques   et   son    génie 
|)oetique  :  retire  du  monde ,  piongc 
dans  les  vastes  champs  de  la  mcfdita- 
tion ,  dans  un  anéantissement  total  de 
son  être ,  dont  il  ne  sort<iit  que  pour 
i-évéler  aux  hommes  les  augustes  se- 
crets de  la  spiritualité,  il  vécut  comme 
»  le  modèle  le  plus  parfait  des  sofys,  rt 
V  cette  perle  précieuse  de  l'océan  de  la 
»  mysticité ,  quitta  ce  monde  fragile  » 
l'an  I  I7'i  deJ.C. ,  à  l'âge  de  (ic^ans  :  on 
dit  que  son  tombeau  se  voit  encore  k 
Iconium.    Rien   n'égale    la  céleliritc 
dont  Djélâî-eddyn  jouit  parmi  les  so- 
fys et  les  derviches  :  on  sait  qu'il  est 
le  fondateur  de  la  fameuse  secte  des 
derviches  Mevle\\YS ,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  le  TalAeau  de  V empire 
othoman ,  de  Moiirad^ra  d'Ohsson. 
Le  livre  où  il  a  déposé  les  productions 
de  son  génie  porte  le  titre  de  Kilat 
elmeisnés^jr ,  ou  Recueil  de  metsnevi. 
Le  meisnevi  se  compose  de  distiques 
égaux  en  mesure,  et  formés  de  dnix 
licinistiches  rimes  :  cet  ouvrage  poé- 
tique est  généralement  regardé  comme 
le  modèle  le  pins  p^irfait  du  ^\^,\v  mys- 
tique; mais  telle  en  est  aiijoiirdliui 
l'obscurité,  qu'on  ne  peut  le  lircqu*à 
la  faveur  d'un  dictionnaire  spécial  des- 
tiné à  expliquer  le  sens  dans  lequel  les 
mots  sont  employés  :  on  n'a  enmrc 
publié  de  ce  poète  que  les  trenic- 
(piatre  premiers  distiques  i\es  mets* 
nèi>i^  qui  ont  été  traduits  en  anglais 
par  l'illustre  W.  Jones.  Ils  ont  pnrii 
pour  la  première  fois  dans  son  Dis- 
cours sur  la  poésie  mystique  des 
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î\T  d*:  iVmpire  M*;^Lol  . 
ussitûl  charge  d'nuc  t^pc- 
cleBedjapour  iiouimcvu!- 
isapour),  dont  le  iiou\rau 
ivail  clé  choisi  sans  ra|>- 
Ic  Icmpercur  Moghol.  Au 
f  jours  de  sicgp,  Beder, 
t  prise,  et  le  royaume  sou- 
s  Aureng-Zeyb  arrêta,  avec 
loul  ]e  pLu  qu*il  exécuta 
:  tant  de  5ce1ër;<tesse  et  de 
rov.  ArRf.i«r.-ZEYB,  Chiu- 

DjkB^  CnLROUH  ;.    U  fut 

it  seoiuucparrinipnideiice 
|uî  destitua  Témyr  :  celui-ci 
de  juÎDdre  AurcDg-Zeyb , 
avec  un  de'vouenient  ^ans 
ontre  les  drux  frères ,  qui 
;  Fempire  â  ce  Jcruior.  ô  s 
iserviceslui  valurcht  la  vice- 
I  Beii};.i)e  ;  mais  les  soins 
blcAdmiuistr  tion  re  stsill- 
SOD  activité,  il  >ug»eiH  au 
indien  le  projet  de  joindre 
moghol  le  p^ys  d'Acli.im, 
rd  du  li(*n^ale,  et  si  céU-brc 
iité^  malgie  les  nombreuses 
I  dont  il  est  bcnssé.  Il  fut 
cette  expediiii'ii;  il  cbtiot 
plus  brilUiit  siiCiX's ,  et  pé- 
539,  sans  aucun  olistacle, 
du  royaume;  mais  la  saison 
e'taiit  venue  1;*  surprendre 
l'il  ne  s'y  att(  lultit,  il  se  vit 
p  inondé  de  tontes  paits, 
ver  un  clicmin  puur  la  re- 
rui  d'Acli;im  avait  coupe 
routes  praiiqiiérs  dans  les 
I,  et  harcelait  s.insce^se  Tar- 
Ijcmlali.  Ce  );rand  {général , 
laTecIcs  liomiues  et  avec  les 
conjurés,  &e  montra  par  son 
par  sa  |>olitiqtie  et  par  son 
é,  supérieur  anx  grdnd(  s  et 
ârconstinces  où  il  se  trou- 
irviut  non  scn  emi-nt  à  sau- 
son  arin?c,  mais  encore  k 
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r^pp'r'rr  er;  f^îi'.icr  'cL'.;linq:i'll  .iv..it 
ranja<«>e  daus  t«.Lt  le  cours  «le  Cflte 
e\[!(-diiioii ,  et  après  avoir  découvert 
une  roule  qui  pou^aif ,  dans  une  autre 
S'iison  ,  rondiiirf  les  armées  di:  ;:rand 
M«.>;;1iol  jli^ql^Hux  limites  di*  la  Cliiue. 
Eu  arriv:iiit  d^us  la  première  ville  du 
Btrii^a^e  ,  fémyr  Djf  nilah  succomba  , 
en   iG(>j  ,   ai:x  fuli^t:es  cor|X)rciics 
qiiM  avait  constammei:!  pu  ti^t^s  avec 
SH  brave  et  pa-iinte  aimée ,  et  surtout 
aux  fatigues  dVspiit  qui  sont  princi- 
paiement  le  partage  des  {grands  capi- 
taines. Suivant  quelques  historiens,  il 
périt  d'une  maladie  épidémiquc  qui 
régnait  dans  son  armée.  La  connais- 
sance d\in  grand  h(»mme  ignoré  est 
une  véritable  acquisition  pour  Te.  pèce 
humaine.  On  nous  permettra  donc  de 
donner  une  plus  ju^^te  idée  de  celui  ci , 
d'après  les  ^a|;es  reflexions  du  sav.iiit 
traducteur  de  Ferichlah.   a  Quoique 
Témyr  Dj<>mlah,  dit  M.  Dow,  se  fut 
élevé  de  l'état  le  plus  obscur  à  la  plus 
liante   fortune ,    personne  n'attribua 
cette  élévation  à  son  bonheur;  il  I  j  dut 
toute  entière  à  ses  gr.mds  tilenls.  Ph  in 
(le  prudence ,  de  perspicacité  et  de 
bravoure ,  il  surpassa  tous  les  c;Mii" 
taines  de  son  pays  et  de  son  siècle, 
en  conduite,  en  sagacité  et  en  activité. 
Pendant  une  guerre  de  dix  ans ,  lors 
qu'il  commandait  pour  le  roi  de  Te- 
lin^ana  ,  il  n^duisit  la  province  mon- 
tagneuse du  Karnatic,  et  lescontréiS 
voisines  avec  toutes  leurs  cifadelifs, 
dont  quelques-unes  était nt  réputéi» 
inexpugnables ,  même  pour  des  ingc- 
liicursiuropéens.  Il  n'avait  pas  moins 
de  talent  |>our  les  intiigues  du  c<.binet 
que  pour  les  opérations  militaires,  ('«ai- 
me et  patient  dans  1 1  conception  d'un 
plan,  il  l'exécutait  avec  promptitude: 
aini.ible  et  doux  dans  sa  vie  privtV,  il 
.«e  cond'iisait  avec  jus! ire  et  dignité 
(bns  toutes  les  allaiies  publiques;  il 
dédaignait  d'employer  les  tr.iiieuuut^ 
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,  imc  piix  ([lii  iif  f  lî  p-.N  (^c 
durcc.  Il  n'ctait  p.is  difiitilc 
pr  la  zizduie  entre  un  prince 
soupçonneux  et  uu  jeune  am- 
:pii  ne  nfgli;;e.iit  aucune  occa- 
iccroîtrc  ses  ricIicssO'»  el  ses 
En  iioa  ils  m  vinrent  au\ 
après  avoir  perdu  plu<;  de 
c  mille  hommes  ,  Oung-Kh4n 
h  à  prendre  la  fiiiir;  des  chefs 
I  le  rencontrèrent  et  lui  cou- 
b  tête,  après  avoir  taille  en 
'a  petite  escorte  qui  lui  était 
idcle.  Le  vainqueur  trouva  un 
antagoniste  plus  redoutable 
personne  de  Tayank ,  chef 
;Iiol$  Nalmans ,  et  choi>i  pour 
les  opérations  d'une  li^ue  plus 
use  encore  que  la  première. 
odté  Tc'mondjyn  df-Iii>e'ia  avec 
(fraux  et  Us  chefs  de  horde 
lient  emb^as^e'  son  parti  :  la 
î  opinait  pour  que  Ton  tera- 
pendant  rbivrr;  un  seul  pro- 
attaqner  IVnntmi  à  rin.sLint 
et  offrit  de  fournir  des  clie- 
ceux  qui  en  manqucr/iit  nt  : 
n  et  Toffic  furent  cji;a!(.rucnt 
s.  On  vola  à  la  rcnrontre  de 
i,  dont  on  trouv;i  les  coureurs 
des  bords  de  TAltaï  ;  Tayank 
se  dangereusement  dé*»  le  com- 
lent  de  l'action  ,  et  mourut  eu 
après  avoir  eu  la  douleur  de 
assacrer  jusqu'à  son  dernier 
Cette  me'moi  aille  ad  ion  assu- 
vainqueur  la  souveraineté  d'une 
partie  de  la  Mof;holie  et  la 
ion  de  la  capitale  Cara-Comm. 
il  donc  â  ses  sold.its  do  prendre 
lurtîcrs  d'hiver,  et  tnip'oya 
nrnts  à  méditer  sur  le  couriltai 
plénière,  qu'il  devait  tt  uir  au 
ips ,  non  loin  de  la  source  du 
Inon,  dans  le  pays  des  Nauma- 
ËD  effet  :  «  Au  fumniencemeut 
Doee  (  mogholc  )  du  léopard ,  â 
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w     ;•-•  ."oiti!    r:îti  iijt  >■  u>  ks  m  .j;uili- 
»  ques  pjVi!|:ji:sdii  piinlenips.  dresse 
B  la  tente  de  li  nouxeJle  année  sur  h 
■  mer  di^  î-j  f^iandeur  »,  il  convoqua 
à  Bloun  Y«"Miîdouk ,  scn  pays  n  «lai , 
les  députes  de  toutes  les  hunies  qui 
lui  et.iirnl  soumise*:  ces  députe's ,  vê- 
tus de  b!.iiic,  aus!»i-hirn  que  toutes  les 
personnes  de  sa  luuiiile,  lui  posèrent 
la  conronnc  sur  la  tète ,  le  portèrent 
du  feutre ,  où  d'abord  on  l'.ivail  fait 
asseoir,  sur  le  trône  delà  puissance, 
et  après  avoir  fléchi  neuf  fois  le  f;eiiou 
devant  lui,  le  proclamèrent  A^ac<i/f , 
ou  grand  khan .  devant  toute  l'armée 
divise*?  en  neuf  corps ,  chacun  des- 
quels avait  des  drapeaux  blancs.  Tout- 
àcoup ,  au  milieu  de  celte  brillante  et 
nombreuse  assemblée  ,   s'avaiKC  un 
pieux ehaman,  nonime  Bout-  Tengry, 
et  très  rcvtTc  des  Mu';liols ,  a  Parce 
»  qu'il  montait  fréquemment  au  ciel,  o 
Il    !>'tidres&i   à    Temoudjyn  :    a  Un 
b  homme  velu  de  rouge  et  monte  sur 
»  un  cheval  blanc,  lui  dit  il,  m'aap- 
»  ]>aru  ,  en  s'ecrianl  :  Vas  trouver  le 
»  fils  de  Pxçouka,  et  déclares -lui  u 
»  11  ne  faut  plus  que  tu  te  nonunes 
»  Temoudjyn,  mais  Djeuguiz-Khan  ; 
»  le   Très  -  Haut   veut   que   je    te 
»  donne   et  à  tes  descendants  ,   les 
»  quatre  points  caidinaui  du  inonde , 
»  les  hauteurs,   les   profondeurs   et 
»  les  plaines.  »  On  conçuit  aisément 
que  cette  scène,  qui  eut  une  <;riindc 
influence  sur  IV.sprit  des  Moghols  et 
sur  la  biitlante  fortune  de  leur  ambi- 
tieux chef,  avait  ctc'  concertée  d'.ivan- 
ce.  Par  une  suite  sans  doute  de  cette 
préméditation,  un  frète  de  DjenguNZ 
eut  bientôt  une  querelle  a\ec  ce  même 
chaman,  qui  voulait  se  mêler  des  af- 
faires de  l'état.  «  Le  prince  h*  jeta  sî 
»  rudement  à  lei  re ,  que  le  malheu- 
»  rcux  l'C  se  releva  pas.» O*  f«ït  dans  la 
mcm9  asbcmbicc  que  le  nouveau  mo- 


DJF. 
incwlc  Jcliii'.r.ivilcsrt 
mil  rni'oir  ,iii)ùiird'Imi 
lilifdJV^  /'/engiy'ï- 


ic  le   plus  nU- 
.'i1Ik>nJ.    I);  I 


.■,  ...i...  dîïlinc- 
11  tii  .idioU  à  sa 
iiliiit  dra  pmi- 
rilii;i[)ti  mmul- 

I  .'ti>\  inédtcia», 
iiiii  du  ckristia- 

II  l.iniisTDC,  qui 


•  qiù  lions  oui  trsni- 

cïiic.  ijiic  dans  Ifs 
csii  ranime,  Djett- 


»  tife.  iw  cnneroi , 

indigurt  d'^  aao( 
liaDicitilù^,ul<'q 
rrrne  In  «naritf^t  it 
raille»  i-clebraii'ul  le* 
liale»  ïiir  1>  tumbe  d 
rtdèn-lon  Krrf^tfdai 
pr  IcH  Itrn»  de  la 
QOII&  «vum  dodiu!, 
mr  Tolume  dra  JVui 
drx  Manuterils  àt 
que  du  Hoi ,  lotit  Ut 
cuilr  que  nuiu  irons 
les  ^nvaiaii  DrinitMi 
tciiicroa*  d'aîonttr  i 
tn  l'iiractlrcs  olRQuri 
vaut  II-  ii^Me  même  ■ 
■  Mughol.t  ne  anTjùe 

•  ii'avaiftil  piii  tn& 

*  IniT  tûl  propre. 
pouvoir  aliirmrr  tpu 
pni  plnsMvanlijnet 
piii^qnllAppcli  unit 
iDf'T.iUloukOipmir 
fknis  e[  Im  prindiw 


maiiicrc  qu'il  ne  lui 

(le  les  conduire  à  de 
•es.  Le  beau  vi  vaste 
TS,  situe  au  centre  de 
*X(*itiit  depuis  long- 
'oitise.  Cette  nation  ^ 
r  fesconnaissaurrs  lit- 
r  ses  talents  militaires , 
•umise.  I/ydyeout ,  eu 
inipt(»rerla  protection 
moghol  :  relui-ri,  par 
,  se  voyait  ni  n^re  de 

partie  de  la  Tatarie. 
^ut ,  dont  le  ten  itoire 
d'uD  coté  à  celui  des 
l'autre  i  la  partie  sep- 
la  Chine ,  s'estima  très 
Dpirer  Torap^e,  en  don- 
15  filles  en  mariage  au 
,  qui  profita  de  cette 
Dur  faire  une  invasion 
tepteutrionale  nommée 
ux  le  Mâtcliyn ,  où  rc- 
^  Tatars  Km  ou  Nieu- 
ilre  assure  des  dispo- 
Khitaï ,  dont  h's  c\\vU , 
irc's  des  Nieutrhe  qui 
pplantcs  à  l.i  Chine  , 
élite,  eu  e'j;or;;r,int  sur 

UD  cheval  blanc,  un 
î  en  brisant  un<-  flèche, 

l'iOQ  la  gr.inde  mu- 
les  partis  d  ins  le  I^eao- 
î  Petchely.  La  conquête 
ciipa  les  Mo^hois  pcn- 
;  M  capitale,  nommée 
ec  ou  Yen-Ling ,  et  au- 
inç,  fut  ptise  d'assaut 
âgée ,  et  Tinrendic  dura 
lu-Lhân ,  ou  empereur, 
I  Chine  scplcntriouale, 
ers  le  midi  à  Ka'i  i'ong- 
lenacé  par  les  géne'iaujL 
^hâu  ;  car  celui-ci  e't.iit 
itarie,  se  reposer  dans 
I  qu'il  avait  fait  cons- 
ul de  Cara  •  coi-om  ,  5a 
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cajûlaîc ,  auprèr»  du  K«'rl()n.  Crs  ins- 
tants de  iep(»s  étaient   oiclinûrement 
consacres  à  fùrc  les  prep.iritifs  d*uue 
nouvelle  guerre  ,  à  recevoir  des  a?n- 
biissadeuis  et  à  en  e\pe'di' r.    ^Vux 
quM.ivaitenvuycsau  roi  d(  K'iiH-i/me 
furent  assassine-.  l)jengu\z-kiiân  cher- 
chait depuis  lon^-tonips  un  prcflexte 
ptiur  fondre  sur  le  Tink^'atan  ,  i\  n't  ut 
p.irde  de  laisser  échappe  r  et  lui-ci;  et 
apri'S  .'.voir  rempli qm hpus vaines for- 
miîilcs,  et  surtout  après  avoir  pris 
d'exed'eDtcs  préeaut  on^  pour  la  Iran- 
quillilc  de  ses  états,  et  avoir  fait  d*im* 
inenses  provisions  de  tous  genres,  il 
entra  eo  canip.igue  en   iai8,  à  U 
tcle  d'ime  armée  de  sept  cent  mille 
combattants ,  et  c'est  de  cett-  époque 
que  Ton  date  la  grande  ex|>édition  des 
Moghoisdans  le  uiud  île  TAsie.  Le  prc* 
mier  choc  entre  les  deux  armées  fut 
terrible  et  le  succès  indécis.  Les  fils 
de  Djeuguyz,  par  leur  froide  intrépi- 
dité ,  se  montrèrent  dignes  de  hur 
père.  TiCS  Khariztniens  perdirent  cent- 
soixante  mille  hommes,  et  chacun  se 
retira  dans  son  camp.  Djnsie  cours  de 
]'2i9,0lr;a',  Fai'ghanah,  Ourkendje 
et  toutes  les  principales  vilh  s  du  Kh.v 
rizme  tombèrent  au  pouvoir  des  iVJn- 
ghols  ;   ils   n'eurent   pas   besoin   de 
Tannce  suivante  toute  entière  pour 
conquérir  la  Transoxane.  lia  résis* 
tance  deBukh'iia  et  deSaniarcande  ne 
fit  que  les  irriter ,  et  attirer,  sur  ces 
deux   vastes  et  malheureuses  cités, 
toutes  les  horreurs  du  sac  et  du  pilLi- 
ge.  Li  p'npart  di  s  h.diitants  périrent 
]Kir  1.1  fl'imme  et  |ar  le  fer  du  vain- 
queur. En  dép'orant  la  mort  de  deux 
ou  trois  crut   mille  victimes,    nous 
sera-t-il  permis  de  parler  de  la  d<'S- 
tniction  des  volumineuses  et  prérieuses 
bibliothèqu(*s de  Bukhara,  villecéièbre 
dans  toute  TAsie  par  ses  collèges  et  par 
ses  savants.  Sans  se  laisser  intimider 
par  le  trailcmcol  qu'aTaient  éprouvé 
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autre  viBe  de  b  3 
I>as  t>lus  ipuaA 
iiiyju  iituM  «in 
|)t^cé(Iiniie ,  co6b  i 
d'<in  de  1»  peiJt»^ 
nulcr  la  lucre  en  du 
IcK  tnalbcnrcus  baJ 
louit  nuiMCTcr  (n 
ou  de  snt^  clic  pou 
)ii«q<i'Â  vouloir  ^*i 
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1rs  niugboU  Mot 
deuil.  Au  lieu  M  { 
de  se»  conquélca, 
oblige  ie  voltr  au 
Taux  iii/il  aviil  ca 
£d-dj-n ,  ce  tenibl 
rizme.IlkAaîratbl 
distirr»éesquMidI 
le  Kbonfjui.  Atta 
Iiatlie,  lepuiuxcrji 
du  Siud ,  qu'il  pu 
au  risque  or  m  UO] 
le  prince  Mogbol, 
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prhiii'lj.ui  ei  TArran  cii- 
ii  conduire  une  nrinée 
:liac.  Ils  c<)iniiH>iicorciit 
Hiaiiiakhych ,  puis  Dcr- 
ices  du  Cnptcii.K'  firent 
ic  avec  les  pt  inces  i-us:>es, 

autFC<  furent  battus  et 
qu'aux  bords  du  Burys- 
iid  ducdeKicw  <  t  le  duc 
f  furent  faits  prisonniers 
1  du  monde  <>7/>i  ,  sui- 
iniques  russes  ,  et  le  0 
î  Tère  vulgaire.  Tandis 
raux  ronqucraient  pour 
ise  contrée  d.ms  le  nord- 
!,  cl  que  d'autres  défen- 
laient  ses  conquêtes  dans 
lentrionale,  il  attendait 
açt^n  la  (in  des  grandes 
lenait  une  diète  où  i'on 
mesures  à  prend  c  pour 
ouverner  les  états  nou- 
mis.  Il  s'agissait  en  outre 
ï  la  disette  de  soie  et  de 
lit  ressentir  dans  la  por- 

de  la  Chine.  Djonç;uNZ 
[ement  de  mettre  à  mort 
intsdescampp^nes,  pour 
rir  et  à  vêtir  moins  de 
Jfiles  à  la  guerre ,  et  pour 
*ren  pâturages  h  s  lirres 
asemencées.  (^n  sa^c  et 
nseiller,  TUtchousav , 
à  cette  effroyable  mt^ure, 
prouver  qu'elle  était  sur- 
aux  inte'irts  de  iVtat.  Le 
lUer  ne  craignit  pa>  nun 
ïr  entendre  a  s'^n  m-iîlre 
Ils  étaient  l.is  de  f.iire  la 
les  pays  l.iiir-.i!:^.  (Mui< 
esprit  d'entendre  ce  .sa;;c 
lia  passer  qnelipie  temps 
1.  Depuis  srpt  ans  entiers 
K  de  cette  eapiialc  de  «^es 
ille  vint  au  «b'V  mt  d<'  lui 
ti.>  de  la  I  iviri  e  de  Toula , 

ec  les  plus  éclatantes  de- 
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monstratlons  de  joio.  11  .se  montra  Ni- 
vcnient  .sensible  a  cet  areneil,  et  parut 
même  recevoir  avec  déliées  les  ta- 
re.sses  de  ses  nomlueux  petits-enfants. 
Il  en  distingua  d^ux  qui  lui  inspirèrent 
un   intérêt  parlieulier;  il   traça  lui- 
même  le  plan  de  leur  éducation ,  et 
leur  clonna  pour  instituteurs  deux  sa- 
vants oï;:ours  :  c'était  Coblai  et  Hola- 
gon  ,  l'un  a;;é  de  sept  ans  cl  l'autre  de 
di\  ;  tous    deux  justifièrent  dans  la 
suite  la  prédilection  de  leur  illustre 
aïeul.  La  reine  de  Leao-toung,  princi- 
pauté limiiroplic  de  la  Chine,  vint  le 
féli<'iter  et  le  prier  de    conférer  la 
souvi  rjineté  ,  «pi'ellc  ne  voulait  plus 
exercer  ,  à  un  jeune  prince  qu'elle 
lui  présenta.  Il  apprit  aussi  que  ses 
généiaux    poussaient    avec    vigueur 
leurs  contpiêtes  dans  le  cœur  de  la 
Chine,  et    éer.isiicnt    les    Nieutchc 
partout  où  ils  les  rencontraient.  Ce- 
pend.mt  ceux-ci   tuèrent  un   de  ses 
vu  ill»  urs  généraux,  et  on  a  tout  lieu 
(b-  conjecturer  que  c  ttc  perli*  déter- 
mina le  grand  khàu  à  revenir  dans  sa 
capitale.  Kn  outre  le  roi  du  T.»ngout, 
qui  s'éiail  montré  si  empresse  et  si 
soumis,  venait  de  donner  asile  à  deux 
ennemis  déclarés  des  M(»ghols,  et  re- 
fus.ût  obstinément  de  les  livrer.  Quoi- 
qu'il eut  alors  (m  î'ài^)  plus  de 
soixinte  ans  ,    Djenguyz  résolut  de 
marcher  en  personne  contre  le  Tan- 
goiit  a  la  tête  de  toutes  ses  années  , 
(lont  il  forma  dix  corps.  IjCS  Moghols 
ti  a  versèrent  le  grand  désert  de  Koby 
pendant  l'hiver  de  1 2'2(> ,  pénétrèrent 
au  centre  des  c'Lits  de  leur  ennemi , 
qui  leur  opposa  une  armée  de  cinq- 
cent  mille  hommes,  remarquable  prin- 
cipalement par  la  richesse  de  ses  cqni- 
D.iges  et  de  ses  vêtements.  Apres  dif- 
férentes rencontres  cl  affaires  de  pos- 
tes ,  dont  l'issue  fut  constHument  ù 
l'ivaiit igc   des   Moghols  ,  Djcnguyr. 
livra  une  grande  bataille  sur  un  lac 
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lui  r  'is  i.pir.i'KJii-.  daM  le  Tin- 
là  ra|.]T..I'  fi.t;i--j<';M,etD)rD- 
,1b  im-min.r  àiu^  itOtta-â, 
lier  srplrnl/iunalc  de  b  Oûlie. 
avulr  dcliuil  pliisimt  corpt 
'hc.il  |i3>-^a  lo.  grandie  dia- 
!r-  l'rlr  mi  li  trj(>nia[;iiede  Leou- 
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par  les  travaux  de  leurs 
t  à  peu  près  de  celte  iiia- 
conquerants ,  dans  tous 
dans  tous  les  pays ,  ont 
progrès  des  lumières ,  à 
nt  de  la  population  et  au 
leurs  semblables.  Djeo- 
loarut  le  i  o  de  rainadhâu 
Il  I  n^n  ) ,  âgé  d^  G6  aus , 
ècoe  de  TÎn^t-deui.  Ses 
urcntavec  la  plus  grande 
,  suivant  le  rit  musul- 
nliumé  au  Tangout ,  non 
noît  où  il  était  mort,  soiis 
Irémement  remarquable 
isité  de  ces  branches ,  au 
il  s*étaîl  reposé  en  reve- 
usse ,  peu  de  jours  avant 
îs  atteintes  de  la  maladie 
uisit  an  tombeau.  Lui- 
désigné  cet  endroit  pour 
.  Loin  de  divulguer  ce 
ment ,  les  grands  {;ardc- 
absolu  secret.  Le  fils  du 
aut  qui  vint  pour  se  sou- 
itrer  en  grâce ,  trouva  les 
i  à  la  joie;  la  plus  grande 
naît  dans  le  camp  à  cause 
lue  convalescence  du  sou- 
de temps  après  son  ar- 
nduisit  au  supplice ,  sans 
*ur  soumission ,  le  priuce 
t  arrivé  et  toute  sa  suite 
mbrense.  Cetfc  sanglante 
nfirma  l'armée  d  lUS  son 
*Ile  s'attendait  (l'un  mo- 
t  k  marcher  à  la  suite  de 
ir  de  nouvelles  conquêtes, 
énéraux ,  les  ofTieiers  et 
furent  convo(pics  pour  la 
bre.  Le  son  lugubre  des 
t  des  instrumruts  leur 
mort  de  leur  chef.  lies 
avaient  été  si  bien  prises , 
d  événement ,  qui  retentit 
incîeu  confinent ,  ne  pro- 
fit coBUaQÛon  dans  les 
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vastes  états  du  conquérant  Moghol. 
Ses  dispositions  furent  religieusement 
observées.  Aucun  des  enfants  qu*il 
avait  eu  de  ses  cinq-cents  concubines 
ne  lui  succéda.  On  refusa  même  le 
titre  de  Khdn  ou  prince  à  ceux  qui 
étaient  nés  de  mères  chinoises.  Avant 
de  mourir  il  avait  distribué  lui-même 
ses  états  entre  les  quatre  princes  qui 
lui  étaient  nés  de  la  première  de  ses 
quatre  femmes  légitimes,  lesquelles 
avaient  chacune  leur  palais.  Toucliy, 
l'ai  ué  de  ces  quatre  princes  étant  mort , 
fut  représenté  par  son  fus  Batou ,  qui 
lui  succéda  dans  la  souveraineté  dfi 
Captcbac  (  et  dont  les  descendants  ré- 
gnèrent en  Grimée  jusqu'à  l'anéantis- 
sement de  cet  état  en  i783;  Djagataî 
ou  Zagataï ,  eut  un  état  qui  porta  soa 
nom  ,  et  qui  était  composé  de  la 
Transoxane ,  du  pays  des  Ouzbeks  et 
du  Turkestan ,  où  quelques-uns  de  sel 
descendants  ont  encore  de  petites  sou- 
verainetés. Touly  eut  le  Khoraçân  , 
une  partie  de  la  Ferse  et  les  bords  du 
Sind.  Trois  des  fils  de  ce  dernier,  lVfan« 
gou,Ilolagouet  Koublai,  méritent  cha- 
cun un  article  particulier.  Octaï ,  que 
son  père,  le  jour  avant  de  mourir,  avait 
designé  pour  lui  succéder,  eut  en  par- 
tage la  grande  horde,  nommée  Ordoii- 
haîek ,  et  Olou^-youzl ,  dans  le  Ca- 
r.i-khata'i ,  dont  Can-o^irom  était  la 
capit.ile;  c'est  là  qieDjeugnyz  faisait 
SI  résidence  :  en  outre  le  Mo;;holis- 
Û\\  y  le  Kliatai  ou  Chine  septentrio- 
nale ,  dont  la  capitale  est  Pé-king , 
ainsi  que  la  Corée  et  le  détroit  d'A« 
ni  m.  Une  grande  partie  de  ces  états 

Passèrent  eu  la  puissance  de  Koublaï, 
un  de  ses  neveux,  qu'on  regarde 
comme  le  fondateur  de  la  dynastie 
moghole  à  la  Chine.  L— s. 

DJÉVHÉHY  (  IsMAÏL  BEif  Ham* 
MAD  ) ,  lexic-^raphe  ar  ibe ,  très  célè- 
bre ,  naquit  à  Farab,  ville  de  la  Trans- 
oxane  ^  vers  le  milieu  du  quatrième 
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le  sa  vie ,  l'os  ju  1 1 1 1 .  i  .ly j  n  t 
se  fit  deux  aik-!>  dvcc  Ils- 
sajade  voler,  lujis  il  tuinbi 
iclon  Yacout ,  un  cluunlis- 
irail  pris  subittinciit  et  il 
«  du  uaut  de  sa  xuaisuri.  Ce 
115  vraisemblable.  11  parait 
cette  chute ,  eu  Ciusaut  sa 
M  SOD  dictioDUiire  impar- 
ne  l'avait  revu  que  ju^qa^â 
ïad.  Un  de  ses  élèves ,  en 
»rriger  la  partie  qui  cum- 
lettres  suivantes ,  y  intro- 
icurs  erreurs.       J — y. 
\H  (  Abs«£d  ),  le  Boucher, 
lom  sous  le(]uel  est  connu 
i  pacha  d*Arrc  f  t  de  tuidc. 
ty  vraiment  cxtraordiuaire 
niante',  était  né  eu  Ekisuic. 
odu  lui  nièmr,  dms  sa  jeu- 
m  mirchand  dVsc'aves,  il 
it  en  Ë;;}pte,  et  acli<-te  [ur 

Ali-Bey  i,roj:  Au  Bly  ;, 
ivemamlouk,  il  parvint  d  la 
I  gouverneur  du  Caire.  En 
rës  les  dé^^aslres  d*  \ii  Ik'V, 
1 ,  l'émyr  Yousonf  lui  (iuiina 
nemeut  de  Bairout ,  ville  de 
leine  fut-il  enlre  en  pu^vs- 
ttC  dignité,  qu'uujjiiant  t-  iite 
tfoec,  il  sVmp.ira  de  cin- 
lie  piastres  qui  ;■  p parte imI eut 
i^ou^Oll^,  l't  dérl.tra  ne  n'<-<jii- 
iitr^  maître  q>i"  le  Milil/m. 
rritédela  prifîdx  d^'  l)j<  zztr, 
rotection  tacite  que  lui  accor- 
icha  de  Damas ,  fit  rtlii.inre 
ber  (  F'or,  Dhaufr  j  el  l''s 
i,  aidé  de  ces  al!i<i),  il  \int 
Sairout  par  fern.*,  taudis  (pic 
lisse  le  Dombiidair  pir  lurr. 
e  put  remisier  .i  cette  double 

il  se  remit  entre-  le:»  m.fins 
tr ,  le  suivit  â  Arre ,  et  ^^ru 
proroptrruenL  Après  la  murt 
cr,  en  1775,  Hdssan ,  ca- 
cha, établit  Djcz^ar  pacba 
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d'Acr?  ot  d-.'  Sud-,  Il  !o  tdur^r.i  du 
soin  d'auiicVf T  la  iiiiiK^  d<^s  rebclirs. 
Fidèle  â  cet  ordre,  il  dirlniiMt ,  par  la 
force  ou  la  ruse,  la  fawi!le  du  Cliéikh , 
réprima  les  Bédouins  dv  Sa^r ,  abaissa 
les  Druzes  et  anéantit  presque  tous  les 
Mut'jiijlis.  Cjcs  ^U(.cè>  lui  v.dureiit  de 
nouvel  tes  faveurs  de  la  Purte.  Vers 
l'année  17U4  ou  17^-'^,  il  reçut  les 
trois  queues  et  le  litre  de  vé/vr.  Sou 
paeha.ikfpHrIe'kdiversaccruissemenr» 
qu'il  obtint,  embrassait  tout  le  ten-iiii 
compris  depuis  le  Nahr  el  kelb  jusqu'au 
sud  de  Ciissarieh,  entre  la  Méiliter- 
rannée  â  l'ouest ,  l'Auti  -  a.iban  et  le 
cours  supéiieur  du  Jounl^iii  à  l'eit  ^ 
et  comprenait  ainsi  les  ptaineN  fcitilt-^ 
d'Acre  ,  d'E/drelon  ,  de  Sour  ,  de 
Hauiiléh  et  le  l>as  Becaah.  Les  n-La- 
tinns  de  DiezAir  et  de  la  Porte  se  1er- 
minèff-nt  comme  il  arrive  toujours  eu 
par' -H  cas  :  le  div.m  prit  ombra;:;e  de 
la  furlune  du  pacha,  s'alarma  de  sr>u 
humeur  entreprenante;  de  son  côté, 
le  pacha  usa  de  toutes  les  ruses  et 
sii[>i'i chéries  jxtssibles,   pour  se  ^a- 
janlir  de  sa  [»erle ,  et  sut  cou'-ervrr 
son  ;;')UV(Tncmcnt  jusqu'à  sa  mort.  Il 
exer^tit  deplli^  viii;;t  ans  les  pl'is  hiM« 
liblcs  vt'Xitioiis  sur  h  s  habitanN  de 
Il  Syiie  ,  lorsque  l'armée  h-aiir..iv4* 
arnvj  en  Eî;vpte.  (let  homme  fi-ruic 
ne  re<«)nriai.ss.iit   plus,  depuis  Inn^;- 
tcnips,  r.iuluiilé  de  la  Piute,  et  1  ■'.•?- 
le:. dit  point  .ses  (u-dies  pour  se  dei Ii- 
rir  c'Milie  les  Fian^iis  :  i'oftirier  i|:ic 
Buiin.ip.irte   lui  envoya  fut  c<ui<;e<lit? 
s-iiis  re])onse,  et  h's  Knnç.iis  qui  su 
troiiv.iientâ  Acre  furent  jetés  dans  les 
fers.  0{>eudaut,  la  Purte  l'ayant  c.o\'ô 
à  la  dignité  de  parha  d'K^\pte,  il  lit 
les  piéparatifs  qu't  ii'^e.iit   relie  ex- 
pédition. Battu,  chassé  de  toutes '5es 
pl.ices  ,  il    se   relira  à  S.iint  -  Ji;in- 
d'Acre  ,  el  songeait  même  à  l'aÎMii- 
donner  :  Siduey- Smith  ranima  son 
courage  :  M.  Phclipi>eaux  ,  oftldcr 
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>  gouverner:! en l  fr.inçais 
tblir  ses  rapports  comnicr- 
e  LeTant ,  chargea  le  colo- 
ni  d'une  mission  auprès  de 
jcBar  Taccucillit  fivorable- 
a- vous  y  dit-il  à  l'envoyé, 
je  TOUS  reçois  et  j'ai  du 
rous  Toir?  C'est  parce  que 
a  sans  firman  ;  je  ne  fdis 
I  des  ordres  du  divan ,  et 
BS  profond  loepris  pour 
:  borgne.  On  dit  que  Djei- 
I  Bosnien  cruel,  un  homme 
mais  en  attendant  )e  n'ai 
»  personne,  et  L'on  me  rc- 
Je  suis  né  pauvre  ;  mon 
n'a  légué  que  son  cou  i  âge. 
is  élevé  à  force  de  travaux; 
ne  me  donne  pas  d'orgueil  : 
Snit,  et  aujourd'hui,  peut- 
kuain  Djezzar  Gnira,  non 
soitTieux,  comme  le  disent 
nîf  (et  dans  ce  moment  il 
taire  le  maniement  des  ar- 
manière  des  mamlouks  ), 
loe  que  Dieu  l'a  ainsi  or- 
le  roî  de  France ,  qui  était 
,  a  péri;  Nabucbodonosor , 
and  roi  de  son  temps ,  a  été 
m  moucheron, etc.»  J — n. 
r-GUYK  (  Ahoul-  Ma- 
jui  io-DYfi  Mohammed  ). 
Toir  ,  à  l'artidc  d*Akbar , 
ie  monarque,  incou!»olablc 
[eint  $A    vingt  -  neuvième 
I  être  père ,  obtint  du  ciel 
«r  les  soins  et  ks  prici-cs 
solitaire.  lia  suitliane  favo- 
luî  a\ait   été'   recomman- 
ucha,  le  17  do 'rcbyi  1". 
\  aoAt    i5(3g  ),  d'un  fils 
ommé  Sc1ym,  par  re(on- 
tnvers  le  santun  qui  portait 
mi.  A  pine  ce  jeune  prince 
int  sa  quinzième  anncp,  que 
ui  obtint  la  main  de  la  fille 
mai  radjah  (ou  prince  hin- 
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don  "  ,  alliance  pshz  rciujrqinM*'  v.t 
qni  s»  rail  ,  je  crois  ,  im[)ossib)(>  pour 
des  musulmî'us  et  dts  hinduns  d un 
ran;;  moins  élevé.  L'année  suivante, 
Se1ym  é|H)usa  une  autie  fi!  le  de  radjah* 
Bientôt  il  prit  pour  troi.<icme  et  qua- 
trième femmes  légitimes  ,  deux  prin- 
cesses musulmanes.  Les  nombreux  et 
magnifiques   témoignages   d'affectioa 
qu'il  reçut  d'Akbar,  dans  ces  circons- 
tauccs  ,  ne  Fimpêchèr/nt  pas  de  se 
rendre  coupable  d'un  grand  acte  d'in- 
gratitude,que  nous  ne  traite ronspour^^ 
tant  pas  de  relK'Ilioii ,  pour  ne  pas 
nous  montrer  plus  sévèifs  que  l'histo- 
rien persau  qui  nous  sert  de  guide.  En 
revenant  victorieux  d  une  expédition 
qui  lui  avait  été  confiée,  il  eut  l'im- 
prudente audace,  pour  s 3  faire  des 
créatures ,  de  distribner  à  quelques- 
uns  de  ses  officiers ,  difTcrcutes  pro- 
vinces de  l'Hiudoustin  supérieur ,  si- 
tuées sur  le  bord  oriental  du  Gange. 
1!  poussa  I  audace  jusqu'à  arborer  tou4 
les  signes  de  la  suprême  puissance  y  et 
eut  la  lâche  cruauté  de  dire  assassiner 
le  p.emicr  ministre  de  son  malheu- 
reux père,  le  savant  et  cloquent  Aboùl 
F.'izl  (  f^qy.  Abovl  Fazl  ) ,  qui  cher- 
chait à  rétablir  la  concorde  dans  la  fa- 
mille im|)érialc.  1 1  commit  encore  d'au- 
tres actes  de  cruauté  que  l'on  attribua 
à  l'état  d'ivrrssc  dans  lequel  il  était 
continuellement  plongé ,  car  il  faisait 
nn  usage  immodéré  du  vin ,  des  li* 
queurs  et  de  Topium.  G'S  vices  abru- 
tissants n'empêchèrent  pas  Akbar  de 
le  dc^ig^er  i»our  son  successeur ,  et 
c'est  un  grand  sujet  de  reproche  pour  la 
mémoire  de  ce  bon  souverain.  Il  est 
vrai  que  ce  fut  une  intrigue  de  cour, 
disons- même  une  conspiration  ,  qui 
porta  Sclym  sur  le  trône  de  l'Hui- 
doustân.  En  y  montant  il  prit  le  nom 
de  Aboul  MozaflTer  Nour  êd-<lyii  Mo- 
hammed Djilian-Guyr,  c'est'à-dire ,  te 
père  viclorieia;  la  lumière  de  la  reli- 
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lus  il'iiilcïct  au  nevou 
favorite,  qireiie  i\v  lui 
iitié  d'en  faut;  il  faisait 
seoir  celui-ci  sur  son 
nfia  bientôt  un  p;ouYcr- 
nt.  Il  s'y  conduisit  avec 
î  et  rarroj;ance  d'un 
u  jour,  l'clcphant  ([u'il 

écrase  un  eufant,  il 
tisfection  aux  pai  euls  ; 
tirent  à  la  cour,  et  trou- 
1  de  faire  parvenir  leurs 
inoDarque  ,  qui  com- 
ouTcrneur  de  donner  à 

les  dédommagements 
Dt  de  lui  ;  mais  il  ne  lit 
ition  à  cette  injonction, 
luroërent  à  la  porte  du 
iris  y  furent  entendus , 
ir  fut  sommé  de  venir 
;  de  sa  conduite.  Dès 
'  il  la  porte  de  la  ville , 
'y  rendit ,  et  le  fil  piler 

d*un  élépliant ,  en  sa 
retirant ,  les  yeux  bai- 
s,  il  dit t  «  Je  l'aimais, 
arques  sont  esclaves  de 
rnmp  de  la  nécessité.  » 
{lies  cil  api  tiTs  aux  corn" 
sâbour  (  ^.  Babour  ), 
1  persan,  le  Touzonkjr- 
py,  niifirm.int  It  s  mé- 
-sept  premières  anuiHîs 

un  ouvrage  non  moins 
«r  la  géographie  et  la 
pour  rbisloirc  de  l'Hin- 
ne  on  ou  peut  jug(*r  par 
érés  dans  le  w' .  volume 
niscellany,  publié  par 
k  Calcutta,  en  1788,  et 
er  volume  de  Vl/istory 
n  durinç^  the  reif^ns  of 
nd  j^ureng  Zeb ,  par 
utta ,  1 788.  I, — s. 
f.  y  DiErrr.u\z  khan. 

,  chef  de  la  tribu  des 
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était  un  officier  dislingue  de  l'armée 
des  Mogohis  de  Perse.  A  la  mort  d'Al* 
dja'iptou  il  fut  nommé  tuteur  du  jeune 
prince  IWIiadur  Kban,  son  succes- 
seur, et  jouit  auprès  de  lui  d'une  fa* 
vcur  si  grande  qu*il  épousa  sa  sœur  ^ 
mais,  en  i525,il  maria  s.i  fille  Kha- 
toùn-Baglidàd  à  un  cmyr  nonnné 
I/açan, ci  causa  par  celte  union  sa 
perte  cl  les  malheurs  de  l'état.  Bcba» 
dur  Khan  dcNint  amoureux  de  B^igli- 
dâd  Kliatoiiu ,  Tuuc  des  plus  belles 
femmes  de  l'Asie,  et  ne  put  l'obtenir 
de  son  père  ni  de  sou  maii.  Djouban 
essaya  vainement  d'éteindre  cette  pas« 
sion  dans  le  cœur  du  jeune  pnnce.  La 
temps  et  l'absence  ne  firent  que  l'aug* 
menter.  Le  ministre  se  retira  alors  eu 
Khoraçan,  traînant  à  sa  suite  le  ré« 
zyr  Saïn  son  ennemi ,  et  laissa  a  la 
cour  son  fils  Demachk ,  qui  fut  chai-g^ 
de  toutes  les  affaires  ;  mais  Béhadur^ 
instruit  d'une  intrigue  qu'il  avait  avec 
une  des  femmes  d'Aldjaïptou ,  le  fic 
périr,  et  réserva  le  même  sort  à  Djou-> 
ban  son  pcre.  Celui-ci,  instruit  de  la 
mort  de  son  fils  et  dos  intentions  du 
prince,  se  dcOl  de  Saïn,  et  marcha 
vers  TAdzerbaydjau  à  la  tctc  de 
0,000  hommes.  Arrivé  près  du  camp 
e  Bcliadur,  il  lui  fit  d<  mander  les 
assassins  de  son  (ils  ;  mais  il  ne  fut 
]H)iut  écouté.  Irrité  de  ce  refus,  il 
s'appictait  au  coiiibat  lorsque  la  plus 
grande  pailie  de  son  armée  déserta. 
Trop  failjle  alors  pour  résister,  il  so 
relit  a  après  bien  des  alternatives  chez 
Mclek-Kuit  qu'il  avait  éhvé,  ri  au- 
près duqu4'l  il  se  croyait  en  sûreté; 
tu. lis  les  prnme<ises  flatteuses  de  Bc- 
badur  étoitlTTeni  dans  le  cœur  de  cet 
officier  les  senti uicnls  de  la  i-econ-* 
iiaiss.'nice  et  de  l'amitié.  Il  fit  c»up<r 
la  tête  à  Djouban,  et  fruvoya  à  Be- 
badnr.  Ce  dernier  ven/iit  ei:fiu  de 
posséder  Bigbdad  Khatoiin  ,  repu* 
dk'c  par  sou  mari.  Son  elévatiou  au 
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»n)prend  !e  trtzuinîf  c:  £f  r- 
i  de  celle  bL^zoire ,  jus- 
io ,  avec  les  ouTrages  hi^k>- 
Kjdliibek,deSaniicki.de 
)fiediOfrskT»  b  fie  de  Pier- 
un  recueil  des  lettres  dliom* 
«Sy  avec  des  noies  saTaute». 
nae  des  détails  exacts  et  très 
ir  DlugoB  cl  sur  ses  oorr*- 


r.^ 


s- 


HOYZKI  (FBA5çois\Dê 
mort  en  1808,  dr  la  con- 
des  £co2es  Pies,  Il  qoiiu 
et  se  maria  quelques annéts 
Bort,  Il  eut  une  part  actÏTc 
orrection  des  IViionais,  en 
fin  membre  du  gouverne- 

0  lîtiératenr  j  versificateur 
et  laborieux,  sa  traduction , 
donais,  der/Ziai/e,estune 
eoRs  qui  existeut  dans  les 
odcmes^  Unt  pour  la  fidélité 
la  couleur  poétique.  Ses  au- 

Tîi  en  vers  sont  :  une  iini- 
JripoéÙaue ,  1788;  le 

1  damer  a  Toung  ;  une 
irtie  du  Paradis  perdu.  Il 
épris  une  traduction  de  VÉ^ 

n'en  put  achever  que  les 
liers  livres.  M.  Jaknbowski 
es  trois  derniers  chants ,  et 
aer  le  tout  à  Varsovie  en 
rédigea  pendant  quelques 
IfimofioZ,  journal  littéraire 
polonais  ,  dans  lequel  on 
Irb  bons  articles.  Il  publia 
qiies  fragments  en  prose ,  et 
m  m  dix  volumes  des  œu- 

M— I. 
)y  peintre  na|)o]itain  du 
I,  lut  y  de  tous  les  élèves  de 
kl, «lui  qui  approcha  le  plus 
ièRdeoegraud  peintre.  Mu* 
•Ci  tableaux,  et  surtout  des 
h  mi-oorps  ont  été  pris  pour 
get  de  ce  maître.  Do  excellait 
reaent  daus  le  colori:»  ;  ou 


Mchfide  à'éizic  cgii<  de  iVnilcris  à 
Napifs,  appelée  U  P:ftà  de  fut- 
cJkini.  Z. 

DOiR  A  .  Broso  m  ' ,  chef  du  |urti 
Gibelin  à  Oensone.  Ttrs  le  milieu  du 
1 5*.  siède.  Buoso  de  Doara  «  seigneur 
de  q^iclques  cbiti-aux  dans  le  voisinage 
de  Crémone  «  s'était  élevé  par  ses  ta- 
lents «  et  surtout  par  la  force  de  son 
caractère,  à  tenir  un  des  premiers 
ranp  en  Lombardie ,  pendant  le  règne 
de  Frédéric  11.  Cet  empereur ,  obligé 
de  lutter  dans  chaque  viUc  avec  la  f,ic* 
tjott  de  Tégtise ,  gouvernail  Tlulic  « 
non  par  l'autorité  des  magistrats ,  ou 
la  force  des  armes ,  mais  par  le  cnklit 
des  cheb  de  parti,  qu'il  avait  attachés 
à  ses  intérêts.  Cette  correspondance 
entre  l'empereur  et  les  capitaines  Gi- 
belins avait  assuré  à  Buoso  de  Doara 
une  sorte  de  souveraineté  ii  Crémone, 
semblable  à  celle qu'Eccelin  III  deRo- 
mano  exerçait  à  Padoue,  cl  Ohcrio 
Pelavicino  dans  ses  fiefs  de  Tétai  do 
Plaisance.  Tant  que  Frédéric  11  vécut , 
ces  trois  seigneurs ,  toujours  nuis , 
gouvernèrent  en  son  nom  la  LonilKir- 
die;  ils  composaient  presque  seuls  ses 
armées  de  leurs  propres  soldats  et  de 
leurs  partisans ,  et  ils  purent  s'allri- 
buer  tout  l'honneur  des  vicloin's; 
mais  la  mort  de  Frédéric  H ,  m  1  :i5o , 
changea  la  nature  de  r^  triuinvittit. 
Pendant  Tinterrègne ,  Buoso  de  Donr.! 
et  ses  associés  ne  parurent  plusori-n- 
pés  que  de  leur  grandeur  iMTsonnf:ilr. 
Ils  continuèrent  bien  quelques  années 
\k  ftfiirc  b  guerre  de  concert  ;  rrpendant 
leurs  conquêtes  m/^'Hics  y  taient  cntro 
eux  des  semcuci>s  de  diviMons.  Kn 
1258,  ils  s'emparèrent  de  Bres(.i.i 
avec  leurs  forces  réunies;  mais  h 
peine  y  étaient-ils  entrés  que  Buoso  dn 
Doara,  découvrant  1rs  com|>lots  dr 
son  associé,  le  féroce  Ixcclin  III  , 
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t,clilsfiliTntbf;,u. 

eplcmbre  ia5(),  oii 
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tmcfs  et  Ktutimts  nrraln  et  paUtt 

Ïiet,  Ain5terd.ira ,  1O71  .b-ii;  IV. 
efiexiunS  prudentes,  Pcn.ié«t  t»^ 
raies  et  Maxlmet  stoicieima,  Am- 

lui  uni!  inHiidioa  &flr  •ur  IVip^ari 
de  In  f  l'ads  roi  ^//mifiznr ,  nnlt  a 
arslfc ,  pnr  le  i.<pit.iiui;  Aly  AboMS- 
fian.  Anutcii]iiia,  iG^i.in-iiiS 
ta  riedeSte.  Vlphe,  Anùcn»,  ittT*, 
in-i'j.  W— ..     i 

DOBERT(AnTm-n^    -: -'"^■■— 
dans  M   ntnatmiftc    /.' 
Dtuiphiné,  nomme  /' 
MÏt  pourquoi ,  cl  qu'il  i  1 
]■  i-tligion  jirolMtaDi 
quoiqu'il  fÛ  I  iiiiiJ  ime ,  »  pnhlim 
cniC5o,  et  tioiteni66o,  * 

tncoreCluiU'cl.iinDiiTrjgvi 
le  litre  de  Rècréaliima  " 
myitèrieuses ,  par  la 
jéntniae  Dobert,  mim 
sourd  ei  asthmatii}uet  •  4>  1 
»  dit  Goi>J4!t,  divi«e  mm  K< 
>  sieurs  A.  U.C.  1 
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j$  j  et  n'a  pas  observe  lui- 
La  carte  que  cv  jësuile  ajoute 
oayrage  est  mal  dessiDëe,  et, 
le  lënioîgiiagc  de  son  auteur, 
st  pas  fondée  sur  des  mesures 
riques.  E— s. 

iSON  (GUILLAUME),  peintre, 
Hidres ,  en  1610,  mén(«^  d'être 
né  i  une  époque  où  la  plupart 
intres  qui  onlUient  en  Angle* 
laîent  étrangers ,  tels  que  Van- 
Vander  Faes,  dit  Lely,  etc.  Son 
BUT  la  peinture  engagea  ses  pa- 
I  le  mettre  chez  un  marchand  de 
m.  11  ce  put  y  recevoir  qu'une 
AioD  très  incomplète;  cependant 
rtun  talent  qui  lui  yalut  la  con- 
needc  Vandyck.  11  eut  le  bon  es- 
chercher  la  manière  de  ce  grand 
e ,  el  il  en  approcha  quelquefois. 
it  à  la  cour ,  Oobson  y  fit  sue- 
nt les  portraits  de  Charles  I''. , 
iiwe  de  Galles ,  du  prince  Ro- 
et  d'un  grand  nomlire  de  cour- 
.  Le  secret  infaillible  d'ajouter 
s  aux  charmes  des  femmes ,  con- 
sartout  à  lui  donner  une  telle 
,  qu'il  pouvait  à  peine  suffire 
«vaux  qu'on  lui  demandait;  ce- 
lui,  eomme il  s'.iperçut  que,  par 
«1  ou  par  ennui,  plusieurs  de 
qui  se  faisaient  peindre  lui  lais- 
;  leurs  portraits  non  terminés, 
•voir  assez  de  conscicure  pour 
mnscr  du  temps  qu'il  y  avait 
cré,  il  prit  le  parti  d*exigcr, 
;  de  commencer  un  portrait,  la 
i  du  prix  convenu  ;  mesure  aussi 
Ifucînste ,  que  les  artistes  anglais 
Icpuis  adoptée,  et  qu'on  devrait 
-lire  établir  dans  le  reste  de 
"ope.  Une  rigueur  qui  n'excluait 
t  la  suavité  caractérisait  le  pin- 
de  Dobsott.  Nommé  premier 
:n  du  roi ,  il  pouvait  courir  une 
ère  anssi  agréable  que  lucrative  ; 
maurSy  plus  que  dissipées  ^ 
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ne  lui  permirent  pas  de  conserver  les 
biens  qu'il  avait  amassés ,  et  abrégè- 
rent ses  jours.  11  mourut  de  consomp- 
tion à  Loudres  ,  en  1647  ,  âgé  seule- 
ment de  5'  ans.  D — t. 

DOCAMPO  (Florîaw),  liistorio- 
grap1;ie  de  l'empereur  Charles  V ,  né 
à  Zamora ,  fut  disciple  du  savant  An- 
toine de  Ijebrixa  { Nehrissemis)  ^  et  ' 
se  voua  de  bonne  heure  h  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays.  Nommé  cha- 
noinede  l'église  métropolitaine  de  Gre- 
nade ,  il  rassembla  et  combina  de  nom- 
breux matériaux  pour  une  histoire 
générale  de  l'Espagne.  Pressé  ensuite 
par  Charles  V ,  il  donna  au  public 
cinq  premiers  livres ,  intitulés  :  Los 
cinco  libros  primeros  de  la  chronica 
général  d^Espana  y  Alcala  de  Hena- 
rez ,  1 578,  in-fol**.,  réimprimes  à  Val- 
ladolid  ,  en  1604,  oii  il  exposa  avec 
soin,  pureté  et  élégance  y  tout  ce  qu'on 
pouvait  dire  sur  l'origine  et  sur  les 
antiquités  de  cette  péninsule.  La  pre- 
mière partie  du  travail  de  Docampo  de- 
vait s'étendre  jusqu'à  la  luissancc  de 
J.  C;  mais  elle  ne  va  pas  au-delà  de 
la  mort  des  deux  Scipioii.  On  reproche 
à  ce  savant  écrivain  d'avoir  mêlé  aux 
vérités  historiques,  les  fables  du  faux 
Berose.  Du  reste  son  histoire  jette  le 
plus  grand  jour  sur  les  peuples  qui 
abordèrent    originairement   en    Es- 
pagne et  sur  les  colonies  et  les  villes 
qu'ils  y  fondèrent.  Docampo  mourut 
en  iSgOy  à  77  ans.  Il  avait  promis 
4  vol.  sur  l'histoire  générale  de  TRs- 
pgne  ;  mais  il  n'en  a  publié  qu'un 
seul.  On  a  encore ,  sous  \^.  nom  de 
Docampo  :  L  Libros  de  Linages  ci 
armas;  II.  Lioage  del  apeUido  de 
FaUncia,  Il  parait  que  ces  deux  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Il  ayait 
entrepris  une  Histoire  du  cardinal 
XimênèSy  dont  on  ignore  le  ^ort. 

DOCAMPO  (  GoivzALVE),  né  à 
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TucniRAn  et  ilii  Cliaco.  TcQt  a  ^ 
CMicerne  h  f.éoff*pUK  ykjtiifm  à 
drile  t(  rhistùrr  B-itimiic  du  pm 
j  Ml  iririK!  (Ltti-i  le  ^  kf  fT>i«l  it 
uiL  On  ;  Iroavc  dos  tL^^tmn 
t^fetuntt.  Le  spmOiI  loluuui 
la  dcscripliou  dc«  Abipciiu  , 
guerrière  du  Cbaeo  ,  n  cHle  âr  Ibb 
|]«ys.  Le  troùiéini'  uffrc  l'hidiêrr^* 
Abifiun»  r(  dri  colonies  eubbM<ia 
eux.  On  ne  pruilirr  U  rclttimdaoi 
établiiiMiient»  ,  sadi  aOnùnr  b  !•• 
racio  inebraiikbli:  et  U  [Kunnt*  da 
miïtioun flirta  rour  convcrbr  lop» 
pies  sMTAge!!  de  l'Aiii4:ni)ifr  mrr  '' 
ImIc,  leur  d<!vmi<«icDi  ftoiif  loi 
Iruire,  kiir  idrcftt  ptxtr  1«> 
ner;  maû  d  t,iut  eouvenir 
tempu  qae  ce*  rclipnn  w 
occupa*  d'en  M' i|;  lier  à  leora 
la  pratique  de&  Mrànaani  i 

3 ut  d«  l«i  p<lu(<ln<r  ds  la 
es  pr^ceplcx  de  la  r*li^ 
capable»  de  fomirr  Unir 
cceuf.  I>')iis|[<irc  d«s  AU| 
briiElioffcr  tu ,  ton 


DOB 

lys  ,  et  n'a  \m  observa  lui- 
.  La  carte  que  cv  jésuite  ajoute 
ouvrage  est  mal  aessiocfe,  et, 
s  le  lëmoignagc  de  sou  auteur, 
est  pas  fondée  sur  des  mesures 
triques.  E— s. 

>BSON  (GinLLAUJic).  peintre, 
lOndres ,  en  1 6 1  o ,  mëril«^  d'être 
jaé  i  une  époque  où  la  plupart 
eîntres  qui  brillaient  en  Angle* 
Aaîent étrangers,  tels  que  Van- 
,  Vander  Faes,  dit  Lely,  etc.  Son 
Mmr  la  peinture  engagea  ses  pa- 
à  le  mettre  chez  un  marchand  de 
«z.  Il  ce  put  y  recevoir  qu'une 
kAîod  très  incom  plètc  ;  cependant 
■itun  talent  qui  lui  valut  la  con- 
inee  de  Vandyck.  1 1  eut  le  bon  es- 
ecbercher  la  manière  de  ce  grand 
rv ,  el  il  en  approcha  quelquefois. 
dit  à  la  cour ,  Oobson  v  fit  suc- 
leat  les  portraits  de  Charles  I'". , 
liuoe  de  Galles ,  du  prince  Ro- 

et  d'un  grand  noml>re  de  cour- 
I.  Le  secret  iuf.iilliblc  d'ajouter 
W  aux  charmes  des  femmes ,  con- 
I  surtout  à  lui  donner  une  telle 
e,  qu'il  pouvait  à  peine  suffire 
ffUf  aux  qu'on  lui  demandait  ;  ce- 
uni,  eomme il  s'apeiçut  que,  par 
ce,  ou  par  cnuui,  plusieurs  de 
qui  se  foisaitnt  peindre  lui  lais- 
t  leurs  portraits  non  leimincs, 
avoir  assez  de  conscience  pour 
Emniser  du  temps  qu'il  y  avait 
Mré,  il  prit  le  parti  d'exiger, 
I  de  commencer  un  portrait ,  la 
ié  du  prix  convenu  ;  mesure  aussi 
queîuste ,  que  les  artistes  anglais 
icpnis  adoptée,  et  qu'on  devrait 
'Un  établir  dans  le  reste  de 
rope.  Une  vigueur  qui  n'excluait 
I  U  suavité  caractérisait  le  pin- 

de  Dobson.  Nommé  premier 
tre  du  roi ,  il  pouvait  courir  une 
ière  aussi  agréable  que  lucrative  ; 
I  MS  fflfturSy  p   s  que  dissipées, 
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ne  lui  pcrinircnl  pas  de  conserver  les 
biens  qu'il  avait  amassés ,  et  abrégè- 
rent se^  jours.  11  mourut  de  consomp- 
tion à  Londres  ,  en  1647  ,  âgé  seule- 
ment de  5'  ans.  D— t. 

DOCAMPO  (  Florîaw  ) ,  historio- 
graphe de  l'empereur  Charles  V ,  né 
à  Zamora  ,  fut  disciple  du  savant  An- 
toine de  Lebrixa  { Nebrissemis)  ^  et  ' 
se  voua  de  bonne  heure  h  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays.  Nommé  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de  Gre- 
nade ,  il  rassembla  et  combina  de  nom- 
breux matériaux  pour  une  histoire 
générale  de  l'Espagne.  Pressé  ensuite 
par  Charles  V ,  il  donna  au  public 
cinq  premiers  livres ,  intitulés  :  Los 
cinco  Ubrosprimeros  de  la  chronica 
général  d^Espana^  Alcala  de  Hena- 
nt ,  1578,  in-fol".,  réimprimés  h  Val- 
ladolid  ,  en  1604,  où  il  exposa  avec 
soin,  pureté  et  élégance,  tout  ce  qu'on 
pouvait  dire  sur  l'origine  et  sur  les 
antiquités  de  cette  péninsule.  La  pre- 
mière partie  du  travail  deDocampo  de- 
vait s'étendre  jusqu'à  la  naissance  de 
J.  C;  mais  elle  ne  va  pas  au-delà  de 
la  mort  des  deux  Scipion.  On  reproche 
à  ce  savant  écrivain  d'avoir  mêlé  aux 
vérités  historiques,  les  fables  du  faux 
Bcrose.  Du  reste  son  histoire  jette  le 
plus  grand  jour  sur  les  peuples  qui 
abordèrent    originairement  en    Ks- 
pagne  et  sur  les  colonies  et  1rs  villes 
qu'ils  y  fondèrent.  Docampo  mourut 
en  iSgo,  à  77  ans.  Il  avait  promis 
4  vol.  sur  rhistoire  générale  de  TEs- 
pagne  ;  mais  il  n'en  a  publié  qu'un 
seul.  On  a  encore ,  sous  W.  nom  de 
Docampo  :  L  Libros  de  TJnages  et 
armas  f  H.  Liaage  del  apeUido  de 
Falencia,  Il  parait  que  ces  deux  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Il  avait 
entrepris  nnc  Histoire  du  cardinal 
XimenèSj  dont  on  ignore  le  »ort. 

B-P. 
DOCAMPO  {  GoifïALVE),  né  a 
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tic  ces  oxpeïi cnccs  .i  ctc 
us  le  titre  de  Staiica  me- 
ilUca  y  Paris,  1723,  in- 
soîns  de  Nogiicz,  avec  1111 
lifferentes  pièces  relatives 
ijet.  Dodart  avait  le  projet 
ïT  une  histoire  de  la  me'- 
isy  prévenu  par  Daniel  Le- 
ivailla  à  celle  de  la  musi- 
mcmoîres  qu'il  commun i- 
lëmie  snr  la  formation  de 
lont  en  quelque  sorte  l'in- 
îl  j  compare  i'organe  vo- 
mine  à  uu  instrument  à 
me  adopte'  dans  les  écoles 
4a  9  époque  où  Fcrrein  en 
I  autre,  qui  partagea  les 
lis,  de  nos  jours,  on  a  re- 
ilîcatioiis  opposées  et  trop 
de  l'un  cl  de  l'^tutre  ,  et 
IffrODS  aujourd'hui  le  la- 
ie un  iV) sir u ment  qui  réu- 
tiges  et  présente  le  douhle 
df  s  instruments  à  vent  et 
tfnts  ï  cordés  ;  c'est  même 
qu'il  l'emporte  sur  tous 
musique  par  IVtenduc,  la 
et  l'inépuisable  variété  de 
lies  mémoires  de  Tacadc- 
îences  renferment  encore 
es  travaux  de  Dodart ,  qui 
I  à  l'histoire  naturelle,  à 
!,  à  la  médecine,  etc.  Fon- 
it  l'éloge  de  cet  académi- 
iQ  fils  Claudr-Jran- Bap- 
iT, homme  de  méiite,  fut 
1718  premier  mcderin  de 
1  mourut  le  '2.5  nov.  i  n5o, 
izante-six  ans.  11  n'a  laisse 

R— D— If. 

GuiLLAUMZ  ) ,  théologien 
is  célèbre  par  les  erreurs 
par  sa  fin  tra{pqur  que  par 

Ja«  lai  fallal  t\nr.  jisJlre  jonn  de 
I  PSB'  rcgagnrr  quatre  livres  ;  m 
■  nitoa  acaf  joors  il  aarait  rr|irti 
Ui,  el  ^Me  le  cor  pi  r^cppcre  auâ- 
ptfîl«pw  le  jcAac. 
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Sf  s  talonls,  naquit  m  i  •}  à.),  a  iîuui  r.i' . 
dans  le  comté  de  Linroln  ,  étudia  à 
Ciinbridge ,  et  des  IVigc  de  dix-buil 
ans  donna  au  public  quelques  poésies , 
où  l'on  trouva  de  la  facilité.  11  publia, 
en  I  nf)?.,  un  recueil  intitulé  :  Beautés 
de  Shakespeare  y  eu  a  vol.  in-i'J  ;  et 
en  1753,  une  traduction  en  vers  an- 
glais des  Hymnes  de  Callimaque. 
Il  avait  fait,  en  1751 ,  l'imprudence 
d'épouser  une  jeune  femme ,  belle , 
mais  sans  fortune  comme  lui ,  et  qui 
pis  est ,  sans  économie.  Ayant  reçu  les 
ordres  en  1^55 ,  il  se  fixa  à  IjOndres, 
où  son  zèle  religieux  ,  ses  ouvrages, 
ses  leçons  de  théologie ,  et  surtout  sa 
manière  de  prêcher ,  pathétique  et  ani- 
mée ,  lui  procurèrent  une  grande  ré- 
putation. Un  sonnet  qu'il  adressa  au 
docteur  Squire,  évéque  de  Saint-Da- 
vid ,  sur  son  traité  intitulé  :  ï Indif- 
férence pour  la  religion  est  inexcu' 
sable  ^  lui  fil  un  protecteur  de  ce  prc^ 
lât,  qui  le  nomma  son  chapelain  en 
i^Cii  ,  et  lui  fit  obtenir,  eu  \'](jiS^ 
une  prébende  à  Brécon.  I>e  goût  qu'il 
avait  pour  l'ostentation  et  le  luxe  ,  se 
trouvant  peu  d'accord  avec  la  modicité 
de  sou  revenu ,  il  se  livra ,  pour  y 
satisfaire ,  à  une  multiplicité  de  tra- 
vaux littéraires ,  pour  lesquels  il  se 
faisait  bien  payer,  et  toujours  d'avance. 
11  propos.1  ainsi ,  par  sou«cription , 
un  Commentaire  sur  la  Bible ,  qu'il 
commença  à  pubiie r  par  numéros,  en 
1 765 ,  et  qu'il  compléta  en  5  vol.  in-8  '. 
Il  devint  chapelain  du  roi  en  1766. 
L'évequc  Squire,  près  de  mourir, 
l'ayant  adressé  au  comte  de  Gicster- 
field  ,  cet  homme  d'état ,  qui  se  lais- 
sait aisément  séduire  par  la  poli- 
tesse du  ton  et  des  manières,  lui  con- 
fia l'éducation  du  jeune  Stanhope,  son 
fils  naturel.  Dodd  obtint,  en  177^, 
la  cure  de  Hookliife,  dans  le  comté  de 
fiuckingham.  Les  traitemrnts  de  ses 
divers  emplois ,  et  les  profils  de  ses 
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ddènt^ ,  ([u'il  cnoinail  le  crïnt  <|ni  li 

GOudiiitil  i  l'ècluhiNl ,  ca  <ipwiilb 

nom  du  lord  Chntrrfii  Id .  nac  laBnt 

de  cliau);f  de  ^tooXtv. ,  dirai  il  ani( 
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eIlectuhumano,uiS\y 
nons  iur  les  paraboles 

M  familière  des  œu- 
\  de  Milton,   in- 11, 
éfiexions  sur  la  mort , 
;  V.  /e  f'isitcury  suite 
,  la  plupart  sont  du  doc- 
yol.in-i'i.  1764;  VI. 
,  1  vol.  in-8  .,  1765  ; 
^ion  anglaise  des  ser- 
(siilon ,  kous  le  titre  de 
les  devoirs  des  grands , 
La  fréquence  des  pu- 
lies  incompatible  avec 
i  saine  politique  et  la 
".,  1771.  ^es  ouvrages 
f  morale    qui   nialhi'U- 
lait  point  dans  son  rœur. 
idant  de  lui,  un  roman 
Sœurs  ^  et  qui  pre'scn- 
peintures  licencieuses. 
I  j  lorsqu'il  fut  arrête , 
ions  pour   la   publica- 
fistoire  de  la  Franc- 
,  en  a  vol.  in  4"*  Voici 
|u'a  porté  de  son  mérite 
écrivain  distingué  (  Tau- 
mger^s  common  place 
»  productions  littéraires 
'un  style  flfuri  et  dilTus; 
lie  peu  de  guut ,  d*ima- 
le  |Ugement  ;  il  manque 
ans  lequel  on   n'oLtieiit 
ûdération ,  Tart  dVxpri- 
t  mots  ce  qu'on  doit  dire; 
ette  rensure  générale  des 
docteur  Dodd ,  ses  Pen- 
en  prison  y  qui  sont  so- 
les et  intéressantes.  »  M. 
»teur  À  Lausanne ,  en  a 
raduction  française  sous 
Médiiations   de  Dodd 
«OR,  Amsterdam  (Lau- 
80,  in-8«.         X— s. 
DGË  (  sir  Jonir  ) ,  juris* 
^iS|  né  dans  ta  dernière 
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moitié  du  iG%  siècle,  fut  reçu  avocat 
en  i6o5,  et  parvint  à  la  place  de  juge 
des  plaids  communs,  et  ensuite  à  celle 
de  juge  du  banc  du  roi.  Il  mourut  à 
Barnslaple ,  dans  le  comté  de  Devon, 
eu  i0'i8.  Orton  a  écrit  une  notice  sur 
sa  vie  :  elle  ne  se  trouve  point  dans 
les  hioj^raphies  anglaises.  On  a  de  ce 
jurisconsulte  les  ouvrages  suivants  , 
qui  n'ont  été  imprimés  qu'après  sa 
mort  ;  ce  qui  prouve  sa  modestie  : 
1.  La  Flambeau  de  l'homme  rie  loi, 
in-4"«  7 1  (>29  ;  II*  Le  parfait  Ministre  p 
in-4^1 1^170;  111.  Histoire  des  e'tais, 
châteaux  anciens  et  modernes  de  la 
principiuite  de  Galles ,  du  comté  de 
Cornouaillesetdu  comté  de  Chester, 
io-4''-9  i63o;  IV.  Le  Jurisconsulte 
anglais  y  in-^"*»  i65i;  W.  Opinions 
toucfumt  l'antiquité,  la  puissance^ 
etc. ,  de  la  haute-cour  du  parlement 
d^  Angleterre  y  in-8^,  iG58.     Z. 

DÔDDRIDGB  (Philippe),  théo- 
logien anglais  non  conformiste  ^  na- 
quit à  Londres  en  170)  ,  d'un  bon 
marchand  de  cette  ville.  Il  perdit  à 
treize  ans  son  père  et  sa  fortune.  Le 
docteur  Clarke,  ministre  des  non  con- 
formistes à  Londres,  le  prit  sous  sa 
protection ,  n'épargna  pour  son  édu- 
cation ni  frais ,  ni  peines,  et,  soit  par 
lui-même ,  soit  par  les  maîtres  aux- 
quels il  le  confia  ,  le  mit  en  état  de 
commencer ,  en  i  yrx  ,  les  fondions 
de  prédicateur.  En  1 7u5 ,  il  fut  appelé 
parla  c«nigrég;ition  non  conformiste  de 
kiliwortb,  et  en  1  ^'j5  par  celle  de  Mar- 
ket  Harborough.  Il  refusa  des  offres 

tilus  considérables.  Son  bienfaiteur 
ayant  engac^é  a  tourner  ses  vues  prin- 
ci])alemeut  vers  Téducation  de  la  jeu- 
nesse ,  il  ouvrit ,  eu  1 7'i9  «  une  aca- 
démie particulièrement  destinée  aux 
jf*unes  gens  qui  se  vuuai«>nt  au  niinis« 
tcre  sacré.  Appelé  p"U  de  temps  après 
à  diriger  une  nombreuse  congrégation 
à  Northampton,  il  y  transféra  son 
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prend  le  treizième  cl  dcr- 
de  cette  histoire ,  jus- 
,  avec  les  ouvrages  histo- 
adlubek,  de  Sarnicki,  de 
lecbowsky,  la  vie  de  Pier- 
1  recueil  des  lettres  dliom- 
(,  avec  des  DOtes  savautes. 
le  des  détails  exacts  et  très 
Dli^ost  et  sur  ses  ouvra- 

G— Y. 

3YZKI  (FBAifçois),né 
lort  en  1808,  de  la  con- 
ss  Ecoles  Pies.  Il  quilu 
:  se  maria  quelques  années 
irt.  11  eut  une  part  active 
rrection  des  Polonais ,  en 
bl  membre  du  gouverne- 
littérateur  ,  vcrsifîcatcur 
:  laborieux,  sa  traduction , 
mais  f  de  f  Iliade ,  est  une 
res  qui  existent  dans  les 
lemes^  Unt  pour  la  fidélité 
conlenr  poétique.  Ses  au- 
M  en  vers  sont  :  une  inû- 
*jtn poétiaue ,  1788;  le 
àernier  a  JToung  ;  une 
k  du  Paradis  perdu.  Il 
ris  une  traduction  de  VÉ» 
'en  put  achever  que  les 
TS  livres.  M.  Jaknbowski 
trois  derniers  chants,  et 
r  le  tout  à  Varsovie  en 
édigoa  i)endaiit  quelques 
nnoriai,  journal  littéraire 
iloiuis  ,  dans  lequel  on 
te  bons  articles.  Il  publia 
les  fragments  en  prose ,  et 
en  dix  volumes  des  œu- 
wiekL  M — i. 

m)j  peintre  na|)olitain  du 
lut,  de  tous  les  élèves  de 
ty  celui  qui  approcha  le  plus 
re  de  ce  grand  peintre.  Plu- 
s  tableaux,  et  surtout  des 
ni-oorps  ont  été  pris  pour 
s  de  ce  maître.  Do  excellait 
ment  dans  le  coloris  ;  ou 
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reçjarde  comme  son  chef-d'œuvre  une 
JVatii^ité  du  Messie ,  mnl  fit  pour  la 
sacristie  d'une  église  ne  Pénitents  à 
Naples,  appelée  la  Pietà  de*  Tur- 
chini.  Tj, 

DOARA  (Buoso  de  ),  chef  du  |>arti 
Gibchn  h.  Crémone,  vers  le  milieu  du 
1 3".  siècle.  Buoso  de  Doara ,  seigneur 
de  quelques  châteaux  dans  le  voisinage 
de  Crémone ,  s'était  élevé  par  ses  ta- 
lents ,  et  surtout  par  la  force  de  son 
caractère,  à  tenir  un  des  premiers 
rangs  en  Lombardie ,  pendant  le  règne 
de  Frédéric  II.  Cet  empereur,  obligé 
de  lutter  dans  chaque  ville  avec  la  fac- 
tion de  Téglise ,  gouvernail  Fllalie , 
non  par  l'autorité  des  magistrats ,  ou 
la  force  des  armes ,  mais  par  le  cn^it 
des  cbeis  de  parti,  qu'il  avait  attachés 
à  ses  intérêts.  Cette  correspondance 
entre  l'empereur  et  les  capitaines  Gi- 
belins avait  assuré  â  Buoso  de  Doara 
une  sorte  de  souveraineté  ii  Crémone, 
semblable  h  celle  qu'Eocelin  111  de  Ro- 
mano  exerçait  à  Padoue ,  et  Ohcrio 
Pelavicino  dans  ses  fiefs  de  l'état  de 
Plaisance.  Tant  que  Frédéric  II  vécut, 
ces  trois  seigneurs ,  toujours  unis , 
gouvernèrent  en  son  nom  la  Lombar- 
die; ils  composaient  presque  seuls  ses 
armées  de  leurs  propres  soldats  et  de 
leurs  partisans ,  et  ils  purent  s'attri- 
buer tout  l'honneur  des  victoires; 
mais  la  mort  de  Frédéric  H ,  en  i  aSo , 
changea  la  nature  de  ce  triumvirat. 
Pendant  l'interrègne ,  Buoso  de  Doara 
et  ses  associés  ne  parurent  plusocru- 
pés  que  de  leur  grandeur  nersounelle. 
Ils  continuèrent  bien  quelques  années 
h  ftfiirc  la  guerre  de  conoerl  ;  cependant 
leurs  conquêtes  mêmes  jetaient  entre 
eux  des  semences  de  divisions.  Kn 
1^58,  ils  s'emparèrent  de  Brescia 
avec  leurs  forces  réunies  ;  mais  à 
peine  y  étaient-ils  entrés  que  Buoso  de 
Doara,  découvrant  les  complots  de 
S9n  associé;  le  féroce  Lccclin  III , 
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3C  (l  cspngiiolr,  qu'on  Irouvr 
irial,  n".  1671*  sous  le  titre 
se  désirée  d'un  amateur; 
[isqii'i  Tan  5qi  de  Thcgirc, 
e  J.-C  Casii'i  en  a  insère  de 
traits  dans  le  deuxième  volii- 
>a  Bibliotbcque ,  pages  i53* 
Is  coDcerncut  plusieurs  per- 
s  célèbres  de  ce  royaume.  Z. 
liER  (  Gelase  ) ,  historien 
îDy  ne  à  Prague,  en  1749» 
icra  de  bonuc  heure  à  Tins- 
pabliquc  dans  la  congrc^a- 
écoles  Pies;  il  enseigna  dans 
ges  de  son  ordre ,  à  Lcibuick, 
le,  k  Schian  et  à  Prague,  où 
deur  do  l'université;  il  y  mou- 
4  mai  1 7QO.  II  a  laissé,  sur 
e  de  Bohême  et  de  Moravie , 
orages  précieux  par  retendue 
leiâies  et  par  la  critique  judi- 
[ui  y  règne.  Ses  Monuments 
ues  de  Bohême  y  tiennent  la 
t  place  ;  il  y  a  publié  un  crand 
s  de  chroniques,  de  diplômes 
res  documents  inédits ,  dont  le 
ëdeuz.  est  la  Chronique  de 
ïnf,  Frelier  en  avait  inséré 
de  {lartie  dans  sa  collection  des 
s  bohémiens,  publiée  à  Hanau 
I  ;  depuis  celle  époque  toutes 
tercbes  faites  ])Our  découvrir 
;eeDlier,  avaient  été  inutiles; 
1  le  trouva  dans  les  archives 
d'où  le  magistrat  de  cette  ville 
irrenir  à  Dobner.  G:tte  chi  0- 
lont  l'auteur  est  Pierre ,  abbé 
ig^f,  ordre  de  Citeaux ,  com- 
tes temps  d'Oltorar  II  ^  de 
tlasliellll ,  de  Rodolphe  T'., 
ri  I". ,  de  Jean  1  "".  et  de  Char- 
fils ,  depuis  empereur.  Apres 
laments  histon(|ues,  nous  pla- 
dilion  de  la  chronique  de  Ha- 
ne  Dobner  a  publiée  en  latin 
Tan  119S,  nver  tics  noirs  .««a- 
où  l'on  trouve  uu  grand  nom- 


bic  de  Jiplùnics,  iriij>cii|)llons  cl  au- 
tres documents  inédils.  Le  preniirt 
volume,  intitulé:  Prodromus ,  con- 
tient une  discussion  profonde  sur  To- 
rigine  de  la  nation  Bohémienne  ;  ou 
trouve  dans  le  troisième  ,  où  il  est 
question  du  baptême  de  Lorziwoy  , 
des  détails  intéressants  sur  Cyrille  et 
Mélhodius  ,  que  Ton  regarde  comme 
les  premiers  apôtres  de  la  Bohême. 
Les  principaux  ouvrages  de  Dobner 
sont  :  I.  fFenceslai  Ilagek  armales 
hohemorum,  è  hohemicd  editione  la- 
tine redditiy  notis  iUustrati,  diploma» 
tibus,  Utteris  pûblicis ,  re  genealo^ 
gicd  y  nummarid ,  variique  generis 
monumentis  aucti ,  Prague  ,  1 76'i , 
1760;  1765,  177^»,  1777  et  178a, 
f>  vol.  iD-4''*;  II.  Epistola,  qud  sen- 
tis czechicœ  origo  à  veteribus  Zco 
chis  Asiœ  populis ,  et  Ponti  Euxini 
Mœotidisque  accolis  vindicatur^  sen 
appendlx  et  elucidatio    prodromi 
annalium  ha^ecianorum  ,  Prague  ,■ 
17C7,  in- 4"-;  ïll*  Monumenta  his* 
torica  Bohcmicc ,  nusquhm  antchitc 
édita,  ibid. ,  1  ^ô/J-BO,  G  v.  iu-4".  ;  I V- 
Examen  criticum  ,  quo  ostenditur 
nomen  czechorum  repetendum  esse , 
etc.,  ibid.,  17O91  iw-4'*«î  V»  Exa- 
men criticum^  quo  expenduntur  et 
profligantur  dubia  nuper  adversiis 
originem  czechorum  à  Zecfiis  Asite 
petitam,  etc.,  ibid.,    1770,  in-4'*- 
Les  ouvrages  suivants  sont  écrits  eu 
allemand.  VL  Discussion  critique  sur 
le  temps  auquel  la  Moravie  est  de- 
venue un  margraviat  et  qui  a  été 
son  premier  margrave  ,   Olmutz , 
1 781 ,  in-B". ,  a',  édition  ;  VII.  Limi- 
tes de  Vaiu:ienne  Moravie  ou  du 
royaume  de  ce  nom ,  tel  quil  était 
dans  le  çf,  siècle  ,  Prague  ,  1 795  , 
in-B*». ,  à',  édition;  VIIL  Plusieurs 
mémoires  dans  la  colleetion  de  la  so- 
eiélé  des  sciences  de  Prague  :5i  VAU 
phabei  ci  rulique  a  été  inventé  par 
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TiiciiinsD  et  (lu  aucn.  Tirai  n  f>  1 
cuocemi!  U  (téufirafilne 
civili!  et  rhûloirr   iiilni 
y  C!l   iTiiin*  iJnni  Ir  (  : 
iail.  On  ;  timivc  d'^    . 
l^ressanls.  Le  tccoti'l  \ 
la  description  des  Abifun*  ,  i 
jneiTitre  du  CKaco ,  «t  octl*  àtm 
pijs.  Le  froisiiiD'  oITtr  l'hîst 
Abijions  rt  an  cntonies  éuUia  3 
eux.  On  ne  pru)  lire  U  rcbiittndtos  1 
éUbli^xrnieulA  .  ssd»  adtiurrr  I*  ts-  | 
Rietd  inâiraiilablo  ei  U  p'ittfiuc  As  | 
nmsiuun.iiru  ruur  cttuvtt  tir  le  a> 
ple>  uuvag»  dr  )'ftiiM(fique  mtiA 
nale,  tenr  dcv^urtneni  poitrleiini-  I 
truirc,  leur  adicsie  ixnir  Im  f^ 
ser;  tmis  il  but  eonvtttxt  m 
temps  qae  ««  rcUgien  m  wat  pi*  1 
occupa  dViisvi(;Dei  &  kun  nMpfafl»  j 
la  pratique  dm  oéremonKa  de  Vtffm,  I 
que  d«  le*  pcnL'trcr  du  b  oaixiai 
des  préceptes  de  la  r«k)^>Du  clinâimi  | 
cap'iltics  ar  (bnnej-  le.ir  r 
cœur.  I/Li&ioîre  de«  Al   : 
briulidlTer  ett.eomiui 
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du  pay.^  ,  et  n'.i  pas  obsenV  lui- 
-  jnéme.  La  carte  que  ce  iésuiie  ajoute 
_  à  son  ouvrage  est  mal  aessinée,  et, 
^  ffaprès  le  Icfmoignagc  de  .son  auteur, 
^  dbe  n'est  pas  fondée  sur  des  mesures 
à  (iMnétriques.  E— s. 

DOBSON  ( GUILLAUME ).  piintre, 
M  à  Londres ,  en  1610,  mérili^  d*étre 
ingné  à  une  époque  où  la  plupart 
peintres  qui  brillaient  en  Angle* 
étaient  étrangers ,  tels  que  Van- 
y  Vander  Faes,  dit  Lely,  etc.  Son 
ponr  la  peinture  engagea  ses  pa- 
à  le  mettre  cbes  un  marchand  dt 
;.  Il  lie  put  y  recevoir  qu'une 
ion  très  incomplète;  cependant 
•equitun  talent  qui  lui  valut  la  con- 
ice  de  Vandyck.  1 1  eut  le  bon  es- 
dechercber  la  manière  de  ce  grand 
,  et  il  en  approcha  quelquefois. 
luit  k  la  cour ,  Dobson  y  fit  suc- 
il  les  portraits  de  Charles  I*'. , 
prince  de  Galles ,  du  prince  Ro- 
y  et  d'un  grand  nombre  de  cour- 
ittt»  lie  secret  iuriillibic  d'ajouter 
•reauT  charmes  des  femmes ,  con- 
surtout  à  lui  donner  une  telle 
,  qu'il  pouvait  à  peine  suffire 
travaux,  qu'on  lui  demandait  ;  ce- 
int,  comme  il  s'iipeiçut  que,  par 
y  ou  par  ennui ,  phi  sieurs  de 
qui  se  disaient  peindre  lui  lais- 
t  leurs  portraits  non  terminés, 
avoir  assez  de  conscicuce  pour 
miser  du  temps  qu'il  y  avait 
il  prit  le  parti  dciiger, 
il  de  commencer  un  portrait ,  la 
'  du  prix  convenu  ;  mesure  aussi 
que  juste ,  que  les  artistes  anglais 
depuis  adoptée,  et  qu'on  devrait 
Il  -  être  établir  dans  le  reste  de 
>pe.  Une  rigueur  qui  n'excluait 
ÎDl  la  suavité  caractérisait  le  pin- 
de  Dobson.  Nommé  premier 
intre  du  roi ,  il  pouvait  courir  une 
tarrièreauss        éableque  lucrative; 
'9Mii  les  ma      ,  plus  que  dissipées , 


DOC  /m7 

ne  hii  permirent  pas  de  conserver  les 
biens  qu'il  avait  amassés ,  et  abrcgè- 
rrnt  ses  jours.  11  mourut  de  consomp- 
tion 3  Londres ,  en  16^7  ,  âgé  seule* 
ment  de  5-  ans.  D— t. 

DOCAMPO  (  FLOBiAif  ) ,  hiMorio- 
graphe  de  l'empereur  Charles  V ,  né 
à  Zamora ,  fut  disciple  du  savant  An- 
toine de  I^brixa  { Nebrissensis)  j  et 
se  voua  de  bonne  heure  h  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays.  Nommé  cha- 
noine de  l'^se  métropolitaine  deGre» 
nadc ,  il  rassembla  et  combina  de  nom- 
breux matériaux  pour  une  histoire 
générale  de  l'Espagne.  Pressé  ensuite 
par  Charles  V ,  il  donna  au  public 
cinq  premiers  livres ,  intitulés  :  Los 
cinco  libros  primeros  de  la  chrùniea 
général  éTEspana  y  Alcala  de  Hena- 
ri*z ,  1 578,  jn-fol".,  réimprimés  à  Val- 
ladolid  ,  en  1604,  où  il  exposa  avec 
soin,  pureté  et  élq;ance,  tout  ce  qu'on 
pouvait  dire  sur  l'origine  et  sur  les 
antiquités  de  cette  péninsule.  La  pre- 
mière partie  du  travail  de  Docampo  de- 
vait s'étendre  jusqu'à  la  luissance  de 
J.  C;  mais  elle  ne  va  pas  au-delà  de 
la  mort  àc%  deux  Scipior..  On  reproche 
à  ce  savant  écrivain  d'avoir  mêlé  aux 
vérités  historiques ,  les  fables  du  faux 
Bcrose.  Du  reste  son  hbloire  jette  le 
plus  grand  jour  sur  les  peuples  qui 
abordèrent    originairement   en    Ks- 
pacne  et  sur  les  colonies  et  les  villes 
qu  ils  y  fondèrent.  Docampo  mourut 
en  iSqo,  à  77  ans.  Il  avait  promis 
4  vol.  sur  l'histoire  générale  oc  TRs* 
pagne  ;  mais  il  n'en  a  publié  qu*uti 
seul.  On  a  encore ,  sous  \^.  nom  de 
Docampo:  L  Libros  de  Linages  ci 
armas;  H.  Limage  det  apeVido  de 
Falencia,  Il  paran  que  ces  deux  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Il  avait 
entrepris  une  Histoire  du  cardinal 
XimenèSy  dont  on  ignore  le  M>rr. 

B-^p. 
DOCAMPO  (GofizALVE),  né  à 
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1  de  Cfs  c\pciience5  a  etc 
DUS  le  titre  île  Stalica  me- 
alUea  f  Paris,  1725,  iii- 
s  soins  de  Nogiicz ,  avec  un 
difierentes  pièces  relatives 
ujet.  Dodart  avait  le  projet 
(er  ane  histoire  de  la  me'- 
lis,  prévenu  par  Daniel  I^e- 
'avâilla  k  celle  de  la  musi- 
mémoires  qu'il  communi- 
tdtfmie  snr  la  formation  de 
sont  en  quelque  sorte  Tin- 
;  il  y  compare  Torgaue  vo- 
omme  à  un  instrument  à 
ime  adopte'  dans  les  écoles 
^4^9  époque  où  Fcrrciu  en 
m  autre,  qui  partagea  les 
MÎSy  de  nos  jours,  on  a  re- 
pHcations  opposées  et  trop 
de  Fun  cl  de  l'autre  ,  et 
îd^DS  aujoui-d'liui  le  la- 
me on  fbstrument  qui  re'u- 
alages  et  présente  le  double 
t  df s  instruments  à  vent  et 
ments  k  cordes  ;  c'est  même 
qu'il  l'emporte  sur  tous 
musique  par  IVlendue,  la 
et  l'inépuisable  variété'  de 
Les  mémoires  de  lacadé- 
dences  renferment  encore 
res  travaux  de  Dodart,  qui 
h  k  l'histoire  naturelle,  à 
le,  k  la  mcderinc,  etc.  Fon- 
ait  l'éloge  de  cet  academi- 
OD  fils  Claude  -  Jean -Bap- 
kBT, homme  de  méiite,  fut 
1718  premier  médecin  de 
et  mourut  le  :25  nov.  1 700, 
oiiante-six  ans.  11  n'a  laissé 
t.  R — D— ir. 

(  GuiLLAUMi:  ) ,  tbéologien 
lus  célèbre  par  les  erreurs 
t  par  sa  fin  tragique  que  par 

I  il  ••  !■•  fallut  qui;  nuatre  jouri  de 
n  DMir  rrgagnrr  quatre  lÎTrei  ;  rn 
iwi Vailoa  Beurjonri  il  aurait  rrnrii 
«Ma,«i  qii«  l«  cotptr^cupcrc  au<- 
■  ptffdttpitr  le  jcAar. 
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SOS  talents,  n«V(iiil  i  n  1 7  yi.>,  à  lîoin  jic , 
dans  le  comté  de  iiiiuoin  ,  étudia  à 
Ciinbridgc ,  et  dès  Tagc  de  dix-huil 
aus  donna  au  public  quelques  poésies , 
où  l'on  trouva  de  la  facilité.  Il  publia, 
eu  1 75st,  un  recueil  intitule  :  Beautéi: 
de  Shakespeare  y  en  a  vol.  in-iu  ;  et 
en  1755,  une  traduction  en  vers  an- 
glais des  Hymnes  de  CalUmaque. 
11  aTait  £iit,  en  1751 ,  l'impiiidence 
d*épouser  une  jeune  femme,  belle, 
mais  sans  fortune  comme  lui ,  et  qui 
pis  est,  sans  économie.  Ayant  reçu  les 
ordres  en  1 755 ,  il  se  fixa  k  liOndres, 
où  son  zèle  religieux  ,  ses  ouvrages , 
ses  leçons  de  théologie ,  et  surtout  sa 
manière  de  prêcher,  pathétique  et  ani- 
mée ,  lui  procurèrent  une  grande  ré- 
putation. Un  sonnet  qu'il  adressa  au 
docteur  Squire ,  évéquc  de  S<iint-Da« 
vid  ,  sur  son  tnité  intitulé  :  t  Indif- 
férence pour  la  religion  est  inexcu' 
sable  4  lui  fil  un  protecteur  de  ce  pré- 
lat, qui  le  nomma  son  chapelain  en 
17(31  ,  et  lui  fit  obtenir,  en  1765, 
une  prébende  h  Brécon.  IjC  goût  qu'il 
avait  pour  l'ostentation  et  le  luxe ,  se 
trouvant  peu  d'accord  avec  la  modicité 
de  son  revenu ,  il  se  livra ,  pour  y 
satisfaire ,  à  une  multiplicité  de  tra- 
vaux littéraires ,  pour  lesquels  il  se 
faisaitbien  payer,  et  toujours  d'avance. 
Il  proposa  ainsi ,  par  souscription , 
un  Commentaire  sur  la  Bible ,  qu'il 
commença  à  publier  par  numéros,  en 
1 765 ,  et  qu'il  compléta  eu  3  vol.  in-8  *. 
Il  devint  chapelain  du  roi  en  1 766. 
L'cvéquc  Squire,  près  de  mourir, 
l'ayant  adressé  au  comte  de  Chester- 
field  ,  cet  homme  d'état ,  qui  se  lais- 
sait aisément  séduire  par  la  poli- 
tesse du  ton  et  des  manières,  lui  con- 
fia rédiication  du  jeune  Stanhope,  son 
fils  naturel.  Dodd  obtint,  en  177^, 
la  aire  de  Hooklific,  dans  le  comté  de 
Buckiugham.  Les  traitements  de  ses 
divers  emplois ,  et  les  profits  de  ses 
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U'tail  alors  ,H-c,,l,!d 
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embarras,  la  nm; 

il-Gcorpe,  à    l.n,,- 

maigre  le  tnleal   de  sou    dAsMM 

la  dispusiliùn  dt  la 

(r(>r.  R. CtrowLigcD. ).û(>aa^ 

levenup  vacdulc  cti 
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lKuIi*re  ovjnt  pcttnfc"  de  <iuïirt  nA 

iclier  iiriP  leltrc  ano- 

f éxecution  de  la    sentence,  il  *■- 

\c  il  lui  ofl'rail  5ooo 

ploya  ce  d^i  à  écnrr  Ir*  Ftaiàa 

mcalt  le  f^ire  nom- 

m  prison ,  qui  sont .  miu  covutdi, 

;  mais  il  avait  Irop 

le  iBctlInr  el  l«  jias  cunenx  de  <■ 

alile  des  lionimesen 

OBTfagel.elqui  on)  tir  impriMioa 

;[  rfmi.^r  au-siliit  ^il 
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DocW  o..ava   d'rr. 

toyrns,  dit-oi.,  «oiliciiPiM.i  ki  «t- 

.iir  ïa  rcLJinie,  mais 

veur  U  clcnwnc*  du  i  i. 

oiii'.  r.ivc-  de  la  lisie 

enté  àTybnrole  i-  : 

,.  rui.V.  vil,m.„de 
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?inte'lecluhumano,\nS\, 
Sermons  sur  les  paraboles 

icles  y  4  vo^*  *""^  •  »  •  7  58  ; 
cation  familière  des  œu- 
jues  de  MiUon^  in-ii, 
.  Réflexions  sur  la  mort , 
65;  >/.le  f'isitcur,  suite 
iont  la  plupart  ^ontdii  doc- 
,  a  vol.  in- ri  ,  17(34»  Vl. 
«05,  I  vol.  in-8  .,  1765  ; 
iJiicti»!!  anglaise  des  scr- 
Maiisillon ,  m)us  le  titre  de 
ur  les  devoirs  des  grands , 
II.  La  fréquentée  des  pu- 
pitales  incompatible  avec 
,  la  saine  politique  et  la 
n-8".,  i77i  i>ps  ouvrages 
une  morale    qui   iiialhcu- 
a*€tait  point  daus  son  cœur, 
ipendant  de  lui,  un  roman 
les  Sœurs  ^  et  qui  préscn- 
ues  peintures  lircucieuses. 
reçu  y  lorsqu'il  fut  arrête , 
liptions  pour   la   publica- 
i   Histoire  de  la  Franc- 
rÎ0 ,  en  3  vol.  in  4"«  Voici 
Dt  qu'a  porte  de  son  mérite 
m  écrivain  distingué  (  Tau* 
Lounger^s  common  place 
K  Ses  productions  litteVnires 
■s  d'un  style  fleuri  ot  diffus; 
irque  peu  de  goût ,  d'inia- 
it  de  |ugement  ;  il  manque 
t  MDs  lequel  on   n'oLtit'iit 
considération ,  Fart  d*expri- 
u  de  mots  ce  qu'on  doit  dire; 
le  cette  censure  ge'nérale  des 
du  docteur  Dodd ,  ses  Pen- 
tes en  prison ,  qui  sont  so- 
bodes  et  intéressa ntcs.  n  M. 
pasteur  ii  Lausanne ,  en  a 
le  traduction  française  sous 
le  Méditations    de   Dodd 
prison^  Amsterdam  (Lau- 
l'jSo,  in-8^        X— s. 
IBIDGË  (  sir  Joaif  ) ,  juris- 
•ligUis,  né  dans  la  dieroièrc 
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moitié  du  IG^  siècle,  fut  rrçu  avocat 
en  160J,  et  parvint  à  la  place  de  juge 
dos  plaids  communs,  et  ensuite  à  celle 
de  iuge  du  banc  du  roi.  Il  mourut  à 
Harnstaple ,  dans  le  comté  de  Devon, 
en  i6'i8.  Orton  a  écrit  une  notice  sur 
sa  vie  :  elle  ne  se  trouve  point  dans 
les  biographies  anglaises.  On  a  de  ce 
jurisconsulte  les  ouvrages  suivants  , 
qui  n'ont  été  imprimés  qu'après  sa 
mort  ;  ce  qui  prouve  sa  modestie  : 
I.  LeFlatnbeau  de  l'homme  de  loi, 
in-4". ,  1639;  II.  Le  parfait  Ministre, 
iu -4 **. ,  W>7 o ;  Il I.  Histoire  des  étais, 
châteaux  anciens  et  modernes  de  la 
principMite  de  Galles ,  du  comté  de 
Cornouailles  et  du  comté  de  Chester, 
in-4''.,  iG3o;  IV.  Le  Jurisconsulte 
anglais  j  in-^"*,  i65i;  W,  Opinions 
touchant  l'antiquité,  la  puissance, 
etc. ,  de  la  haute-cour  du  parlement 
d^Aniileterre ,  in-8". ,  1 658.     Z. 

DÔDDRIDGË  (Philippe),  théo- 
logien anglais  non  conformiste,  na- 
quit à  Londres  en  170)  ,  d'un  bon 
marchand  de  cette  ville.  Il  perdit  à 
treize  ans  son  père  et  sa  fortune.  Le 
docteur  Clarke,  ministre  des  non  con- 
formistes à  Londres  y  le  prit  sous  sa 
protection ,  n'épargna  pour  son  édu- 
cation ni  frais ,  ni  peines,  et,  soit  par 
lui-même,  soit  par  les  maîtres  aux- 
quels il  le  confia ,  le  mit  en  état  de 
commencer  ,  en  i  yx'X  ,  les  fonctions 
de  prédicateur.  En  1 7'45 ,  il  tut  appelé 
parla  congrégation  non  confbrraistede 
Kibworth,  et  en  1 735  par  celle  de  Mar- 
ket  Harborough.  II  refusa  des  offres 
plus   considérables.  Son  bienfaiteur 
rayant  engai^é  a  tourner  ses  vues  prin- 
cipalement vers  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, il  ouvrit,  rn  l'J'i^-,  une  aca« 
demie  |)arliculièremcut  de^tinéc^  aux 
jeunes  gens  qui  se  vouaient  au  minis« 
tcre  sacré.  Appelé  p'*u  de  temps  après 
à  diriger  une  nombreuse  congrégation 
à  NorthamptODi  il  y  traosSéra  son 
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vcc  clogc.  Parmi  les  manus- 
>iipuy  étaient  dos  lettres  du 
Vdy.  Dans  les  Mêlantes 
es  de  Gimiisat ,  'i^  cahier , 
)5 ,  i5'i  et  .suivants,  on 
dqoes lettres  signées  Dodieu. 

A.  B— T. 
iNÉE,  00,  plus  exactement , 
^S  (  Bembkrt  ),  plus  couuii 
nom  latin  de  Dodonœus , 
habile  et  botaniste  du  it>". 
i  dans  la  Frise  en  1 5 1 7 , 
.jeyde  le  10  mars  iSUS,  a 
liusieurs  ouvrages  sur  les 
)odonée  fut  cleve  à  Malines, 
upart  de  ses  biographes  le 
e  en  1 S 1 8.  Il  se  distingua  par 
et  retendue  de  ses  connais- 
IDS  les  diflTérentes  branches 
lecine.  Pour  se  perfectionner 
art,  il  parcourut  les  plus 
universités  d'Allemagne ,  de 
:  d'Italie.  Ayant  été  reçu  doc- 
«  fixa  à  Anvers ,  et  il  corn- 
se  làire  connaître  par  un 
ité  d'astronomie  qui  parut 
;  mais  à  la  sollicitation  de 
!ur  de  Loëy  qui  était  son 
lirigea  ses  itidierrhes  sur  les 
>lui-ci  avait  acquis  les  plan- 
K  de  Fuchs.  Il  engagea  Do- 
les  accompagner  d'un  texte. 
I d'abord  en  choisissant  celles 
«ruaient  les  bles  et  autres 
imcntaires;  il  en  composa  un 
le  latin ,  qui  parut  eu  i55i. 
suivante  il  employa  la  totalité 
tanches  et  y  en  ajouta  1 55  , 
Isentaient  des  plantes  très  eu- 
t  qui  n'avaient  pas  encore  été 
ni  figurées.  Il  traduisit  en  fla- 
oor  les  anciennes ,  le  texte  de 
;en  ajouta  un  aux  autres,  mais 
livant  les  mêmes  principes  ; 
au  lieu  (ic  les  ranger  suivant 
alphabétique  qu*avait  suivi 
il  CD  imagina  uu  autre  ([u'il 
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crut  pins  confunnc  à  h  naliire  ,  r: 
dans  lequel  on  trouve  le  germe  de 
quelques  £imilles  naturelles.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  français  par 
Charles  de  TPrcluse,  en  i557,  et  ea 
anglais,  sur  cette  traduction,  par  Lvte, 
en  15^8.  Ces  planches  furent  em- 
jïloyécs  par  de  Loë  plusieurs  antres 
t'ois,  mais  sans  texte,  et  passèrent 
en  d'autres  mains  (  V,  Fucus  ).  Mai* 
Dodonée  s'étant  lie  avec  rimpiimeur 
Plantin ,  qui  avait  plus  de  goût  (pic 
de  Loë,  et  qui  nVvitait  aucime  de» 
dépenses  qui  tendaient  à  la  perfection 
de  son  art ,  recommença  une  nou- 
velle suite  de  planches  de  format  in -8". 
pour  lesquelles  il  employa  les  plus  ha- 
biles dessinateurs  et  graveurs,  qui , 
sous  sa  direction,  mirent  une  altcnlion 
scrupuleuse  à  copier  fidèlement  la  na- 
ture. Les  premières  parurent  en  1 5()8, 
dans  une  nouvelle  édition  du  traité 
des  froments  ;  il  s'y  en  trouve  80 , 
et  c'éL'iit  certainement  les  meilleures^ 
qui  eussent  encore  été  exécutées.  Deux 
ans  après,  il  en  fit  paraître  108  dans 
VHistona  Jlorum  :  c'était  la  réunio» 
des  plantes  remaiiquables  par  la  cou- 
leur ou  l'odeur  de  leurs  fleurs.  En 
I  ')74  ,il  en  parut  encore  2"».o  dans  le 
traité  des  plantes  purgatives,  Ccst 
dans  cet  ouvrage  que  commence  une 
associatî(>n  qui  fut  très  avantageuse  à 
la  science  :  Dodonée  emprunta  de  sou 
ami  de  l'Ëcluse ,  environ  3oplant<^Sy 
([iii  faisaient  partie  de  celles  qu'il  ve- 
nait de  rapporter  de  son  voyage  d'Es- 
pagne; mais  il  n'en  dit  rien,  c'est 
l'Ecluse  qui  le  déclara  deux  ansaprè.'», 
en  publiant  son  ouvrage.  Il  commença 
par  dire  que,  comme  entre  amis  tout 
devait  être  commun,  il  avait  emprunté 
de  Dodonée  six  planches  ;  mais  qno 
celui-ci  en  avait  pris  trente  qui  conve- 
naient «i  son  traité,  et  que  Pl.mtia 
avait  fait  graver  depuis  quelques  an- 
nées. Tjurncfort  se  récrie  à  ce  sujet 
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uip  (le  succès  jusqu'on  i58.^ 
Dourut,  âge  (le  soix^Dte-lniit 
liiinirr  lui  a  consacié  uu  genre 
3  nom  de  Dodonœa,  Gr  gcn- 
iprend  quelques  arbustes  des 
piaCoriaux  peu  brillanis ,  mais 
est  un  de  remarquable  par 
r  de  pomme  de  nioette  que 
Dt  ^s  fciiilles  froissées.  Voi- 
mîte  de  ses  ouvrages  :  Fru- 
istoria ,  de  Lue,  Anvers,  1 5^)'i, 
;  Cn^ydboeck^  lieibier,  en  fia- 
,  Induction  de  ÏHistoire  des 
Kf  de  Fnchs  âvec  les  planches , 
y  et  i33  nouvelles,  de  Loë, 
B-fol.,  i553.  Il  parait  que  cet 
^  est  devenu  rare.  G.  Bauhin 
B  que  la  traduction  française 
ée  :  Histoire  des  Plantes ,  con- 
t  /«  description  des  herbes  , 
espèces  y  noms ,  tempéraments 
iiu  B  traduite  du  bas  allemand 
iiçai5  par  Charles  de  L'Ecluse, 
m  Discours  sur  les  gommes , 
n  quidécoulent  des  arbres ,  etc. 
i,  de  fjoë,  1557.  Dodoiice  y 
t  une  pn$£ice  latine.  ^  Niewe 
l  or  Historié  of  Plants  trans- 
otU  offrench  iuto  english  by 
f  t^te  ,  Londres  ,  Geraid 
ly  1578,  in-foL,  1 586, 95,  avec 
600  et  i(>H)  sans  figures. C'est 
impie  traduction  antillaise  f.iite 
française  avec  les  mêmes  figures 
Iques  autres  qui  y  sont  ajoutées; 
lies  sont  prises  elles  mêmes  des 
lions  des  autres  ouvrages  de  Do- 
qui  avaient  paru  depuis.  Imagi- 
Mrs  prior,  1 55'5^pars  secunda , 
,în-8'*.9  idem,  1 55().  Ce  sont  les 
irs  de  l'ouvrage  précèdent ,  ran- 
ans  leméme  ordre,  mais  sans  tcx- 
iifiMnloriim ,  leguminttm  paluS' 
et  mifuatilium  herbarum  histo^ 
■Ters,  Christophe  Plantin,  1 5G6, 
,  80  planches,  presque  toutes 
Iles  et  dégantes.  Florum  ci  co^ 
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ronariannn  odoratarnmque  nonnul" 
larum  herbarum  historiay  Anvers» 
Pldutin,  i568elGi),in-8".,  108 fig. 
Purgantium  aUrtrumque  eo  facien- 
iium  hisloriœ  libri  IF ^  Anvers, 
1574*  '^'^o  '^R'>  dont  5o  appartien- 
nent à  L'Kcluse.  ff istoria  vitis  vini" 
que,  Cologne,  ir)8o,  iii-12;  Slir^ 
pium  Historiœ  pemptades  VI ,  sivo 
libri  XXX ,  Anvers ,  Plantin ,  1 565  , 
in-fol. ,  I  ?)o5  planches  prises  des  trois 
auteurs  flamands  ;  idem  ,  augmente 
de  1 1  pages  et  de  plusieurs  planches 
après  la  mort  de  l'auteur,  i5i6. 
Crujrtboek ,  traduction  flamande  pu- 
bliée par  les  soins  de  Raphelcnge,  suc- 
cesseur de  Plantin ,  avec  la  totalité'  des 
planches  de  Gusins  et  Lobel ,  quel- 
ques autres  empruntées  de  Prospcr  Al- 
pin et  de  Columna ,  un  gros  volume 
in-fol. ,  1 609- 1 0 1 8 ,  et  fort  augmente 
en  1644*  Toutes  ces  éditions  et  tra- 
ductions sont  accompacnées  de  tables 
polyglottes  très  étendues.  Dodonéè 
avait  dédié  cet  ouvrage  aux  magistrats 
d'Anvers.  Il  prit  occasion  de  cela  pour 
tracer  l'histoire  de  cette  ville,  ce  qu'il 
fit  en  développant  de  grandes  con- 
naissances en  histoire  et  en  géogra- 
phie; mais  il  avait  dimné  long  temps 
anparaviut  des  preiives  plus  directes 
de  son  savoir  eu  ce  genre  par  sua 
traité  De  sphœrd  sive  AstronomÛB 
et  Geograp/UiF  principiif ,  cosmo» 
graphiœ  isngoge  ,  il  parut  d'..b«>rd 
en  1547,  il  en  pubia  une  seconde 
édition  en  1584,  Anvers,  chez  Plan* 
tin ,  |>etit  in-8  '.  Il  l'annonça  comme 
fort  augmentée  ;  mais  dans  U-  fait  il  n'y 
avait  ni  changement  ni  augmentation 
remarquable.  Parmi  les  ouvra;;es  de 
médecine  compo'^és  par  D<>d<méc, 
nous  citerons  seulement  :  I.  Praxis 
medica ,  Amstirdam,  161G,  tiij^o^ 
in-8".;  IL  Medicinalium  observa^ 
tionum  exempla  rara  ,  G^logne  ^ 
s58iy  in-8".,  souvent  réimprime; 
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kMlion,  le  talent  (|ni  procure  la 
?  avec  l'ccuiioujic  et  la   pru- 
ui  lu  conservent.  Aiicuu  de  ses 
s  De  luppose ,  ni  beaucoup  d'in- 
y  ni  un  talent  énergique;  mais 
«iveune  morale  purp  y  le  talent 
mposition,  et  un  style  naturel 
il.Samiilleiire  pièce  de  théâtre 
tre  le  Eoi  et  le  Meunier  de 
eld{  1730  ),  composée  sur  le 
ilan  que  la  Partie  de  chasse 
tn  iP^j  et  dont  elle  a  |>eut-être 
Nirnî  Je  modèles  La  tragéilie  de 
y  août  il  prit,  dit-on,  l'idée 
I  légende  de  Stc.-Gcueviève  , 
ora  beaucoup  de  succès ,  qu*on 
I  au  talent  de  ractiice  Bcllamv. 
eur  Johnson  a  cependant  avan- 
eetle  pièce  est  supérieure  à 
«  tragédies  d'Olw.)y ,  que  les 
regardent  comme  leur  Kacine. 
f  av«t  publié  un  recueil  de 
"••oses  die  ses  productions, en 
iD-8°*y  sous  le  titre  de  Bae^a* 
Ll  en  parut  après  sa  mort  un 
D  tolume  où  l'un  trouve,  outre 
npiëoesque  nous  avons  citées, 
nemodiocrt!  sur  ÏA^icidture. 
mget  de  Dodsley  traduits  eu 
%  iom  il.  La  lioutique  de  bi- 
■ons  le  titre  du  Bijoutier  pfU" 
9,  1767,  in-rji,  réimprimé 
Mie  ae  l'édituiu  de  la  Valise 
9  (  roman  attribué  à  Lesage  ) , 
f  k  Maëstricht,  1779,  in-i^; 
MX  de  petites  pièces  du  théd* 
^^mis  (  de  Dodsley  et  Gay  ) , 
et  en  français  par  Falu ,  1 750, 
NHl^.  IH.  Chronuiue  des  rois 
iÊÊerre  écrite  selon  le  style 
CWHff  historiens  juifs ,  publiée 
I  Bom  de  ^alhan -ben-s.iddi 
boée  à  Dodsley  ) ,  et  traduite 
^aîa  pir  Fou;;eret  de  Montbron, 
,  in-ia.  IV  \I Economie  de  la 
MMifitf,  traduite  en  françjis, 
BnétttC  litre,  par  de  la  Doues pe. 
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l'jji,   ln-8^. ;   par  L.  G.  Taillefer, 
180*2,  in-ii,  et  par  M,  Destournelles^ 
1 8 1 'i ,  in- 1 8  ;  sous  celui  de  OEcono- 
mies ,  etc. ,  p.ir  Daine ,  1 7 5'i ,  in- 1 'i  ; 
sous  celui  du  Br aminé  inspiré  y  par 
Dcsornies  ,  1751  (  traduction  réim- 
primée la  même  année  à  Bordeaux , 
par  les  soins  et  sous  le  nom  de  Les- 
calier  qui  avait  été  copiste  de  Desor- 
mes );  sous  celui  de  VElixir  de  la 
morale  indienne ,  1 760 ,  in- 1 'i  (  tra- 
duction reproduite  en  1775,  avec  uii 
frontispice,  portant  Manuel  de  l'hom- 
me, ci  encore  en  1 78'),  avec  CCS  mots: 
Morale  indienne);  sous  celui  de  Gtii" 
de  delà  vie  humaine^  Caen ,  i8o3y 
in- 1 6  ;  sous  le  même  titre  (  par  M.  Mo- 
rel  ) ,  Paris  1 8 1 5 ,  in- 1 8  ;  sous  celui 
de  Miroir  des  dames  et  de  lajeu" 
nesse ,  1 8  rJ  ,  in  - 1  (3  ;  ces  diverses 
traductions  ne  Soutiennent  pas  l'ap- 
prndix.  VjeX  appendix  a  été  traduit  sé- 
parément pard'Hiruouville,La  Haye, 
1 7^)5 ,  in-8  •.  L'on V râpe  et  Tappendix 
ont  été  traduits  par  M"'.  Dupont ,  de- 
puis M™*.  Brissot ,  sous  le  titre  de 
Manuel  de  tous  les  dges  ,  1782, 
et  sous  celui  de  Encyclopédie  mo" 
raie ,  par  M'"*.  Rivarol ,  1 80a ,  in- 1 2. 

S— D. 
DODSON  (  James  \  professeur  de 
mathématiques  à  Londres ,  vivait  dans 
le  18'.  siècle  ;  il  succéda  à  Hodgson 
dans  la  chaire  de  mathématiques  de 
Clirist- Church  I/ospital^  en  175O, 
et  muurut  le  'lo  novembre  i7r>7  ;  il 
a  publié  The  -  jinti  -  Logarithmic 
Canon  ^  ou  Canon  ^nti-Logarith^ 
mique,  in-fol.  i74'2*Cest  une  table 
des  nombres  de  ontc  figures  corres- 
pondants â  tous  les  logarithmes  ordi- 
naires moindres  que  cent  mille;  elle 
est  disposée  de  manière  â  donner  un 
nombre  par  son  lo{;arithme,  et  à  ne 
pouvoir  résoudre  le  problême  inverse 
que  |>ar  un  cilcul  ass4'zlonç.  Plusieurs' 
sayants  s'éuicuC  occupés  de  ce  genre 
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X — s. 
ELL  (Henri  ),  savant  an- 
fin  du  1 7  '.  sii'clc,  naquit  à 
64 1  •  Ayant  perdu  de  bonne 
arruts,  il  se  trouva  pendant 
mps  réduit  à  une  cxtrciuc 
Il  fut  recueilli  par  un  do  ses 
li  c'iait  pasteur  dans  le  Suf- 
tii  lui  fournit  le  moyen  de 
«s  c'iudes.  On  Tenvoya  d*a- 
ublin  y  puis  à  l'université' 
où  il  se  distingua  par  ses 
par  son  assiduité  au  ti  avail. 
na  princij»ali'mcnt  du  côte' 
%  ccclésiasf iqu^s ,  quoiqu'il 
V  refusé  d'eniror  d.ius  le 
ikaD.  Ses  premiers  cVrils 
37a.  Ce  sont  deux  lettres 
t ,  Tune  de  la  réception  des 
lé^iastiques ,  Tautie  des  ëtu- 
giques.  Il  y  joignit ,  en 
discours  sur  rtiisluire  plie'- 
e  Sauchoniaton.  En  1675, 
I  une  preCire  pour  Vlntro- 
la  vie  dévoie  de  S,  Fran- 
tdes.  L'année  suivante,  il 
•iio  et  vint  k  Londres,  où  il 
c  plu'iieurs  s^iV'iiits,  et  no- 
in-c  Lloyd  ,  di'pnis  eveque 
e  Saint- \sa|)li.  Leur  union 
ftroitr,  que,  lorsque  Lloyd 
i  rhipelain  de  la  princesse 
DodwetI  le  suivit  en  llol- 
b  à  &di.<«bury ,  puis  ù  Saint- 
es voyages  n'intcrronipaiont 
ftod^>.  Eu  1(37  >,  d<<ns  le 
grandes  controverses  entre 
îques  et  les  protestants  ,  il 
Hiques  ëtrits  contre  les  pre- 
n  lèle  contre  les  autres  non* 
tes  y  parut  aussi  dans  une 
w  qu'il  eut  avec  Baxter. 
fit  surtout  connaître  à  cette 
ir  ses  Dissertations  sur  S, 
qui  virent  le  jour  eu  i(>8'i. 
lû  dcftinccs  à  être  jointes  à 
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la  belle  édition  dos  œuvres  dore  père, 
par  lùli ,  evcque  d'Oxfurd.  CVstdans 
la  dissertation  onzième  que  Dodwcll 
veut  prouver  que  le  nombre  des  mar- 
tyrs a  ctc  beaucoup  moins  considé- 
rable dans  les  premières  persécutions 
qu'on  ne  le  eroft  communément,  et 
qu'il  a  ctc  exagéré  dius  les  marlyro- 
l(»ges  ,  et  surtout  d.ms  ceux  de  l'église 
rom  iinc.  On  sait  quel  parti  Voltaire 
a  voulu  tirer  de  cette  assertion.  Il  a 
été  réfuté  par  Macknight,  djns  son 
li^re  Sur  la  vérité'  de  t  histoire  de 
l'Évangile,  Dodwell  était  d'ailleurs 
bien  éloigné  de  chercher  à  nuire  à  la 
cause  du  ciiristi.inisme.  Il  croyait  les 
martyrs  encore  assez  nombreux  pour 
former  une  preuve  éela teinte  de  la 
religion.  Toutefois  Gilbert  Hurnrt ,  et 
parmi  nous  Oom  iiuinarl ,  s'élevèrent 
contre  lui ,  et  ce  dernier  surtout ,  le 
réfun  dans  la  prélace  de  ses  Actes 
sincères  des  martyrs,  (jhatpu*  année 
de  la  vie  de  Doclwell  fut  m  nquée  par 
de  nouveaux  écrits.  En  i()85,  parut 
son  Discours  sur  un  sacerduce  et  un 
autel  y  piemiergenne  dis  idé'S  qu'il 
dcve'ojip  i  depuis  a  ce  suj  t;  en  1OS4, 
une  dissertation  sur  un  passage  de 
Lactame ,  qui  fut  Jointe  à  l'étiition  de 
Spark;  en  iG8(>,  le  Traité  du  droit 
de  sacerdoce  des  laies.  Eu  même 
temps  il  préparait  l'édition  des  œuvres 
|H)st humes  du  .savant  Pi-arson ,  ôeque 
de  Chest'  r ,  où  il  inséra  quelques  dis- 
serUitions  curieuses.  Il  en  donna  six 
sur  S.  I  renée.  On  s'étonnait  qu'un 
homme  de  ce  mérite  n'eut  point  en- 
core de  place  analogue  à  ses  talents* 
On  le  nomma,  en  1688.  professeur 
d'histoire  à  Oxford.  Cétait  l'année 
mcmc  de  la  révolution.  Aussi  jiuiit-ii 
peu  de  cette  place,  qu'il  perdit  ea 
i(k)i  ,  pour  avoir  refusé  le  serment 
iValie^geance  à  Guillaume  et  Mirie.  U 
se  j  ugnit  aux  évcques  dépossédés 
pour  la  même  cause ,  et  écririt  plu- 
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DoDWEU.,  rnlr.i  clins  le 

dit  qtiM  totiilta  dans  le 
arsaitedcs  opi.iioussin- 
kOii  père.  Ce  fut  lui  qui 
'j^'i,un  pjniphlct  aiio- 
9  titre  :  le  Christianisme 
n  preui^es.  Ce  livre  écrit 

adrcNse,  fit  beaucoup  de 
On  n^procha  à   Tautcur 

rerelatioii ,  Coût  en  afTec- 
;  pour  le  christianisme, 
t  plusieurs  autres  lui  lé- 
/«lyrz  entr'autres  le  jiige- 
•rta  de  cet  ouvrage  le  su- 
i ,  dans  son  Examen  des 
Eats.  Il  y  eararteri.se  bien 

H<nri  Dodwell.— GuiU 
nux,  autre  fils  de  Henri , 
le  clergé  anglican  et  eut 
néfices.  Il  fut.  en  dernier 
liacrc  de  lierks.  On  a  de 
on  contre  le  livre  de  son 
s  réponse  aux  libres  ré- 
ducteur Middicton,  174^ 
nale  à  la  defonse  de  ce 
biiëeparTolI,  fjSipine 
ri  sur  le  vœu  de  Jephtéj 

nombre  de  sermons.  C*e- 
Isiastique  instruit.  Il  mou- 
lobre  1 785 ,  (Lms  sa  •;  5* 
P— G— T.' 

LN(  Je^h- Jacques  de  ) , 

ie  médecine  à  runiversité 

CD  Scanie.  Il  était  né  à 

1674  9  ^^  ^1^  ^^^  étirlcs 
ville .  ainsi   qi/à  Copen- 

Kœni};.sbi'i-g.  Avant  été 
)ant  quelqtie  temps  en  qua- 
ecin  au  Staioste  ôrudzuis- 
ima  à  Rostuek  ,  où  il  se 
'  d<K;tenr.  IVu  après  il  se 
nède,  où  il  devint  d*ab(»rd 
!  la  ville  de  (iotlienl)our^, 
roiiessenr  a  Lund.  Il  mun- 
{5.  On  a  de  lui  une  Des- 
les  eaux  minérales  de 
eu  Scauicy  près  de  la  vilio 
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d'IM.sing])Or[:;   Cet  ouvnge,  écrit  en 
suédois,  .1  rontnbiic  à  donner  de  la 
célébrité  à  Randœsa ,  où  il  se  rend  an- 
nueilcniint  un  ç;rand  nombre  de  sué« 
dois  et  de  dantâs.  On  a  de  plus  de 
Doebein  une  Histoire  de  Vuni^fcrsité 
de  Lundy  en  latin,  et  plusieurs  disser- 
tations cL«ns  la  même  langue.   C — AU, 
DOEBLER  (JoikcniM),  écrivain 
allemand ,  vivait  à  Berlin  vers  la  fin 
du  1 7''.  siècle.  Voulant  facili'er  l'étude 
de  la  chronologie,  et  fournir  le  moyen 
de  fixer  dans  la  mémoire  les  noms  et 
les  dates,  il  imagina  de  les  lédin'ie  en 
vers,  et  exéeuia  ce  travail  de  patience 
en  latin  et  en  allemand ,  comme  le  P. 
BufEer  le  fil  en  français  quelqiics  an* 
nées  après.  L'o«vrai»e  de  Doebler  , 
moins  brillant  qu'utile ,  parut  sons  ce 
titre  :  Cronologicn  compendiosa  la^^ 
tino  et  germanico  idiomale  v*rsi^ 
hus  comprehensa^  Cô-n  (  f^uliourg  de 
Berliu),  i(>79,  iii-4'*-  H  a  été  réim- 
primé à  Leipzig ,  iri-4**.       C  M.  P. 

DOEDKKLEIN  (  Jejlw.  Xlexjln. 
DRE  ) ,   historien   et   antiqunire    alle- 
niand  ,    né   en    167*3    à    Weissen- 
bourg  en  Franconie,  mort  le  aS  oc- 
tobre 174^*  occupa  av(e  distinction 
la  |)!aee  de  recteur  du  collège  d*'  W'eis- 
seiibourg.  I!  était  membre  de  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  de  Hesse 
Gissel ,  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  etc.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  |)leins  de  n  cher- 
ches et  d'érudition.  On  se  bornera  h 
indi({ner  les  prinnpiux  •  I.  SchediaS' 
ma  historicum  imperatorum  F,  AeU 
Adriani  et  M.  Aurd,  ^robi  vullum 
s  eu  muruminvarUs  GermaniœtraC' 
tibus  cnnspicietidum  ,  ^ure^lberg  , 
1 7  25 ,  iii-4  '•  11  y  fait  voir  que  d'an- 
ciens murs,  d^iiit  on  voit  encore  les 
ruines  dans  le  >ortlg(>w,  où  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  Murailles 
du  Diable  ,    sont  de   cnnstrnction 
rumaïuCk    il.    CommerUatio  histù» 
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de  Dosmctifjiie.  Il  ronlinua 
difiun  aes  JVvtes  de  Grotius 
wen  Testament ,  dont  \o*^v\ 
une  le  premier  vuinine ,  et  les 
tenu  sur  les  Lwra  poétiques^ 
Dna  en  17797  ne  contiibuc- 
i  peu  à  accroître  sa  rc'putation. 
istère  de  la  chaire  roccupait 
!t  il  publia  un  as^ez  grand 

do  sermons.  Ses  leçons  cm- 
Dt  presque  toutes  les  branches 
iioes  théologiques  ,  et  spécûile- 
interprétation  des    livres  de 

et  du  Nouveau  Testament ,  et 
e  ecclésia>tiqne  moderne.  Al- 

Altdorf  par  un  sentiment  de 
îssancc  et  par  la  considération 
^jouissait,  il  refusa  plusieurs 
dous  de  diverses  universités 
raieot  Tattirer  dans  leur  sein. 
'  léna  parvint  cependant  à  se 
r  en  1781 ,  cl  il  j  remplit  la 
!  chaire  de  thcolo^ie,  dans  la- 

I  succéda  au  célèbre  critique 
cb,  qui  passait  à  la  première. 
otages  que  lui  (ît  cette  univcr- 
izèrCDt  pour  toujours  à  lena  , 
ela  constanuuent  toutes  les  ot- 
i  lui  furent  faites ,  mémo  celles 
rcrsité  de  Goettingue.  Il  con- 
eurichir  la  littérature  sacrée  et 
Dgie  de  divers  ouvrages  ,  tels 
Induction  en  allemand  de  \'Ec' 
'9  et  du  Cantique  des  Conti- 
nt rédaction  ,  eu  allemmd,  de 
id  Traité  de  Dogmatique  ,  et 
ïïi  ktîn  de  ce  même  Traite.  U 

II  h  principale  part  à  réililion 
da  texte  hébreu  de  la  ijible , 
ut  tous  son  nom  <-t  sous  relui 
!•  Henri  Mei-^nrr,  à  Leipzig, 
5.  Sa  Bibliothèque  the'ologi' 
rite  en  allemand,  publiée  de 

179a  y  et  qu*il  continua  sous 
le  Journal  théologiqtte ,  en  la 
■ngue  y  fournit  une  nouvelle 
de  son  infatigable  activité,  il 
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mourut  à  Ic'na  ,  à  IVigc  tic  quirantc- 
sopt  ans ,  le  x  ticcembre  1  79'i.  Doc- 
d(  riein  doit  être  compté  parmi  les  sa- 
vants qui  ont  le  plus  coutribué  à  in- 
troduire en  Allemagne  le  nouveau  sys- 
tème théologiqiic  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  le  plus  grand  nombre  des 
universités  lutliéiitnues,  système  di- 
rectement opposé  aux  opinions  et  à 
renseignement  des  premiers  réforma- 
teurs ,  et  qu'ils  eussent  envisagé  com- 
me le  renversement  du  christianÎMue. 
Doerdclein  n'a  pas  porté  les  consé- 
quences de  ce  système  aussi  loin  que 
l'ont  fait,  dans  la  dernière  partie  du  1 8% 
siècle,  plusieurs  théologiens  qui  sem- 
blent avoir  pris  à  tâche  de  multiplier 
les  |)arado\es  pour  ébranler  les  fonde- 
ments sur  lesquels  repose  l'origine 
surnaturelle  de  la  religion  chrétienne. 
Duederlein  n'ambitionnait  pas  la/répu- 
tation de  novateur  ;  il  la  red  )ulait 
plutôt ,  et  il  émit  toujours  ses  opinions 
avec  beaucoup  de  réserve  ;  il  sembla 
même,  vers  1 1  (in  de  sa  vie ,  voir  avec 
quelque  inquiétude  les  cousécpiences 
que  tiraient  des  écrivains  moins  pru- 
dents ,  de  ce  qu'on  était  convenu  d'ap- 
peler des  idées  libérales,  e\  vouloir 
f  n're  quelques  efforts  pour  en  arrêter 
les  pr(»grès  ultérieurs.  Dans  la  critique 

Îiurcment  littérisiirc ,  qui  a  pour  objet 
e  texte  des  livres  saints,  il  montra 
une  connaissance  solide  des  langues 
de  l'Orient ,  et  parut  toujours  sage  et 
réservé.  S<i  traduction  latine  d'isaïe  est 
écrite  d'un  style  élégant ,  quelquefois 
même  recherché;  mais  ou  aimerait 
mieux  y  trouver  davantage  le  carac« 
tère  propre  à  l'original,  et  souvent 
même  elle  paraît  faible  auprès  d'une 
traduction  littérale ,  moins  bien  écrite. 
Une  mémoire  heureuse,  une  imagina- 
tion vive ,  une  érudition  solide ,  une 
grande  facilité  h  saisir  les  questions  et 
«i  les  envisager  sous  tous  leurs  points 
de  TUC;  uu  style  facile  cl  ék^aut,  ca« 
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il  le  roî  Si};isnion(l  llî  dms  la 
de  Pni:»sc  contre  Giisuvc 
le ,  et  par  sa  prcscncr  fît  échouer 
e  que  le.s  Suédois  avaient  mis 
.  Thorn.  Ses  services  furent  rc- 
Dsës  par  les  dignitc's  les  pins 
ites.  Il  vint  en  \G\^  en  Fr.nice 
re  le  mariage  du  roi  Wladislas 
ond  avec  Louise- Marie  de  Ne- 
1  fut  crée  comte  du  Sr.-Em- 
ir  Ferdinand  II,  et  mourut  le 
embrc  1 64B.  E— 5. 

ERFEL  (  Georges  Samuel  ) , 
r  lutbénen  à  Plau<Mi  en  Saxe, 
[lait  par  goût  d'observations 
omiqne!^  Ayant  suivi  assidu- 
a  fameuse  comète  de  i  G80 ,  il 
wt  qu'on  pouvait  représenter 
ravemcnt  par  une  paraix)!e  dont 
il  occupait  le  fo3'er,  et  indiqua  la 

chose  pour  les  comètes  en  gé- 
Son  ouvrage  intitule  Observa- 
Mstronomiques  de  la  grande 
e ,  à  la  jiti  de  1 G80 ,  avec 
wes  questions  remarquables  y^ 
tlement  une  correction  de  la 
e  des  comète f  d'flevelius  (  sa- 
epLicer  au  soleil  le  foyer  de  la 
)le  ),  écrit  en  nllemnnd,  et  pu- 
n  1681  (un  an  avant  le  livre 
rincipes  de  Newton),  c'uiî  si  rare 
eu  connu,  cpie,  dans  Tllistoire 
adémie  de  Berlin  (  année  1 74^» 
(7),  on  annonça  comme  une 
rertc  littéraire  la  priorité  que 
d  avait  sur  >rwton ,  pour  T.ip- 
on  de  Ja  parabole  à  la  détenni- 
I  des  orbites  des  comètes.  Pour 

à  quoi  s'en  tenir  sur  la  part 
nte  à  Newton  à  rctre  dmin- 
.  il  ne  faut  que  lue  ce  qirm  dit 
dans  riiisioire  de  [\4stronomie 
me  (  tom.  a  ,  pag.  jj^rl  suiv.\ 
lestncr  a  donné  une  notice  de 
^rtition  de  Doerfel ,  dans  le  rr- 
le  la  société  des  arts  libéra nx  de 
gyS'.part.  Z. 
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DOES  (  VA?r  DLR  )  ^or.  Dousa. 

DOEvS  (Jacques Van  di:r},  pein- 
tre, naquit  à  Amsterdam,  en  160, 
d'une  famille  distingué.  La  ruine  et  la 
mort  de  son  père  déterminèrent  ses 
autres  parents  à  lui  faire  cultiver  la 
peinture  :  on  le  plaça  chez  Nicolas 
Moyaett.  A  'i\  ans ,  il  voyagea ,  vint 
à  Paris,  et  ensuite  à  Home.  Dénué  de 
tout  dans  cette  dernière  \illc,  il  av«iit 
formé  le  projet  singulier  de  s'enrôler 
dans  les  troupes  du  ppe,  lorsqu'il 
eut  le  bonheur  de  rencontrer  des. 
peintres,  ses  compatriotes ,  qui  pour* 
vurent  «i  ses  besoins,  lis  Taggrégè- 
rent  à  la  société  connue  sous  le  nom 
de  Bande  académique ,  non  en  qua^ 
litéde  tambour^  comme  on  le  dit  dans 
un  dictionnaire ,  attendu  que  cctio 
bande  joyeuse  n'avait  dans  sa  consti- 
tution rien  de  militaire  ;  mais  parce 
que,  comme  on  a  déjà  eu  occasion  de 
le  remarquer ,  chacun  de  ses  mem- 
bres recevant  un  sobriquet  lors  de 
son  admission ,  Ton  trouva  plaisant 
de  donner  à  V^an  der  Does  cdni  qui 
faisait  allusion  à  la  petitesse  de  s-i 
taille  et  à  son  ardeur  bi^lliquense.  Il 
ne  reconnut  point  le  service  qu'on  lui 
avait  rendu,  et  s'éloigna  de  ses  cama^ 
rades,  moins  encore  par  misanthropie 
que  parce  qu'il  était  jaloux  de  h  urs 
succès.  Celte  humeur  insociable  le 
contraignit  à  retourner  dans  sa  patrie. 
11  fixa  son  se'jrnir  à  La  Haye,  ^e  ma- 
ria et  perdit  sa  femme  ,  (jui  le  lai««a 
rhaigé  de  quatre  enfantai.  La  lau'^ueur 
dan^  iaqucltc  il  tomba  lit  penser  a  ses 
parri:ts  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  le 
reliiri  de  la  misère  qu'en  ob'enant 
p:rar  lui  quelque  place;  et  ils  lui  firent 
cvoir  celle  de  secrétaire  a  Sîooteii , 
pi  es  d'Amsterdam.  Ce  chaniîemeiit  dé- 
sav  intageux  dans  sa  situ  ition  lui  ren- 
dit le  courage  :  il  sentit  qu'il  pouvait 
devoir  encore  à  son  tjlent  'ine  exis- 
tence plus  indépendante,  finit  un  ti- 
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10  pacta  ,  fœdera ,  tracta-' 
le,  exhibentur.  Les  Za  ii>ki 
Jâiblooow!»ki  l'avaienl  aidé 
ution ,  i't  lui  avaient  même 
1rs  archives  de  Crncovir. 
était  fini  ,  et  prêt  à  être 
impression ,  lorsqu'un  in- 
ivéprobablctncut  à  Wiida, 
en  17 'H  9  !<•''  matériaux 
rassemblés  avec  tant  de 
DS  qu'il  pût  en  rien  sauver. 
>scr  décourager  par  un  évc- 
!si  fatal  9  il  se  remit  au  tra- 
fiuit  ime  seconde  fcjis,  en 
nés ,  dont  trois  seulement 
il  Wiida.  lie  premier,  que 
en  1 768 ,  comprend  foules 
liplomatiques  de  la  Pologne 
liuanie ,  avec  le  Dancmjrk , 
et  divers  états  de  l'Ailema- 
midi  de  l'Europe.  fiC  cin- 
î  prut,  rn  1 759,  comprend 
ivec  la  Livonie,  et  iequ.itriè- 
é  en  1 764  9  les  documents 
ent  la  Prusse.  Dans  Id  pré- 
dernier  volume  y  les  édi- 
lettent  qu'ils  donneront  suc- 
itJesvol.II,IlI,VI,VlI 
usqii'Â  présent  rien  n'en  a 
m.  On  ne  connaît  point  le 
la  mort  de  Dogiol ,  mais  il 
lus  en  i7()4.  G — y. 
lONl  (Jean-Nicolas  ),  en 
om<s ,  noble  vénilien ,  mort 
vmiëres  années  du  1 7".  siè- 
iteur  de  plusieurs  ouvraî>c.4 
»,  tous  très  médiocres ,  au 
le  Tiraboschi  et  des  autres 
!aliens.  Ce  sont  :  I.  Origine 
ità  délia  città  di  Uellu- 
c ,  1 58b ,  in  -  4'«  Tirabos- 
le  cet  ouvrage  comme  iiifé- 
ui  de  Valcriano  sur  la  même 
'a  cependant  inso'ré  dans  le 
Kf  ariiquiiai  ItaL ,  de  (»rn:- 
,e  IX.  H.  L'Uii^nria  spie- 
a  prima  origine  di  quel  re- 
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gno  sino  alV  aunu  l'ÎQ^,  Voisisc^ 
1 5y  'i ,  i  II  -  4  ".  ;  111.  Istot  ia  J 'erwtia- 
nay  dalla  fomlatinnt  sin  aîV  anno 
1597,  Venise,  i5<jS,  iu-4'.  ;  IV, 
Cose  maraui^liose  délia  città  di 
Ftnezia ,  Venise ,  i  ()o!5 ,  in-  H®.  Do- 
glioni  puhlia  crt  ouvrage  sous  le  nom  de 
LeonicoGoldionii\\\\ est  l'anagramme 
du  sien.  Ziiti  en  donna  une  iMiuvella 
édition  augmentée ,  Venise,  i()4'  1  ^ 
on  en  connaît  deux  autres  également 
de  Venise,  16  >5  et  \Qiyx  ,  iu-ii-  V. 
Fenezia  trionfarUe  e  semprf  libéra^ 
Venise,  i()i3,  in-4^.  ;  VI.  La  città 
di  Fenezia  con  torigine  di  quella  e 
govemo ,  dal  prindpio  di  essa  alV 
anno  1618,  Venise,  1(118,  in -fol. 
C'est  une  table  chronologiquedes  prin* 
cipaux  événements  de  l'Iiistoirede  Ve« 
nise.  Quelques  biographes  attribuent 
encore  à  Doglioni  un  Abrégé  de  l'hîs^ 
toire  universelle ,  imprimé  en  iGo'î», 
VII.  Compeudio  istorico  univers ale^ 
Venise ,  iGai,  iii- »"•  Cette  édition  esl 
la  plus  ample.  Vlll.  /injiteatro  d'Ew 
râpa,  Venise,  i(i'ji5,  in-4'.;  c'est 
une  géographie  des  différents  états  d« 
l'EurojHs  W — s. 

DOHNA  (  Fabien  lK>urgra\e  de  ), 
descendait  d'une  ancienne  famille  , 
dont  le  chef  avait,  dit-on,  été  amené 
de  Daupliiné,  en  Allemagne  ,  pu- 
Cliarlrmagne ,  en  SoG .  pour  défendre 
le<  frtmiicres  de  IVmpire  le  lung  du 
l'KIbe  contre  les  Wi'iides.  FabiiMi.  né 
en  i55o,  i»^avaitqu'<inan  lorscpui  |)t>r- 
dit  son  père ,  et  ])ru  apreN  sa  mÏTc. 
Ses  parents  qui  se  char^rrent  de  Itf 
faire  élever ,  s'en  acquittèrent  avec  lo 
plus  grand  soin.  Il  Miivaii  «eséfudcf 
à  Thorn ,  quand  Albert ,  premier  duc 
de  Prusse ,  l'appela  a  Kœiiigsbrrg  pour 
venir  les  achever  avec  s»oti  fils  et  vingt 
autres  j<;unes  gentilshommes.  Il  voya- 
gea en  France ,  en  Italie  et  m  AlSema« 
gne ,  où  par  l'entremise  d'Hubert  Lan- 
giict ,  il  se  mit  au  service  de  Jcau  Ca- 
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la  curiiiai.vsnnre  du  latin  , 
,  de  fe&pa^iiol  et  (Ui  |)uli>- 
lendit  ensuite  à  la  cour 
Tompagua  le  pi iucc  Btr- 
oogrie  ,  assista  ajtrès  sa 
397  ,  au  sic^e  de  liude  , 
de  Recs  sur  If  Rhiu ,  scr- 
t  dix  aus  sons  le  piinre 
Nassau ,  f;ciicrjl  des  Pro- 
!s;  fit  eusuitc  la  };ucrre 
itaine  dans  les  troupes  de 
î  Brandebourg ,  et  après 
610,  aidé  à  prendre  Ju- 
fi  Frauceavec  les  iiou|)es 
au  secours  du  prince  de 
iporta  une  victoire  ^u^  les 
xn ,  et  après  la  paix  raine- 
emaiids  dans  leur  pays. 
I  offrir  ses  senit  es  à  Fi ë- 
eur  Palatin  et  roi  de  Bo- 
durutle  '^1  octobre  1O-20, 
d'une  blessure  reçue  la 
action  près  de  Rac  Luwitz, 

K — s. 
(Cbbistophe  ])0<ir(;rave, 

DE  ) ,  f l'ère  du  precë- 
it  en    i38!),   à  Monun^ 

Après  avoir  pa*«sc  ses 
lières  années  d.tns  la  mai- 
elle ,  il  lut  envove  à  i'u- 
e  Heidelber^.    Il  voyagea 

Italie  ,  accompagna  sou 
diète  de  U.itisbuuiiC  ,  rc- 
i  sa  patrie  ,  puis  fit  avec 
race  le  vo>aç;«-  d»  Fiance  , 
t  présentes  aux  per>onuf'S 
tinguées.  Il  fut,  m  i(')o5, 
cour  du  prince  d'Ai  liait, 
laut  par  lui  qiu>  par  IVIec- 
I  et  les  princes  protestants 
p,  de  missions  importantes 
ents  pays,  entr'uuties  en 
I  Dtihna  mérita  la  bien- 
'Henri  IV;  et  à  Venise ,  où 
unitié  de  Fia-Paolo.  Les 
prouvées  par  IVIerleur  Pa- 
U  bataillt  de  Prague  ^  eu 
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iCii ,  forccn  nt  Dulnia  à  rlirrclirruii 
refuge  dans  sa  patrie.  1  y  \iv.iit  dani 
lé  retraite  ,  se  livrant  à  Teiude,  et  fai- 
sant beauconp  de  Lieu  ,  lorsque  Tir- 
ruptiou  des  Suédois  en  Prusse,  et  les 
troubles  qui  suivirent  cet  événement , 
Tobligèrenl  à  fixer  son  séjour  dans  les 
Pays-Bas.  Il  D>iijpt:iit  finir  ses  jours 
à  Deifl ,  mais  les  élats-^cneranx,  qui 
Pavaient  honorablement  reçu ,   son- 
gèrent à  reraploy«r  dans  la  carrière 
qu'il  avait  si  long-temps  et  si  babile- 
ment  parcounie.  Leur  bonne  volonté 
ne  put  rependant  avoir  d*tflri.   Des 
immvemeDls  suiTenus  dans  la  princi- 
pauté d'Orange,  engagèrent  le  piince 
à  y  envoyer  Dohna  comme  t;ouvcr- 
neur.  Celui-ci  y  an  i va  en  i63;),  re- 
mit tout  en  ordre,  se  concilia  l'affec- 
tion des  habitants,  et  a  près  une  longue 
et  douloureuse  miiadie  ,   mourut  le 
i*'  juillet  1O57.  Il  avait  compose,  du 
fruit  de  ses  médiiatioiis,  un  traité  in- 
titulé :  Àîloquiitm  ad  animant,  rem- 
pli de  |)ensées  pieuses,  lî  |Nrnutd'im- 
|U'imer,  eualienia  d,  ses  méflilations 
^u^  le  ('^utiipie  des  Clantiipies,  mais 
défendit  (}ue  l'on  mit  son  nom  à  eet 
ouvrage.  Frédéric  Spanhelm  a  public 
un   Com*rentaire  historique  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  Mes^ire  Chris^ 
tophe  Ficomte  de  Dohna ,  Genève , 
iG^g,  in-4  .  Ce  livre ,  qui  est  d'une 
prolixité  fatigante ,  rentV nue  beau- 
coup de  dét.<ils  sur  d*autres  prrson- 
ua^es  de  la  même  fianiilh'.  — -  FnE- 
DLRic  bourg  rave   de   Dos  ha  ,  i  (c.  ^ 
fut  gouverneur  irOrange  pour  (iuil- 
linme  111,  roi  d*Angletti re.  Il  ache- 
ta, en   1GJ7,  la   seigneurie  de   Co- 
pel ,  et  obtint ,  la  même  année,  le  dr<»it 
de  bout  geoisie  a  Kerne ,  et  une  place 
dans  le  {;rand  conseil  de  cette  ié|»u- 
blique.  Il  eut  trois  fils,   dont  Rivlt 
fut  le  piécepteur.  E— s. 

DOHNA  ;  CnBisriAN  ALDiitrliour- 
gravtt  et  comte  dk)  ,  iiaquil  eu  iGii , 
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comii-deDuliJUiBl 
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,ssed*Orans*, 

f«.;.8. 
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Il  pierre  coiilrc 

UUHNA    fAu 

'|ue  Jr  Mii.i.rcr 

.  il  fut  nomme 

bourerave  et  (xn 

■r..l,i-t  liaiJS  la  r. 

iinpagne  cuiilre 

de  Fredifric,  ii<  i 

niirc,   en   i(i-!. 

il   frit  rïev^  au 

jmwta,  Cl»  1715, 

drRc,,o,3l  ,.[.■  .■:. 

iv.ilcm.  Qtiaod 

simd,  «  vojv^ 

invasion  dans 

en  Krauce  ei    cb 

[.ir,f,r  ,lr   lli-iit'li 

.|,ou.g,ile..lle 

d*  SM  voïJfiBi,  il 

m:>udr„u„l  <]r.  1. 

[..iliM  de  G.s- 

En.,.,"ilfit|a 

l'iCul   cil, HT  llil 

^idgedeSl^■ltiQ, 

grade,  «tfiit  vtflo 

IÎ7-,  Aii.iii.^-'il'iii 

K  mabiJir  tnor. 

du  prince  Eue^ 

,    il'  V   Mlirnlilil,,    1 

c  14  décembre 

patrie  (ru  grade  d» 

1   Nll'llll'  UIIIKT 

E-^. 

il  quitta  11  cimi 

OH.N,\(Ai.f!i.M 

lal    fHJ-in,i>fH, 

mE.coiOleBE), 

vaquer  ans  sfl&frw 

il  an  aroH^cs 

miiiistriition  de  sci 

non 

Jpo  de  rctlr  rloniianlc  ar- 
l  11'  cirarU'iT  (li>tinctirde 
liliUire.  ^OIllln^  liciitcnaiit- 
^Ji  ,  il  ne  (aida  pas  à  se 
laiis  la  giuTir  de  sept  ans , 
ktisses  et  li-s  Sucdoi!).  II  tut 
.  (LiDgcrcuscineiit  à  la  prc- 
ilie  de  Jagcrii^durf.  Dhs 
■joindre  raiiiice ,  il  prcs.sa 
uscment    la  l'urtcres.sc  de 
qu'il  Taiirait  oiupor(ec,Ml 
iligc  de  voler  au-devant  de 
irinéc  russe  (|ui  commcn- 
1er  la  Nouvelle  Marche  de 
rg.  Il  prit  une  .si  bonne  pu- 
(  de  Francfort  2>ur  TOdir, 
lia  reimeroi  de  licn  entre- 
•delà  de  ee  fleuve,  et  dunna 
mps  de  venir  le  dé«;a;;er  ; 
li  a  l'année  tbi  (iraiid-l'Ve- 
k'rcii'nt  la  sau{;I.inte  bataille 
■rf ,  où  il  combattit  à  r.iile 
lès  l'action  ,  le  loi  lui  laissa 
:hasser  les  Russes  de  la  Vo- 
'ieutale,  où  ils  pn^siient 
îûlberç;.  Grltc  expédition  ne 
;ue.  Au  niuinent  où  l'on  s'y 
:  moins,  *Dohna  tomba  Nur 
i  reunit  au  genei.d  VVedt'l , 
itTo!-(;juIe  ^euei.il  lladdik, 
prince  de  l)eu\-l^)^l^  de 
je  de  Lripzij;  (  i  :")  noxen.bic 
décembre  Dohua  et. ut  dej.i 
Pomei'.iliie  ,  ou  \v.^  Surdois 
ratldidre.    Le    •  i   j.iiivicr 
rait  dej.i  repris  D.tm^^irten  , 
Vnclriin  ,  Ci  oirupe  toute  l.i 
oreidont.de  juNju'à  Slr.d- 
blé  du  pnidN  ilu  tr.ivad  ,  et 
i'Xa|;ifn.uie  Dulinadem  iiida 
cont;!'  «le  (|ur|i{U.-s  mois  qui 
di^)M  n>ab'<'  p-Mtr  ret.di'ii  n.i 
e  rendit  .t  lier  lin  ,  iu^un  u'v 
un  long  rrpii-;  le  roi  le  iip- 
il  pO-:r  sarder  l.i  li^e  (iiuile 
rta,  dont  les   iius.ses  ociu- 
rivv  gauche;  il  pj>dd  ccllu 
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livière  le  i'"'".  juillet ,  et  força  les  en - 
nenus  do  se  replier  sur  l.i  Silésie.  liieii- 
tôt  épuise  de  f.iti^ues,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  coiniuitideineut  et  revint  à 
ijcriin ,  OÙ  il  mourut  le  19  mai  1  '•62. 

^  C.  M.  P. 
DOISSIN  (F.ouis),  jésuite  fran- 
çais ,  né  en  Amérique  en  l'j'jti  ,  an- 
nonça de  bonne  heure  un  talent  disr 
tingué  pour  la  poésie  latine,  et  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  se  fut  placé  2t 
côté  des   K.ipiu  ,  des   Vanière ,    des 
Cominire ,  bi  nue  mort  prématurée 
ne  l'eût  enlevé  aux  lettres  le  a  1   sep- 
tembre 1753,3  l'dge  de  trente  -  deux 
ans.  On  a  de  lui  :   ],   In   nalalihus 
Bur^undiœ  Jiicis  ecïoga ,  1  "jji  ;  11, 
Galliœ  ob  resiiiulnm  delphino  va- 
leuidinem  ,  fjSi.  On  trouvères  deux 
pièces  dans   les   recueils  publiés  p.ir 
les  professeurs  du  collège  de  Louls- 
le-Cirand;  \\\ .  ScidpUira  ,  carmen^ 
Piiris,   i7^-.>. ,  in  i!2,  réimprimé  tu 
I7'*)7,avec  une  traduction  fiaiiçaisu 
attribuée  au   P.    Duis.sin  lui -même; 
IV.  Scidptura  [  l.i  gravure  ),  carmen  , 
Pniis,  1751,  in- 1.2.  On  y  a  joint  une 
traduction  frai  çtise  par  un  des  con- 
fieras de  rauleur.  Ces  deux  poèmes 
nut  été  insérés  dans  un  volume  qui 
f  lit  Suite  au\  Potmata  didascaUcu^ 
Paris,   181 5,  in-  \'i  (  /'o}',  d*Ou- 
vi:t\  La  publicalio.i  du  poème  sur 
1.1  Mulplure  fil  connaître  le  P.  Dois- 
siu  d'une  manière   irè.*»  avantageuse. 
On  lui  reproeha  eepi  nd.int  d'être  un 
|tru  prelixe,  cl  de  n'avoir  pas  mis  as- 
s(Z  de  iné:liode  dans  la  distribution 
d    sou  plan  ;  mais  ces  défauts,  que  la 
i»  une.s>c  de  l'auteur  nndait  excu>j- 
bles,  sont  rachetés  par  les  qualile>  les 
plus  brillantes,  (.'ist  surtout  dans  les 
de-criptions  qu'd  montre  toute  reten- 
due de  *on   talent  ;  d    povièdc  ansii 
l'art  lie  rendre  «iVi-c  iiotili  sse  et  pré- 
eisifui  les  dét.ii'>s  inéeaniques  i>our  les- 
(|uct»  la  laii|;ue  laliuc  même  u'ulFit'  à 
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que  (les  Irfraes  c'i[lliTaIcnlS. 

crili[(iii^s  OUI  ruiuji.iré,  suus 
r  rajiport  sciilcinPiit ,  le  P. 
»  Virgile.  Le  piit'me  aiir  la 
;>reseiiUit  plus  de  difficultc's 
wutioQ ,  eu  ce  inie  le  sujet 
isieiir»  pùiiils  iIg  teucm- 
'ec  le  premier,  s.ins  prêter 
iip  pi  i-'s  ;i  dc:i  iie?clcipp«- 
issi  .i;;n',ib'(>.  &■[  ouvrage 
lit  à  l'idée  que  l'anieur  «ïiiil 
■voicile  si-suichls,  rendil  m 

S  doulourL-iisc.  On  y  trouve 


le  poëii 


,  la  même  îeeondil 
ae  sur  l;i  seulntiire, 

I  en  tit  iiiM-ii\  raiiÇLi.Siilniic 
is  aussi  Boue'r,i!cini'iit  CODDu 
,  DU  lie  doit  r.iiiiibnerqu'du 

sujet,  QtUlUS  iultTCSMDt. 

W— <i. 
i  (  PiEBR^  'j ,  dii'ecleur  du 
ei<  comptes  des  pailles  ch- 
HmàParislrmuiarai^Go, 
r  d'uD  ouvrage  iiililulë  :  La 
!  de  France  it  les  étMU  de 


père  jMr  « 
rcDiiie,  ^i«tu  uïbi 
sordre  de  ss  Kniu 
temps  Aprb,  aia 


n  0  Ti 

\\o  la   moLiliîc'  ,   r:\U:i  (1  mis 
lie  CircroiJ.  Aussitù'.  qn'A!!- 
quiltc  Romr,  il  sc'vil  roiitrc 
rb.itriirs  du  rrpos  |)ul)lic.  J..i 
,  ayaut  à  sa  trie  un  pn'tondu 
rt  <1cs  affraiicliis  do  César  , 
t'c  dans  te  furuin  un  autel  à 
même  où  le  corps  de  Cesnr 
brûle',  avec  uni*  colounc  de 
le  vingt  pieds  de  liaul  poitnnt 
criptiou  :  y/w  Père   de  la 
)n  fai<ait  des  sacrifices  sur  cet 
multitude  sai^iiecrun  cntbou- 
i*ëne'liqiie  se  ])ortait  à  toutes 
!xccs  coatrc  ceux  (pi^i  lfo.ippe< 
nis  de  la  liberté.  l)ol.d>e!l.i  Ht 
la  colonne  et  l\iuicl .  et  |)uiiir 
.  les  auteurs  des  desordres. 
daiLS  rcncbaiitt  incnt  eVrivit  à 
a  une  lonj^ue  lettre  dVIo^es  et 
tations  ;  m;ii$  il  fut  bientôt  de- 
té.  Antoine  qui  s'cl.iit  em|)iré 
s  les  ridiesscs  de  Gf.sar  et  du 
ubiic,  songea    à  corrompre 
a  dont  il  conniissait  le  cane- 
la  situation.  l)oI.ibcll.i ,  après 
?ndu  à  Antoine  quitti  Honic 
expiration  de  son  consoj.it, 
m|K<rer  de  la  Syrir  dont  An- 
i  av.'iit  fait  avoir  \o  t;ouvfT- 
;  et ,  traversant  l.i  (irire  et  la 
ine,  il   pas<:a  en   Asie   d.ins 
nrc  dVnîevrr  celfe    |irî\ince 
miiis,  et  di*  l.i  fuirc  (IrVIaiir 
.  Arrive'.!  Smyrnr  ,  il  p.n  ni  ne 
autre  chose  qu'un  pa><.nj;i'  li- 
r  aller  à  son  convenu  nient. 
ius  refusa  de  le  recevoir  il.ins 
mai^rouseDiita  lui  t'uurair  des 
issements  an  driiors.  Il  y  ei<t 
rparlers  et  des  protcsi.ijimis  re- 
cs  d\iniitie.  Dolabella  ju;:;'-.uit 
pourrait  s'emparer  de  Sinyrne 
ouverte,  im.i(];iiia  de  l.i  sur- 
;  par  un  sîi.ii.i^êuic.  Il  parut 
rc  en  marche  pour  hplièse; 
rès  avoir  luardid  pcudaut  plu- 


Mcur.':  milles,  il  srjomna  au^^iîù!  sur 
ses  pas,  pruliliul  de  la  nuit,  arriva 
h  Srnyrne  avant  le  jour,  et  trouva  la 
place  ne{;li^emujent  gardée.  11  fit  aus- 
sitôt monter  ses  soldats  à  l'escalade , 
et  fut  m  dire  de  la  ville  sans  avoir 
trouvé  de  résistance.  Il  prit  Trébo- 
nius  d.ms  son  lit  avant  qu'il  sût  rien 
de  ce  qui  «:e  ])assait.  Dolabella  le  traita 
avec  la  dernière  cruauté  ;  le  fit  appli- 
quer pendant  deux  jours  à  la  toilurc, 
pour  lui  arracher  Taveu  de  tout  l'ar- 
gent qu'il  avait  en  sa  garde  ;  et  lui  fît 
coiip<T  la  tète,  qui  fut  portée  au  haut 
d'une  pique.  Le  corps  fut  traîné  dan» 
les  rues  et  jeté  ù  la  mer.  Ce  fut  là  le 
premier  sang  répandu  d'un  des  assas- 
sins de  César.  Trébonius  avait  clé  nu 
des  principaux  conjurés,  et  le  seul 
du  rang  consulaire.  A  la  nouvelle  do 
sa  mort  le  sénat  fut  assemblé ,  et  tout 
d'inic  voix  déclara  Dolabella  ennemi 
ptdilir.  Apr^s  son  expédition  contrt 
Tré]K)nius ,  Dol.diella  se  mit  en  mar- 
che pour  exécuter  son  grand  desseiu 
sur  la  Syrie;  mais  Cissius  le  prévint, 
et  s'éi.nit  cmp.ué  de  la  province  et 
de  toutes  les  armées  qui  y  étaient, 
il  se  trouva  supérieur  en  forces.  Do* 
libella  cependant  paiTiut  jusque  de- 
v.int  A  mioche  ,  mais  ne  put  s'y  faire 
reccviûr  ;  et  api  es  quelques    tenta- 
tives pour  prendre  cette  ville,  re- 
pouvsf'  avec  perle  ,  il  mircha   vers 
l.aodiceV  «pii  lui  ouviit  ses  portes. 
Survint  Gissius  qui  investit  la  place, 
v{  bloqua  par  terre  1 1  par  n^r  Dola- 
bella, aprê>  avoir  détruit  sa  (It»tte  in 
deux  ou  trois  c^n1bat^.  Ne  voyant 
point  de   moyen  dVchapper ,  D:»la- 
ImIIi  se  tn.i  pour  ne  pas  tombi-r  vif 
entre  h  s  mains  de  C^issius,  qui  «ut 
cependant  la  générosité  de  lui  l.uic 
donner  la  sé|)ulture.  Ot  événenicnt 
dato  de  l'an  de  Rc^me  7 1  o.    Q.  R.— v. 
DOLCK  ;  LoLis  ) ,  né  à  \  vinw ,  en 
iSoS,  claitdc  l'uuc  des  plus  ancien- 
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^Sj,  in-i  ),.  Il  jiv'ni'i  iili'ii  di 
'Htc  palcdino  ,  («7';//  .Y,  \  i*- 
>  |^^,  m-  î-".;  p'.'C'.nf'i  >\':  iuip.ir- 
.  Tiicvi  rr;  Iiu  I  iia^OvIii'S  :  Cm:o- 
Af.jtlt'ii  y  Dulotm  y  Jft^tniu, 
riHfiufUf ,  Tliidite ,  I/cciiba , 
'.rianna  y  iiupiiiiuvs  d'.iLorJ 
«rut,  iii-8'. ,  rt  ri'imprirnc'es 
*1«',  Venise,  (ji«»!ilo  ,  liGo, 
ibiil. ,  Viivv'ï ,  1 5i)<i ,  in  -  l'i  ; 
>njcdic.s  :  il  Marito  ,  il  lia- 
,  il  Capiiiino ,  la  Fahrizi.t , 
lano^  iiu6M  reiii]|)rimeo>  NCjxk- 
:,iii-rt'\,  ctciisniihle,  Vcuim*, 
,  i56o  ,  iii  -  I  ".î.  V.  llisloiro  : 
I  Carlo  V^  impciaion\  \  .jii  »c, 
,  i5(5i  cl  I  jo7,in-.J'.  ;  l' La, 
dinandof.^  irnptiratore,  ibid. , 
iu-4"-  VI.  Kl  I ils  iir  l.i  Iimj;iic 
le  :  Osseri'aziani  siilla  îin^ua 
'e  divise  in  fjuaiint  parti ,  Vc- 
Giulito  ,  iju),  in-S\,  niin- 
■s  pI'isicMrs  fui^  j).ir  \o  mOmc  ; 
iil.ipluscorrcrri'i-.'i  li  :!•  ruiirc, 
hi- 1 'ji  ;  Mndi  a/ii^urati  c  vnci 
ed  vil  f[.inti  livUa  v:il^<ir  //'«- 
te,  \  tiiisr,  SfNS.'i,  1 50  j,  in-S". 
iivr.igf.s  (Iiv«  rs  :  Diahf'j^opiace- 
lelqunle  Pietro  ^fntino parla 
•sa  de'  mule  (wvenlnraii  ma- 
tfuise,  I .j i  i ,  in-8 '. ,  pciii  vol. 
kcoicrit  r  !i'c.  l)ial)L,n  dalla  isti- 
edelledonm,  Vrnisr,  (jiolitu, 
1 5 55 ,  iii-8  '.  ;  Lil'ri  tre  dc^li 
estramenti  titlle  dnnne y  \(- 
161  a;  in  S'.;  Dialot^o  dclla 
a  intilolalu  VArciino ,  Vcni'^c , 
I ,  i5i)7  ,  iii  -  S". ,  réimprime 
ne tradiirtiou  rr.iticai  r*.  riorcii- 
58,  i^DÎï,  in-H.;  Pidloi^a  ncl 
siragiona  del  niodudi  accrcs- 
nemoria,  Vriiisc.  S«'s<.i,  if>:ji, 
;  Dialoff}  de*  Cuhri ,  ibid. , 
iu-8  '•  ;  Jnrrcsc  nolili  vd  m- 
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;'^«  :,'';■■■•  •■('  ti  '!..'/■/  i  I ,  i.:  r):\  cu.i  /..■ 
(Ur:..jr.tzi-  ,ii  in.  i\:si  c  cnn  le  jt- 
Lurc,  \ii;».-c,  I  "i-.S ,  iii'-î".;  (Jul*!- 
«jucs  S.iLns  ca  Cupitali  s.il\r'u\W'i  , 
i.ni'iiiiKs  .évcc  ccu\  do  i*Areliii  fl  de 
S..ii.so>  jji'» ,  ffc. ,  vie.  G — l'. 

Dî)LCI  V  ^iMiiM:»  \  ou  Dolce^ 
cuininc  IVcrivnit  (piclqucs  biogr.i- 
phcs ,  ne  â  Florcnro  eu  i6i(3,  fat 
elî'Vc  do  Jac[ues  \ij;nali;  il  tirait 
ordiiK'iirciiKMit  les  sujets  de  ses  ta- 
bkMii\  de  rhistoire  sainte;  peu  de 
peintres  ont  termine  les  oiivngcs 
avec  autant  de  suiii  que  Doici  :  on 
ne  >a!nMit  imaginer  un  coloris  plus 
suave  et  plus  harmonieux,  une  touche 
])!u.s  douce  (t  dt'S  teintes  mieux  fju- 
dacs.  Avec  des  «pialiles  au  «si  précieu- 
ses, Duid  drvait  peindre  le  portrait 
avrv  un  c;i  and  succrs  ;  C'-iix  qu'il  a  r-iils 
sor  t  re[;.irdi'S  comineaut.uit  de  chefs- 
d*œ-:vre  de  fait.  A\rc  im  fini  aussi 
pt (.vieux  querc'.'ii  deCiPÏard  DuTV.il 
ii\ail  une  rvc'cuîiou  plus  iilire  et  plus  * 
f  i«  iie.  TjVnipcreur,  qui  vil  de  .ses  0»- 
vr..j;es,  r.ippel-i  à  sa  cour,  et  se  lit 
peindie  lui  it  Li  f.imiile  impcn:de  par 
et  .irii^lc  l.a'tih*  :  il  fut  m  cuntenl  de 
vva  dilleri*ut>  portraits,  que  DoIci  fut 
comble  iriiouiK'ur.t  cl  de  bienfaits  par 
ce  |irince.  F,i>  temps,  loin  de  porter 
atteinte  à  la  rcpulaliou  dont  ce  peintre 
avait  joui  de  son  vivant,  semble  en<^ 
corc  l'avoir  accriie.  Les  ta1)Ieaux  de 
l)i>lci  sont  fort  reclierchcs;  ils  occu- 
|)tMi!  un  ranp;  honorable  dans  lesgah- 
ries  les  plus  riches  ;  ils  font  un  des 
pi  iui  ipaux  orne  mcnts  dos  cabinets  les 
mieux  chui^^.  Dolci  mourut  à  Flu- 
rciicc  eu  iG8(i,  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  A— s. 

DOLDKR(Jean-Rodolpbe),  natif 
de  7^leil<.n,  village  des  cantons  de 
/uiich,  s*est  fait  connaître  par  le  rôle 
qu'il  a  joLié  dans  la  révolution  hélvc- 
li()uc.  Fils  d'un  paysan ,  il  entra  dans 
la  iuaiM>u  d*uu  commerçant  à  Zuricli 
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aill»'.  11  n  ui;irqnc  \o  plus  sou- 
est. i  m  |)i>  de  sou  (  liilTic,  roiii- 
iri  B  rt  (]*un  D  joints  rnsom- 
DoLENDO  (  ZaclKii'ic  )  fluris- 
?ydc  à  la  mciiH'  epuque;  noii 
gravure  ressemble  beaucoup 
le  Darlhclcnii,  avec  cet  av.m- 
irtaiit  que  le  fiessiii  de  Z.irha- 
beaucoup  phis  correct.  11  a 
lusicurs  compositions  de  Jnc- 
Ghcin  sou  maître.  Spr.iii{;er, 
rt  et  GoltKius  ont  été  aussi  ses 
,  mais  rou^ra;;c  qui  lui  fait 
'honneur  est  une  suite  de  plu- 
ortraits  qui  ne  le  cèdent  cii 
eux  de  Wicris.  Il  s  est  sou- 
vi ,  p)ur  marquer  ses  piices , 
liifli'c,  compose  d'u:i  Z  et  d*ua 
îft  l'un  dans  i'iiutre.  A — s. 
EUA  (  Clkuent  },  c.irdinnl, 
Je  Foli[*no  ,  ne  d.ins  le  i(V. 
Monegiia ,  petite  ville  de  IVtat 
:s  ,  entra  dans  Tordre  des 
lineurs  et  fut  cliar;;c  d'ensci- 
tliculogie,  emploi  dont  il  s'ac- 
rcc  une  grande  distinction.  II 
it  avec  beaucoup  de  zèle  les  er- 
i  commençaient  à  s'inti  oduirc 
^liic;  Paul  IV  IVn  recompen- 
*  chapeau  de  c.rdinnl.  11  av.-ût 
élu  supérieur  gênerai  de  son 
îl  peu  de  temps  aprè>  il  fut 
1  Ic'vcclic  de  Fo!ij;no.  llcon- 
nener  dans  son  diocèse  la  vie 
Su  cloître ,  et  mourut  à  Rome 
ricr  1  îjOB.  On  a  «le  lui  :  Corn- 
i  theolof^icarum  insùtuîin- 
omc,  i5Gj,iu-S\  V:\\\\  !M.i- 
|ui  imprima  c<-t  ouvr.i;;e ,  le 
l'auteur  par  une  ('pître  ilans 
il  fait  un  grand  c'oge  ilc  sa 
de  son  savoir.  G;  volume  est 
rxtrêmement  rare,  il  renferme 
s  autres  tr.iile's  de  Dotera  : 
holo  apostolunwi  ;  De  sacra- 
De  prœceptis  divinis  ;  De 
;  want^elicis ,  etc.     ^\  — s , 
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DOLFT  (  Km  >M.  ).  Ncn^  dirons 
comme  Jvivli'  que,  d.ins  ie.>  nieiuoiro, 
Amelo!  d<*  la  Huussave  admit  sans 
examen  Topiuion  qui  donnait  pour 
])èrc  à  Etienne  Dolet ,  son  compa- 
triote, un  grand  seigneur  de  la  cour 
de  François  1 '^  H  est  plus  vrai,  d'après 
lepîtie  dcdic.itoire  à  ce  monarque 
qu'on  trouve  à  !a  tè'iî  des  commen- 
taires sur  la  langue  latine,  que  Dolet 
naquit  à  Orléans ,  en  1 5nr),  do  parents 
aussi  distingues  par  leur  rang  que  par 
leur  opulence.  A  peine  eut-il  saisi  dans 
un  des  collèges  de  sa  ville  If  i  premier» 
éléments  des  sciences,  ip/il  se  rendit  .î 
Paris  spécialement  à  dessein  d'y  rece- 
voir des  leçons  de  belles-lettres  du  s.i- 
vant  Nicolas  Hérault.  Il  reçut  à  Padoue 
des  leçons  d'un  autre  genre  deSimon  de 
Villeneuve  dont  il  gagna  la  confiance , 
et  en  faveur  duquel  il  témoigna  depuis 
sa  reconnaissance  tant  par  Tepiiaphc 
qu'il  fit  graver  à  ses  Ïtam  sur  une  ta- 
ble d'airain ,  que  par  des  éloges  qu'il 
insera  depuis  dans  ses  dilieienls  ou- 
vrages. 11  est  vrai  que  la  eonfianre  du 
maître  ne  fut  pas  sans  inconvénient 
pour  le  disciple,  puisqu'il  fut  accu*>û 
d'en  avoir  pi  is  les  manuscrits  pour  b  ^ 
publier  comme  fruit  de  ses  travau?(. 
Quoi  qu*il  en  soit,  l'anibass^idcur  do 
lY.uice  à  Venise  apprit  ipir  Dolet , 
après  la  mort  de  Simon  de  \  illoneuvr, 
voulriit  se  rattacher  à  sa  patrie;  il  14! 
nomma  >on  secrétaire  pour  une  leg.i- 
lion  dont  le  jeune  homme  devint  de- 
puis riiistorien.  Ses  devoirs  se  conci* 
liaient  à  Venise  avec  ses  études  sur  la 
langue  latine  toiqours  l'objet  de  ses  sa- 
vantes médilôtions.  Il  appiit  de  llap- 
tistc  1i)gna7.io  Fart  d'expliquer  les  Offi- 
ces de  O^céron ,  ce  qui  motive  l'un  des 
premiers  reproches  articulés  contre  s^ 
doctrine.  Kii  se  familiarisant  avec  le^ 
auteurs  païens ,  il  crut  devoir  en  adop- 
ter les  expressions .  surtout  dans  son 
cpitaphc  à  Tclogc  a  uuc  vcuiticnu.* 
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iu^M.  Sji  âitgrâcr  ne 
ain  ami;  ooiu  Apf 
lelUcs  ijuVo  CM  dr« 
U» ,  Jartpin  Miaui 
parlfiuttii  de  BoHe. 

C'  «te  le  drok  en  I 
,  te  fuigfiit  à  fa 
de  Tuuluiiie  Bi^ic  [ 
limmcdcU  nc:tiiiii 
gùiratt.  L(  *i]lc  iti 
smIc  à  Dolci  ;  il  y  fin 
CAlfiiDiii»  qui  l*«eaua 
>cs  dUcoiin  des4^u 
blei  j  n-Ues  de  1^ 
sVu  phigiiait  amam 
dans  uu  éiafoon  t 
Timprtsûùa ,  quand 
par  uiir  loiigur  et  i»\ 
iwur  hqiiclle  h»  tsëc 
mem  I*air  de  Puis.  ] 
Tiflle ,  de  retour  1 


II 


geiiri'.  1:1.'  liai  <l:  Du-  bre  ErMme  de  la  m 

'iillaqiKT  lU  li'i.iiii  les  trageaulc  d»*  mmi  i 

li.'sqiitil.'-h'|i,iili'ii]riit  tatiow  Cieer<mm*d 

.li^euit  .iirs  arn'u'.s,  sein  avoiii^  de  se  fi 

remici'  dîsrmirj  l'.iii-  turbulent  c( 


ror. 

cvùjuc  <1«^  Tulle ,  (le  nrii- 
iTls  iiioti vernit  >a  sonimle 
it,  à  laquelle  il  mit  nu  trrnic 
ar  un  str.'iljgcriie  (Unit  il  se 
irciiscuiciit  |)our  ciKlorniir 
9r.  Dans  sa  ictr.iitc  du  Pic- 
îut  recours  à  sa  pluinc  pour 
i  moyeu  d'un  duuvciu  poc- 
oriquc  de  ses  mal  lieu  rs  et 
de  sa  conduite.  D'autres 
3ntre  les  compiuts  de  ses  en- 
ciit  consi{;nees  diins  sa  lettre 
s  l*"',  |>ar  laquelle  il  di  uiau- 
c  et  |K:rmis>iun  de  repreu- 
impriniciie.  Ses  ennemis 
donnèrent  liieutut  une  autre 
L accusations  multipliées  cou- 
Des  qu'ils  apprirent  que  le 
cordait  grâce  ,  ils  recouru - 
orboDnc,qui  demanda  que , 
dîhon  à  Tentcrinc  nient  des 
grâce  y  le  pai  lenirnt  obtînt 
*urs  livres  indiques ,  de  Do- 
lent pnijliqucmeiit  Lruics  , 
op  favorables  aux  nouvelles 
;  ce  qui  fut  eïcVnte  le  même 
requête,  sous  la  d.ile  du  1.4 
>43.  f/.iriêl  j(:.i  ioiig-ttmps 
dans  la  consternation  ;  m.iis , 
mois  après  ,  il  poussa  si 
iscrc'lion  de  ses  disrouis  , 
rréle',iiiis  en  prison  i-l  eon- 
fen  ,  sans  qu'on  sailie  bien 
t  si  le  crime  qui  motiva  ret 
ible  tenait  aux  nouvelles  n|>i- 
ratbeisme  (  1  ;.  Les  eonitem- 
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fttrt  légjer  rm  fiii  il'  ■<  nititi-ini .  Julit 
icai  Ar  Ditlcl,  rC  |>l  n  ^  tn  §  I  •iri  «lu 
Mei  l'ratrniut  ,  qui  t^xet  •;r«ii.l  ituni- 
!•  Inlli^ricai  #t  .«ulm  n  lurnirt  .I^i.a 
t  drs  «th^rt,  or  iiii.:nirit  «l'^ntri* 
plicc  dm  iii«llirurrui  D'An  .  t^^tr  %..n 

radial,  li  l'un  l^it  fetlt-nli-  n  ijn* 
■•mlir*  de  picrr»  ricMpiiirit  *>»r 
•  ers  em^titootirtuints ,  il  tir  |i.i'4lt 
c  ÎMlifirr  dr  l'-niuiali  iii  ilr  Iiitl.<-r4- 
M  li«rrt  qu'on  lui   rr|iro(  li.iil  d  jMiir 

CCB»  i|«i  lurriii  liwfi  »u\  li-iinmif 
!,■•  cuoIriiAirui  i|ur  ](-«  niKitrIIrf 
tm  traita  ploi  riymiTi-utrmrnl  iiup  lui 

d^Htau^,  f ontlj-i-iiri  |j  in<'-inr  ^ii- 
iléi  ^U»i  caliii ,  i|4e  l'jéutt  .Uair-»- 
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porriins  varient  sur  ii  d-i^riieson  «  \i  - 
eulion:cellcdiir)août  1  '^/|(inous]),ir<iit 
la  plus  probil.le.  Ainsi  finit  un  savant 
dij;ne  d'un  meilleur  sort ,  que  ses  pre- 
miers malin  nr> devaient  prévenir  eon- 
tre  un  canctèrc  dont  la  turbulence 
semblait  annoneersa  fin  trafique.  Do- 
let,  comme  écrivain,  n'a  mérite'  ni  les 
éloges  outres  de  ses  amis ,  ni  les  cri* 
tiques  injurieuses  de  ses  adversaires. 
Sans  êîre  un  nouTeau  (aceron , comme 
Je  dit  Marot,  ni  le  rliancre  et  Tapos* 
thume  des  nuises ,  selon  l'expression 
mordante  de  Scaliger,  comise  savant 
et  comme  imprimeur  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui,  sous  François  1",  contri- 
buèrent le  phis  â  la  le'surrection  dc9 
lettres.  Il  cftait  savant  au-delà  de  son 
siècle  ,  ne  se  distrayant  du  travail  le 
plus  opiniâtre  ,  que  pour  s'cgayer 
quelques  moments  à  Ja  musique;  il 
était  grand  Cicêronien  ,  très  versé 
dcins  la  connaissance  du  latin ,  quoi- 
qu'il écrivît  mal  dans  cette  langue,  soit 
eu  vers  ou  en  prose.  Nous  lui  ilevons  : 
I.  DialoE^us  de  imilatinnc  cicero" 
niand,  adversùs  Desiderium  Eras- 
mi/m,L)on,  i55:>,  in-4".  H.  Com- 
menta rionim  lingtiœ  laiinœ  libri  duo^ 
1 5j<i-j8 ,  a  V.  in-f.,  fruit  d'un  travail 
immense  dans  lequrl  il  fut  aidé  par 
Bon.iventure  De«ipériers,  son  intima 
ami.  On  peut  jrundie  à  cet  ouvrage , 
ses  Formuitp  latinarum  locuiinnum 
illuslrinm ,  Lyon  ,  1  "km),  iii-fol. ,  qui 
ont  reparu  sous  Irtifre  de  Phrases  cl 
formulœ  lin(;inp  laliiiœ  elrgantiores , 


n>t"Ce  ilr  S^rv^f  cit*  d^t  trnfnin«rcubir«i  de  Mil 
•upplirr  ,  qui  «ttritrnl  qu'il  re  mourut  qnr  pniir 
ciiiir  d'Lérrtip.  il  trr  ililiii  ilr  il  i(lM|iler  l«  r*A- 
lltr  i|p  ion  Jlhciimr.  Il  rit  vrai  qnr  !•■■  priitf  itanl« 
ur  l'iiii  p--int  mit  dam  Iriin  martTiol'iKfi  ,  mai* 
rrla  |i«  iit  yrnif  Je  li  iliicr  de  rrirtrt4li>in  qu'«m 
rn.il  ijii'il  til  «  la  tn*»\.  Vu  rrtir  ,  t^iAri  <l.iit  niiln* 
dlUk  1»  rlo^ri  crminr  dam  In  ««tifii.  nr^nriU 
Iru».  ii<rprii4nl,  mqn.ri  ,«indii-alil ,  iIiVUil  f^ic 
de*  riineinii  trcs  ardriili .  turtiiut  parmi  lei  m^inra 
rt  Iri  d'icirura ,  qu'il  tiAbill^it  lu-'kl  dans  ttt  ^criti. 
Il  a\ait  fej'Milii  dîp  ans  rlirf .  dam  Wditi»a  qu'il 
d-tnna  ,rn  x't\i  .  dea  dru«  pirmiTi  litrn  Ar  Hj- 
brlaii.d^f  mbriqarla  ininncnt  a  MM  dr  l»  Si>r* 
bonne. 'I «ut  icU  put  ew^triliurr  ^  |iq|  d^iatU' . 
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DOT, 

^".;  W.Su'iplr-'inrnl  <i  Vins- 
comté  (Je  Scliaumhtmii;^ 
larlie ,  lUiilcln  ,  i  "T)')  ;  .sc- 
r,.Slar^lha«;cn,l7^>JJIl-S^; 
ir«  abrégée  du  awilè  de 
urg  ^  S»a.illMj;ni ,  1750, 
',  Bios^raphie  des  profes- 
he'ologîe  de  l'unwcrsilé  de 
iaiiau  ,  175 2,  in  -  8'.,  ne 
que  huit  Vies  pailiculicns  ; 
l'ouvrAge  ,  qui  eu  cuinpre- 
rze  auU'cs ,  u'a  pjs  cic  im- 

HEU  (  DEODAT-fiLI-StL- 
fCREOE   D£  (jRATÏ.T  DE  )  , 

ançiiis,  marquis  de  Dolo- 
c  Fraiiçoi.sf!  dit  Bprcn«;cr, 
et  miiicralogiâle  célèbre , 
oloinieu,  pris  la  Tuur-du- 
uphinc  ,  ic  'i  I  juin  17^0, 
■nue  maison  de  cette  pro viu- 
dès  le  berceau  dan.s  l'orJrc 
ufficier  dans  les  rarabiuiers 
DS,  comiueiiçjiit  à  <îi\-huit 
at  daDS  .SUD  uidre,  il  ne  pa- 
destiné  à  cuiisarrer,  euinine 
le  grande  p iilie  de  sa  vie 
es,  mais  les  inailieiirs  de  sa 
i  doiiiièreut  cet'e  direrijou , 
int  ensuite  d^ins  erux  au- 
il  eu  jtroie  a  d  autres  épo- 
.  tie.  Dans  sa  première  ea- 
utunequerelifaver  un  eiic- 
a  galère,  descendit  à  OiiMe 
ïttre  et  tua  son  advei»aîre. 
i.i  juiisiliction  dt  >  iples  par 
udaiit  de  la  i^rfSère,  il  lut 
Malte  et  mi.s  en  ju^t'nicijt. 
;  étaient  fitmicN,  on  le  cou- 
perdre  l'Iiabit.  Cepcndjnt 
laitre, touché d^ 5a  j- unisse, 
s;  mais  les  s'atut.s  exigeaient 
f  le  p.-ipc  cunlii  ni.î'  wxiv  de- 
dément  Xlll ,  qui  n*aiuiait 
'y  se  refusa  à  celte  condes- 
inal|;ré  la  recoinni.itidalion 
n  souvcraiu:).  Le  jouue  L)u- 
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Jomini montra d(■^-^'r^  luoiis'.inc  ... 
s.>n  eaiaetère;  il  irrivit  direclenii-iit 
au  cirdinal  Torhgiani,  minisire  du 
p'ipe,  et  triouiplia  de  luu:»  les  obsta- 
cles; mais  il  était  reste  iieufmois  eu 
])rison  ,  et  le  travail  seul  .i^ait  pu 
adourir  une  situation  si  triste.  Ain>i 
il  prit  le  j^oûtdes  études  physiques,  que 
confirmèrent  <  t  étendirent  les  le^^ons 
qu'il  réunit  à  Metz  de  rii.tbilepliysicieii 
Tliirion.  Cest  aussi  dans  celle  garni- 
son qu'il  se  lia  avec  le  duc  de  la  Roche- 
foucault ,  que  son  çpni  \w\\t  les  cou* 
iiaissanees  utiles  et  son  noble  carat  te- 
rc  devaient  naturellement  rapprocher 
de  lui.  Ils  travaillèrent  ensemble  à  di- 
verses recherches,  et  le  duc  à  son  iv- 
tour  à  Paris  fit  conuaîlrcce  jeune  offi- 
cier à  l'académie  des  sciences ,  qui  lui 
envoya  sans  l'avoir  prévenu  un  brevet 
de  correspondant.  Dé^rant  se  livrer 
sans  obst^iclc  a  dès  tr-ivaux  désomiaii 
devenus  une  {>assion ,  Dulomieu  quitta 
les  carabiniers  et  retourna  à  Malte, 
d'où  il  suivit  en  Portugal ,  en  1 777,  le 
bailli  de  Uohan,  ambassadeur  exlraor- 
diuaire  de  Tordre,  comme  cheva- 
lier d'ambassade.  Jl  étudia  ce  pays 
dans  un  j^raod  détail.  Kn  i "-Si , illic 
en  Sicile  avec  le  chevalier  de  Bosre- 
don  Val.inj»e,  un  voyage  qu'il  exécuta 
eti  vrai  natiiriilistc,  bravant  la  lati^uc 
et  tous  l'S  genres  de  d<in^'T,  passant 
pUisifurs  nuits  sous  l'abri  d'un  arbre 
ou  d'un  rocher ,  el  ce  qui  n'est  pas 
moins  dii(iri!e,  entraînant  ses  compa- 
'^nons  et  leur  f, lisant  oublier  toutes 
leurs  privations.  CVst-là  qu'il  conçue 
le  c<'nuc  de  ses  pi  nicip  des  idées  sur 
les  voicans,  et  sur  le  siéj^e  de  leur 
eonfl.i<;ra!ion,  qui  ne  [)eut  être  srluii 
lui  qu'a  de  très  grandes  profondeurd. 
JiCS  iKs  vuisiues  de  la  Sicile  turent 
au^si  l\»bjet  de  ce  voyage,  api  cn  letjiicl 
il  en  fit  nu  a  >.q)les  et  au  Veuve; 
l'année  suivante  i^S.»  ,ilpjrrouiut 
pendant  d'.ux  niuis  la  cLiiIue  d'.'sTv- 


^^Q^B 

D0[, 

I>( 

.Q,.,.l.,,.cs.1i^n, 

(-mus  qu'il  eut 

I.<^MilT»p]i«win 

Malle  ,  parce 
ro^iHire»  d'une 

riialip  ttfCn  me 

ednmail  le»  pri.-i 

1  dp  M  l.iaf.\\t , 

a  UqiicUe  son 

il  bl  n.£iae  u»  v. 

iiipté  l'avait  fait  | 

urvcnir ,  com- 

«ubManm-i  nDj^; 

irciit  .1  refroidir  ' 

k  crand-mailre 

Dumcnu  autiinn» 

'idne  de»  coq. 

de  h  Kolptora. 

Itj'clil'iiiu-  [i.irli 

cdesmaltetirs 

cueilli  arec  dirtini 

■iiruiiva  mi-  la  s. 

<iie.  entendant 

txes  U'<  plui  cdUi 

w  1,1  CaULic  -;.R 

'  l'ulTreax  irem- 

turc,  une  figan  n 

?nldc  liTrPii:-  i 

-y,3  Temildc 

nièn»  à  b  faù  V 

tei'  ,  el  qui  f'i.iii 

UeTenue  aioii 

prévenaient  rn  » 

fii-laclc  à  1.1  fois  (■ 

"'l'/ïïô'ir 

l"1'"«"  ««'!«'* 

iiislriii-iioii  poiii 

d'iDRÏtre  parut 

porcDcrs  i  arec  de 
peu  de  pcâitt  i  | 
fl,iU(dolrooT«ri 

"iirdour.l'M- 

à  lui  f.nv  p.iil 

l'iiri  bniii  qu'il 

mi:  d'un  (et  «M 

R-,-iieiil]  Cl   I1..I1 

'•  n  qui  men*- 

Miillc  nue  noar  1 

VM-ici,-r  .k  n. 

idie;  cfosl  que 

de  tou*.  le  tritmi 

,r,k.>.,,.ksL.l,a. 

t  i.iiuvenueavKo 

poHryrepwndit 

de  [\u-n.  lie  lui 

Laisser  prenilro 

Mineu*  en  Fram 

ssi.n,  dmu'  |..il 

il'  des  putlidc 

■.VuiinmnunAr, 

Il  ,  ^on  ennemi, 

peianecs  de  bcji 

il  le  miui>tr''  n.ii 

[nHuiu  dQ  celte 

denu  et  de  tmun 

,(im.,cltivs-li.t.] 

ll'ilomieuderinl 

volution  franfaiM 

tdfl.-i  haincde  c 

cLiu  cour.  L'en- 

liiw  plus  vMle  a 

DOL 

oircs  importants,  ot  sitôt 
ermidor  eut  rétabli  qnel- 
,  il  nrprit  ses  voyages 
,  et  parcourut  toutes  les 
la   France  qu'il    n'avait 

vues  ,  allant  toujours  à 
karteau  de   mine'rdlogiste 

et  le  sac  sur  le  dos. 
habitude  lui  avait  donné 
ftonnante  pour  ce  ccnrc 
et  il  possédait  à  un  degré 
toonant  encore ,  l'art  de 
iger  d'un  coup-d*œil  tout 
ait  intéresser  la  science; 
incs  gens ,  qui  l'ont  suivi 
.péditions  savantes ,  n'en 
rec  une  véritable  admira- 
[96  il  avait  été  nommé  in- 
professeur  à  Técole  des 
nstitut  l'avait  inscrit  par- 
abrvs  an  moment  de  sa 
I  a  publié  différents  |H;tit$ 
«s  deux  qualités ,  toujours 
itious  ou  des  observations 
i  théorie  de  la  terre  ou  à 
les  minéraux.  lia  fin  de 
litre  le  projet  de  Texpcdi- 
te;  on  en  ignorait  ic  but, 
lit  qu'elle  devait  se  rendre 
ijf  lointain  ;  que  des  sa- 
it genre  en  devaient  faire 
le  chef  croyait  par  cousé- 
loutcs  les  facilités  néees- 
faire  examiner  la  contrée 
lit  l'objet.  CVtait  ce  qui 
lus  flatter  un  homme  corn- 
eu  y  qui,  |)arvcnu  â  con- 
lariaitenient  la  structure 
I  centre  de  l'Europe,  ctail 
B  ardent  désir  de  lui  coui- 
!t  ^ard,  d'autres  parties 
Lorsque  l'on  commença 
er  qu'il  s'apssait  de  TE- 
urdeur  s'enflamma  encore. 
os  le  pays  où  naquirent  les 
lées  de  géologie;  dans  ce- 
&C  les  principaux  pbéno- 


mènes  sur  la  plus  grande  e'cliclle  , 
pays  dont  Doiomicu  lui-même  avait 
fait  le  sujet  d'un  de  ses  écrits,  quoi- 
qu'il n'eût  pu  en  parler  jusqu'alors 
que  d'après  les  relations  vagues  des 
voyageurs.  Il  s'embarqua  sur  le  vais- 
seau le  Tonnant,  (  Fojrez  Dupetit- 
TnouARS.)Dc  douloureuses  réflexions 
vinrent  toutefois  troubler  sa  joie,  quand 
il  vit  la  flotte  s'arrêter  près  des  cotes 
de  Malte  ;  effrayé  de  l'idée  qu'on  pour- 
rait le  soupçonner  d'avoir  sciemment 
concouru  à  une  opération  contre  son 
ordre ,  il  avait  résolu  de  ne  pas  quit* 
ter  son  vaisseau,  lorsqu'il  reçut  en 
même  temps  l'ordre  du  général  de  pren- 
dre part  k  la  négociation  qui  allait 
s'entamer,  et  une  lettre  (1)  du  grand- 
maitre  qui  lui  témoignait  le  plus  vif 
désir  qu'il  acceptât  cette  mission  ;  il 
s'y  détermina  dans  l'espoir  d'adoucir 
au  moins  des  maux  qu'il  jugeait  iné- 
vitables, et  de  rendre  des  services 
|)ersonncls  à  ses  confrères  ;  mais  com- 
me il  n'arrive  que  trop  souvent  dans 
ces  combinaisons  machiavéliques,  ce- 
lui qu'on  avait  cru  propre  à  faciliter 
l'entrée  en  négocLition ,  fut  mis  à 
l'écart  dès  que  la  négociation  fut 
ouverte;  on  ne  parla  même  plus 
sérieusement  de  né(;oder,  et  tout 
se  consomma  par  l'audace  d'une 
jwrt  et  l'irrésolution  de  l'.iutn'.  Ce- 
pendant ceux  qui  ignoraient  ces  se- 
crets détails,  ceux  qui  se  souvenaient 
des  dcmcics  antérieurs  de  Dolomieu 
avec  quelques  nienibres  de  l'ordre  , 
pouvaient  le  croire  un  aj^ent  volon- 
taire de  cette  catastrophe;  sa  po>uion 
lui  otait  tout  moyen  de  se  jiistilitr,  et 
cette  idée  eflrayante  le  mettait  au  dé- 
sespoir. Elle  ne  lui  laissa  au>Min  re|>os 
pendant  le  court  se'jour  qu'il  ht  en 
Egypte;  les  reprinrlns  de  l'Europe, 
sans  cesse  présents  à  s-i  |)cns<?*»,  y 

(i)Cctt«  lettre  a  é\A  d<poMC  par  Ui  a  la  Bi- 
Uiewc^«  dm  ftou 
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li  lViii|)(irta  .ipivs  srpl  jour^, 
.  i8oi.—  Doloiuicii son- 
ne |>our  la  gëulo^ie.  â  une 
ccidce  pour  cette  élude  il 
iules  le»  facultés  physiques 
i  uéces»aires  pour  y  réus>ir. 
stade  irébra niait  sa  cous- 
ue redoutait  nulle  fatigue; 
t  son  ardeur  à   ceux  qui 
at  avec  lui.  Il  est  à  re|;rcticr 
'  telles  qualités  s  i  vie  er  r  uitc 
lieurs  Paient  eui|)echc  de  ré- 
teiuble  de  ses  vues  et  des  faits 
it  r(*cueillîs.   Cependant    (a 
oit  beaucoup  aux  ouvrages 
rs  et  aux  mémuires  qui!  a 
Itre.  IjCs  pHMuiors   de    ses 
lient  priiicipalnnent  sur  les 
t  les  matières  volcaniques. 
é  sur  res  sujols :  I.  f^oja^e 
de  Lipari^  suivi  d*un  Mè- 
ur  une  espèce  de  volcan 
t  d'un  autre  sur  la  iem- 

du  climat  de  Malte  ,  i 
i-8o.,  Paris  1783;  II.  Mi^' 
rie  tremblement  de  terre  de 
ire  ^  brochure  in-8'.,  Kouir, 
m.  Mémoire  sur  les  îles 
et  Catalogue  raisonné  des 
de  VEtna ,  1  vol.  in -8  .,  Fa- 
3.  11  a  insén*  .sur  les  mêmes 

I".  dans  le  Voyaç^epittores- 
^aples  et  de  Sicile ,  p.ir  r.il)- 
.-Nou ,  en  1 785  :  Mémoire 
folcans  éteints  du  Fal-di- 
^cis  d'un  voyage  fait  à 
n  juin  1 78 1  ;   et  Descrip- 

iies    C  Y  dopes   ou  de  la 

a",  dans  Tcdition  it;ilienne 
TS  de  Bei'gm.uin,  Fioience, 
es  Notei  Mît  la  dis^^ertitiou 
leur  relatives  aux  subsLinces 
les.  5  .  Trois  morceaux  d-ms 
\al  de  pl^ysiqne  de  1 790  à 
t  une  Lctti  e  dans  le  Jonr- 
Mines  fie  <7<#<>.  Dans  tou- 
produclious   il  décrit  avec 
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beaucoup  de   soin  les  diverses  subs- 
tances contenues  dans  les  éruptions 
des    volcans  )    il    prouve  que    plu- 
sieurs d'entre  elles   n'existent  poiul 
dans  les  couches  connues  du  globe  et 
doivent  par  conséquent  arriver  d'une 
très  grande  profondeur  ;  il  constate 
que  la  chaleur  des  laves  n'est  pas  aussi 
énorme  qu'on  le  croyait  jusqu'à  lui , 
et  que  leur  liquéfiction  est  due  à  une 
cause  parti«'ulière  et  inconnue  ;  il  dé- 
veloppe encore  plusieurs  idées  inté- 
ressantes  sur  ce  sujet  difficile.  Ses 
principaux  mémoires   sur  des  ques- 
tions générales  de  géologiesont  dans  le 
Journal  de  ph}'sique  de  1 70(  •>  1 79^. 
Ses  idé<  s  à  cet  égaril  son!  que  les  ter- 
rains primitifs  ont  é:é  formés  par  l'af- 
fitiité  mutuel  e  de  leurs  éléments ,  dont 
il  ne  croit  pas  que  la  chimie  ait  encore 
reconnu  la  totalité,  et  que  les  terrains 
de  transport  ont  été  portés  où  ils  ^nt 
par  d'immenses  maréf'S ,  qui  tenaient 
à  des  mouv*'ments  particuliers  et  ac- 
cidentels dans  le  syMcme  planétaire. 
II  soutien*  aussi  avec  beruicoup  de  force 
et  avec  des  preuves  qui  lui  sont  pro- 
pres, la  nouveauté  de  l'état  aduH  des 
coulinents. Il  a  enrore  donné  desds- 
criptions  particulières  de  certaines  lo- 
calités ,  nommément  :  Observations 
sur  les  prétendues  mines  de  char- 
bon  de  terre  de  St.- Martin- la  Ga* 
renne;  Journal  des  m'nes ^  *795, 
tome  IL—  Pescriptinn  de  la  mine 
de  mingnnè>e  de  fiomanesche,  ib. , 
17  y»,  t  )me  W . '^  Happnrt  fait  à 
ï Institut  sur  ses  vny  âges  en  Auver- 
gne et  aux  Âlpt-s;  Joum  d  Je  phjT" 
sique  .  1 798.  —  N'^te  sur  la  gétdo» 
gie  et  la  lithoU^gie  de    montagnes 
des  Vosges  ;  Journal  des  minei  , 
17Ç18,  htmo  VU. —  Roftport  sur  les 
mines  du  département  de  la  féozère^ 
iltid.,  Vlll.  Ces  ëents  sont  reniar- 
qu  4bl«*s  par  leur  exactitiule.  Sur  des 
objets  de  mioéraio^ie  itarticulière,  on 

Sa 
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llY,ou  plutôt  DEMIRI, 
irabc  et  |iiri.sconsiiite,  est 
le  liiitoire  des  animaux , 
en  orient.  Non-seulement 
ipporte  et  y  explique  leurs 
nature,  leurs  piopriëlcs  et 
manière  de  les  élever,  etc.  ; 
lute  â  ces  descriptions  les 
uxquels  ils  ont  donne'  nais- 
scute  les  diverses  opinions 
t  été  l'objet  |>armi  les  mu- 
iQ  trouve  dos  extraits  de 
V  diDS  le  Catalogue  d'As- 
Il ,  p.  a5 1  ;  dans  1.  s  Elé- 
I  langue  arabe ,  de  Tych- 
saite  de  la  traduction  fran- 
iim<*dc  la  chaise  d*()ppicn , 
r  M.  Belin  de  Balu.  G-s 
traits  onte'tc  communiques 
cstrc  de  8acv.  Enfin ,  l>o- 
\  un  grand  usn^p  du  frailc 

dans  son  //ierozoïcony 
a  tiré  quelques  morceaux 
restomaUtie  arabe,  L'his- 
mimaux  a  ctc  commentée, 
traduite  en  persan.  La  hi- 
dc  l'Ai  senal .  à  Paris ,  pos- 
icrbcexcmpLiire  de  la  tra- 
rsanne  ,  enrichi  de  pein- 
liri ,  dont  les    noms  pro- 

Kemal  -  eddin  aboulbaiM 
1,  mourut  en  8o8  de  Thé- 
ï  de  J.-C.  J — \. 

RON  (  Louis  ) ,  ne  à  Rc- 
août  I74>>  »  fît  ses  études 
des  jésuites  ,  dans  sa  ville 

succès  qiul  avait  obtenus 
rc,  engagèrent  ses  maîtres 
lans  leur  société.  Il  entra 
viciât  à  Toulouse  ;  mais  les 
int  été  détruits  et  chassés 
I  DomairoQ  fut  appelé  à 
I  pour  faire  une  éducation 
'.  Après  l'avoir  achcyce  U 
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se  rendit  à  Paris,  auprès  de  quelques- 
uns  de  ses  amis  ,  gens  de  Icltr-  s  ,  et 
travailla  dès  lors  au  Journal  des 
Beaux- /irts. Ce  {u\  alors,  aussi,  qu'il 
composa  ses  premiers  ouvrages.  Vers 
17  8  ,  il  fut  nommé  prolessiur  ii 
Técole  royale  militaire ,  et  ne  cessa  de 
Tclre  qu'a  la  suppression  de  cet  éta- 
blissement. Pendant  la  révolution  il 
se  condamna  à  une  honorable  obscu- 
rité. Lors  du  rétablissement  du  col- 
lège de  Dieppe ,  les  autorités  de  cette 
ville  prièrent  Domairon  d'accepter  la 
chaire  de  professeur  de  belles -lettres, 
et  la  place  de  principal.  11  y  avait  il 
peine  un  an  qu'il  était  à  Diep|)e,  lors- 
qu'il fut  nommé  membre  de  la  com* 
mission  des  livres  classiques ,  puis 
inspecteur  de  l'instruction  publique. 
U  est  mort  à  Paris  ^  le  16  janvier 
1807.  On  a  de  lui:  I.  le  Libertin  de- 
venu  vertueux^  ou  Mémoires  du 
comte d' AuUf^njr^  1 777,  a  vol. in- 1  a.; 
IL  Recueil  historique  et  chronolo^ 
gifjue  de  faits  mémorables,  pour 
servir  à  l'histoire  générale  de  la 
marine  et  à  celle  des  découvertes  , 
1777  ,  'À  vol.  in-ri,  1781,  'à  vol. 
in- 1  ^  ;  UI.  Principes  généraux  des 
belles-lettres  ^  1  785  .  ->.  vol.  m  -  lîi , 
i8oi  ,  5  vol.  in-ia.  Cest  de  cet  ou- 
vrage que  ^ont  extraits  :  1".  /«  Rhé- 
torique ,  1  SoS ,  in-  x'i^  1 8 1  a ,  in- 1  u  ; 
•1".  la  Poétique^  i8o>,  in-ia.  IV. 
Atlas  moderne  portatif,  composé  d^ 
vingt-huit  cartes  ;  nouvelle  édition , 
augmentée  des  Eléments  de  géogra- 
phie ,  1 78O ,  in  -8'*.  ,  an  X  (  1 8o'i.  )  ; 
V.  le  ravageur  français ,  ou  la 
Connaissance  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde  (  avec  l'abbé  de  Fonle- 
nay  ),  tomes  25  à  4^*  C'est  l'ihbe'  âm 
La  porte  qui  est  auteur  des  24  P^^ 
miers  volumes.  VL  Les  rudiments 
de  l'histoire^  1801  y  4  voLin-ia; 
nouvelle  édition ,  retouchée  avec  soio  ^ 
i8oi,5  vol.  iii-13.         A.B— T. 
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suite  ,  ii^iiitiii  i  Cler- 
Auvergne,  le  5o  ooTembre 
'jx.A ,  SUD  compatriote  «t  son 
contu  eu  duuutit  sea  pipifra 
scercls.  Le  rwit;  île  U  jocwti! 
-H<iv.i1,  avrc  l.i<[ui'lle  il  fol 
ent  lie,  lie  iàiïaii  ji-o  moîus  de 
ou  nierite  :  elli.'  J\di[  souvent 
h  ses  lujiiiÈrcs  cl  h  consultait 
iir  des  iii:ilière,4  de  ihéologie. 
ilsdcs.ivie,uiiiqii<:meDt  rera- 
Frliis el  de  Ir.ivjiix  utiles,  sont 
nus,  maisses  Lnii  civiles  dans 
Ire  naturel  le  .-unL  tieaucoup. 
es  gens  sliin:i[;liii-iil  que  les 
s  de  jiicji.ilr'  Il  i\f  justice  se 
j[it  [iiii;  ri  .h  -'".  '  "  lit  et  sans 
r.-;     ■    '  ■    .Tend-ul 


p»rtirnn«itpMHl.< 
rdurui  «I  smia  lùii 


dt»  n-'pèlitiuM  «I 
fin.  Plaûeata  avai 
de  démtWr  ce  oilt 
pfiudpes  de  ViAta 
io|)|ii<  et  de  biea  m 
put,  ce  qui  rM  (tA 
rtfin:iin;  nuis  pet! 
aussi  compttiemca 
mcitiDl  les  lois  di 
oïAk.  il  en  rntdi] 


)iUcr  toujours  iusqiics 
s  principes  ;  ou  sorte 
ils  sont  souvent  com- 
malièrcs  ditrcrcntes  , 
;  dans  U  suite ,  ou  plu- 
mait avec  plaisir,  que 
•que  ces  matières  avant 
voir  éluHices  en  parti- 
!ft  principes,  dans  ces 
•mal ,  sont  exposes  avec 
ne  vérité'  si  frappante, 
lient  Tcsprit  et  le  forcent 
a  assentiment.  On  voit 
le  juste  et  l'injuste  de 
et  c'est  le  plus  invinci- 
qu'on  puisse  opposer  à 
liaient  en  nier  la  diiïé- 
put  le  soin  d*él.iguer  de 
I  ce  qui  dans  les  lois  ro* 
olument  étran'^er  à  nos 
)S  usages ,  et  il  les  rcm- 
disposiiions  tirées  tant 
res  des  ruis ,  que  df  s  au- 
u  droit  français.  Apres 
es  principes  des  lois  ci- 
n  fit  de  niêioe  pour  ceux 
ic,  scionre  très  impor- 
cc  eu  France  de  tous  les 
le  premier  et  le  dernier 
ordre  et  qui  en  fit  cou- 
re et  les  Iwises.  L'on v  ra- 
clait un  vériliib'e  rode 
}  tout  parfait  rpiM  était , 
néme  à  cause  de  cela ,  il 
\éç)iTe  sriisaliou  dans  le 
isou,  dans  sou  Histoire 
udence  romaine ,  ne  le 
comme  uu  répertoire, 
Dodité  des  jeunes  gens 
ut  à   l'étude  du  droit. 
un  esprit  yupcrficiel  , 
>m|Kirait  la  petitesse  de 
%lle  quantité  innombra- 
et ,  qui  étaient  sortis  de 
4  fifoonde  que  confuse  de 
jrisconsultes.  Les  esprits 
KNifaient  concevoir ,  que 
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rtff'Mdel.i  nietliodo  pûf  rcdnirr  dans 
un  si  court  (espace,  ce  qu'il  y  avait  de 
substantiel  dans  d'immenses  bibiio* 
thèqucs.  D'ailleurs  pour  se  servir  do 
l'ouvrage  de  Domat ,  il  faut  savoir  re- 
monter à  un  principe  et  en  déduire 
ensuite  par  le  raisonnement  l'applica-' 
lion  qu'on  veut  en  faire.  Peu  d'hom- 
mes sont  capables  d'un  tri  travail  ou 
veulent  s'en  donner  la  peine:  il&trou- 
vent  plus  aisé  de  cliercber  dans  les 
livres  des  décisions  toutes  faites,  et 
dont  l'application  est  presque  toujours 
inexacte.  Cependant  le  mérite  du  li« 
vre  de  Domat  n'écbappa  point  aux 
boas  esprits.  Il  frappa  même  ceux  qui 
étaient  étrangers  à  la  jurisprudence; 
et  en  leur  montrant  en  elle  une  raison 
qu'on  n'y  avait  pas  vue  encore ,  il  (es 
guérit  de  la  prévention  qui  la  leur 
faisiit  regarder  comme   une  science 
de  subtilité  et  de  discorde.  Cest  ce  que 
dit  Boileau  dans  une  lettre  À  son  auii 
13ros^ette,  où  il  appelle  Domat  leres- 
taurateur  de  la  raison  dtinslajuris* 
prudence,  Daguesseau ,  juge  pluscom- 
|)éleiit  encore,  ne  prie  jamais  de  Do- 
mat qu'avec  le  sentiment  de  la  plus 
pKifunde  estime.  Domat  le  consultait , 
qnoi(pie  j<une  encore,  sur  ses  ouvra- 
ges, ainsi  que  son  pcre, magistrat  1res 
distingue  ,  dont  il  était  connu  et  esti- 
mé. L'un  etl'autre  lui  communiquaient 
leurs  vues  et  leurs  réflexions  que  l'un 
peut  même  y  reconnaître.  Daguesseau 
faisait  surtout  le  plus  grand  cas  du 
traité  des  lois ,  qui  précède  celui  des 
lois  civiles  :  a  Personne,  dit -il,  n'^ 
»  mieux  approftmdi  que  Domat  le  vé- 
p  ritable  principe  des  lois ,  et  ne  Ti 
»  expliqué  d'une  manière  plus  digne 
«  d'un  philosophe,  d'un  jurisconsulte 
»  et  d'un  chrétien....  Cest  le  plan  gé- 
»  nér<d  de  la  société  civile ,  le  mieux 
»  fait  et  le  plus  achevé,  qui  ait  j-imais 
y»  paru,  i»  Les  étrangers  même  rendi- 
rent justice  au  talent  de  Domat.  lUakr 
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rabc  vuîj;airc  qu'on  parle  dans 
ire  (le  Maroc  ;  IV.  Histoire  des 
[fs  ,  c'est-à-dire,  des  princes  de 
ûson  rcgnaute  de  Maroc  ,  in- 
kgram,  1801,  en  allemand.  On 
e  dans  ce  volume  l'histoire  drs 
reurs  de  Maroc  depuis  le  mx- 
lu  17'.  siècle  jusqnâ  la  fin  du 
Domuay  avait  promis  de  coi:ti- 
l'histoire  des  dynasties  araLrs 
ique  depuis  le  milieu  du  i4"* 
,  e'poque  à  laquelle  sa  traduc- 
lu  petit  Kartas  se  termine,  et 
;mplir  ainsi  la  laaine  qui  se 
e  entre  ces  deux  ouvrages;  mais 
promesse  e^t  restée  sans  cxecu- 
V.  Description  des  monnaies 
Ht  cours  dans  V empire  de  Ma- 
hi-8'*-,  Vienne,  i8o5,  en  allc- 
1.  Ce  petit  traite' avait  paru  d'abord 
fgg  dans  le  9r,  tome  de  la  Biblio- 
le  uoîverselle  de  littérature  bi- 
ede  M.  Eicliborn;  VI.  Graml 
7a  linf^uœ  Persicœ  ,  in* 4"* 9 
De,  i8ti4;  VII.  Ehn  Medini 
ri  fessani  sénieniiœ  qnœdam 
',in-8".,  Vienne,  i8o5,  en 


s  et  en  lalin.  Tous  les  onviagcs 
iombay  jouissent  d'une  csiinie 
*ét  parmi  les  savants  qui  culii- 
b  littérature  de  rOrienl. 


S.  Ail  S- 

lOMBEY  (  Joseph  ) ,  naquit  à 
m,  en  174^)  de  parents  pauvres 
ni  donnèrent  une  éducation  pro- 
ODnéc  a  leurs  f  icultcs.  Mais  l'im- 
Mité  de  son  caractère  et  son  goût 
'  les  plaisirs  rempêcliërciit  d'en 
Iter.  Traite  sévèrement  dans  la 

00  paternelle ,  il  la  (piitta  et  se 
h  à  Montpellier,  où  Gouan ,  Com- 
ion ,  qui  était  son  parent ,  et  Cus- 
bî  inspirèrent  le  goût  de  la  bota- 
e,  qui  devint  une  passion  pour 
Il  fit  avec  eux  de  fréf^uentcs  her- 
latknis  dans  le  midi  de  la  France , 

1  fCTÎDt  au  sein  de  sa  lamillc  qu'en 
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î  7O8 ,  avec  l(î  titre  de  doclrur  on  ine- 
dcrine.  Avant  dcparïir  |)Our  Paris,  il 
parcourut  la  Cres:ie,  le  Bugcy ,'  le  Jura 
et  les  Alpes  Dauphinoises  ,  la  Suisse  » 
où  l'e'temluc  de  ses  connaissances  e'ton- 
na  Hallerluiinémc;  et  possesseur  alorft 
d'une  belleroHeclion  de  végétaux, il  vint 
suivre,  en  1 7^2,  les  cours  de  Jussieu 
et  de  Lenionnicr.  Retourné  en  Suisse, 
il  herborisait  sur  le  mont  Jorat ,  lors- 
qu'il fut  proposé  par  M.  do  Jussieu  le 
jeune  à  Condorcet ,  que  Turgot  avait 
charge  de  chercher  un  botaniste  pour 
naturaliser  en  France  les  végétaux  uti* 
les  de  l'Amérique  espagnole  ;  il  partit 
aussitôt  Â  pied  pour  Paris,  et  Turgot  lui 
donna  le  nrévet  de  médecin-botaniste 
correspondant  du  jardin  iU%  plantes , 
avec  1  ordre  de  voyager  au  Pérou.  Ce 
projet ,  qui  exigeait  l'agrément  de  la 
cour  d'Espagne ,  éprouva  quelques  re- 
tards ,  que  J>oinbey  mit  à  profit  pour 
continuer  ses  études  et  tracer  le  plan 
de  son  voyage.  Il  se  rendit  à  Madiid 
le  5  novembre  177O;  mais  les  len- 
teurs du  gouveriiein«nt  espagnol  le 
retinrent  pics  d'une  année.  On  lui  ad- 
joignit enfin  Hui/ et  Pavon,  disciples 
dii  botaniste  Ortega ,  avec  lesquels  il 
s'emliarqiu  à  Cidix ,  le  ao  octobre 
'777  »  ^^  arriva  au  Cillao  le  7  avril 
suivant.  Il  commença  bientôt  après 
ses  courses ,  recueillit  beaucoup  de 
graines ,  et  Ht  dessiner  au  moins  3oo 
plantes  ;  mais  comme  les  dessinateurs 
étaient  espa'^nols,  on  garda  1rs  dessins 
originaux  et  on  ne  lui  permit  même 
pas  de  fjirc  copier  les  genres  dédiés 
à  ses  ami>.  Il  se  procura  en  même 
temps  des  vases  trouvés  dans  les  tom- 
beaux de»  anciens  Péruviens ,  un  ha- 
billement des  Incas ,  et  divers  autres 
objets  curieux  qu'il  en\oya  en  Franre 
avec  un  bel  hcibier,  trente  livres  de 
platine ,  un  mémoire  sur  le  prétendu 
cannelier  de  Quito  et  des  observa- 
tions sur  une  maUilie  fort  cruelle , 
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êdcciiio  au  sdiilagemcnl  do  ses  hi- 
ib ,  et  il  se  (  onsacra  toul  entier  à 
lérison  des  pauvies,  auxquels  il 
liss^iU  des  aliments,  d<'S  remèdes, 
ime  des  gardes,  qui  lui coûtèreut 
eut  5  liv.  par  jour.  Giâce  à  son 
âge  et  à  ses  talents  ,  la  <  oiita^iou 
^U.  Ou  lui  i-ffrit  aus^iiôt  l.i  plaee 
remier  mèdcrin  de  la  \ill<*,  avec 
»oolÎT.  d*appointrm('Ut>.  il  refusa, 
la  la  Conception ,  et  alla  à  San- 
9,  où  le  gouvernement  le  eh  irgea 
Htîre  la  recherche  d'une  mine  de 
cure  y  parer  qneeelkvsde  Huanca- 
fca  et  d^yJlmaden  n'en  fournis- 

pla$,OD  dllail  être  oblige  de  re- 
cer  à  iVxploitalion  de  Tor  et  de 
^t.  Il  examina  la  mine  de  Co- 
nte, abandonnée  d«*puiseiiiqu.inlc 
,  quoique  très  riche  ;  il  la  (i(  net- 
T  et  en  leva  lé  ])lan.  11  en  décou- 

à  Xarilla  une  nouvelle  de  deux 
nd'élendue ,  et  observa  en  même 
ps,  avec  soin,  le  gissenient  et  rep- 
tation des  mines  ,  les  <«igiies  )>our 
reconnaître  et  les  moyens  dVn  tirer 
ti.  Il  rédigea  ensuite  yn  mémoire 
r  le  gonvernenieut  e^p.igifol ,  dans 
lel  il  consigna  les  ré.suitats  de  ses 
riTations,  et  fit  eonn.iitre  une  nou- 
e  mine  d'or  qu'on  a  ensuite  ex- 
ilée d'après  ses  conseils.  Il  analysa 
lî,  i  ses  frais,  les  eaux  miner.iles 
Càxtumlht,  (les  divers  travaux  lui 
iftommerent  une  sommedc  i  fiooo  I. 
it  on  lui  ofTiit  le  remboursement , 
il  il  refusa  en  disant  (]u'il  eitiyait 
rîr  lea  intentions  de  la  Franee,  et 
il  ne  pouvait  présenter  st  s  comptes 
M  gouvernement  qui  l'avait  en- 
ré.  Revenu  à  Lima,  il  fil  tous  ses 
Iparatifs  pour  retourner  en  Run;pe. 
U  œC  inter\'alle  il  fut  aecii.sé  d'in- 
ipoee  avec  les  Anglais,  et  le  visi- 
r  général  lui  tint  un  jour  des  pro- 
\  injurieux.  Dombey  lui  repondit 
C calme:  «  Je  oc  souiFrirais  pas  vos 
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^  injures  si  je  nVtais  qu'un  voyageur 
«  ordinaire.— -Et  que  feriez  vous?— 
»  Je  vous  pereerâis  le  cœur ,  mais 
»  comme  c'est  au  roi  de  Fiance  ,  que 
»  je  vais  instruire  de  vos  procc'de's,  à 
»  ui'obtenir  justice  ,   je  dois  rester 
»  tranquille.  »  11  sortit  aussitôt.  Le 
visiteur  général  le   rappela  pour  liû 
faire  des  excuses.  Enfin  il  sVnibarqua 
avec  une  colle  ction  immense ,  renfer- 
mée dans  soixante-douz"  cai>ses  ,  qui 
lui  ctiûièrent  seules  18000  liv.,  et 
après  une  navigation  pcnllcusc,  il  dc- 
iKirqiia  à  Cidix  le  ixx  fcviier  i^85. 
Le  grands  chagrins  l'attendaient  111 
Furope.   D'aliord  ses  caisses  fureit 
visitées  aux  douanes  ,  ce  qui  endon)- 
m  fea  plusieurs  objets  très  précieux , 
et  lou  porta  l'injustice  jusqu'à  en  exi- 
ger la  moitié  pour  le  roi  d'Espagne. 
Enfin,  comme  les  botanistes  cspagnoli 
qui  l'avaient  arcompagnc  ne  devaient 
revei  tr  que  dans  quatre  ans,  on  lui 
airacha  la  promesse  de  ne  rien  pu- 
blier avant  leur  retour.  Il  écrivit  aus- 
.«•itôt  à  riléiitier ,  charge  de  faire  pa- 
r  itrela  description^  avec  gravure, 
des  e>pèces  noLivi-lles  dont  il  avait  en- 
voyé les  graines  au  jardin  des  plan- 
tes ,  d'en  suspendre  la  publication. 
Le  gouvernement  espagnol  joignant 
l'inculte  à  l'injustice ,  éluda  ses  récla- 
mations. On  attrnta  même  k  ses  jours, 
et  un  homme  qu'on  prit  |)Our  lui  fut 
assassiné  à  sa  porte.  Dombey  se  dc« 
roba  secrètement  à  la  haine ,  et  pro- 
tégé par  le  consul  de  Fiance ,  il  dfr* 
b  irqua  au  Havre  ,  d'où  il  se  rendit  h 
Paris.  Bufîon  voulut  Pengager  h  pu- 
b'ier  ses  découvertes;  mais  letenu 
par  la  promesse  qu'il  avait  faite  ^  il 
n'osa  y  consentir.  Cependant  riléri- 
ticr  s'en  chargea ,  et  resta  mémc(piinze 
mois  en  Angletciic,  fort  secrètement, 
pour  y  faire  jiaraitrc  un  travail  que 
les  botanistes  attendaient  avec  impa- 
tience (  ^oj-ez  L'HiiaiTiEA  }.  Dont- 
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iiit  In  piibh-  les  m«uv»u  tr^ùancnuclla  BB^, 

l'Ilnilier,  ^ic-  y  t«riu>urrcni  »a  vîr.  Si  mort  n'a  M 

il  ,n;nt  i^iiruii-  conDiie  caCrancc  qu'en  iiclulitc  i7<it 

["im-riiisinirc  Dtxnli/'y ,  )Mr  soin<i«r*gp.  waufciî 

vi'i.'s  ,  l'i  bi'iMa  sMuumlnouteiilctoitïiTirv ,  il-ain 

l's  pit'CLPiisi's.  pUcc  iiarinile»i)tust;M  I  : 

r  (loiOuo  liv.  voyageiirsdu  t8'.&ii'(  I 

cl  itiii'  [iiTiiiun  drpoM  «u  Muiéum  d    . 

iii.nthiitiii'iiià  relU,nïi\ataexm\ir>  '   , 

rijil  ilii  qu.iit  1C8,    dâM  |r*ijuellt»    il   J    J    -uii-iô» 

lins.  Il  Ir  nsic  guniu  Douveaui ,  cl  ctt  ACeura|i^ 

i};<'iiis.  Obli-iT  Se  U  doscripuon  <lc»   v«v:a4Ui  ih 

li,  t'i  lui'-qii'ii  fe'rouelduCluUiJivcc  ruidicHiudi 

iîl'jiic  SI  \\m\-  leurs  uugM.  Huii  cl  Vj»™  ,  «p  (*• 

I'  !^iiis  c:i)iiLcMit,  trenUci  coinpagnons  da  vojra^.Mt 

r.iii(;  ilii  Ilini  à  dûorit  les  ilticouvcrifts  <Liu  Inr  ta»- 

■.iiiloi-c'.-;i'nn'nl  gtiilïi|uc  f /ora />0r((»>i>niitf  ,  nàtii   J 

Il  ii',h'u|iM  ,111-  en  grande  pwlwdapm  le*  dr"!""  ' 

s  ,iv,iiiijf;rii'i(;s  la  coUectiun  dï  DuhiIm^  ,  q 

i.^^Lidcni'sd'Ks-  cite  [HS  CD  niellant  M»  IrJOUlip^  I 

cl  Imwjiie  C>-  fil,  et  en  clmugeiinl  n  '       '  ' 

^raiiliiMlioii  de  qu'il  aviit  donuct  aux 

.irn  dijdnl(|iie  vellcs.   On  doit  nu»!  a  DgalH^  J 

î'ii'o  ['in;i1ii\('c  niin(!rilo(^a ,  Il  dncouTcitc  d 

i\  [iliis  iIl'  !;<iMt  miirialijet  de  l'cucbac;  «|t^ 

I  l'cfii^.i  liv  ïc  celle  d«  (luidnipcdu,  d'triM 
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Muséum  d* Histoire  nalu- 

K— r.— T. 
ROWKV,  la  Clotilde  tics 
était  filto  (ic  Bi»l('s!.i.s  r., 
héme,  tl  ép»nis<*  de  MieVis- 
,c  Pologne,  ù'  |)i  inre  r.-iyaril 
on  inari  igf  ,  elle  lui  fut  ac- 
condition  que   lui   et   son 
brasseraient  la  lelitiiou  chic- 
jr  la  piomessc  que  donna 
,  Dombnuvka  se   rendit  à 
acconi|)af;nec  d'un    {;rand 
le  prêtres  slaves ,  qui  de- 
cher  la  foi  aux  RIonais.  Le 
de    Miecislas   et    son    ina- 
Dombrowka  se  célébrèrent 
C|65.  La  plupart  des  sei- 
•lonais  qui  étai-  nt  présents 
suivirent  Texenaple  île  leur 
i  se  firent  baptisei.  Miecis- 
iin  édit  qui  ordonnait,  sous 
mort ,  a  ses  sujets,  de  quit- 
uperslilions  du   p.ipanisnic. 
.'ka  est  la  mère  de  Boleslas , 
jrv  ou  l'intrépide,  pienuer 
ilogne  ;  elle  mourut  en  r)'j() 
.  où  elle  fut  inhumée,  (i — y. 
ilEB  (  Jean-Ci  A  lîU' EL;,  Lis- 
pays  de  Moiiiii:en  ,  où  il 
I  1 7 1 7 ,  f"t  chef  de  la  ma- 
îdans  la  ville  de  Moringen, 
auT  états  du  pays  de  Lu- 
|Nir  les  petites  villes  de  la 
ité  de  Gottingen  ;  il  motniit 
nvier  1 790.  Nous  avons  de 
t  autres  ouvrages,  en  aile- 
Histoire  de  la  ville  et  du 
de  Moringen ,  ap/mr tenant 
)orat  de  Brunswick- Lune- 
tirée  des   archives   et    des 
nisdupays  ,H.inovre,  17H*», 
fCoDde  édition  ;  11.  Histoire 
lie  et  du  baillieif^e  de  J/ar- 
,Zei!e,  1771 ,  iii-4".  Il  nous 
aîssé  plusieurs  Dissertations 
'ticùles  sur  la   Ln^uc    aile- 
sur  celle  des  anciens  Sinves 
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qui    h.'ibitaiciit    le    pjvs    de    Lune- 
buMif;.  G — Y. 

DaMKMCIIl  ;  Louis\  snanï  lit- 
térateur ilahen   du  lO  .  sii-cle,  ét:i>t 
(Ils   d*un  notaire  de  Pl.iisance.  Son 
père,  considéré  dans  son  état,  vou- 
lait le  lui   Ttire  cmbr.isser.  11  le  fit 
étudier  en  dioit  (t  mêiue  recevoir 
docteur  ;  mais  le  jeune  Domenichi  n*o- 
béit  qu'avec  une  extrême  répugnance; 
et  dès  qu'il  fut  libre ,  il  quitta  l'étude 
des  lois ,  pour  se  livrer  entièrement 
à  celle  des  lettres.  Il  abandonna,  en 
1 543 ,  Plaisance  pour  Venise  ,  voya- 
geacnsuitedansdiiTércntsélats  d'Italie, 
et  toujours  |)auvre ,  comme  il  le  dit 
dans  son  dialogue  de  la  Fortune,  fut 
exposé  à  beaucoup  de  |)eines ,  de  ma- 
ladies et  de  dangers.  Il  était  à  Florence 
à  la  fin  de  15^7 ,  et  data  de  cette 
ville  l'épître  déclicatoirc  de  sa  tra- 
duction de  Paul  Diacre ,  publiée  à 
Venise  en  i54H  in-8*.  Il  eut  vers  ce 
même  temps  à  Florence  une  fâcheuse 
aflaire  dont  on  ignore  le  véritable  su- 
jet. On  dit  qu'il  fut  arrêté  par  ordre 
de  l'inquisition^  intcrroî;é,  mis  â  I.1 
torture,  et  quoiqu'il  n'eût  rien  avoué, 
condamné  à  une  piison  perpéluel-e. 
Le  duc  de  Florence,  Cosme  r\,  lui 
accorda  sa  libellé,  sur  les  instances 
de  l'historien  Paul  Jove,  é\êque  de 
Nocera.  Tirabo.schi  révoque  en  doute 
cette  aflaire;  il  croit  que  ce  fut  plutôt 
de  la  part  du  duc  lui-même  que  le 
Domeuichi  éprouva  ce  rigoureux  trai- 
tement, et  cela  fiarce  qu'il  avait  été 
dénonce  par  le  Doni ,  comme  entre« 
tenant  des  liaisons  et  des  correspon- 
dances contraires  aux  intérêts  de  l'ciii- 
pereur,    dont  Cosme  était   un   de» 
plus  chauds  partisans.  Le  Doni ,  au- 
trefois ami  du  Domenichi,  était   de- 
venu son  ennemi  impl^icable.  La  let- 
tre de  lui  que  Tiraboschi  rapporte, 
et  dans  laquelle  ce  littérateur,  peu 
délicat .  dénonce  lârbemcut  son  con- 
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en   ami,    non    p.ri 

>  In  bifofiuu  inCni 

,cur.li,M,la„..-,...,>- 
.lcrd.i5,„.,.,>-.iS. 
C!i.rl,s.(».„hi  ,v„il 

■  diij(*(i«c«  ,  ei   niM 
TimliutJii  riiaiMi*u 
cette  mribillc  et  Vn\ 
Damrmchi  Ini-nfon 

is^;j^vu„iHlclVir(- 
«.liehl  crppml.iiil  ml 

nuis  Gomint  eltc  sp| 
oti'dvouliiitcombfltlp 
parié.  Le  Domnaidà 
an  dxed'Dtbm.Giii 
traducbon  â«s  Jlâî 
[VeJÙ.e,  Giolilo.a» 

1,[S  et  des  ^iiiii^.   rt 

iin  nii.if  >I'rla!  .lut 
■ur.HcsrwninislM'* 
,1*.  i;u[,i„lm)  ,1c  T.- 

titi('iiU'c]iillc'lV^|>|><f'e 

primée  r„  ,56o  et^ 
fo)a(lrpui5);i!tl'inivq 
dialoguR  qu'il  repit  •! 
plus  graeicia  aooM 
FloreuM.ily  v^cttl' 
ann^sousUpiDlMli 
fort  bienirjilé.etiii 

miiii(]iic  Pugsp  .  «1.1- 
c  dans  fti ait,  U\o- 
is  l'opinion  contr.iiiT. 
riitc  le   potlr.iit  ilii 
i'jiilrc  un  mm;  de 
renversé  p.ir  la  fuii- 

u  cour,  mail  saUli 
usure  un  Mrl.  Cmi 
noiu  apprend  diw 
Ifi  fortune ,  imprini 

n  igoiirul  i  PîM  en  1 
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r  sont  (les  tratîiiclions, 
riU'iit  le  plus  (rcttc  cun- 
u*Ilrs  de  l'iutarqiic  et  de 
dont  nous  avons  pnné , 
\e'  Greci^  di  Seno fonte, 
i  di  Senofonte  délia  im- 
»,  Venise,  (liolito,  i  ')/|';, 
elr. ,  iu-8".  ;  —  Polibio 
zo y  etc.,  ibic).,  *x  vol. 
,  1 55î^  ,  réimprime'  plu- 
-  Istoria  naturale  di  C, 
r^o,ibid,,  i5()i ,  t5(riy 
mmé  ibii).  —  Severino 
conforli  fdosofici^  Tlo- 
nitiDO,  i55o  ,  in-8'*.; 
lito,  i56'i,  in-isî.  — 
îo  tempo  di  Paolo  Gio- 
!,Torrcntino,  i  '*.  part., 
i553,  in-.|".  ;  les  doux 
ible,  i558,  ibid.— 7.0 
n  X  e  di  y/driano  FI 
del  Cardinale  Pompeo 
Imedesimo  Paolo  Gio- 
e ,  Torreiitino ,  1 549  y 
luisit  aussi  les  vies  des 
iti  et  des  Sforce  ducs  de 
ronsalve  de  O»rdo:ie,  de 
quis  de  Pe^c;jiie,  et  les 
erriers  illustres  du  inêine 
lel  il  témoij^nait  ainsi  sa 
ce  du  service  qu'il  lui 
luprcs  de  Cosmc  I  '.  Ses 
ipaux  ouvrages  sont  :  I. 
ietti  e  fatti  notahili  di 
eipi  ed  uomini  privati 
bfi  XII,  Venise,  (jio- 
ii-4*M  <^t  sous  le  nouveau 
\a  varia  ,  augmentée  de 
ibid.,i564,in-8'.;  II. 
délie  donne  ,  Venise  , 
(),  iii-8*.;  III.  Za  donna 
îcorsoy  liUCipies ,  i  'yi)\  , 
Facezie,  Motli  e  hurle 
rsone ,  Flormce ,  1 5  JS , 
o,  Florence ,  i  :}Crx ,  etc., 
ce  dfS  additions  dif  Tho- 
lii|Vcuisf,  I568;iub^ 
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Il  y  on  a  une  vieille  trailuclion  fran- 
çaise sous  ce  titre  ;  Les  facéties  et 
mots  subtilz  d'aucuns  excellenzs  es* 
prits  ,  Lyon  ,  \\'}']\  ,  in-  i6.  Une 
note  de  labW  MiTcior  de  St.-Léger , 
écrite  h.  la  marp;c  d'un  exemplaire  de 
la  Bibliotltcque  de  Haym ,  que  je 
possède  ,  et  (|ui  m  contient  un  grand 
noQibre  d'autres,  porte  en  cet  endroit: 
Une  édition  franÇ'iise  et  italienne  de 
Lron ,  Robert  Granjon,  iSSq,  in-8".; 
V.  les  Dialogues  de  Domonichi,dont 
nous  avons  cite'  ci-dessus  Tédition,  sont 
au'  nombre  de  huit  :  d'/Imore,  de* 
liimedj  d'Amore ,  delV  Amorfra^ 
terno,  délia  Fortunay  délia  vera 
Nohiltà^  dell*  Imprese,  délia  Corte^ 
et  délia  Stampa.  Ce  dernier  offre  ua 
exemple  de  pbgiat  fort  extraordinaire; 
il  est  pi  is  tout  entier  des  Marmi ,  ou- 
vrages du  Doni ,  imprimé  dix  ans  au- 
paravant (  i552  )  ;  ce  sont  les  mêmes 
interlocuteurs;  ils  disent  les  mêmes 
choses ,  et  dans  les  mêmes  termes , 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin.  L'.mdice  d'un  pareil  vol  fait  à  un 
ennemi ,  de  son  vivant ,  a  déjà  de  quoi 
surprendre;  mais  ce  n'est  pas  tout; 
dans  ce  dialogue,  eittièrement  dérobd 
an  Doni ,  le  Domenichi  osa  insérer 
trois  violentes  invectives  contre  le  Do- 
ni lui-même,  d.ins  l'une  desquelles , 
pour  comble  d'audace,  il  lui  reprc« 

che Quoi  7  ses  plagiais.  EnGu ,  ce 

qui  ajoute  à  cette  anecdote  littéraire 
une  bizarrerie  de  plus ,  c'est  que  le 
Doni  qui  avait  auparavant  écrit  contre 
le  Domenichi  avec  beaucoup  de  véLc'- 
meuce ,  ne  se  plaignit  point ,  ne  récri« 
mina  point ,  et  ne  se  donna  point ,  sur 
SUR  ennemi ,  le  ficile  avanl.-i;.';e  de  dé- 
noncer publiquernCMi  un  pbgiat  au<si 
efTronlé.  Cm  n'est  p.is  h  seul  que  \q 
Duminichi  se  soit  pt-rnii*:.  Si  tragé- 
die de  Progne ,  Fiorcnce ,  Ginutl, 
I  !)Gi ,  in-8'.,  n'«*:^l  que  U  tr^ductioa 
d'une  tragédie  Ltine  du  vénitien  Gré- 
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»  irav^iL  Au  *.:t .  ln>  P.- 
irellcment  |-iîîii»!c.  tt  .1  >- 
l'ennemi  dfstricj  «<■:■•  es , 
irrépondif  anT53rrj'n:> 
*(^iet ,  qu'en  \  r  jï.iz?-  nt 
ur  laquelle  il  av.«::  miy  ;i"'At 
iiM;îepresqi;en'i-if"Tt.  A 
rorcani^alto:!  il  -s  û'^ul^s 
fut  nomwe'  prof  <>curiie 
^néralc  à  c.  !Sc  dcs'JMdtrc- 
Jts  on  lui  donna  li  cli.iirc 
'  an  lycée  ('liailcma^nc  ; 
if,  toniourschanri'l.inic,  ne 
pas  de  rem {1*. il*  as^ildinnriit 
s  de  profcN^cnr  aiixqiir-llc< 
meut  favait  nomme.  Nous 
ui  :  I.  Eléazar ,  pnrnic  , 
•.  ;  IT.  Grammaire  fran- 
Itfiée  ;  m.  Mrmttrial  du 
jf^raphistc  ;  \\ ,  La  Pro- 
française^  déterminée  par 
invariables ,  avec  appli- 
Içers  morceaux  en  vers  et 
contenant  tout  ce  quil 
r  pour  lire  avec  correc^ 
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Frjrice,  i-v^.  1=5^.:  ML   Vj». 

«  l 'sT"  '  ''"*5  •■  i'.î ^*  i' .'  -'-^  ■'•.:^,"  :.r.  .V  AT.  t 
Fran*\z:s   r..  r  •  ;vr:.->  .   »v.x:.-Xwf^ 

rt  /j  ;:rtn-Tî«:..ï:;V-j .  ft  .:,i  ■>  .V^-r*/] 
f-iuteur  «2  ;-^..\<t\;.>  ^.w  .;,^  *%».-••*■- 
fcr«f5 .  rft  nî  ;7  ^jrf  .'*/•:%•.'•!:<':.-.  U  .*^*i- 
du'îi^n  ii:i*il  a  '!;.'î.-'^-i  :vr>*  fKrvj..c 
c>  I  to  di<t'  fUs'S  Li'.îrs .  .;V>  m  r  c j; .*»*>■ 
pi^«  de  f  îrçiU . ifr  i/.:i r  ^v;*^ d'fù"^ 
r.îfe».  v:*.    1    .  l^^o^.  i:;-^'.:  1\.  S»*- 
lut  ion  >•  Jî  1 1 7n  rrî  .7  f  ùmûv  ,  recutu  k\^  1  - 
ten.zr.l  /-  5  décisicns  du  ccnseil  fram- 
malical    >\  rf .  r:»fV  </«  «iym*.Voni-. 
fion5  cc)'î5/</<Tj/i/<\'f .  /cTf  prificipaux 
a  rticlcs  d:i  joum  al  de  la  lu  fw^ie  /rjn- 
r.7f'>v  ,  iSûS,  in  S'\  Domeigne  a  Wr- 
niiijc    SI  ^ar^i^l•o  le  'M)  mai   iSio. 
M.  Darn  a  prononce  son  e!oj;o  fti- 
nrhro  ;  il  a  eîi*  rcni place  a  rin^litnl 
{  dnixicme  classe  ]* ,  par  M.  de  Saint- 
anj^e.  —  DoMtnr.uE ,  docteur  en  mo- 
dfcinc  ,  a  publie  :  3/ri» rn.« /Iiri/c-c 
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D'tnl  le  pubii  rit  rrint  dr  iB»Ditr«i  •k<ivanli.  ' 

(»^  Cr  coQtfil  iramnitliril.  ^n^  r^tiii  nr  aiail 
él^bli  rhri  lui  ,  ilrtnnrfil  •'«  ilrritmiii  ■  |iri«  iii*, 
un  mtivrnaanl  un  ahunnrnirnt  ilr  •  i  li  |iir  an, 
••  priilr  inilrmiiite  n^i'r ■»*••«  **%  d^\*tn*et  «Ir  l'#* 
■  Wiklit»ria«al,  ci  huI«  •««  «maCcuri  «ii«-in''n«i  •- 
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'nif— wpi  II    v^  Lr:ic?  i  àL 
e  àt Fmtat  r jlvi :  •Lj-unif-.. 

Ct'îJ..iiii.    Tia- 

GmiUti  €ÊrtM  upj  f  &I  :^ 
Mi,  arms  e-rrùr^aLs.  P*r.» . 

i^ciMfew  LuJ.  t^^  J-tiL  Fa- 


/•  Ckifiebi  f'\  ta^r'^.ts  r  ji- 

Paris,   i6^S.  is-4  .  Cf«l 

l?t41e  R|«i«?«  ka\  d'.^-x.:r.  i- 

ce  des  Tqc^  ir.*  i.c.-f^r»'-*. 
Chantemn  cu:t  r-*r'i*?-^.  àt 
iB  R|:iunle .  Un\'S  q  :e  Ciuî- 
lil  p<Hir  Lui  que  J'^i^puvrr  le< 
MS  de  U  ni4i<»'  n  ifAuïrKli^  *t 
M  sur  U  Franci*  :  \  II.  Mé- 
4e$  mmeiens  Cr*intes  du  P'irs 
nyr  et  Ci'mte  de  Cuhors  ; 
éwnHHà  des  ancims  Comtes 
i  de  Buuersiie.  Oa  couserxe 
t  oavrages  a  la  Bibliuthêquc 

INIQUE ( St. ^,  dit  r£/iriii. 
Mroe  qu'il  purta*'  '*r  sa  ch^iir 
Mse  ou  chemise  •  ^^a.iillos  de 
J  ne  qiiiitait  i>iuiais  que  pour 
cr  la  diMripliiie,  av«iit  voulu 
jeunesse  embrasser  Tctat  ce» 
|ue  ;  mais  ay.iiit  appris  que 
Bts  avaient  fait  il  es  présents 
le  pour  qu'il  lui  rotifrrât  IfS 
icitSs,  il  résolut  de  u  e\ercrr 
bnction  ecclésiastique ,  et  de 
lie  sa  vie  penitcnrc  d*im  crime 
ent  coiidimuc  par  Us  lois  de 


r*i   i->4i  .  «i  *f>  ^-ak::i  T>.«r  a?kr 

en*  FiT'skW  d<    FOTttJrCilAD^  .  à- 

t>t  ij^z^s  '^>i3bcW^in  pifd  Je  TAprii» 
te.  >t.  rjfTTf  Dimirs  c«»iTema4l 
j<-f*  c**v  pi'..ï*  tbfh.iJe  :  o;»  T  *uî* 
r  ..i  la  nzle  df  >i.  Iviiiît,  a  laqïtctle 
f  î!  s  b*:i:  :«•  drpui*  crilc  d«  i.»iiiia!- 
dul.«.  On  aT^it  tu  s*iutr\\i.xiir  .  veis 
]f  oramencroif  rt  d.i  1 1'.  MÎrle  «  Tu* 
s^4ce  de  commuer  U  penitchi'e  oano^ 
ii»|ue  :  on  'ui  sul^^titu  .il  des  )^lrri« 
na,;cs  ou  d*julrt>  Ik^iuics  criivrcs.  1^ 
c^  iiccfsioD  des  iiiduUcncrs  dcviiii  plus 
froi^ucuto  :  cl  oVst  .dors  que  s'iiilnv* 
dui^it  ru>.i(;c  dos  flap'll.ttions  vmIou- 
t^ircs.  On  croyait  que  tr\iis  mille  coups 
de  fouet  donnés  en  mitjint  dix  psau- 
mes ,  suppléaient  à  une  année  de  |H^* 
nitcnee ,  et  que  cent  années  étaient 
remplacées  par  la  récitation  de  tout 
le  psautier ,  aeeom paquet*  de  quinze 
mille  coups.  IX^minique  se  lli^rrait 
pour  expier  les  iniquités  des  autre» , 
et  accomplissant  la  |H*'nitenee  d'un  siè- 
cle en  six  jours.  Pierre  Damien  rap- 
porte que  Dominiipie  réritail  quelque- 
fois neuf  psautiers  par  jourt  mai^  il 
dit  ailleurs  qu'il  les  parcfuiriit  en  mé« 
ditant ,  meditando  dwtirrit.  Sa  peau 
était  devenue  ,  sous  r«*||e  flagrllatinn 
continuelle ,  nus^i  noire  que  erllr  d'un 
kthiopien.  Il  cbantait  roflico  dt  la 


i  lursqu'il  CX[>ii' 


jlcuidcl'ojilrp 

'l'^l'lirilri  011  Uuriii- 
nii7oàQUIiurra 
alitgura  ) ,  cldus  la 

[  (le   ta  runillp  .li>s 


DOM 

la  dixierblîon  dr  MidiiartUi  «rwiT 
060.  liiiiepoNiUiiu-  Aé  l>>i^*  {Mr  u-l  avocat ,  et  éaiM 
crite  ji^ir  ficiic  U^-  jï J'aiiliipie par nnv  muta  Rioda-ii«. Oi 
a  |iuli{ie  nue  ^iilrc  rappui'lc  tpi»  la  mcrc  ilr  DniBÛiHiat 
i:  ilo  ilisici[Qiii'ns,  «(iprii  daiis  le  oun  Je  u  |:riwu««, 
lir.iii't.'  a  i:oriru]iJii,  pir  un  ion;;e  myiéncnx ,  i^ur  smflf 
inaire  philosophi-  élait  daUué  à  Qc*  chu>r«  ntr*ai4i' 
i'Knciiiraisê  .ivtc  nairM.  Di»  i|ii'il  rm  jUcial  «  i^'. 
annpc.  u«  parmU  l'eii^  uràeai  am 
écolM[>iibli(liiesdvPatt-nru.  Il  Uim 
progrès  npKics  dans  U  r)MïaHi|iK,U 
philu'upliiv,  U  tfai-vlapr ,  riclù»P(- 
tudc  de  ly^ilure  et  ilri  Pèra.  [^t 
u  fcrvcnr  etiit  (i  grAodr .  i^u'tl  tei* 
Tait  toiivcnt  pcndjin  U  nuil  pnorM 
ItTrrr  À  II  pni-ir.  Il  nwrhniH 
pbnclifs  oti  Mir  li 
viti^-uu  BiM  lurtnue  la  il._ 
tohe  aeUevt  lir  \e  dobu-htr  Ai^ 
La  Ijiniiir  affligrMt  a\un  la  1 
Palniria;  Duiiunique  xr  ilrlitdril 
ai^nl.dc  »(jii  litru,  drw^lnrart  ] 
de  loni  ee  i^u'il  pcMM^,.i[  ii^ct  n 
courir  le«  Diallirtirvai..  Uo  n — ' 
pauvre  ffmtnc,  Ibadani  t 
lui  dcmaiida  do  q- 


1)  0  ?iï 

i.iîlrc,  qiul  l':it  juls  jur  (ii*s 
l qu'il  convei tit  TIk roi.uquc 
^s  faits  ne  sont  point  rap- 
r  les  auteurs  oiiginaux ,  et  il 
rtain  que  la  conversion  de 
l  Touvrage  de  Pierre  Mar- 
lOnse  IX,  roi  de  Gistillo, 
irgd  Tevéquc  d'Osnia  d'aller 
le  mariage  du  prince  Ferdi- 

fils  y  avec  la  fille  du  comte 
robe,  le  prélat  voulut  que 
\t  l*accoiD|)agnat.  Etant  arri- 
le  lianguedoc  y  qui  était  alors 
Ubigcois  (  I  ) ,  Dominique  en- 

convertir  celui  chez  lequel 
it À  Toulouse,  et  il  y  réussit 
ule  nuit.  Les  articles  du  ma- 
lt été  arfétc's ,  Dominique  et 
ignOD  reprirent  la  route d'Es- 
iielque  temps  après ,  ih  re- 
les  Pyrénées ,  avec  un  equi- 
nifique,  pour  aller  clicrchcr 
ise  et  la  conduire  à  la  cour 
*}  mais  elle  venait  de  mou- 
Is  De  se  pre'scntèrent  que 
ter  k  ses  fune'railles.  Alors , 
u  désir  de  convertir  les  in- 
s  renvoyèrent  1rs  peu  s  de 

en  Espagne ,  et  allèrent  à 
landcr  au  pape  Innocent  1 1 1 
tioD  d'instruiie  les  Yauduis 
geois.  Le  pontife  autorisa  te 
ester  deux  ans  en  Lau;;ur- 
deux  missionn.iircs,  de  re- 
rance ,  visitèrent  le  célèbre 
!  de  Cîteaux ,  <  t  arrivèrent  à 
er  vers  la  fin   de    Taniic^* 

y  trouvèrent  plusieurs  ab- 
nens  y  qui  avaient  été  char- 


m  le  ewaimenrrmrnt  «lu  ilomivme 
hulgmrw.  les  cathrtrer  >>u  ftttntaint^ 
'  mciuVAfcn/ ,  les  noitfentix  anent , 
tmés f  Ira  péirohntuen»  ,  In  fubli- 
lécMÎHt^  Ici  orbihancnt ,  etc. .  furent 
■  #■  aa*  ■euif  «r ctr  ,  et  dpp<*lrt  «i/- 
4*Alb«  ea  Vîvar^ii,  connue  de  '1  Ii'mi 
',  ■*«■  de  U  %in«-  d'AU'i,  ou  plu;dt 
>  MMi  caviront  dr  K<  lir-ra  et  de  C»»' 
dcpait  le  cinquii-mr  «irrle  ,  •  tua* 
m  MM  1«  ■•■  d'Afbtgeruù . 


D  0  n 


lu  J 


ÇTi-'s  pai  \c  pnpc  {\v  s'oppobcr  aux  l,»-- 
ie>ii.\s  rcjiiMiilcs.  LVvt'qiie 'I'Omii.!  vt 
Dominique  four  lepresrnlèrent  (|u'il 
fallait  que  les  prédicateurs  de  TEvau- 
gile  imitassent  la  pauvreté  des  apôtres. 
Les  abbés  suivirent  cet  avis  ,  et  ren- 
voyèrent leurs  chevaux  avec  leurs  do- 
mestiques. Les  deux  missionnaires  sen- 
tirent bientôt  le  danger  et  la  difficulté' 
de  leur  entreprise.   Les  hére'tiques , 
non  contents  de  porter  la  terreur  et 
la  désolation  dans  leur  pays,  se  ré- 
pandaient dans  les  provinces  voisi- 
nes, pillaient  les  villes  et  les  villages, 
massacraient  les  prêtres,  profanaient 
les  églises ,  brisaient  les  vases  sacrés , 
et  convertissaient  en  habits  de  femmes 
les  ornements  des  autels.  Philippe- 
Auguste  les  attaqua  dans  le  Berry,  et 
leur  tua  dix  mille  hommes.  Dominique 
entreprit  d'arrêter  par  sa  faible  voix  la 
violence  de  ce  torrent  dévastateur,  et 
ses  discours  amollirent  des  cœurs  que 
IVloquence  impétueuse  de  S.  Bernanl 
n'avait  pu  émouvoir.  Les  deux  mission- 
naires eurent  avec  les  hérétiques  une 
conférence  dans  un  bourg ,  près  de 
Montj>ellier;  elle  dura  une  semaine,  et 
chaque  jour  fut  marqué  par  des  conver- 
sions. Dominique  prêcha  ensuite,  pen- 
dant huit  jours,  à  Beziers.  La  plupart 
des  assist;mts  se  bouchaient  les  oreilles 
pour  ne  pas  l'entendre  ;  cependant 
])!u>ieurs  AlbiL;eois  abjurèrent  leurs 
erreurs.  L'é\êqucd*Osma  et  S.  Domi- 
nique allèrent  de  Beziers  h  Carcas- 
sunneet  à  Montréal.  Dan*»  cette  der- 
nière ville ,  ils  disputèn'nt  pendant 
quinze  jours ,  avec  les  quatre  chefs 
des  Albigeois ,   et  couverlirent  cent 
cinquante  de  leurs  sectateurs.  Domi- 
nique rédigea  une  courte  exposition 
de  la  foi ,  et  la  remit  aux  quatre  doc- 
teurs hérétiques  pour  qu'ils  rexami- 
nassent.  Ceux  ci ,  après  avoir  long- 
temps disputé  entr'eux  sans  pouvoir 
s'accorder ,  convinrent  de  livrerl'écrit 
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:  n.iiDises  ,  rt  que,  mofia£lèr«ii,fl  IVVfque d'Onu, imf 

i,  ilirr^arilir.miLt  deux  nnnécsd'.ibM-acr,  MrrndkaUit 

Iti.  iiiiic  qu'il  c^pG-  non  liiodtc  où  il  mourut  |Mni  de  icnu 

.111  di'  Cpiumv  ra|i-  aprt»  MU  retour.  WiuU  tupcrinird; 

-toifuiUs  Mliigi-ois,  la   niiuion  en  I^UEtirJor^   [I  afnl 

is   fins  jclc  liais  le  dloUi,  «O  parUnl,  UumunTii'  |.ir„[ 

jii<;iiii  liuiiiiii.i';!'.  1]  lui  ïuccnltx,  et  1?  j)j'. 

I  de  l'un  tu  li  qii'iiu  ^inxCi'^it^V   Domiii: 

II  tl  lV\ti|i.i.'  iroii-  st^eiri^^raU pi.ni   .. 

I ,   Viimu,  .li'lic  de  DuoiMrcKiiiùtnTailldii.i.:  ;. .„- 

r  jiitK'-:  .ihliiin  du  rtctiun.  QncffiDCt  Jiuiciiit  «l.tuii^ 

ir.iv.iilltinil  cii=rin-  cette  rfjw|Bc  lonj^tte  de  l'ordR^tV 

Il  i\<-i  vll>i^r'li^.  On  iiutilun  tUat  lu  luîte  ;  nuit  cWbM 

niiili'inii'i'.  Il  yi'iit  aucun Foode ueti 1. 1^  )3i<nTiifriMfl, 

lr■^.  (>'ii\  qui  l'un  lit  le  l^g«  ,  Pitrre  di>  CiUtliMii  Mdt 

licii'iii]ii(',  pivpo-  Ctiilraiitteuf ,  fiit  ntt.iMine'  f*f  dM.  ' 

irriivo  du  liu  |ii)ur  iceliir.ils,  dont  l'un  i'"'-'  •* ■■— 

Zriw  r-|iriuvii  lut,  du  cotntedeToulou^i 

lis  lois  ,111  inilitn  do  très  r.i'imc*  signalèi'i 

,  ([uf  le  ra^iiu-crit  reur  des  AILigcors.   lî 

iiic.  Juui.Liii  cl  Irï  s'accrut  et  «clendit. 

;  lu  -iiitW  S.  IJumi-  snn^efiit  mue  en  mr 

■  iniiM'.li>,  !■[  tlispiit  les  liér^liques.  Les  I 

l.i  oniveisiiui  d'un  que  DoBiioiquc   dVûl 

liKi'<.'li<|iifs.  TliiiTt'i  cet  pnfpjmitiisdcguarclii 

lGiiid>inis  [i  Hiiiiu  diieiil>its,M»bî(>ubtu  m. 

et  spUDiiil  iii'odiL'C  mis.  ri  duran   ilsti 
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l'an  i2o4 ,  et  disrnf  que  le 
irre  de  Castelnaii,  fut  le  prc-- 
uisitcur;  m^s  Fleury,  dans 
oire  Ecclésiastique j  liv.  ^3 , 
Fait  remonter  cette  institution 
t  que  porta  le  concile  de  Ve'- 
1  1 184  9  poiir  ordonner  aux 
ie  Lombardie  de  rechercher 
iques  avec  soin ,  et  de  livrer 
istrats  civils  ceux  qui  persis- 
lans  leurs  erreurs,  aûn  qu'ils 
nunû  cornorelleuicnt.  Mal- 
it  (sous  l'an  iai5)  que  le 
ma  à  S.  Dominique ,  comme 
lait  précédemment  à  Pierre 
Inaii,  une  commission  pour 
bras  séculier  les  apostats, 
ties  hérétiques  relaps  et  opi- 
C'est  de  là  quo  quelques  au- 
:  appelé  S.  Dominique  lèpre- 
fUisiteur.  Mais  le  P.  Touron 
f  dans  sa  vie  du  saint,  que 
;eoÎ8  ne  fîirent  ni  ne  purent 
jet  d'uo  tribunal  tel  que  celui 
bitioD,  tandis  que  Dominique 
milieu  dVux.  En  eflct,  ces 
es  ,  loin  de  cacher  leur  doc- 
ogmatisaient  publiquement  ; 
int  les  armes  à  la  main ,  et 
ut  plusieurs  princes  ])armi 
lisans.  Les  auteurs  orii^îuaux 
C  de  S.  D(;mi nique ,  s'acror- 
n  qu'il  n'employa  envci  s  les 
iquc  nnsiruclion  et  la  prière: 
ans  hœresim ,  verhis ,  axcm- 
'acuUs,à\\  Thicrri  d'Apotda. 
mtenai,  un  des  continuateurs 
toirw  de  V église  gallicane  y 
les  moines  dr  Cîtcaiix  furent 
îers  auxquels  le  pape  donna 
imissioii  pour  dénoncer  les 
\  aux  ma'^ifjttrats ,  ce  qui  l'ut 
le  prélude  de  i'incpiisition. 
Guidonis  ,  et  riiiillanme  du 
rcns  ,  cb  ipeiain  de  Kay- 
II I  rap[)ortei)l  <{ne  le  projet 
lal  de  nnqiiiiition  fut  iornio 
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dans  un  concile  tenu  à  Toulouse  m 
i'22ç),  et  que ,  quatre  ans  après, 
Grégoire  IX  nomma  deux  doniini-* 
cains  inquisiteurs  en  Languedoc.  Ce- 
pendant on  lit  dans  Mlistoire  de 
Languedoc,  parD.  Vaissette,  t.  III, 

Sag.  i5  ,  que  Kainer  et  Guy,  tous 
eux  moines  dcCîteanx,  furent  char- 
gés ,  l'an  1 1 98 ,  des  fonctions  de  ceux 
qu'on  a  depuis  appelés  inquisiteurs. 
Echard ,  le  P.  Tourun  et  les  Bollau- 
distes ,  prouvent  que  S.  Dominique 
n'exerça  aucun  acte  d'inquifiteur ,  et 
qu'il  ne  contribua  ni  à  l'étiblissc- 
ment  de  l'inquisition,  ni  à  la  condam- 
nation d'aucun  hérétique.  Mamachi 
et  d'autres  Italiens ,  ont  soutenu  que 
Dominique  avait  approuvé  l'usage  des 
peines  corporelles  contre  ceux  qui  er- 
raient dans  la  foi  ;  mais  cela  ne  doit 
s'entendre,  suivant  plusieurs  auteurs, 
que  des  hérétiques  factieux  et  armés  , 
qui  troublaient  la  tranquillité  publique 
et  menaçaient  de  renverser  Tordre 
établi  par  les  lois  (i).  Cependant  l'ar- 
mée des  croisés  marchait,  en  ni 3, 
contre  les  Albigeois.  Dominique  vit 
avec  efTroi  qu'un  grand  nombre  de 
soldats  se  livraient  à  toutes  sortes  de 
désordres,  qn'ils  n'avaient  pris  la 
armes  que  pour  piller,  et  qu'ils  n'a- 
vaient aucune  idée  des  devoirs  du 
clsristianisme.  Il  entreprit  la  reforme 
d^'S  mœurs  des  croisés  ,  avec  le  uimic 
7'  le  qu'il  déployait  pour  la  conversion 
des  Albigeois;  mais  bientôt  la  confu- 
sion se  mit  parmi  les  croisés.  La  plu- 
part retournèrent  chez  eux  aprè.s  avoir 
sen'i  pendint  quarante  jours.  Le  comte 
d*'  Muulfurt,  qui  les  commandait ,  et 
qui  s'était  vu  à  la  tcte  de  près  de  deux 


(1  L'!ii^iti:ÎAfi  fat  dcnuit  utrodaile  daat  qu^i. 
qur»  £UU  d'Itjlir,  •  M«lir ,  en  Porta |«l ,  maie 
HVi'c  det  difTcrcacr»  d«ni  lei  rrjsliiaicautia'aa  f 
(i«\rfit  suivre,  l.a  Kraac*  ri  d'«alrct  r«j«ainc« 
Biinl  ytm  •if  «oolu  rrcrvoir  e«ll«  daB||#!reBw  iaali- 
tiitioii  ;  rUe  fut  U  raair  ou  le  |^te«tr  da  MHilcvr*. 
u.-rt  c^uér*!  dcj  P«j«-IU«f  aow  U  npc  es  l'hi- 
li{>p«  IL 
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]u'll  fai.vnl  hdlir  à  Toii!oii«c, 
second  voy.'igcî  à  Ruine,  eu 
t  présenta  sa  règle  au  pape 
i  III  ,  qui  Tapprouva  p«'ir 
Iles  datëvS  du  aG  décembre 
Ime  aunée.  Ce  pontife  créa , 
*  temps,  en  fiveurdc  S.  Do- 
l'ofiice  do  mailre  du  sacré 
Muï  qui  oecupc  cette  pKice 
ne  le  tbcfologien  domosti(iue 
;  il  assiste  à  tous  les  cousis- 
Uics  et  particuliers,  confcTC 
de  docteur  ,  approuve  les 
les  livres ,  et  nomme  les  prë- 
<  de  sa  sainteté'.  Le  maître  du 
ais  a  toujours  ele'  choisi  par» 
jminîcaiDS.  Pour  rendre  son 
lus  utile  y  Dominique  envoya 
de  Bci  disfiples  en  France, 
gne  et  eu  Portugal.  Bientôt 
mptades  e'tablissements  nom- 
DS  le  monde  chrétien.  Il  eut 
rentsà  Rome ,  ceux  de  S.  Six- 
te.  Sabine,  et  celui  de  Ste. 
;  la  Minerve,  qui  c'tait  la  mai- 
apale. En  i!ii7  et  rAiBDo- 
enseignait  la  thcfologic  à  Ru- 
mjH>sa,  à  cette  époque  ,  des 
iaires  sur  les  Epitres  de  S, 
■sauteurs  contemporains  eu 
ftc  de  grands  cio;;rs,  mais 
ut  point  venus  jusqu'à  nous. 
e  dans  les  Ann.iles  de  Ma- 
t  dans  la  Collection  des  bol- 
9  les  monuments  originaux 
des  de  S.  Dominique,  dont 
sont  rapportes  par  Tliierri 
et  par  Fteury.  Cjcs  mii.u  les 
leler  Dominique  le  Tliauma- 
son  siècle  (  i  ).  Il  y  avait  à 
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KmpoUon  ,  nrv«a  du  cardioal 
Ml  Bon  a*uoc  cbiit«ï  dr  chc-Tal ,  ou 
lavrr  •  lV(;li*r  dr  Sir-  -Sthma  ; '|)o- 
a  eliltt;  O  mdntfceni  Sapûleo  ^  m 
mimimotiriJ.'C  tihiJuu  .  nu^t ,  rt  a 
M4é<M  M!  I«vf  CD  plriiir  lanti:  «  lu  \  un 

•  CUainit  YIU  .  i^i?  )  port<^  /juc  S.Vi.^. 
lit  rMtuicite  Urvu  oocii  du:»  licUtt 
lie 


Rome  des  religieuses  qui  ne  gardaient 
point  Kl  clôture  perpétuelle,  parce 
qu'elle  n'était  point  regardée  comme 
strictement  obligatoire  pour  les  fem- 
mes avant  le  concile  de  Trente.  Ka 
l'JtiS  Houorius  111  chargea  S.  Dorni* 
nique  de  la  re'forme  de  ces  religieuses , 
qui  avaient  résisté  à  l'autorité  de  son 
prédécesseur.  Elles  cédèrent  à  Télo- 
quence  du  saint ,  reçurent  l'habit  de 
ses  mains ,  et  adoptèrent  la  règle  qu'il 
rédigea  pour  elles.  Ainsi  s'acheva  l'é- 
tiblissement  des  religieuses  domini- 
caines ,  commencé  douze  ans  aupara- 
vant à  Prouille  en  Languedoc.  Domi- 
nique avait  établi  un  autre  institut 
sous  le  nom  de  Tiers-Ordre,  l^h  fcin- 
mes  qui  l'embrassèrent  n'étaient  pas 
toutes  renfermées  dans  les  cloîtres  » 
un  grand  nombre  vivaient  dans  leurs 
maisons,  s'assujetissant  h  des  exerci- 
ces régies  j  consacrant  une  partie  de 
leur  temps  aux  œuvres  de  miséricorde, 
et  servant  surtout  les  malheureux  dans 
les  prisons  ou  dans  les  hôpitaux.  Pen- 
dant le  se'jour  de  S.  Dominique  h  Ro- 
me ,  Yves ,  évêque  de  Cracovic  ,  et 
chancelier  de  Pologne  ,  le  pria  dtî 
douner  l'habit  de  son  ordre  à  ses  ne- 
veux S.  Hyacinthe  et  S.  Ccslas.  Do- 
minique passa  eu  Flspagnc  vers  la  fin 
de  l'an  1218,  fonda  un  couvent  à 
Ségovie,  un  autre  à  Madrid,  revint 
à  Toulouse  au  mois  d'avril  i?.ir),  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris.  Alexandre  II, 
roi  d'Ecosse,  se  trouvait  alors  dans 
cette  capitale,  où  il  était  venu  visiter 
lilanche  de  Castillc ,  mère  de  S.  Louid. 
Il  fit  promettre  à  Dominique  qu'd  en- 
verrait quelques-uns  de  ses  religieux 
eu  Ecosse.  Le  saint  régla  tout  ce  qui 
concerrmit  le  couvent  qu'il  avait  éta- 
bli dans  la  rue  St.-Jacques,  et  qui  a 
fait  donner  à  la  plupart  des  domini* 
Clins  en  France  le  nom  de  Jacobins. 
De  retour  en  Italie,  il  fouda  des  cou- 
vents à  Asti .  à  Bcrgimc ,  et  arriva 
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m  l'i^i,  cl  son  corps  fut 
dans  un  riche  et  ma^iiiGque 
•  La  Tie  de  S.  Douii nique  a 
e  :  1.  par  cinq  auteurs  con- 
as,  Thierri  d'Apolda ,  Cons- 
f?éque  d'Orvietc  ;  Barthéle- 
ue  de  Trente  ;  le  P.  Huinbert 
15  Trcyet  ;  II.  eu  italien  , 

Timothée  Bottoni^  Venise , 
t  Florence,  iSçfi,  i645,  3 
M.  ;  par  Diaceto ,  Florence , 
L-4*M  m*  CD  esi>agnol,  par 
0  de  Gastillo  et  Juan  Loprz , 
e  Monopoli,  Madrid,  1584, 
d,  i6iti-i6'i2,6vol.  in-fol.; 
roiseGomez,  Madrid,  1653, 
V.  en  Utin ,  par  Nie.  Janssen, 

i6^a,  in-8".;  V.  en  fran- 
'  Jehan  Martin,  Paris,  in-4"*  i 
;  par  le  P.  Jean  de  Rcchac , 
S47 ,  a  vol.  in-4  '•  ;  et  par  le 
on  y  Paris,  1709,  in-4'.  '-•• 
tome,  în-fol.,  des  AnnaL 
nwdicatorum ,  par  le  P.  Ma* 

1 70- 1 112 1  ) ,  ne  contient  que 
S.  Dominique.  On  peut  coii- 
\%Û  le  P.  Jourdain  de  Saxe , 
renda ,  J.  B.  Feuillet  et  Tli. 
,Jacq.  Ecliard,  Dom.  Maria 
Sf  etc. ,  qui  ont  écrit  dos  cliro- 
des  annales  et  des  hisioires 
e  des  dominicains.  V — ve. 
IMQUE,  de  Venise,  ro;^'. 
•I  Castagno. 

INIQUK.  ro}'.  RuncniEu.o. 
I!4IQL'E ,  de  l>ib«oic  ,  et 
\y  de  Pise,  tons  Ic>  deux  do- 
s,exercrrrnirart  île  Timpii- 
Horence  dai.s  le  cuuvoiit  de 
ics  de   Kipoli ,  rt  non  dans 

St. -M.iic,  Ci  mmc  le  pic'- 
Jiietif  etÉchaid.  L'iniptinic- 
Irjâ  connue  d.ms  cette  ville, 
ptG  au  moins  quitrc  impii- 
'«lUteuN.  Il  p.traîl  que  Ouuii- 
Pi'-rre  impriuMn  ni  de  1  \'^() 
Un  des  liMcs  sortis  de  leurs 
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presses  est  cxtraurdiniircmrnl  re- 
clierclie  ;  c'est  la  legenda  délia  mi- 
rabile  vergine  beata  Cailierina  da 
Sienna,  suore  delta  penitenlia  di 
sanio  Domenicho ,  Florence ,  1 47  7  7 
in-4".  C'est  l'édition  princeps  ;  elle 
est,  dit  La  Serna  Santander  «  ce'lè- 
9  brc  par  les  fables  et  les  visions 
»  qu'elle  renferme  ».  Dobure  porte  à 
deux  les  exemplaires  connus  de  cette 
édition,  qui  en  effet  est  si  rare  que 
Quetif  et  Écbard  n'en  parlent  que 
d'après  le  cata1op;ue  de  la  bibliothè- 
que de  Ch.  Bulteau,  rédigé  par  G. 
Martiu;  de  là  leur  fausse  conjecture 
que  nous  avons  relevée.    A.  B— t. 

DOMINIQUE  DEL  BARBIERE, 
ou  de  la  BABUIEKE,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Domenico  Fioren- 
iinOy  peintre,  sculpteur  et  graveur, 
naquit  à  Florence  vers  1 5o6.  Quel- 
ques recherches  qu'ait  faites  Girar- 
don  sur  la  vie  de  cet  artiste ,  il  n'en 
a  pu  rien  apprendre  de  certain;  il 
conjecturait  seulement  que  Domeni- 
co était  élève  du  fameux  Primatice, 
auquel  François  l'**.  avait  dcumé 
l'abbaye  de  Saint  -  Martin  -  es  -  Aires 
de  Troics  ;  qu'il  avait  accompagné 
son  maître  dans  quelq  les  -  uns  des 
voyages  qu'il  avait  faits  à  son  ab- 
baye ,  et  qu'il  s'était  fixé  à  Troies  ,  où 
il  s'était  attarhé  François  Gentil.  Nous 
avons  plus  de  deux  cents  morceaux 
très  considérables  surtis  des  mains  de 
Dominico  et  de  Gentil.  On  sait  par 
tiadition  qu'ils  travaillaient  ensemble , 
et  solivent  â  une  même  stitue  :  union 
singulière  et  peu  commune,  dit  Grys- 
l<y.  Ce  serait  assez  faire  l'éloge  de 
leurs  ouvrages  que  de  dire  qu'ils  ont 
difveloppe  les  heureuses  dispositions 
df  Giratdon,  de  Mignard,  de  Her- 
luvson  ,  qui  les  regardaient  comme 
leurs  maîtres  et  leurs  modèles.  Ou 
peut  cepend.inl  ajouter  que  le  cheva- 
lier BtTuiuy  lors  de  son  retour  do 


^^^^^^1 

OM 

DOM 

s   .idmlM,  et  ,ic- 

picM  moniiiec  U  B,  r»  U  rkinra 

.  mois  j  Truiph  Dour 

s-UMs.  y,Lui,,,ril   i,e 

DOMIKIQUE  (  %tu»),  piatn, 

iugi'iir,ildis.iit  que 

esi  Apfcl^  le  GiTC ,  parer  la'a  ivà 

'iilil  ^iv^inil  r..il  He 

ne  vas  1 S47 .  d*ii*  hik  d«  tUt  4i 

ll(jiiie;iliilc'v;.ilDu- 

rArcbipd.  Araeuê  eu  Im*  hgt  i  T«- 
nisc ,  il  pontr.1  pour  loa»  lu  «m  il 

du    l.aiL.u^    (;oii. 

,  ((r.iti.k-  pallie  Uci 

dcisin  d«*  ilUpoxitigiii  mrjtnmwloti 

ui)!pt€uf ,  fciulK  et  drclinrck  à  U 

1p  l',n.li(iiir.  13jniP- 

Ibû,  il  s'ac^nit  ime  lri|iW  (;l<nctdai 

'(„.,vml;«  ilr-  M,iC 

ces  irou  ai  >.  II  avaii  jpiirû  U  pêa- 
turc  dsut  r-U-iier  .lu  Titiwi ,  dkril 

ni  Ja  r'.-sJ'u'  du 

avilit  u  bien  m  ii*ai.pr..iiri<r  U  wt- 

e  (]ii'il  lii  [idiir  tes 

nikrc ,  qnr  >r.t  LiUeaus  {viudinlpMr 

;,irdr  fomuii;  siil.ml 

tb'CiIc!(0uiD:iiir<-.OitciDrprw,l» 

n.  «■  RniiT.  Or,  „c 

it  flatter  l'aniour  pr.-i]>'\  ■!<■  Ptraî- 

m.^i„.  cl.(;c  d.  ,..s 

nique,  là  inspira    .1  i    '  .  ' 

cette  nmnicredrpcÎMii 

1;  Icir   plu^   Ri.uid 

avoiruneAluî.  Mais  1 

■ur  e^trôiJiP  r.iiiii'. 

de  peiiilim'  qu'il  ^lU  i  ■ 

moins  Imurein  que  !<■  ir.  ii  ir. .  '<-*    1 

%*V  liioi.lrc  prcsip.e 

âe  grossir  ii:  iiuiubrc  d-  vf^  «Jw»  J 

COL il   sniiviTil    (.1 

tciirt.orfililKrle  dimiiiiirf,  Mjwl   1 

.'luiicui.'i  du  ces  es- 

que  Venue ,  qui  pt-iiiLtui  Iiii^-ba«  J 

ri'S  Sjlvi.ili,  quui- 

avait  été  h  tlicdinr  de  m  utnit*,  «»  1 
plus  aucun  cas  de  »ei  La)ieaM:.ll-J 

■nt   pas   Muiuiiis  le 

DO  M 

en  avait    analyse    la  lljcoric 

aucoup  de  méthode.  Les  rè- 

la  peinture,  de rarchilecture 

1  sculpture,  fiircut  pour  lui 

0  traites  prticulicrs  (tans  les- 
s'attacha  à  consigner  tous  les 

i  de  sa  propre  eiperieuce.  In- 
e  voir  que,  par  un  reste  d*i- 
Cy  r£spap;ne  voulait  assimiler 
IX  -  arts  aux  professions  pu- 
mécaniques  ,  il  défendit  avec 
la  cause  des  beaux-arts  me'- 

1  rédama  pour  eux  les  droits 
blés  du  génie ,  et  (it  abolir ,  en 

rindigDC  impôt  auquel  une 
lu, encore  barbare,  avait  voulu 
r  1rs  plus  nobles  productions 
(•  Dominique  forma,  en  Ks- 
un  grand  nombre  d^clèves  , 
tsîrurs  marchèreut  dignement 
traces.  11  mourut  à  Tolède  en 

A — s. 
«NIQUE ,  de  Jérusalem ,  rab- 
i  CD  cette  ville,  Tan  i55o  de 
Int  à  Saftt  eu  Galilée,  où  il  fut 
:teur  et  professa  le  droit  talmu- 
bn  habileté  dans  Tai  t  de  guérir 
peler  k  Constantmople ,  où  il 
médecin  du  grand  Seigneur. 
de  cinquante  ans  il  embrassa 
on  chrétienne,  et  vint  à  Kome 
ofessa  rhébrcu  dans  le  coll(^e 
iphytes.  Domini(|iie  a  traduit 
«u  le  Nouveau  Testament ,  et 
ss  apocryphes  qui  en  dépen- 
ans  la  préface  de  sa  traduction 
Dce  qu'il  a  composé ,  sous  le 
F<ms  hortorum,  \\\\  ouvrage 
ite  des  articles  de  la  fui  chré- 
La  plupart  de  ses  ouvrages 
it  manuscrits  dans  la  biblio- 
du  collège  des  Néophytes. 

J  — N. 

UNIQUE  le  père(JosLrii- 
^t'K fiiArrcoLELLi, connu  .sous 
de  ) ,  né  à  Pologne  eu  1 0 |r> , 
iGGo  ajipdé  à  Paris  pir  le 
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cardinal  Mazai  in  ,  pour  f  lirc  partie 
de  la  troupe  des  comédiens  italiens 
établis  en  cette  ville.  11  remplit  le  rôle 
(Vartequin  avec  un  tel  sucres ,  quà  sa 
mort ,  arrivée  le  5  août  i688,  ses  ca- 
marades tinrent  leur  théâtre  fermé 
pendant  un  mois.  Dominique  fut  en» 
terre  à  St.-Eustarhe ,  derrière  le  diœu  r. 
lies  comédiens  fr.tnçais  voulaient  cm* 
])écher  les  comédiens  italiens  de  parler 
français.  Louis  XIV  désira  entendre 
les  raisons  de  prt  et  d'autre ,  et  fit 
venir  devant  lui  Baron  et  Dominique* 
Baron  parla  le  premier ,  au  nom  des 
comédiens  français.  Quand  Tint  le 
tour  de  Dominique  :  «  Sire ,  dit-il , 
»  comment  parlerai >je 7— Parle  com- 
»  me  tu  voudras,  répondit  le  roi.  — 
»  11  n'en  (aut  pas  davantage ,  répondit 
»  Dominique  ;  )*ai  gagné  ma  cause.  » 
Baron  voulut  réclamer  contre  cette 
surprise  ;  mais  le  roi  dit  en  riant 
quil  avait  prononcé,  et  qu'il  ne  se 
dédirait  pas.  Cest  depuis  ce  temps 
que  les  comédiens  italiens  ont  joué^ 
sans  plus  être  inquiétés ,  des  pièces  en 
fiançais.  O  fut  Dominique  le  père  qui 
obtint  de  Santeul  la  célèbre  devise  : 
Casti^ai  ridendo  mores  ^  après  une 
scène  très  plaisante  que  tout  le  monde 
conu.-iit ,  et  qui  a  fourni  à  M.  Piis  le 
sujet  de  sa  pièce  intitulée  :  Santeul 
et  Dominique,  —  Louis  Bianco* 
LELLi ,  son  fils ,  chevalier  de  St.- 
Louis ,  directeur  des  fortifications  au 
département  de  Provence  ,  mourut  à 
Toulon,  le  5  décembre  1 739 ,  fort  re- 
gretté, à  cause  de  son  méiitc  per- 
sonnel. 11  était  à  la  veille  détn* 
nommé  brigadier,  étint  le  plus  an- 
cien des  ingénieurs.  Il  avait  pour  par- 
rain Louis  XIV.  Louis  Biancolelli 
avait  composé,  pour  le  théâtre  italien* 
plusieurs  comédies  que  Ton  trouve 
dans  les  tomes  V  et  VI  du  théâtre  de 
Gherardi  ;  en  voici  les  titres  :  Âtle^ 
qtdn  Défenseur  du  Beau  Sexe,  la 


nom.  sur  \à  côte  deDal-  fut  p'iit  [Kiutble  < 
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re  ,  la  preuve  que  son  re- 
lit rien  moins  (pic  sincère; 
uence  il  fut  arrête  et  enfermé 
u  Saint-Ange ,  où  il  mourut 
de  quelques  mois,  en  sep- 
>a4>  après  avoir  donne  tous 
s  apparents  d'un  vcfritable 
Sou  procès  ayant  été  conti- 
»  sa  mort ,  par  Tinquisitiou , 
lare  convaincu  d'iicrësie  ,  et 
s  déterré  et  brûlé  au  champ 
,  On  trouve  les  pièces  de 
cédure  dans  V Histoire  de 
ion,  parLimborch.  Les  ou- 
i  Dominis  sont  :  I.  De  Ra* 
•  et  tueis  in  vitris  perspecti- 
«,  Venise ,  i6i  i ,  in-4  '•  Ce 
rare  et  curieux  :  il  l'avait 
pendant  qu'il  professait  la 
lie  à  Padoue  ,  et  ce  fut  Jean 
l'un  de  ses  élèves ,  qui  le 
ODg  •  temps  a])rcs  ,  avec  sa 
m.  C'est  dans  cet  ouvrage  que 
nènede  l'arc-en-ciel  se  trouve 
pour  la  première  fois.  Ncw- 
is  son  traité  d'optique ,  ra- 
écartes  pour  fiire  honneur  à 
;  mais  Boscovtch  et  Tirabos- 
it  le  témoignage  ne  peut  être 
avouent  que  Dominis  a  pu 
escartes  sur  la  voie  de  cette 
te,  mais  que  c'est  lui  qui  doit 
regardé  comme  le  véritable 
lis  ajoutent  même  que  les 
ses  erreurs  répandui's  dans 
de  Dominis  montrent  qu'il 
is  très  savant  dans  la  phy- 
li  dans  les  mathématitjucs. 
epublicd  eccltsiatiscd,  libri 
ires,  1617  et  xi'yxo  ,  -x  vol. 
Francfort,  iO:>H,  !>  vol.  iii- 
ouvrage ,  qui  a  fait  tant  de 
moment  de  sa  pnbl ici  lion , 
é  aujourd'hui  (  y.  (jOEFfe- 
\\,  Prédira  fatla  nella  ca- 
fUi  mercieri  in  Lorulra  , 
«-16  ,  très  rare.  IV.  Sco^U 
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ciel  Cristiano  naiifra^io  quali  va 
scopendo  la  santa  chiesa  ,  1 6 1 8  , 
in-i'i  y  traduit  en  français  par  un  ano- 
nyme, la  Rochelle,  1618, in-H**.  Domi- 
nis est  encore  l'éditeur  de  V Histoire 
du  concile  de  Trente ,  de  frà  Paolo 
(  r.SARVi  ) ,  et  il  en  a  traduit  quatre 
livres  en  latin.  W— *s. 

DOMITI ALEPIDA.  Foy.  Agrip- 
piNE ,  fille  de  Gormanicus. 

DOMITIA-LONGINA,  fille  du 
célèbre  Corlnilon ,  mis  à  mort  sous 
l'empire  de  Néron,  avait  épousé Lu- 
cius  iElius  Lamia.  Domitieu,  n'étant 
encore  que  césar ,  l'enleva  à  son  mari. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'empire,  il 
lui  donna  le  titixî  d'auguste.  Suétone 
nous  apprend  qu'elle  eut  un  fils  dont 
on  ignore  le  nom,  et  les  médailles  do 
cette  princesse  en  font  mention  ;  il  y 
est  représenté  enfant ,  assis  sur  un 
globe  entouié  de  sept  étoiles.  11  |)araît 
qu'il  mourut  fort  jeune.  Domitia  avait 
les  mœurs  déréglées;  elle  vivait  pu- 
bliquement avec  Thistrion  Paris,  et 
se  vantait  elle-même  de  ses  débau- 
ches. Elle  fut  répudiée  ,  et  rentra 
quelque  temps  après  dans  les  bonnes 
grâces  de  Domiiien  ;  mais  ci*tte  faveur 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ce  princo 
ayant  conçu  le  projet  de  la  faire  mou* 
rir  ,  Domitia,  instruite  qu'elle  était 
portée  sur  une  liste  de  proscription  ^ 
prévint  l'empereur  et  forma  la  cons- 
])iration  qui  causa  si  mort  (  /^.  Domi- 
TiEN  ).  11  parait,  par  une  inscription 
publiée  pr  M.  I£.  Q.  Visconti ,  dans 
le  Musée  Pio  -Clementin,  que  Domitia 
vécut  assez  long-temps  après  la  mort 
(le  son  mari ,  et  que  deux  de  ses  af- 
franchis lui  érigèrent  un  temple.  Ello 
fut  accusée  d'entretenir  un  commerce 
incrsincux  avec  Titus  son  Iwrau  frère; 
niiiis  l'histoire  la  justiûe.  Les  médailles 

l.itinesdecctte  princesse  sontplus  rares 
({uc  les  grecques.  H  existe  des  pièces 
modernes  dont  il  faut  se  défier.  T^n. 


^^I^^HI 

)ivr 

DO  If                      1 

t  l.ucuis-Doiii- 

,:,u   .loin    1II.U-.    ue 

aurib<i(imi  »(  |itii9  tncfruûtt.  Cot 

uiMl.,.,,Tr.|,rlms- 

l'iiidii'  n'tsl-il  pas 

ooiis  Ptaliliroiit  uolre  nptiuan  .  pm 

1.-  i.H'iili'  (l<oil  l:is- 

co  qii'iU  twii»  ^clnWtl^l  prapm  1 

.iii.inlrms.PuUini. 

jeter   (pifli^uc  i.Kii    Mir  IVpnque  da 

DuiLuh,.iiii,,liomme 

règnn  de   ce  prinw.    l.or<qnr^  Oio- 

cm  .  t'i;iir  gc'iicf.il 

dAicD  piil|>n~  Al<miiH)Tk  {  w^ittfiif 

lit  .lisiidiT  ,1  l'i  m- 

et  Eut  pdrir  Arhillwi»,  qui  U  i«- 

lu'il  pitU'iiiJail  lii'iT 

si»ta  haït  aoM.il  puntl  1rs  E«n> 

i[ii'riiirDo[niiirn  cr 

ir<r!iUlm(|ni.lrlil 

..liùiii.iv,,ii  rcvi-ms 

Ojkih,   I'ûI!I,..i   se 

.^-ir.  ri  u<'<lil>mllc 

1m  qui  «iri'iil  coiira  pu  Eçypfc  !<•• 

illsI'lUrLCcAilKllsrc. 

pentunt  qu»  Dowilbna*  ne  piA  Ir 

in',  iii>'1^ii  n<jia!jrF 

peurprc  ^n'apii»  ta  âenaifmr  «aiA 
d<i  règne  dt  DiorlAim .  rt  li>n(|«^ 
apii-x  que   (rt'hii-ci   niii   i|«nt  fï- 

l.-i-ciso.ldwras. 

,  lyr,..i  qn'il  .,.|"H'-- 

gypl-.  I\.ut  rr.ppn-  *r*   cuAMch 

mi.:  m^isil.,c<li[ 

il  fut  oblige  d-avoif  f  aboni  MOT 

uMmmcmumi^mr- 

aai  m-iiriccs  roin:.in*»  qui  rtiiOHl} 

iiCfVMudv  stniblciit 

rt»ti»ttite.  pont  pl»irt-  am  BcT|«ni, 

■  e.  >uiis  ,'ivunii  dis 

iliaiius,  j;rc7i*cjUM  et 

privilège  d'nvntr  iIf»  maniiànpl^ 

llcïaii!rcsfi,iniiN-s 

mics.  S<i»»  nr^unttin*  rfnwav^e 

DOM 

IMITIKN  (  Titus-Flamus-Sa- 
s  )  ,  second  lils  de  IVnipeiciir 
lasicn  et  de  Flavia  Douiitilla .  ua- 
I  Rome, l'an  8o3,  ou  5i  de  Vive 
ienne.  Il  éV\\i  i't  ère  de  Titus ,  et 
fgai  des  Néron ,  des  Caligula ,  des 
mode  et  des  Iiclio<;<'d)ale  en  folies 

cruautés,  Natnreiieinent  timide 
:lie,  mais  ambitieux  et  méchant, 
montra  insolent  et  nudacienx  à 
ti  de  son  père.  Vespasien  lui  écri- 
A'il  le  remerciait  de  ce  qinl  lui 
tetlait  d'être  empereur.  A  sa  mort 
étendit  être  appelé  à  ]ia nager 
Mfe  ;  il  ne  cessa  de  tendre  se- 
DKnt  et  publiquement  des  en)l)u- 

k  son  frère ,  et  de  le  deVrier  : 
wcnsa  d'avoir  avancé  sa  mort  par 
Mfon.  Successeur  de  Titus,  l'un 
û  eut  la  vanité  de  prendre  à 
tlDiis  les  litres  qui  n*avaient  été 
tel  que  les  uns  a  pré'»  les  autres 
MDpereurs  ses  prédécesseurs.  Ce- 
êùi  les  commi  iicements  de  son 
»  /annoncèrent  bien  ;  il  fit  des 
Migrs,  et  exerça  ave  applaudis- 
nt  les  fonctions  de  censeur.  Au 
ort  d'Amraien  •  Maieellin  ,  il  dé- 
t  sons  les  peints  les  plus  sévères 
ire  des  cuuucpies.  Il  était  libéral 
iûniëresse;  il  avait  ou  il  afFeet.iit 
dThorreur  du  sang ,  qu'il  défoii- 
Immoler  des  bœufs  ou  d'autres 
m(  i).  Mais  dès  la  seconde  année 
Mtorel  sanguinaire  se  déclara  ;  il 
ettreàmort  Flavius-Sabinus ,  son 
Iw  parent,  parce  que  le  cricur 
le  Pavait,  par  une  méprise,  pio- 
é  empereur,  dans  Tassi  mblée  du 
le,  au  lieu  de  le  proclamer  con- 
Snivant  un  auteur  ce  fut  surtout 
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pnr  jaiousic  do  ce  (pic  S.ibinus  avait 
epoiiîjé  Julie  lille  de  Titus.  Sans  être 
guc.Tiier,  Dumiiien  avait  l'ambition  des 
victoires  et  des  triomphes;  i!  attaqua 
les  Cittes,  peuple  l'un  des  plus  belli- 
queux de  la  Germanie;  ravagea  une 
])artie  de  leurs  terres ,  fit  prisonniers 
quelques  paysans ,  et  revint  à  Rome  en 
couquéiaut.  Le  sénat  lui  décerna  un 
triomphe  où  l'on  vit  son  char  précédé 
d'une  mullitiide  d'esclaves  qu'il  avait 
achetés ,  et  fut  habiller  en  germains.  U 
prenait  chaque  année  le  titre  d'im/;^- 
rator  pour  de  prétendues  victoires; 
il  le  prit  plus  de  viugt  fois  pendint 
son  règne.  La  guerre  la  plus  considé- 
rable qu'il  eut  â  soutenir  fut  contre 
les  Daces.  (  roy,  Décébale.  )  Après 
un  traité  honteux ,  par  lequel  on  lui 
imposait  un  tribut  annuel,  Domilien 
cViivit  au  sénat  qu'il  avait  enfin  ^ib- 
jugué  les  Daces ,  et  envoya  à  Rome 
les  ambassadeurs  de  Décébale ,  avec 
une  lettre  supposée  de  ce  prince  qui 
se  reconnaissait  vaincu  ;  le  sénat  en 
conséquence  lui  deVerna  un  tiiomphe. 
Ainsi  il  triompha  des  Daces  dont  il 
s'était  rendu  tributaire, et  des  Marco- 
inans  qui  Tavaieiit  battu.  Pline  !e  jeune 
dit  à  ce  sujet ,  que  les  triom|)lics  de 
Doinltien  étaient  des  ind.ces  .surs  de 
quelques  avantages  notables  renqior- 
tés  sur  lui  par  les  ennemis  :  dans  la 
véiité,  auruu  règne  n'avail  été  mar- 
qué par  aat.r.'.t  de  désastres  et  de  dé- 
f.tiles.  Tari;<'  dit  qu'»  n  Ale\ie,  en  Da- 
eie  ,  eu  (lermaiiie,  en  Paiin'uiie  on 
avait  peidu  des  armées  par  !a  lémétitc 
ou  !a  lachoté  des  généraux.  Lu  seul 


liomme,  Julius  Agrieola,  sonten  it  U 
gloire  dcf  armes  romaines  ,  depuis 
Ir.Mt  années,  par  une  suite  de  vtetni- 
rt'S  dans  îa  (irande-Bielagne,  dont  il 
fit  la  con(|uète.  Domitien  en  fut  liunii- 
_ ^  Ijj:  ,.|  jaloux ;cepcpdaht,  àson  retour. 

4caaudaît  ini  n'j  avait  Drrtonnr  «vec  l'em-       Il  lui  lit  UéCeriiel  p<ir  iC  Seiiat  iCS  Ome» 

.,  4»  .#r-ar.  ...c.  pUiMmo.«ii  :  •  T..     ^^^^^  j^^  triomphc.  C  f .  AcaicoLA. 
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paanaat  ■■«  hriirc  ,  et  rrinploy.iit  *  .itira- 
iImb  cl  à  \tê  prrrrr  irui  ttilet  très 
duaa*  iircdiif.n  m  Vihius  Pr' 

tdaît  t*i\nj  avait  prrtonnr  *^ 

',  im  r«|Miidrc  «iici  pUii^uoictit 
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es,  qui  oceupÎTcnt 

(re  «m ,  Jn  surprit  ei  le*  ntennïn. 

lu  iTgrie  dt  i)..rii- 

mitien;  ce  nVuic  plus  ud  atatieU  Vtn 

,lK.^,.i.nU.„,,u.,c 

IV.npcr.,.-  V  ...er- 

ce  Icrnp»  il  pril  acriouscmnit  k  Un 

s  .ij,ci:l.s  pUicill  les 

de  seigneur  rt  de  dieu.  Il  dicte  In- 

ram,l  i..,>,,,is  plu. 

même  à  i'ua  de  »es  «ciéairc»  mw  ia- 

.  cncouraRi-s  :  leur 

tre  qui  comueufut   pu  et»  nttt  i 

crée   et  invioblilc. 

noirs  seigneur  et  notre  dieu  enim- 
ne,  etc.  Il  fui  sUluc  d'jpict  c<b  ^'on 
ce  lui  dooneiïic  pas  d-niire  mw  a 

■oir  l'horoscope  Ji'i 

oi.5i-JiTablc=  ;  crue 

vie  ;i  pliisicms.  i.d 

•uiik-  tïiî.iititl  egj- 

permctiail  pas  qu'on  lui  trtiçeil ,  dw 
le  Csiiiiûlc,  de*  ilalucs  qui  tx  fuml 

ti.'  prince  iuitpçoii- 

..  ,Sj  .ri^auk'  ,Hlci- 

d'or  ou  d'arpent,  el  d'un  ncidi  d^ 

iL>Joi[le5li-.il.ii5es: 

termina;  il  lui  faUut  de«  arei  de UÎMh 

phe  MUS  nombre.  Cet  «ces  de  Çtm- 

viiliirieMi'iicomnLi 

nie  produtiil  la  révotle  de  L.  Uh 

i,i-hs,  <OTi^iil;iiie  , 

mus  ;  il  commaudair  diiui  b  bdl 
GcrniMiic  avec  d«m  Upaa%.  Coap- 

arnicll'iiiwlïii.s- 

iii[iic;,Eliiis  Lamij 

taiil  sut  l'affection  de  wi  wU4t,  i 

;..|„frim„o;/V. 

mit  tort  à  eonii  te  litre  (r.iaj-jtM, 
fui  rei-onnu  par  eux  ci  pir  L>  |iIu|Mt 

»  ■■;  Ciiiiiii  Ci'iPM- 

Isk;   S..Un>-   !-,.>,> 

de.1  pruptei  Ac  U  Gcnuïi.îc  ijw.  a 

uie  .■,lcl.r<.  If  j.nir 

haine  de  llumilicD,  lui  prunari^fc' 

ik   rMJipeiciii-    U(- 

puis'.siiis  sccouri.  A  b  ifovriMH 

.ir.   l.e..    liMu^HS 

cet  évifucmciJt  IVm^ierear.  h^^^| 
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$  jusque  dans  celte  compagnie 
irait  voulu  ancdutir  tuutc  cu- 
e  fut  Helvidius  le  fils,  accuse 
e  trahisoD  pour  avoir  compose 
me  all^orique  qui  ]tar;«issait 
yre  du  divorce  de  Doiuilion  ; 
lus  Rusticus,  pour  avoii-  fait 
e  où  il  parlait  honorablement 
nséi  et  de  Htividius.  Les 
t$  de  ces  deux  illustres  au- 
rent brûles  publiquement. Tou- 

condamnations  à  mort  étaient 
cëes  par  le  sénat  que  Domitien 
issiégé  par  des  soldats  armés , 
li  6tcr  |u^qu'â  une  ombre  de 

En  haine  de  la  pliilosophic 
\ntf  dont  il  croyait  voir  les 
ss  dans  les  illustres  victimes 
«s  venons  de  nouimcr ,  il  fit 

par  un  dé  let  du  sénat  tous 
lowphcs  et  Us  savants  en  gc- 
Epictète  et  Dion  Cbrvsostomc 
alors  obligés  de  s*cloigner  de 

Acilins  Glabrio,  consulaire, 
Il  homme  d*une  force  de  corps 
rdiuairc  :  Domitien  l'obligea  de 
ttre  un  énorme  lion  que  da- 
ta,  sans  même  avoir  été  blessé. 
»pbudissemcnts  qu'il  reçut  pi- 
Il  fempereur,  qui  le  bannit  pour 
étendu  crime,  et  le  fit  pé- 
Hiito  comme  coupable  d'avoir 
S  l'état.  Il  donnait  l'effroi  de  la 
I  ceux  qu'il  épargnait.  A  l'occa- 
p  jeux  qu'il  fit  célébrer  avec  une 
i  extraordinaire  dans  le  cirque 
iphithéÂtre ,  il  prépara ,  suivant 
^ssius,  un  grand  festin  auquel 
ià  les  princijiaux  du  sénat  et  des 
îcrs.  Us  furent  reçus  à  la  porte 
aïs  en  cérémonie  ,  et  conduits 
me  salle  noire  où  tout  reprcsen- 

mort.  A  la  lueur  de  quelques 
I  on  distinguait  autant  de  cer- 
qu'il  y  avait  Jf  personnes  invi- 

on  y  liftait  lems  noms.  \près 
loDg-tciDps  aitcudu  rcxécuiion 
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d'une  sentence  qui  paraissait  pronon- 
cée ,  les  cohvicb  virent  la  porte  de  la 
salle  s'ouvrir  tout  à  coup ,  et  entrer  un 
grand  nombre  d'hommes  nus,   dont 
les  corps  étaient  ne  ircis,etqiii  tenaient 
d'une  main  une  épce  nue,  et  de  l'au- 
tre une  torche  allumée,  lis  se  crurent 
à  leur  dernier  momeut  ;  mais  ceux 
qu'ils  prenaient  pour  leurs  bourreaux, 
après  avoir  dansé  quelque  timps  au- 
tour d'eux,  ouvrirent  les  portes,  et 
dirent  à  la  compagnie  que  1  empereur 
lui  permettait  de  se  retirer.  Enfin  ^ 
Il  quatoizicmc  année  de  son  icgue, 
Domitien  signala  plus  en  grand  sa 
cruauté  par  une  persécution  générale 
contre  les  chrétiens  ;  il  y  eut  des  mil- 
liers de  mnrtyrs.  Flavius  Clémens, 
cousin-germain  de  l'empereur  et  sou 
collègue  dans  le  consulat ,  qui  fit  mis 
à  mort  à  cette  époque,  parut  jwrir  pour 
la  môme  cause  que  les  chrétiens.  Cette 
année  là  ,  qui  fut  la  dernière  pour 
D.  miticn,  ce  prince  voulant  imprimer 
la  terreur  dans  son  palais  fit  mourir 
Ëpaphroditc  son  affran<  bi  et  son  se- 
crétaire, qui  l'ayant  été  de  r^éron  avait 
aidé  cet  empereur  à  terminer  sa  vie  ^ 
au  lieu  d'avoir  contribué  à  le  défen- 
dre. Pour  prévenir  toute  fermentation 
parmi  les  troupes ,  il  régla  qu'en  temps 
de  paix  deux  légions  ne  camperaient 
jamais  ensemble.  La  peur  lui  fit  ima  • 
giner ,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  de  faire  revêtir  un  portique,  où 
il   avait  coutume  de  se  promener  , 
d'une  pieri-e  polie  qui  réflechiss;iit  à 
ses  yeux  tout  ce  qui  se  faisait  derrière 
lui  :  toutes  ces  précautions  ne  purent 
le  sauver.  Il  se  forma  une  conspira- 
tion dans  l'intérieur  de  son  pal.as  où 
il  faisait  tout  trembler.  L'impératrice 
se  mit  a  la  tcte  des  coniurés.  l'Jienne, 
son  intendant,  aflTianehi  de  Domililla 
veuve  de  Cleinens,  se  cbai*gea  de  por- 
ter le  premier  roup.  Introduit  dan.s  la 
chambre  do  rempcicur  ^  comme  [>cur 
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oï..|.,iiuii,  Niori-jp- 

an  llvr»,  El  tnvufcr  iIm  innUt 

,.[Y,:i.ir„.,,„u.,iit 

poui-  y  lutc  cûpicr  on  «mgx  dq 

'ailll'c'S  jfU.iiirliL.s  et 

leii«(i>.                        0.B— ». 

.1  .■!i.inl,i.'r,icl.i-(c. 

DOMITIEN  lU'ci«-»««m«»t 

m  ili'  si|ii  ioii]is.  le 

Foy.  Dujnn*wo*. 

r,iii  .,(j.  Aiini  iiiiiit 

UOMlTiLI.K  i  Fi^vtA-DMB- 

.!■;(■  .lr|,iè.  .i,.|Li,-i- 

TiLLi.)  cuit  reiunie  ilc  l'anpmut 

..|.ii'S   (111   rtfiiu  de 

V«]<uticu.  Il  pA»il  ijuVIk  a'tbit  p" 

r]  [1)1)1  s  ,  up  inis'jjiljl 

née  il'uue  (ouditîon  l.l.i»  n  ip'tA 

il.'  Dumiria  I.uii^iua 

KVail  ét^  iDaîtreue  ik  StMJli*»  O- 

lu  (itriilcr  dL's  ciii- 

pclb ,  cbcv^lrrr  ronuin  ;  nûrikbl 

â  liuii/j' repars..  JSciiis 

CDMiile  ri-coiiniKi  ciln^cDD*  nauv 

,c  Ac>  f^iiis   cl  dts 

par  uu  jiigiMiiriil  nuUir ,  oumiK  Gh 
a«  IT-riuâ  Lib^Mli»,  qui  n'ciâij* 
simple  lîFïfittr  d'»m  q.Halmr.  Ut 

s    jrv..[(iiias.'    Il    se 

,M-lr.  ,1    I..-S    lI„.o- 

duiioii  i  Vwpaiien  deux  Gl>,  Tm»* 

Doinilitn ,  cl  imc  ftUc  ijui  [n>tti  ha 

nom.  Elle  intiunit  aiiui  i{uc  w  tt* 

t  ijiil  nv:i(l  rii'idim- 

■p|>lltT,I^S   \,sl,l.^, 

lV-inf>ir«  ;  Mitumoîu  an  U  iteam 

iK'Ui'  ilonl  U-  niiiic 

ifi  tiTi«  d'au^utu,  DU  lui  Misnbb 

J.  Du  luiiiv'iil  iii  '■.1- 

IwntieuTS  (liYiDï,  H  on  nnanM*! 

,,|,|,tH.    Iju.mdn, 

raftivucs  pour  deutrvir  mw  lt«fk 
Cr^t  U  première  fcmmo  tnotlcib». 
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eut  deux  fils,  auxcjuels  elle  donn*'! 
les  DOins  de  VrspaNÎcii  et  de  Doini- 
deD.  Guc  princesse  eut  un  iiiomcnt 
Fespoir  que  ces  deux  fils  ré|;neraient 
à  Rome,  Dumiticn  leur  oncle  ayaul 
Cil  le  projet  de  les  adoptrr ,  in.iis  un 
ignore  entièrement  quel  fut  leur  soit. 
Leur  mère  vit  périr  sou  mari  (lar  l'or- 
dre tyranuique  de  IVmpreur,  et  ne 
iroulut  jamais  en  épouser  un  autre, 
nalgre'  ses  vives  instances.  Elle  fut 
die-méme  reléguée  dans  l'ile  de  Pan- 
daUire,  parce  qu'elle  suivait  la  reli- 
gpon  chrétienne.  Titus  fit  frapper  des 
'■Bëdaîlles  en  sa  mémoire;  elles  sont 
^  fo  bronze.  —  On  lit  dans  les  marlyro* 
-    Ipget  le  nom  d'une  8te.  Domitille  , 
coofondue  avec  celle-ci  par  quelques 
tuteurs,  et  que  d'autres  croient  sœur 
de  T.  Flavius  Qémens.       T — if. 
>        DOMITIUS   AHENOBAR. 
-V  BUS  (  Cneius  ) ,  romain  de  la  noble 
'^   BMiion  I>omitia,  eut  de  cette  fierté 
;^  fl  de  celte  «^ prêté  qui  en  faisaient  le 
^^''  curaclère.  Il  fut  consul  l'an  de  Rome 
'^  63o,  et  eut  des  succès  brillants  dans 
^'  h  Gaule  transalpine,  où  il  fit  la  guerre. 
9^'  L'année  de  son  consulat  étant  expirée, 
V  îl  conserva,  en  qualité  de  piocoiisul, 
V*  ramée  qu'il  commandait  pour  faire 
fêla  aux  Allobroges,  dont  les  foiïccs 
considérables  étaient  encore  augmen- 
tées par  les  secours  pntssants  des  Ar- 
Tcmiens,  guidés  par  Bituitus  leur  roi. 
(lomitius  les  vainquit  après  un  long 
^combat. Des  éléphants  de  guen-c ,  qu'il 
avait  dans  son  armée ,  firent  beaucoup 
>-pour  la  victoire.  Par  leur  figure  iu- 
'  connue  aux  ennemis  et  par  leur  mas- 
aO)  ils  mirent  rrOioi  et  le   désordre 
^ns  leurs  bataillons.   Les   Uoinriin^ 
toèrent  vingt  mille  hommes,  et  firent 
trob  milie  prison niiTs.  Ces  deux  peu- 
'•plesde  la  Gaule  iiireut  battus  de  nou- 
veau par  Fabius,  qui  avait  succi'ile  à 
Domilius  d^ms  le  consulat.  Le  roi  Ui- 
tûtns,  forcé  de  dcmaudci'  la  paix. 
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crut  qu'il  cleTAÎt  plutôt  s'adresser  pour 
Tobtenir  au  coumiI  qu'au  proron.suî, 
Domitius  qui  ambitionnait  le  titre  de 
pacificateur  de  la  Gaule,  que  Fabius 
seuiblait  avoir  avec  le  surnom  ^Allo- 
bro^icus,  prit  un  parti  peu  délicat 
pour  satisfairt!  son  ressentiment.  Il  in- 
vita 1/ituitus  à  venir  le  trouver  dans 
son  camp,  comme  pour  traiter  avec 
lui  d*d(raires  importantes.  Ce  prince 
qui ,  ayant  posé  les  armes  ,  croyait 
n'avoir  plus  rien  h  craindre,  se  pré- 
senta avec  la  simplicité  d'un  Gaulois. 
Domitius,  après  ravoir  accueilli  d'une 
manière  hospitalière,  l'engagea  à  $c 
rendre  à  Rome  pour  faire  satisfaction 
au  sénat.  Sur  le  refus  du  roi ,  le  pro- 
consul le  fil  (  harger  de  fers ,  et  con- 
duire à  Rome  par  mer.  T/fs  choses 
étant  arrangées  dans  les  Gaules,  Do- 
mitius y  fit  consti  uii  c  un  grand  clieraiii 
qui  porta  son  nom.  Il  fit  aussi  élever 
en  pierre  un  trophée,  qu'il  orna  des 
dépouilles   de  renuenii.  11    parcou- 
rut ensuite  la  province,  monté  sur 
unélépliint  et  suivi  de  ses  soldats, 
comme  dans  nn  trinmphr.    Ce    fut 
à   Rome    qu'il    jouit   dans    tout   son 
éclat  <k*  la  pompe  triomphale.  Élu 
censeur  en  057  avec  Ca.*cilius  .Me- 
telhis  D  iluNitieu»,  '\U  exerc^n  nt  Ci'ttc 
mitgistritui-c  avec  une  sévérité  peu 
commune  :  trente-deux  sénateurs  fu- 
rent expulsés  du  sénat.  L'histoire  ne 
dit  pas  ce  que  Domitius  fit  dans  la 
suite,  et  dans  quel  temps  il  mourut. 

•  t>- 1;— T. 
DOMITIUS  AHKNUB\R- 
B  t' S  (  Cwtifs  ; ,  ri\^  Ai  Luciu!»  Do- 
mitius, con^ulaiie  arrogant  et  farou- 
che, épousa  Agrippine  seconde,  qui 
lui  donna  Néron.  Racine  a  dit  : 

D^*  firri  nnuiiliui  l'buibrur  tiUlc  et  c«Ufag«. 

Cmius  Domitius  avait  une  btimcur  qui 
allait  ):i>qira  la  cruanté.  Je  ui-c  encore, 
s*i)  faut  eu  ciuirc  Suctouc,  et  bc  trott- 
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nscVa  avec  d'aiilros  corrcrlions 
additions  dans  ses  Italici  scrip- 
prcBcipui,  toni,  V,  pjg.  37)5. 
rage  de  Domnizo  a  clc  mis  en 

Sar  UD  anonyme ,  et  cette  e>pèce 
nction  se  trouve  d.uis  les  deux 
:rs  recueils  cites.  Le  stvle  de 
izo  se  ressent  du  temps  où  il  ccri- 
mais  il  est  assez  cx;ict  et  judi- 
,  ne  rap|M)rtant  guère  que  ce  qui 
p»ssé  sous  SCS  yeux ,  et  Baro- 
test  souvent  appuyé'  de  son  te- 
lagc  11  avait  composé  d'autres 
gfs,  un,  entco  autres ,  en  faveur 
ràen lions  des  papes  contre  la 
drAllcma<;;ne  ;  on  croit  qu'il  les 
isit  lui-même  peu  avant  sa  mort. 

W— s. 
MNUS.  Foj\  DoNus. 
)MSELAAR  (ToBiE  van  ) .  s'est 
é  des  annales  de  la  ville  d'Ams- 
B,  plutôt  en  compilateur  qu'en 
ien.  Il  a  accompagne  l'opuscule 
idd  Montanus,  intitule'  :  Descrip- 
kr  premiers  Habitants  du  pays 
MSÎelf  d'un  récit  de  la  vie  et  des 
faits  des  seigneurs  dWmstel ,  et 
fftkulier  des  détails  de  fassassi- 
n  comte  de  liollaudc  Florent  V, 
■erard  de  Velsen ,  etc. ,  Amster- 
,  1664,  in- 12.  Gaspar  Conime- 
cnployc  une  partie  de  ses  maté- 
^dans  son  Histoire  de  la  nile 
mtÊerdam^  i()94,io-fol. 

M ON. 

ONADO  (IIernand -Adrien), 
R  et  religieux  des  Carmes- Dé- 
liés de  Gordoue.  Pachccodans  son 
MfV  des  Peintres,  le  place  au 
dn  plus  fameux  artistes ,  et  Pa- 
M  \elasco  souîicrit  à  cv%  e1(jges 
Ut  une  Madeleine  p**  ni  tente  (|ui, 
y  pourrait  ciie  du  Titien.  G>  ta- 
y  mt  lait  pour  le  couvent  de  Do- 
ty  tin^ki  qu'un  crucifiement,  figu- 
ilBIHiature,  et  la  phipait  de  ses 
Tout  habile  qu'était  Douado 
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il  connaî.v'îalt  si  piui  ses  talents  ,  que 
ses  amis  eux-mêmes  parvenaient  aiyec 
peine  à  renn>Ocher  de  gâter  ou  dédii- 
rer  les  ouvrages  qu*il  venait  de  finir. 
Il  mourut  très  âgé,  dans  son  couvent, 
en  i65().  Ses  tibleaux  tiennent  de  la 
manière  de  Raphaël  Sadeler,  avec  qui, 
dit  P<domino,  il  était  extrêmement  lié» 
Gctte  dernière  assertion  ,  reproduite 
dans  uu  Dictionnaire,  paraît  in'Xaclep 
puisque  Sadeler  ne  voyagea  point  en 
Espagne;  il  faut  sans  doute  l'entendre 
de  l'affcctiun  qu'avait  Douado  pour  Ici 
ouvrages  de  8  ideler.  D — T. 

DiJN  AFiD  I".,  roi  d'Ecosse ,  fut  un 
prince  vertueux,  qui ,  par  la  sagesse 
de  son  gouvemcmeul ,  maintint  l'état 
en  paix  ;  il  ne  cessa  néanmoins  d'exer- 
cer ses  sujets  aux  armes.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  d'Ecosse  qui  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne  rn  1 87  ;  mais  il  ne 
put  malgré  ses  rflbrts  p:trveuir  à  déra- 
ciner le  pganisme.  De  son  temps , 
l'empereur  Septime  -  Sévère  vint  en 
Bretagne  avec  des  forces  plus  consi- 
dérables que  celles  que  les  généraux 
romains  avaient  précédemment  ame- 
nées dans  cette  île.  Les  Pietés  et  les 
Ecossais  se  retirèrent  dans  leurs  for- 
teresses, et  n'étant  pas  assez  forts  pour 
livrer  bataille  aux  Romains,  ils  les 
harcelèrent  de   toutes  les  manières. 
Forcé  par  l'empereur  romain  dans  sa 
retraite  ,  Donald  conclut  la  paix  avec 
lui ,  et  mourut  en  a  1 6 ,  la  i  1  *'•  année 
de  son  règne.  —  Donald  11 ,  dans  le 
S**,  siècle ,  mourut  la  1  "",  année  de  son 
règne ,  des  blessures  qu'il  reçut  dans 
une  bataille  contre  Donald ,  prince  des 
îles  Hebudcs,  qui   lui  succéda.  -* 
Donald  III  régna  en  tyran  :  il  fut  tué 
la  5".  année  de  son  rècne,  en  a6o.— 
Donald  IV,  prince  pieux  ,  accueillit 
les  enfants  et  le'«  parents  d'EtbeIred , 
roi  de  Northumberland,  leur  prêta  des 
trou|>cs  pour  recouvrer  leur  |>aySy  et 
y  euvoya  des  prédicateurs  pour  y  rë 


^D^H 

DON 

D( 

la 

rui.llirumniM 

■m  647.- 

iuîqu'i  Pwib.  Cw 

\',  [iriiicu  vuiii|il 

iirus.ïuiiit 

XWTU>,,^Hi. 

[III 

L'tll    SIS   |>.<SMOII; 

,  :  ce  qui  fut 

„m,n^aui  irtm 

Ir.sl'irlfsimil. 

irnlIÛBrc- 

ri'i>t  |>ortn'  TsUn 

s- 

i„i,.ln.  .   ,u. 

|iour  f>tr«  Il 

R.Hii.io,tiiaaeae 

■Il 

.^    Ku.SS.t.,   Dm 

ii.ld  TaiiHjuit 

Irrmim ,  ei  ât  Ira 

tivïlll'll  -  hul'lls 

dehmi*r« 

i.c,  Danoij,  é^ 

!'•' 

,-s.i  l,i  ■liv.rK. 

ri-pril  B«r- 

fiu'<'»(khiirt>tti 

.i>i 

■    lv^   .U'^U,~  Si- 

:'<icnl  cmpa- 

IcnnrllrmcDtddic 

■tilvv..  I<iir>    !■,. 

is^raus.  I.is 

w  rnrome  «Hwnr 

, 

muni    .-II'-.']!» 

1  pmiUi>t  ta 

^tjii-ctfc  f«ii« ,  q 

!■: 

soMiiieiJ.lcs 

1, 

ItiiiMil  li'iir  Kii 

,  et  piwrsui- 

*l.lH^:*  ri  de»  prA 

.ii^Dttrimt 

embûrtHit  tHiroi. 

ji' 

|-hH.KMÛ)mMl 

l>l ,  de  rrtuur 

duirônprn  xo^a. 

.11 

l'iiV.ixiiir.  III' i): 

iKiRMptRdc 

ne  foulaicnl 

PoiLiilH  Vil,  <rl 

■  r 

H.i.r^.i-imv.-Hjf 

■s  IHH  h*  |ll« 

m.  t'AuE  cnrui 

ir, 

L  U-  roi  .'r  h 

i-iii,miron 
lii.innri» 

i.Nl^lH^p.ll- 

rarii  la  lyrinuîe  di 
tii-omix  à  Maent» 
.1.'  lui  dAnt.fr  un 
M^^,  aV  Vniùt 

,, 

.  Il  H'-H.  — 

ir^uf  d'Erosse .  d 

II' 

\  1.  lui  iiii  i.riK 

Iirejitiliïc  dra  fib 

TI1I 

.iii-  l....ïi.i.iic 

.rluiimun- 

prfinio  qi/ilj   « 

DON 

) ,  troubla  rcyisc  pcndnnt 
àcclc,  qiuisa ,  dit  Pluquet, 
!  de  trois  empereurs  ,  et 
frique  de  calamités  et  d'iior- 
daot  la  persécution  de  Dio- 
craintc  des  tourments  et  de 
ut  porté  plusieurs  cbrcticns 
livres  saints  pour  être  brû- 
Domma  traditeurs.  Les  ca- 
^ise  prescrivaient  une  pë- 
)uque  aux  traditeurs  repen- 
autorisaient  les  évêques  à 
ilgence  avec  eux.  Il  paraît 
ibre  des  traditeurs  fut  très 
Lfrique.  Mensmius ,  cvcquc 
{e,  reçut  à  In  communion 

dans  leurs  fonctions  des 
des  évêques  qui  avaient  li- 
utes  écritures.  Donat  s'éle- 
une  affectation  bypociite  , 
[u'il  appelait  la  violation  de 
;ie.  11  refusa  de  communi- 
Mcnsurius  et  avecCc(i[ien, 
»  sous  prétexte  qu*iis  étaient 
MomunioD  avec  des  tradi- 
lents.  S^s  intrigues  et  ses 
rossirent  son  parti.  Un  con- 
blé,  l'an  5o5 ,  li  Cirthc  en 
examina  cette  .ifTairc,  qui 
n  faveur  de  révêque  de  Car- 
lemier  mourut  Tau  3 1 1 ,  et 
i  succéda.  Unç  femme  riche 
te,  nommée  Lucille,  avait 
ilien  une  haine  implacable , 
I  l'avait  blâmée  de  rendre 
atins  un  culte  illusoire  à  un 
inu.  Elle  se  réunit  h  deux 
ommés  Botrus  et  Cciestius, 
Lt  aspiré  au  siège  de  Cîr- 
à  Donat  de  r^L^es-Moires , 

casser  l'ordination  de  Ce- 
l'argiuient  de  nullité,  ayant 
r  Félix,  évêque  d'Aptuugc , 
mt  la  {lersécutiou  ,  avait  eu 

de  livrer  les  vases  de  Tégli* 
rres  saints.  Les  évêques  de 
rétmis  k  Carthage  au  nom- 
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brc   (le  soixnnleMlix  ,  (l(f<  laiîn  ni   le 
siège  vac«'iut,et  oi donnèrent  un  nom- 
nie  Majorin ,  domestique  de  Lucille. 
Dunat  se  mit  alors  à  célébrer  les  saints 
mystères  à  Carthage  dans  des  cha- 
pelles domestiques.  Ses  partisans  l'imi- 
tèrent, et ,  séduisant  ceux  qui  avaient 
la  garde  des  trésors  de  la  grande  ég!i* 
se ,  ils  enlevèrent  les  vases  et  les  or- 
nements les  plus  précieux,  alljaven- 
»  geance ,  dit  S.  Optât,  fut  la  mère  da 
»  schisme,  l'ambition  en  fut  la  nour- 
»  rice ,  et  la  cupidité  se  chargea  d'en 
»  prendre  la   défense.  »  Bientôt  le 
schisme  étendit  ses  ravages.  Donat  et 
ses  partisans  écrivirent  à  toutes  les 
églises  contre  Cécilien  ;  les  esprits  s'é- 
chauffèrent ,  et  des  troubles  dclatèrcnt 
en  Afrique.  Constmtin ,  qui ,  depuis 
la  moi  t  de  Maxence ,  régnait  sur  cette 
])ruvince ,  oi*donna  au  proconsul  et 
au  préfet  du  prétoire  de  travaiilrr  à 
rétablir  la  paix  dans  l'i^Iise.  Cécilien 
se  rendit  à  Home ,  l'an  5i 3 ,  avec  dix 
évêques  de  son  parti  ,  et  Donat  de 
C-ases- Noires  l'y  suivit  avec  dis  évo- 
ques du  parti  do  Majorin.  IjC  papelVIii- 
ti.ide  assembla  un  coueilc  composé  des 
évêques  d*Italie  et  de%  Gaules.  Xaï^  ac- 
cusateurs de  Cx*cilien  ne  purent  prou- 
ver aucun  des  crimes  qu'ils  lui  im- 
putaient, et  l'accusé  fut  déclaré  in- 
nocent. Donat  prétendit  que  le  concile 
avait  jugé  avec  précipitation  et  sans 
être  sufiisamment  informé. Constantin 
fit  assembler  h  Arles  ,  l'an  5i4i  un 
concile  plus  nombreux.  Cécilien  fut  en- 
core déclaré  innocent.  Alors  Donat  et 
son  parti  deinandèrent  que  l'empereur 
jugeât  lui-même  cette  affaire.  Constan- 
tin consentit  à  la  revoir.  Cécilien  fut  de 
nouveau  reconnu  innocent,  et  Donat 
condamné  comme  calomniateur.  De 
retour  en  Afrique,  il  reçut  la  sentence 
de  déposition  et  d'excommunication , 
prononcée  contre  lui  par  le  pape  Mil- 
tiade.  On  ignoic  l'époque  de  sa  mort. 
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it  eu  lavant  le  p<JV(? ,  fn 
murailles,  et  eu  brûlant 
était  construit  en  bois.  Us 
saoœssivemeiit  à  Rome, 
Terner  Teglisc ,  en  qualité 
lible,  fionifacc  de  Balles, 
Victor  de  Garbies  et  Ma- 
lonatistes  ne  tardcrcut  pas 
'  CD  différentes  sectes  cou- 
les noms  de  Glaudianistes , 
es ,  d*Urbanistes ,  de  Pris- 
de  Marimiapihtes.  Ils  sout 
^nes  dans  l'histoire  ecclé- 
(ous  les  noms  de  Monten- 
Ues  et  BupUœ ,  parce  qu'ils 
ent  il  Borne  dans  une  ca- 
en  pleine  campagne,  ou 
chers.  Julien  pétant  parre- 
ire,  ÙTorisa  les  douatistes^ 
DUS  par  les  gouverneurs, 
tont  puissants  en  Afrique  : 
mtes  les  églises  ,  dont  ils 
nt  par  la  vioience ,  furent 
hommes ,  de  femmes  et  d'en- 
icrés.  Les  évéques  scliisma- 
inis  au  nombre  de  plus  de 
,  tinn*nt  un  concile ,  et  mi- 
litcnce  des  pou  pics  entiers , 
Is  ne  s'étaient  pas  sépares 
iques.  î^s  donali>tes,  divi- 
eux,  se  firent  une  guerre 
'em|)ereur  Honorius  ayant 
édit  qui  condiinn lit  à  mort 
qui  seraient  convaincus  d^a- 
lé  les  catholiques  d.ins  IVxer- 
ur  culte,  la  fureur  des  sec- 
lubla ,  et  aucune  t^lise  ne  fut 
leurs  insultes.  L'empereur , 

lit  de  l'an  4*'^  9  ^'^^^^  ^^^i^*^ 
lus^itôl  les  don.itistcs  couru- 
irmes,  massacrèrent  les  ca- 
f  en  se  brûl.mt  et  se  tuant 
es;  mais  bientôt,  par  sa  pru- 
tar  sa  sagesse,  le  comte  Mar- 
irima  leurs  fureurs.  Théo- 
une  renouvela  les  lois  d'I lo- 
utre les  douatistcs;  et  il  avait 
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«fTaibli  leur  parti ,  lorsque  les  Van- 
dales, devenus  maîtres  de  rAfrique^ 
})ersécutèreut  également  et  les  catho- 
iques  et  les  donatistes.  Le  fanatisme 
de  ces  derniers  parut  se  ranimer  sous 
l'empereur  Maurice;  mais  ce  prince 
mit  en  videur  les  lois  portées  contra 
eux;  et  dcs-lors,  déportés  dans  plu- 
sieurs coins  de  l'Afrique,  ils  ne  for- 
mèrent plus  un  parti.  Donat était  mort 
eu  exd  l'au  555.  (  Voyez  S.  Augustin 
et  S.  Optât ,  qui  ont  beancoup  écrit 
contre  les  donatistes;  les  Mémoires  de 
Tillemont,  tome  vi  ;  l'Histoire  des  do- 
natistes, par  les  frères  Dallerini ,  dans 
l'appendice  aux  Œuvres  du  cardinal 
Noris ,  imprimé  à  Vérone  en  i  ^3ii  ; 
ctBoniface  Collioi,  sur  Tiiérisie  des 
donatistes,  dans  les  Dissertations  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  de  l'académie 
de  Bologne,  imprimées  en  1755). 

V— vu. 
DONAT  (  £lius  )  y  grammairien 
célèbre ,  naquit  au  4'*  siècle  de  notre 
ère ,  vers  Tan  335 ,  et  fut  précepteur 
de  S.  Jérôme ,  qui  parle  avec  éloge  de 
hit%  talents ,  et  de  la  manière  dont  il 
expliquait  les  comédies  de  Térence. 
Indépendamment  de  i^%  commentaire! 
sur  Virgile  et  sur  le  comique  latin , 
Douât  a  composé  un  traité  purement 
élément.iire ,  dans  lequel  il  parcourt 
successivement  les  hiiit  Parties  du 
Discours ,  considérées  par  rapport  à 
la  langue  latine.  Cet  ouvrage  airigea 
long-temps ,  dans  les  écoles  publiques , 
l'étude  de  cette  belle  langue  ;  et  l'on 
disait  alors  un  Donal ,  comme  on  a 
dit  depuis  un  Tricot ,  un  Lallemandp 
pour  désigner  le  livi*e  le  plus  généra* 
lement  adopté  pour  l'enseignement  du 
latin.  Diomèdes  le  grammairien  en  fit 
tant  de  cas ,  qu'il  l'ajouta  dans  la  su.tt 
à  son  propre  livre  sur  la  grammaire 
btine.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement 
on  a  prétendu  que  les  commentaires 
que  Douât  afait  composés  sur  ïé- 
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roicoiucrve  lançon!  dflit  phatliaM  1 
bois,  CI  «  ciraei^m  (lui,  qw  oM   j 
servi  à  rimpreiMOQ  de  l'oun-agr.  U 
<^rnm«Rtiirr«   xur     iTrrenM   lunt 
pour  h  premién  fois  .i  Veiiût-,  io-f)l., 
1475.  A — T>— «u 

DOKAT  (SO,  ^v«qi«^  de  Bnn. 
(On,  cuit  fit»  deWaliklrtie,  eue  d» 
la  haute  Bourgogne,  et  do  FImîi, 
donl  Ici  ascienni»  clitvitiii]DCt  Imb* 
h  baille  nuisHncr  ,  In  liinitntllll 
iiniii'.-iiii|iicllr(li>cie     plétë.  Sa  mère  aviiîi  £ul  *ieu,p^a( 
ivicvK-Vifp3lf,Uotii     sagro»seM«,M  tll«^  aroil  un  Sli, de    ' 
r ,  et  qui  iiy.iii  cuiii-    le  coQSacrrr  it  Dieu  tUm  an  ■■■^   1 
'  loLis  li"^  noms  ries     lèrt.  il  fut  rais,  en  onnxH^iicMX.»*    ' 
Idivo,  villes,  cti-.,     ladireciiun  de  S.  Coloahàii  ,*|ib<4l 
itl.i>i>]'|-liicidi-  iUv-     LnuHil.  Up3Mij)l(iMeim  auDdndia 
(|ii.!(|i(f  ji.tri  ïivr>-     le  cloître  et  dADsTcxtrao^dn  écran    1 
iiini  a  (rdc  Vie  lie    nlif^i  làUmoitdeS.  PnxLtA^i   ' 
ij[  {illriliici' à  itulrc    eu  fut  ttnf  pour  àir  pUce  iv  te  nip   ' 
inis(r.iLli'  liâïu  de     de  BeMnfon.  Il  asM^la  ninimct'vf^    ' 
<Il's  !(>^  uns  ijiic  les     de  cette  «ille.  en  G-iG  .  au  otnc^*   < 
I  l'cirii'  .iVf*:  i',ÛMin  ,     Beinis,  rien  646  i  «lui  de  rhiti     : 
i,  lie  Iniili"^  Ir^  rrli-     stir>S>élte.  Il  porta  tilute  m  «ienv  J 
puHe.  Mdit  il  n'en     bit  religieux,  et  rOBlJnua  «  ufnttltj 
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ligicux  (le  St.-P.iul  et  (le  Sf.- 
*;  mais  des  ci'iti((ues  jiuliciriix 
t  de  l'en  i«j;arder  comme  T.iu- 
«Ue  pièce  se  trouve  dans  le 
reguLarum  de  Benoît  d*A- 

VV— s. 
^ATELLO  (  Doîf  ATf) ,  pins 
sous  le  nom  de  ),  parce  qtie  les 
s  aiment  les  diminutifs ,  nnqnit 
enccen  i585  ,  de  parents  fort 
ts.  Un  citoyen  généreux  lui  ser- 
père,  et  lui  donna  un  maître  de 
.  Bientôt  le  jeune  élève  nVut 
l'égal  dans  cef  art  ;  il  s'appliqua 
ne  temps  k  rarcbitecturc  et  à  la 
clive  y  et  ne  tarda  point  à  cton- 
patrîe  par  son  premier  essai  en 
ire.  C'était  une  annonciationen 

Qtiel  dût  être  rctnnnemcnt  de 
Rteropordins,  encore  accoutu- 
IIS  travaux  grossiers  des  sculp- 
gpthiques,  quand  ils  virent, 
a  tête  de  la  vieif*e,  Taimahie 
isiou  d'une  pudeur  timide  ,  et 
aperks  trait  ces  dans  1 1  manière 
idens  Grecs.  Il  lui  manquait 
ï  la  noblesse.  Un  crucifix  en 
quil  Gt  à  peu  yvv^  dans  le  me* 
nps  ,  tenait  plutôt  de  la  nature 
iequede  b  beauté  divii.e.  «  Tu 
lit  no  paysan  et  non  un  Dieu  ,  » 

UD  peintre  qu*il  consulta ,  et  ce 
orrigea  la  manière  de  Donatfllo. 
are  qu'il  reç^ardait  comme  son 
l'œuvre,  représente  un  vieillard 
chauTe,  Tune  des  quatre  dont 
Ma  la  tour  ({ narrée  qui  sert  de 
r  i  l'cfglise  do  Santa- Maria  de 
.  Il  fit  pour  celle  i\c  Saint- Marc 
So,  les  statues  en  bronzi* ,  de  S. 
ï,S.  Gporj;c  et  S.  M  ne  Toutes 
tout  belles.  Li  republi  pic  de 
e,  celle  de  (îèues ,  plusit^urs 
n  de  l'Europe,  en  ofl'iirent  à 

des  sommes  conNidérnbles.    fia 

de  S.  George,    brillante   de 

iie  I  dtooDC  par  roxprc>âion  du 
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conrarje  et  do  \,\  (i<rie;  m.iis  celle  de 
S.  Marc  est  con^ilC^ee  par  un  mot  de 
Mieliel-Anî^c.  Un  jour  que  ce  grand 
homme  la    con«;ider.iit  ,    il   s'écria  : 
Marco ,  perché  non  mi  parU[  Marc  , 
pourquoi  ne  me  parles-tu  pas  )?  En- 
courage' par  les  appi  ludiAsenieuts  d« 
ses  concitoyens ,  Don^tdlo  mil,  pour 
la  première  fois ,  son  nom  à  ta  statue 
en  bronze ,  de  Judith  ,  qui  vient  de 
couper  la  tête  d'Ho'.opherne ,  ouvrage 
qui  était  placé  dans  le  sénat.  Sa  répu- 
tation ne  resta  p.is  renfermée  dans  sa 
patrie;  il  fut  mandé  à  Padoue,  par  le 
sénat  de  Venise,  pour  y  jtîter    en 
bronze  la  statue  d'Erasme  Nami,  gé- 
néral de  la  république.  Il  reçut  dans 
cette  ville  la  qualité  de  citoyen ,  et  (It 
dans  l'église  de   Siiul-Antoine  l'his- 
toire de  ce  saint ,  en  bas-reliefs.  \jSl 
composition  en  fut  admirée ,  et  Dona- 
tello  est  encore  aujourd'hui  regarde 
comme  l'un  des  sculpteurs  qui  a  le 
mieux  entendu  ce  genre.  Ou  voulait 
le  fixer  à  Padoue.   «  Il  faut ,  dit- il, 
»  que  je  retourne  dans  ma  patrie  :  je 
»  ne  reçois  ici  que  des  louanges,  elles 
»  me  feraient  né^!ij;er  mon  art,  et  je 
»  Fuirais  bientôt  oublié.  A  Florence , 
»  je  serai  e'peronnc  par  la  critique.  » 
Ses  t'ilents  y  furent  employés  par  le 
célèbre  (/}snie  de  M(fdicis ,  et  sa  vieil- 
lesse soutenue  par   les  bienfaits  de 
Pierre,  fils  de  ee  duc.  Il  avait  tou- 
jours été  trop  dévintéressé  pour  ac- 
quérir de  la  fortune.  Il  mettait  son 
argent  dans  un  panier  attaché  au  mur 
de  sa  ch  nnbre.  Ses  ouvriers  et  se$ 
amis  y  puisaient  à  discrétion.  Il  mou- 
rut en  I  J^)f),.1îîé de  quatre  vingt-tn>i$ 
ans.  On  lui  attribue  les  portes  de 
bronze  de  la  sacristie  de  St.- Laurent, 
qui  sont  ornérs  de  bas-reîiefs;  mais 
lialdiuurci  assure  qu'elles  sont  Touvra- 
ge  de  Luc  Dell  I  Riilibi.i.  —  0  inatello 
avait  nn  frère  (pii  fut  sculpteur  com- 
me lui  y  m.'.is  qui  n'atteignit  ni  au 
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iTI  (niisDo),ct.iit  fils  (VA- 
•nati,  gentiihumrac  Floiditin, 
les  premiers,  au  rapport  de 
acci ,  qui  aient  compose  des 
langue  toscane.  Bindo,héri- 
;oûl  de  sou  pcrc  pour  la  poe'- 
JÎt  une  iTput.ition  bleu  supd- 
Parmi  les  ouvraj^cs  qu*il  a 
s  et  qu'on  conservait  manus- 
is  la  oibliothoque  Clii>i ,  on 
ne  ballade  adressée  à  la  coni- 
Bardi  ,mcre  du  fameux  Guido 
itf.  Les  critiques  s'appuycnt 
pièce  pour  prouver  que  Hiudo 
rieur  à  Calvalcantc.  Crcscim- 
ise  que  Bindo  fut  un  des  clc- 
lÎDO  de  Pistuie  ;  ce|)endant  il 
que  sa  manière  diflrre  beau- 
celle  de  son  mnitre.  Son  style 
|De  ni  de  correction  ,  ni  a a- 
y,  et  on  peut  le  placer  au 
des  écrivains  du  iS**.  siècle 
ribucrent  à  répandre  sur  la 
irul(;nii*c  cet  éclat  dont  elle 
nilàut  le  quatorzième.  On  s'ac- 
placer  la  mort  de  Hindo  vers 
0.  W— s. 

ATI  (ForÈse)  ,  poêle  florrn- 
tcmporain  do  F^indo.  Ses  ou- 
ont  restes  mainisrrits ,  mais 
ouve  des  copies  dans  les  prin- 
nbliotbèqucs  do  l'Italie.  Cres- 
en  cite  trois  qui  ciaiint  con- 
)in  dans  la  liibliotlièqur  Chist, 
d  dans  la  bibliothèque  Stro/zi 
isièmr  dans  colle  dos  bot  itiors 
>u  voit  par  plusieurs  de  ses 
qu'il  était  ennomi  du  D.iuto  ; 
ne  d'un  autre  Forhe  que  ce 
poète  a  parle  dans  le  uô^. 
le  son  Purgatoire  y  puistpril 
r  pleuré  sa  mort.  Les  ouvr  .pes 
9C  offrent  tous  les  dérnuts  <lc 
B  de  l'art  ;  le  stylo  en  est  ^ros- 
surcbargé  de  barbarismes. 
m'en  a  pas  moins  obtenu  une 
ODorable  parmi  les  poètes  de 
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sa  palrio  ,  pour  avoir  trace  la  roulo  à 
ceux  qui  sont  venus  après  lui.  \V — s. 
DONaTI  (  A^T0lI«fE),  pharmacien 
de  Venise  qui  vivait  vers  le  commen- 
cement du  1 7""'.  siècle ,  entreprit  de 
faire  connaître  les  productions  de  U 
mor  Adriatique,  et  publia  Traitaiode 
semplici ,  piètre ,  e  pesci  marini  chc 
nascono  nel  lito  di  Fenezia ,  Venise, 
i63i  ,  ii^'4"*  9  ^^   l'^o  pag. ,  .iVi'O 
quelques  figures.  On  y  trouve  un  ca- 
talogue  des  plantes   les   plus    ran'it 
qui  se  trouvent  dans  les  îles  qui  en- 
tourent Venise.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes qui  étaient  déciites  pour  la 
première  fois ,  entre  autres  l'Apocyn 
de  Venise.  Pour  Tordinairc  il  se  cou- 
tentc  de  rapporter  les  noms  des  plan- 
tes ;  mais  uautrcs  fois  il  y  joint  dt^s 
descriptions,  des  figures  eu  cuivre,  et 
l'exposition  de  leurs  vertus  médicales. 
Rai   a  copié  ce  catalogue  dans  sou 
Srlloge  plantamm  Europœanim. 
L'ouvrage  est  terminé  par  la  descrip- 
tion de  quelques  autres  objets  d'his- 
toire naluix'lle,  qui  se  trouvent  dans  hi 
mer  Adiiatique.  Il  a  public  aussi  un 
traite  latin  De  f'inacexs ,  qui  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Noto,   1G76.  *- 
DoifATi  (.NLircellus),  a  publié  à  Maii- 
toue,  sa  patrie,  en  1 5G(),  De  Mechoa- 
cand  liber  y  souvent  réimprimé.  On  y 
trouve    l'exposition    des  vertus  mé- 
dicales do  cette  rarine.  Il  a  été  tra- 
duit on  fr.uir.iis  par  P.  Tollet,  de 
VadmirahU:  vertti  de  la  racine  de 
Mcchnacan ,    proprement   nommée 
Racine  de  Rftaindice,  Lyon,  1  r>0-.i  » 
inB'.  D-P— s. 

!}()>' Vri  ( Ait-xa^dre),  jésuite, 
né  à  Sienne  eu  1  r»H4  ,  professa  U 
rlu'ioriipie  à  Uonio ,  pendant  douze 
années  ,  avec  une  grande  distinc- 
tion ;  il  joignit  au  talent  de  la  pa- 
role, colui  de  la  \WiWv  et  une  profonde 
connaissance  de  l'antiquité,  il  mourut 
à  Uomc  le  'àj  avril  1G40  y  .^gc  de  ciu- 


DON 
sis  aii!>.  Oii  »  de  lui  ;  T.  Oratio 
■e  Mariœ  Cesiœ  abÀluëmpf, 
itiio,  in-4''.i  11.  Carminum 
es  ,  Bome  ,  i6:;i5  ,  in-iCi, 
irl,  iG5't ,  iii-4'.  Il  «1  pru- 
un second  v(iliiiLi<.'(|iil  i]'a|K>int 
i!ié.  m.  Suewiti ,  tragadia , 

iti^g,  iii-i'i,  rciniprimcc 
autres  tragcJifs  île  se»  eoii- 

ADvers,  i()5'i.  IV,  De  arte 
i  libri  [rtï  ,  Hume  ,  ifiSo  , 
Biillcl  p.iric  avec  cloge  de  ce 

V.  Homa  l'eiiis  ac  recens, 
ae  tedifiuiis  ad  ermlitam  eos- 
7t  eipositis  ,  Ruine,   i63o, 

in-4". ,  Ainsitrdam,  1664. 
t  i()çi'>,in-4"-,  Liiavrédiiislo 

I  Thesaur.  ar<ti.}iiilat.  Homa- 
tîr^vius;  t'ediiion  d'Ami  1er - 

H)| ,  cxl  la  plus  cslimée  j  celle 
(4,  qu'on  [louvc  citée  dans 
rs  caialogLii's ,  ne  doil  peiit- 

II  esisleiici;  qu'.iu  peu  d'esac- 
les  rcdaclcur.^,  Co  bel  ouvrage 
iiur  plus  rumjilil '[lie  ttKU  ceux 
vaietit    prëciide  ;  l'iiuteui'   s'j 


vttlwrùté  ds  on 
avecdistindiaDd» 
mail  eiiIrMoé  par 
noiir  l'hUloira  Ml' 
iMiUnique ,  il  parc 

p«[»e  DeBoU  XfV 
châtre  dliisliMK  I 
de  I4  Sapiente  &  I 
naît  de  vbiur  le 
tl  la  Sicile  ponr 
(plB  ers  omuecs 
iufii'<]iialile.  Il  iVBi 
plir  eeitc  nÙMion  ; 
■ine  pu  U  pffite 
Tîlle ,  îl  se  d^Mmiii 
rie,  p;i;»«icOKp 
vov«ueuM,quoiqii 
llliipai'caurul,iii 
«djaix-iiies,  b  Bon 
cueillit  tur  {eiirs  B 
tes  1res  citricuMi; 
toin  de  kur  dexri 
delà  avec  leqtwl  il 
livrer  toni  entier 
Tail  cnubremetA  n 
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ciiunuTalioii  des  clilïoirntes  cs- 
>  de  vaicc  on  fucus  qui  y  crois - 
;  il  entreprit  le  premier  de  les 
er  eii  {genres,  il  les  subdivisa 
cen  différents  groupes,  sous  les 
!(  de  lc«;ions ,  cohortes  et  centu- 

Commc  Rënumur,  il  leur  rc- 
ut  des  ctamioes  et  des  pistils; 

OD  doute  iDaiiitruant  ae  leur 
ence,  et  comme  il  ne  donna  la 
c  que  de  deux  genres ,  on  n'a  pu 
snaitre  le  plus  grand  nombre 
Ire  eux.  Il  traita  sur  le  même 
des  madrépores  et  des  coraux  , 
connaissant  leur  animalité  ;  mais 
voir,  par  des  passages  précis, 
npérato  Pavait  déjà  soupçonnée 
auD siècle  avant  lui.  Ou  attendait 

impatience  l'ouvrage  complet, 

celui-ci  nVtait  que  l'a n nonce  ; 
Donati,  toujours  eulrainé  par  son 
pour  les  voyages,  après  avoir  c'tc 
mé  professeur  d'iiistoirc  naturelle 
irin ,  reçut  un  traitement  du  roi 
irdaigne  pour  voya;^er  en  Orient, 
parcourut  la  Syrie  et  l'Kgypte;  il 
int  même  dans  des  contrées  qui 
lient  pas  encore  été  visitées  par 
royageurs.  11  méditait  de  psver 
Indes  Orientales,  mais  il  se  trou- 
rpouille'  de  tout  ce  qu'il  possédait 
le  frère  d'une  jeune  (il!e  dont  il 
devenu  éperdunient  éj^ris  ;  obligé 
«passer  dans  sa  pairie,  il  périt 
;  un  uaofrage  sur  le  vaisseau  qui 
tmenait  en  1 7O3. 11  avait  fût  déjà 
er  en  Europe  de  nombreux  ma- 
iritsetdeux  caisses  d  objets  d'bis- 
I  naturelle ,  dont  ime  partie  par- 
iLinnc.  I^onard  Sesirr,  dans  une 
e  imprimée  avec  TKssai  sur  la  mer 
atique,lui  avait  amsacré  un  genre 
<  le  nom  de  rUaliana  ;  mais  il  a 
rénni  aux  Areiia,  Forster  lui  en 
nsacre  un  antre,  le  Donaiia;  il 
brmë  d'une  petite  plante  du  dé- 
t  de  Magellan.  D— P— s. 
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DONATO  (FuAN^'ois),  do^e  de 
^'cnise  de  1  5  J  :>  à  1 553 ,  après  Pierre 
Lando  et  avant  Marc -Antoine  Trevi- 
sani ,  était  chevalier  et  procurateur  d« 
St.-Marc  lorsqu'il  fut  élu  doge  le  a4 
novembre  i545.  Il  avait  alors  une 
grande  réputation  d'éloquence ,  de  sa- 
gesse et  d'amabilité.  Pendant  un  règne 
de  sept  ans  et  demi,  il  lit  respecter  la 
neutralité  de  la  république  maigre  les 
tentatives  de  Charles  -  Quint  et  de 
Henri  11,  qui  voulaient  l'un  et  l'autre 
le  forcer  à  se  déclarer.  Deux  des  plus 
beaux  monuments  d'architecture  à 
Venise ,  l'hôtel  des  monnaies  et  la  bi- 
bliothèmie,  furent  bâtis  pendant  le 
n.*gne  de  François  Donato  ,  tandis 
qu'en  même  temps  le  palais  ducal  fut 
enrichi  de  tableaux  et  de  statues  par 
les  meilleurs  maîtres.         S.  S— i. 

DONaTO  (UoifARD),  doge  de 
Venise  de  lôoiGà  if>i^,  après  Ma- 
rin Grimani  et  avant  Marc -Antoine 
Memmo ,  acquit  une  grande  réputa- 
tion par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
résista  au  pa[)e  Paul  V ,  lorsque  ce- 
lui-ci voulut  priver  la  république  de 
sa  juridiction  sur  les  ecclésiastiques, 
et  faire  rapporter  une  loi  qui  leur  in- 
terdisait d'acquérir  de  nouveaux  im- 
meubles. Paul  V  prononça  des  cen- 
sures contre  le  doge  et  la  républi- 
que; il  mit  son  teri  itoirc  sous  l'inter- 
dit, et  il  obligea  les  principaux  or- 
dres rrli;;ienx  à  émigrcr;  mais  le 
doge  et  le  sénat  ne  voulurent  jantiis 
céder  à  une  autorité  (pi'ils  croyaient 
usurpée.  Ils  forcèrent  Ions  les  ecclé- 
siastiques à  continuer  leurs  fonctions , 
mal;;ré  Tinterdit;  ils  se  préparèrent  à 
défendn*  leur  indépendance  parles  ar- 
mes; et  après  de  Imigues  négoq^- 
tions,oti  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope intervinrent ,  ils  furent  enfin  ré- 
concilies à  l'Église  romaine  ,  sani 
avoir  cédé  sur  aucun  point.  La  Vie 
de  Léonard  Donato  a  été  écrite  en  la* 
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en  mciniiscril  J.in^  !a  firai-îc  <lo 
ur ,  a  souvf  ut  f lii  coiîfuu Jre  le 
avec  lo  fils  Ce  dri  iiiiT  inxciita  el 
lia  lui-xneine  uni-  autre  lii  ik-^e 
re  |)liis  faïuiMise.  i\\v  f\A  yUr-v  .i 
i  dans  lu  Lil>'i<'tlit •].!(>  de  J<  iii 
»  ViscoDii.  Cl*  tiviVii!  i.i  \ul:it , 
Ions  ses  descffiJ.Hiîs ,    îi*   niii- 

dc  Horolf'p'tts  ,  ijii ,  bî-  r.Wti 
s ,  jirit  ia  pl.icp  du  nom  if:c:nr. 
a  encore  de  Ji-.m,  un  iiùtc 
eaux  iitiiier.d<'&  ,  ifu('iirur  d>ris 
nieil  de  Balneîs,  Vini<e ,  i  '«"i^ , 
folio.  Il  V  (Ypliqiie  la    iii.tinc.  i* 

son  père  lirait  le  sA  des  fnuTL 
des   d*Abaiio  ,   sans  !e   «ero;i:s 
olcii  ni  du  feu.  CVtait  en  «cuaiit 
raisseaa  de  terre  pl'ji;;:ë  lia.'s  itr 
rroir  de  l'eau  nie 'ne.  au  <oilir  de 
HIPTC  ;  ce  qui  pruduisait  uiw  rva- 
lioii  au  bain  marie.  —  Cidinii 
di,  médecin  de  rppiil.iti«in ,  :i  \>- 
,  mort  en  1 5S8 .  pu «lU  avi.>ir  cïc' 
le  Jean.  —  On  trouve  ensuite  dt  s 
olu$;i  de  I)(Midi<  dans  toutes  les 
essious.  Jnsepli  II  inji>i.:i .  Iiisio- 
,  dans  la  f'iede  Cnmillu  Or>ini, 
froides  tnmpe<  de  IV^lisf,  sous 
nX{  Véniel-,  i  "ihj,  in- J".    .  u- 
te  les  guerres  d'Il.i'i*.*  d«  \y.ns  CM  .r- 
VIII  jusquVn   l'iHj.  Il  ti.iliiisil 
ù  plusieni  s  Iiis-orirns.  —  Uni  Ke- 
n  de  fiorohgio  .lidi ,  ni  i  ''>7o , 
tfftifiri  Drouage  en  Kiaî^ic.  f/i  fa- 
le  subsiste  encui  v  a  Vi-tiise  (  t  à  Flo- 
œ.  —  T^nMrqui>  Antoine-rji..i  Us 
!iDi  OiOLor.i  )  ,  cM  auteur   «l'un 
9dromo  deW  istorin  nnturale  de 
mit  Euganei  ,    P.. doue  ,    1 7H0 , 
)".,  de  (j'À  pa;;'S.   itcnK'uil'i  in  a 
érë  une  fradut tiun  ;illi  niaudr  dius 

jérchiv.  zur  neuern  Gvwh,  — 

marquis  Jacqnei-Scipion  Dn^hi 
ET  Orohggio^  a  donnr*  des  ymizie 
frà  Jacopo  e  Gi(A*anni  Pondi 
W  Orologgio ,  d'iMs  les  Sa£;gt  di 
yàfNa,  toiB.  il;  p.  4&J,    £— s. 
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DONPIM    r.iiLLAUME:,  Bolo- 
rais,   ne'  ru    itioG,  entra  en  1627 
d*nN  Turvire   di-s   jésuites,  professa 
IVluqui-uj»*  à  Home,  n»  ndant  divsenC 
an^.  i-l('\plit{n.ii  L  •îJtt:rr-Nïuite,d.uis 
!e  njîiev;<-  loiuiiii,  pendant  duu/.eans. 
Il  \  i V  lit  *  n<  ore  en  1  (>'^ (3.  On  a  de  lui  : 
1.  /*«  iit-ius  de  classe  piraiicd triitm» 
phns  ,  C'iTinen  henncitm  ,    Rome , 
I  (PiS ,  i  n  -  t*!j li<  I  ;    II.  DHpkino  Ge- 
ru'ihliacori,  carmen  heroicum^  1  (>3()» 
iu-tulio.  Le  (I  pphin  ,  pour  la  nais- 
sin>:e  duquf  i  fut  ironiposee  cette  pièce ^ 
CM  Louis  XIV.  III.  Oraiiones  duœ  ^ 
altéra  de  Christ i  domini  cruciatibuSy 
altéra  de  Urhani  VUl ,  \K>ntificis 
maximi  ^  priiicipatu  f  i^^4^9  in-foL; 
I V.  Car  mina  de  variis  argumerUis , 
Venise ,  iGjj  ,  iii-8  .  ;  V.  Différents 
pancf*j;\rii{ue.s  latins,  dont  Solvel  ne 
rapporte  [las  les  titres,  i(i6i ,  in-fol. 
VI.  Historia  de    relus   in   gallid 
gesiis    ab    jilexaiulro    Farnesio  , 
Parmœ  et  Placeittiœ   Duce   III  p 
siiprerno   lielgii  prirfecto ,  Rome  , 
i(>'j5  ,  in-fulio,  rciinprime  à  Nurcm- 
hrii:,   167.0,  in  -  4 '.  OUe  histoire 
contii'nt  ce  qui  s't  st  pa<sé depuis  1 585 
in>qu>n  i5(j'i.  On  sait  (pie  dans  cet 
intervalle  de  temps,  le  duc  de  Parme 
\iiit  deux  fois  en  France  pour  secourir 
les  ligueurs  ;  en  1  ''k)o,  où  il  (it  lever 
le  --ic-^y^e  de  Paris  ;  et  en  1  .^Qi ,  pour 
fiire  l«ver  le  siepe  de  lU)uen.  «  Le  F. 
»  Dondiii ,  dit  le  Journal  des  Sa^ 
»  vaut  s  ,  i\  si  bien  uicle  les  intérêts 
»  â*.\lex:indre  Fariièse  à  ceux  du  roi 
»  lleini  IV,  (pic  sans  rien  fiire  per- 
B  dre  de  sa  (gloire  à  Alexandre ,  il  » 
u  rendu  tant  de  juMiec  â  llenii  IV,  et 
»  â  tf'iis  les  autres  grands  capitaines 
»  que  1.1  Fr.ince  a\'nil  alors ,  qu'on  iie 
»  (Joit  pa»  regarder  celle  histoire  com« 
B  me  une  histoire   e'tiangère.    KUe 
»  contient  la  naissance  et  le  progrès 
»de  la  guerre  civile.  ■  Ijenglet  Dii- 
û'i'suuy  dit  ()>uc  c  cette  Imtoirc  est 


IfnnlV.m.'l 
JL'sulleDoiuliii 


imagiualiau  ndic  el 
îiposilioii?  SOQI  plfi- 
ic  belle  <i.dn-.iiaii«, 
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sei^tij  ledrutl  mil  k  ruDiv«rnlédt 
Hw>lFlliet|;.  Ou  ISpprlj  à  ÏjrjAt.  n 
iS-]^  ,  puar  j  r<-niplit  lc>  cnéma 
foncliin»;  nuu  rini|inii|fncr  n'illtsl 
de  j>i:  milrr  do  sflaim  pubiffiMi, 
dans  lin  ntjf  agile  de  isnl  de  (n- 
rions ,  le  ri)if.i  >!c  le  iiiiiiiFi  rt  dr  w- 
tourner  eu  Allcjnogn^,  u<i  il  {irafa* 
à  Altorf  le  rcito  d«  m  vir.  Il  mMCM 
le  4  de  mai  i  ijg  ■ ,  ^e  d*  <14  tp- 
Doneiu  avoii  uuc  cnrninÏN  fo^ 
gieuie  ;  on  prètead  qu'il  taielc  p* 
cœur  tout  \c  corp*  Ae  ilroil.  11  (M 
aaiii  buti  litlerateur  au'hibile  jm*- 
coniultc  :■  feu  Rcrit»  (CD  irtvaiaAt 
îly  r^ni»M)t  râ);n^blr  a  l'arilr,  li^ 


I  |<lus  diz  .'lial^ir  . 


rdus  Miitinc  Iw  pro 
irciiii  ibnuL'  ii  l'i!('ol 


ifilc  (in     rkc    rare  d; 
gearr.  Il  se  <i( 


lo 


^M  DouIM  cuBlr«  Cnpi, 
ehcrcba  vaineuicut  k  dânàri 
talion  ,  Mil  de  riv«  vAis^  <l 
(icril  :  il  eut  |Kjiirljat,  diBS 
|Mile  avtv  liù ,  ('«vanbifp  dt 
CMiti.  JfAD  de  Mimllue,  ' 
Valence 
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mes,  Hnnati,  iGu4,  in  -  8".,  d'après 
des  manuscrits  qu'il  avait  dans  sa  bi- 
bliothèque,  et  auxquels  il  mêla,  dit- 
oa  ,  beaucoup  de  sa  façon.  Les  Aile- 
■Mnilt^  qui  savent  encore  apprëdcr  le 
flirfrite  de  nos  anciens  jurisconsultes , 
.    ai  oubliés  parmi  nous,  ont  fait  reim- 
%  primer  les  ouvrages  des  plus  fiimeux. 
i  ïSnis  de  Ooneau  ont  e'të  publics  sous 
'  ktiirede  Commentaria  juris  civiliSy 
for  J.  A«  Konig ,  4  vol.  in-8''. ,  Nu- 
a«Bberg,Baspc,  1801  h  180B.  Dans 
dictionnaire  on  parle  d'une  édition 
•i  volumes  in- fur. ,  réimprimée  à 
beqact,  en  la  yol.  in -loi".,  dont 
\$  dernier  parut,  dit -on,  en  1770. 
Gt  sont  les  auteurs  de  ce  dictioimaii'e 
onl  sans  doute  fait  les  frais  de  cette 
qui  n'existe  que  dans  leur 
G>oimcnt  à  Lucqucs  aurait-on 

0  12  vol.  in-foK,  des  matériaux 
n'avaient  fourni  que  4  vol.  in-8". 

Téclileur  allemand  7  B — i. 

T-f  DONGAL,  roi  d'Ecosse,  régna  avec 

de  sévérité ,  que  ses  soldats  ne 

int  le  supporter  plus  long-temps, 

litfvoltcrent.  Le  chef  qu'ils  avaient 

les  abandonna  et  alla  rejoindre 

iL  Les  rdjellcs ,  irrites  de  cette 

ion  ,  a^cu^c^ent  le  chrf  d'élre 

iteurde  leur  soulèvement.  Don- 

I9  assuré  du  contraire ,  fit  saisir  et 

de  mort  les  auteurs  de  la  ré- 

>•  Il  roarcliaît  contre  les  Pictcs , 

'en  passant  la  Spey  il  se  noya , 

j  après  un  règne  de  six  ans. 

E— s. 
[Gard,  roi  d'Ecosse,  en  4S'2  v 

1  prince  habile  dans  la  paix  et 
la  guerre ,  4  laquelle  il  se  tint 

iment  préparé ,  quoiqu'il  n'eût 

wcasion  de  la  faire.  Il  s'occupa 

de  réformer  la  religion  et  d'ex« 

les   restes  du  pclagianisme , 

ie  contre  laquelle,  du  temps  de 

I  père  Eugène,  le  pape  GHestiu 

rait  envoyé  Palladius  en  Ecosse.  PaU 
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ladius  fut  le  premier  qui  ordonna  dos 
cvcques  dans  ce  royaume,  où  aupara- 
vant il  n'y  avait  à  la  tête  des  églises 
que  des  moines  ou  des  prédicateurs. 
Les  soins  de  la  réformation  entreprise 

1>ar  le  roi ,  procurèrent  aux  Ec<xisais 
'avantage  d'échapper  au  fléau  de  la 
guerre ,  qui  à  cette  époque  désolait  le 
monde  entier.  Beaucoup  de  saints  per- 
sonnages, disciples  de  Palladius,  fleu- 
rirent dans  ce  temps.  Dongard  conclut 
avec  les  Pietés  et  les  Bretons ,  une  al- 
liance contre  les  Saxons,  et  mourut 
en  457.  E— s. 

DONI  (ANTOiifE-FnAifçois)y  flo- 
rentin ,  né  vers  l'an  1 5o3  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  prît  dans  sa 
jeunesse  l'habit  des  frères  Servîtes; 
mais  il  ne  passa  que  peu  d'années 
dans  cet  ordre  ;  il  fut  sécularisé ,  resta 
simple  prêtre,  sans  autre  état  dans  le 
monde  que  celui  d'auteur ,  et  quoique 
lié  avec  des  hommes  qui  auraient  pu 
s'occuper  de  %a  fortune ,  fut  souvent 
léduit  ù  vivre  de  ses  messes,  quand 
il  ne  pouvait  rien  tirer  des  productions 
de  sa  plume.  Sa  p^iuvreté  le  rendait 
avide,  et  très  empresse  à  dédier  ses 
ouvrages  aux  gens  riches  dont  il  pon- 
vait  espérer  de  bonnes  récompenses. 
S'il  était  trompé  dans  son  attente, 
il  ne  rougissait  pas  de  faire  rrïui<> 
primer  le  même  livre,  et  de  l'adresse  r 
à  un  Mécène  plus  généreux.  On  voit 
qu'il  était  digne  d'avoir  un  ami  tel  que 
le  fameux  Arétin  ;  au5^i  leur  liaison 
fut-elle  pendant  quelque  temps  très 
intime;  mais  ils  finirent  par  mï  brouil- 
ler ,  et  furent  ensuite  l'un  pour  l'antre 
des  ennemis  irrcconciliables.Doui  quit- 
ta, vers  i54o,  Florence  sa  patrie,  et 
parcourut  plusieurs  villes  d'Italie  sans 
trouver  b  fortune  qu'il  cherchait.  Gè- 
nes ,  Alexandrie,  Pavie,  Milan  et  enCn 
Pbisance,  le  reçurent  dans  l'espace  de 
trois  ans.  Quoiqu'il  en  eût  déjà  treni«* , 
il  s'arrêta  dans  cette  dernière  \ilic 


DON 

plaiunt  <t  aoUTon  I  Intrlciqiw  de  h- 
teur  n'a  point  a»iex  d«  a«tiiicl ,  M  fb 
clt'viiirral  à  l'air  dunl  i)  rit  qw^ 
plutôt  UDC  cigrurc  i]!!*!!  Kiimcni.n 
iiii  ràlc  qu'il  jouv,  qu'une  uuiiîtffM 
<iu'il  reçoit.  On  a  de  lui,  lUn»  le  pm 
sciielis  :  i.  UiiL-  publicatioa  «Uka 
prcciciiie  dvs  Prosa  ttMUiehêiiB^ 
te,  Petrarçact  Bmcareia  e£ 
lUtriluMIiinfegrû,  Florrecr,  iSf^, 
iu-!4^l  II.  Dùegna ,  ftartito  Àpi 
raeionainenti .  ««'  ftuUi'  n  MM 
(fcfttt  pittant.  d*tla  tcoliani.  4i 
colori,  de'  ^ctUfde'  mf^defU. 
Vcniw,  i5/,9,  in-B".;  \U.  tfaUtt 
Ai  Scruea  Iraitotla  m  UnpM  Tiutk- 
na,  Venise,  rSjc),  iu-8., 
■  tiii,  iD-8°.,  V«BÛe,  ifin. 
Aponloln  Zeiio  a  jonc  an  Dm  J 
vais  tour  de  d^uuvhr  a  de- 
au  public ,  dans  »»  niXcs 
bliotbJMiut  iuliciincdc  FonUfiin,^ 
ccttv  traducliuti ,  â  quriquu  " 
chaugctuïiitï  'ptci  ,  ol  La  I  ' 
Sêbasûina  Bh&Uîo    «tût 


logciiil ,  des  inï^Ktcs    Veniie  dès   1 494-  Un 
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JoHiina^  tempo,  castità  ,  reUu^wne y 
sdegno ,   rîforma  ,  morte ,  sormo  e 
sogno jPddoiie,  i5G/|,  iii-4'.;  VIII. 
Ud  opuscule  sur  TApocalypse,  0:1  ic 
Doui  y  qui  parait  dans  5<'s  k'Urf  s  si 
peu  ortbodoxc  qu^cllcs  furent  mises , 
ccMome  nous  Talions  voir ,  au  rang  des 
Jkwrtê  prohibés ,  voulut  pourtant  $c 
i  '  piéler  dans  les  rangs  de  ceux  qui  com- 
'    iMitlaient  alors  les  hérétiques  :  c'est  un 
.  JMI  in-4°*  très  rare ,  intitulé  :  Di- 
^\  tMmrazione  {tonton.- Fr,  Doni  50- 
\:[mP^^  UcapoIlIielT  apocalisse ,  conn 
.  «Ira  «gfi  ereticiy  con  modi  non  mai 
[léflAùUesi  da  uomo  vwentCy  Venise, 
f'4^56a.  Quant  aux  ouvrages  plaisants 
i^jiV  qui  ont  la  prétention  de  1  être ,  ce 
9My  entre  autres  :  IX.  les  Lettres  y 
'«  pigUbri  di  Letlere  del  Doni^  Venise , 
•l'^Sa ,  in-8  '.  U  en  avait  donné  une 
i^kcmière  édition  moins  étendue ,  ibid., 
545.  Les  sujets  sur  lesquels  il  écrit 
î  les  uns  de  pure  plaisanterie ,  les 
liras  plus  sérieux  quil  s'iIForcc  de 
lîltr  calment.  Le  5'.  livre  de  la  der- 
'C  édition  est  précédé  d'une  espèce 
grammaire ,  1  termini  délia  lingua 
\cmna  ,  qu'il  attribue  à  un  autre 
:ien ,  mais  qui  passe  pour  èlre 
kiL  Iks  libertés  qu'd  prend  dans 
urs  de  ses  lettres  sur  des  ma- 
de  religion  ,  firent  mettre  ce 
k  l'index  y  ce  qui  n'a  eu  d'autre 
que  d'en  rendre  les  exemplaires 
i  rares  et  plus  chers.  X.  La  Zucca, 
ie,  i55i  et  i55!2,  in-H**.  Don- 
quelque  idée  de  cette  produc- 
bizarre.  On  se  sert  en  Italie  de 
sécbée  et  vide  du  fruit  de  l.i 
ou  gourde,  Zucca^  pour 
conserver  clu  sel,  des  graines  de 
"    ïDleses|icces,  etc.  Le  Doni  donna 
titre  à  un  recueil  d'anecdotes ,  de 
rerbcs  et  de  bons  mots  qui  n'ont 
toujours  le  sel  que  cette  allusion 
:t  U  les  divisa  en  trois  {larties 
Il  DC  voulut  point  appeler,  dit-il 


DON 
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d'iTLs  son  prôl( .^nr  ,  Moltî ,  arfitt.r  ^ 
sdntenzff,  n'étant  ni  un  Aiislolc  jwur 
|{->  .sentences,  ui  un  D.mte  pour  Us 
réparties  fines ,  ni  un  g.ibnt  bel  es- 
prit pour  les  bons  mots;  mais  il  les 
intitula    simplement  :  cicalamenii  » 
baie,  chiaccherCj  bavardages , gaus- 
se ries  ,   sornettes.  Cliaqur   anecdote 
cicalamento ,  baia ,  ou  chiacchera , 
est  suivie  d'une  réflexion  morale  ou 
plaisante  et  d'un  proverbe.  Ce  recueil 
fut  suivi  d'un  siTond  du  même  genre  , 
sous  le  titre  de  Foglie  de  la  Zucca  ; 
les  feuilles  ne  valent  ni  plus  ni  moins 
que  le  fruit.  Ce  sont  des  Dicerie  ou 
historiettes ,  dont  chacune  est  suivie 
d'un  songe  et  d\\nc  fable;  du  moins 
cela  est-il  ainsi  dans  la  première  par- 
tie ivs  feuilles  ;  dans  la  seconde  y  c'est 
d'abord  la  fable,  ensuite  le  songe* 
et  puis  l'historiette  ;  la  troisième  e.\t 
intitulée  :  songe, fable  et  bistoiictte; 
mais  tout  y  est  confondu  selon  le  ca- 
price de  l'autour.  Ia:s  feuilles  furent 
suivies  des  fleurs ,  fiori  délia  Zucca  ; 
ces  fleurs  sMit  des  ^riili ,  fantaisies  , 
des  Passerolli y  balivernes,  et  des 
fiirfalloni ,  hablei  ies ,  divisés  en  trois 
pallies  bien  distinctes  ;  chaque  grillo 
est  régulièrement  suivi  d'une  histoire, 
et  d'ui.c  allégorie;  chaque pif5j«rol/ci, 
Test  d'un  discours  et  d'une  solution  ; 
et  chaque  farfalUme ,  d'un  texte  et 
d'une  glose.  HuGn  le  Doni,  pour  épui- 
ser cette  allégorie,  fit  encore  paraîtie 
les  fruits  murs ,  fruiti  maiuri  délia 
Zucca  ;  ceux-ci  sont  en  général  très 
graves,  et  composés  de  sages  réponses, 
de  maximes  et  de  sentences  que  l'au- 
teur prête  aux  différents  membres  de 
raeaaémie  des  Peregrini  dont  il  était 
lui  même.  Ces  quatre  parties  qui  for- 
ment la  Zucca ,  sunt  réunies  en  un 
seul  volume ,  fort  bien  imprime ,  (  i 
orne  de  gravures  en  bois  ,  parmi  h  s- 
queltes  on  distingue   le  i>ortrait  de 
l'auteur,  qui  avait,  comme  prcsqite 
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les   pins  Ijonffons 

diAWr«4BWrt,Vn.ii*,  i55»,ii. 

,    coFNrac  ic    iicriii 

8».,  .558.  io.ia;  XIV.  J>  rih 

rigiirc  séricii'c  ri   h 

.   1  mondi  Celeiti , 

Al,  VrnM,  i535,  rnnifiiiiBr  fi«- 

lali  ileeli  aaaAe- 

uean  fou,  in-ii  et  in-S  .  O  n«- 

Vcni,c,    iW.    rt 

uCDlairv,  Mirmi  doHp  iiunluHigilfc 
elqui  râail  &  d«ucin,  n'c-i  oMiaaà* 
Kitrar»B«it  que  le  Itxie  qu'il  ]inliMt 

n   1,1  prcraitrepai-- 

Moiiiks    Piccolo, 

viiibile ,   imasina- 

ejpliuiiei-.  (  fttyes  bv»ciatu«  V 

m^mmo;,\L  h 

XV.  7-wr-mWoAJiJow /<««&• 

ile^li  soLiri,  de' 

elsrofi'nai/i  un  f^uRco/nitoiiMtiib 

•e  y«[....  e  R,if..... 

antiebruto  dalla  nottra  r'.i .  /^rrinT 

ipollroni,i:\c.L'au- 

^wiow ,  Padoue .... 

l  ri'fuiidil  nluiîcurs 

û-^". Ccst  une df«  .iii' 

roinpuscilevtsioiJH, 

rts  ilii«  le  Dont  cl  l'Ai'  ' 

licliuns  moralrs  mC'' 

rëdpr«i«n.«.t.-.prt-.,. 

jfp.  dobJMrifTii'îct 

brouilléi.  I.e  Terrcmuirj  d.iul  Ha 

Momies  fiirciit  ti.i- 

«oiti  de  plusicurt  inlm  gnUnlmo^ 

iai-r..ibriolCh.ipMis, 

même  KciiTc ,  (]Hi  »oni  ^nitoncmila' 

injniisdaitioiniii- 

nirele  fromi'piee,  rriln  i>ic  b  È^ 

niitmii.  douncn  t-n 

vina;  il  Baiew.il  TKonuM&um  . 

■iir  ni'jiiln  a  luiis  les 

la  FiM,  la  Mom,V£itq,iit,nk 
Aipolturn.  Hàh  lu  non  Je  Tinâ, 

■lui  <lrs  cormii ,  cl 

,a.iN.ni>[ri'scnrrrs, 

arriTde  pta  de  leniiu  anrfet ,  MÉn| 

Xll.  i  !Harmidel 

Mnfi  doute  le  Doni  du»  «a^tafl 

Kr...  .k.   /.,    .^:,_ 

__j».  vui  !• 1____:^^ 
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.5    observilioiis  curuMisrs  et 
consulter.  (i — l. 

[  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  \uui- 
[''lorencc ,  y  naquit  m  i  :k)5. 
|)rciniërcs  ctudt-s  à  hulnntu; , 
îs  terminer  h  Koinc,  sons  les 
:  il  y  (jt  dr  si  pr «uds  piof;iTS 
angue  j;rccque,  l.i  rhétori«nic, 
]ue  et  h  philosophie,  (ju^il 
in  derrière  lui  tous  ses  con- 
:  il  s'appliqua  aussi  avec  fruit 
:;raphie  et  à  1:«  p,coniétri('.  Sou 
i  le  destinait  au  barreau ,  Teu* 
France  en  iGij;  il  vint  k 
,  entra  dans  la  Cclèhrc  école 
,  et  y  p.iMa  ciiKj  ans,  livre 
Icment  à  réiudc  du  droit  , 
livant  en  même  timjis  la  littc- 
recqne,  la  phiîohopliic,  rhis- 
chronologie,  rhi>toire  natu- 
es  autres  sciences  physiques; 
t,  de  plus,  pariaiicment  le 
cl  respd{;nol.  De  relonr  eu 
I  1618,  il  nrut  l«  dodor.it 
Diversité  de  Pisc,  où  il  étudia 
ï temps  les  lan{;ues  oriintcdrs, 
iilièrenieul  l'hébreu.  Son  ]n'rc 
it, maigre  sa  rcpu^nancf ,  de 
l'état  auquel  \\  lavait  destine; 
cardinal  Octave  Corsini ,  en- 
iSt  en  France,  ayant  propose 
i  Doni  de  Vy  emmener  avec 
Ct*pta  cette  dire  av.nit.iç;ruse, 
plus  d*un  an  à  i'aris,  occupe 
les  bibliolLè(|ues  publiques  A 
ères,  à  y  puiser  de  nouvelles 
anoes  ,  à  fréquenter  lei»  sa- 
ns tous  les  genres  et  de  tous 
s  :  ne  chenhant  en  ( ux  que 
«,  il  savait  se  faire  aimer  de 
li  se  haïssaient  entre  eu\  , 
lu  Père  Petau  et  de  Saumaise. 
ires  de  famille  et  la  mort  d*uu 
'il  aimait  tendrement ,  le  rap- 
à  riorcnre  en  i()2i  :  il  s'y 
K  la  plus  grande  ardeur  .1 
ict  antiquités  y  qui  dc^ilit  sa 
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passion  dominante,  et  r(»bjel  principal 
de  ses  re<  herchcs  ,  de  ses  dépenses  et 
de  ses  travaux.  Il  jiarvint  à  rassem- 
bler une  collection  immense d*inserip- 
ti<Mis  ,  de  vases  ,  d*aute!s ,  de  cippes  ^ 
et  d'antres  objets  d'antiquité  les  plus 
curieux  et  les  plus  rares  :  il  les  mit  dans 
le  plus  bel  ordre,  les  commenta,  les 
expliqua  et  eu  forma  un  Trésor  à  ajou- 
ter à  celui  de  Gruler,  mais  qui  n'a 
vu  le  jour  qu'un  siècle  après  sa  mort. 
Le  pa|>e  Urbain  VIII  ,  Barberini  , 
ayant  été  élu  en  i6-a5,  le  cardinal , 
neveu  ,  François  Barberini ,  appela 
Doni  à  Home ,  et  le  logea  dans  son 
paljis.  Ce  cardinal  aimait  et  cultivait 
la  poésie  latine ,  comme  le  pape  son 
oncle  ;  il  aimait  encore  plus  la  musi- 
que. Doni ,  qui  avait  compose  des  vers 
latins  dès  sa  première  jeunesse ,  avait 
aussi  fait  une  étude  approfondie  de  la 
musique  tant  ancienne  que  moderne, 
mais  surtout  de  Fancienne  :  il  em- 
ploya ces  deux  moyens  pour  plaire  à 
ses  nouveaux  patrons  :  il  fit  un  poëme 
latin  à  la  louange  du  pape,  et,  pour 
le  cardinal ,  des  dissertations  savantes 
sur  la  musique  qui  accompagnait  chez 
les  anciens  les  représentations  théà* 
traies.  Le  cardinal  Barberini  étant  ve- 
nu eu  France  en  16*1 5  avec  le  litre 
de  légat,  y  amena  plusieurs  savants, 
Doni  ne  pouvait  manquer  d'être  du 
nombre;  il  revit  avec  plaisir  ses  an- 
ciens amis  et  sut  en  faire  de  nouveaux , 
plus  hl^lreu\  que  Barberini ,  qni  réus- 
sit fort  mtil  dans  cette  légation.  Le  car- 
dinal eut  plus  de  succès  en  Espgne,où 
il  passa  ensuite  avec  son  savant  cortège. 
Doni  proGta,  comme  il  le  faisait  partout, 
de  son  séjour  dans  ce  royaume ,  i)Our 
visiter  les  gens  de  lettres  et  les  biblio* 
théqucs,  et  pour  accroître  ses  collec- 
tions d*ins4*riptions  et  de  notes.  Il  re- 
prit à  Rome  ses  anciennes  occupa- 
tions :  il  commença  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  questions  d'antiquité  les 
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Ktiit  aussi  pif'p'.rt'  pour  l'im- 

(IfUX  autie»  volumrs  très 
le  notre  auteur  sur  h  inu>i- 
s  il  mourut  avint  Je  pouvoir 
?r,  et  ce  fut  k*  sarjut  Pasu-ii 
Dniia  cnfiu  i  editi.in  ;  le  pri:- 

înlitulé  :  Ljra  Darih.rina 
PàOl^accedunl  ejusdem  «pu- 
Ujue  nondàm  etlitaj  nd  vête- 
icam  illusirandampertinen' 
t  Florence,  i  ^G3,  iii-f.  Dans 
arches  sur  la  oiusiqoe  et  sur 
imeiits  des  anciens,  Doiii  en 
tout  dît  sur  la  lyre.  Il  avait 
M? er  entièreuent  U  forme , 
irtioDS  el  Tor^aiiisation  de  cet 
mt;  il  Ht  construire  une  lyre 
Dta ,  cl  sur  lïqudlc  il  eitccn- 
morceaux  composét  dans  le 
itîqae  :  il  dcdia  cette  lyre  au 
bain  VIII,  et  Tapp'!.!  de  son 
tjrra  Barberina,  Il  y  joignit 
icrtatîon  favantr  cr  (pialorzc 
ly  où  il  explique  toutes  le:» 
le  la  lyre  des  arrÏMis,  dont 
rc  des  trures  d'AU^  leurs  on- 
et  où  il  dcuiontie  cirsnite  qu'il 
tes  reprodi.îK'S  (Li;s  sa  L^  re 
ne.  \a  niciue  volcirjjp,  qui  est 

plusieurs  (;iaviircs  icLitivci 
,  contient  div^r^  opuM  uli  s  , 
irt  éciifs  en  lilin,  sur  ditîc- 
irties  de  l.i  musique  aiH-ir-ituf*. 
',  sans  n'Mmdic  cnti.-Kmcrit 
lions  qu'il  ti.iile,  inoutrc  iv- 

beaucoup  de  cuflh.li^s.'llt(-^s 
Ile  matière  iliflinle,  rt  une 
sagacité.  1^  Mond  voiuriic , 
iresqne  tout  en  il'dirn  .  .1  |WMir 
e*  tratlati  di  mu^ica  di  Gio.- 
^oni,  pait  izio  Fi'renùno ,  U»- 
ondo  ;  ne  qiiali  si  examina 
tralaj'orza  c  Vordinc  deHa 
antica ,  r  p^r  quai  tua  ri  dur- 
€  alla  prislina  efficacia  la 
a  y  etc.  Ce  sont  des  traites, 
«s ,  des  disoguTi ,  qui  oiil  [>riu- 


Jm»N 

t'iy[»\(\nf-v.\  Y  III  «'Imi  1  )j  în'i^iqncdra- 
mali'pK-  d(.<»  aiwicus,  et  les  moyens 
par  l«">qu?U  on  en I revoyait  dè>-lijrs 
que  futi  |»onrrail  t-n  i<nouveller  les 
efT  t'.  sur  iiO.>  tbe-ities.  ]  \.  Les  Lettres^ 
U\i\  it.iiicnnei  que  Litincs ,  de  J.-l]. 
|)0!.i  ont  été  publict-s  p.ir  le  chanoine 
An^'e- Marie  Handini  :  elles  sont  prec^- 
déi-s  de  Commentaires  sur  la  vie  et 
les  f ouvrages  de  J.-B.  Doni ,  ërrits 
eu  latin  avec  des  notes.  On  y  trouve 
nue  Mng'ic  liste  d'ouvrages  que  ce  sa- 
V.111I  Ldiuririix  avait  commences,  dont 
plu^i-'urs  même  e'Iaient  aciKves ,  mais 
qui  «ont  restes  inédits  jusqu'à  ce  jonr 
(  r,  HA?rDi!«i  ).  G — û, 

DOM  l/ATTICHî; Louis), d'une 
ancienne  famille  de  Florence  ,  ct.iblie 
en  France  depuis  la  fin  du   13".  «iê- 
cle,  embrassa  la  vie  rr'Ii;:ieu<(e  dans 
Toidiedes  minimes.  Il  fut  nomme'  à 
1  evccbc  de  XKm.  ;  mais  ses  piétrn- 
tioiis  exa};''rces  lui  créèrent  des  en- 
nemis, elles  discussions  d'iiitëi  et  qu'il 
eut  avec  sa  famille  achevèrent  de  je- 
ter du  trouble  5ur  sa  vie.  Il  fut  Iraiis- 
îùré  A    rcvê«h(i    d\\iilun    en    iG5'2. 
Tourmente'  do  la  pierre .  mais  crai- 
j^natit  dr  se  Sdumetirc  à  l'opération 
de  la  l'ii'Ir,  le  chirurgien  qui  fut  ap- 
pelé dé<kir.i  quM  était  trop  lard  pour 
l'entreprendre.  11    mourut    de    cette 
cr.ielh'  mala<lie  en  iO<i|,  a  l'âge  de 
soixinle  -  huit    ans.   Sun   corps   fut 
tiinsportéà  Jkv.nne,et  inhumé  dins 
l'église  des  minimes.  On  a  de  Doni  : 
1.  Histoire  générale  de  l'ordre  des 
Minimes,  Paris,  iii',\\;  in-.}'.,  peu 
estimée;  11.  Tafdeau  de  la  vie  de  la 
bienheureuse    Jeanne  ,    reine     dû 
France  ,  fondatrice  des  jinnoncia" 
des,  l*aris ,  ibii,  i6j.t  et   iG(».|y 
in  -  8  '.  Cette  dernière  édition  est  au{;- 
mentée;  III.  Mémoire  pour  seri'ir 
de  preuve  qu'un  éveque  est  habile 
à  succéduT  quoiqu'il  ait  été  reli- 
gieux, iG!Vj,  iu-  4*"-  V  {lerdit  cfp-n- 
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il  avaii  inirnié  pour  Bolo^p.  1.*t  ouvrage*  ifa'W  aictt 
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taxitne,  èvéque  de  &  Aendre  M  r^ublion;  iHemln 

atia  tic   Faiisii?  son  peu  de  iPiups  Ir  piinlrr  à  II  mule: 

4,iii-4".;   V.  De  cbaciut  voulut  aroir  di:  m-s  Ulilmi.   . 

cnrdiimlit ,    ron-  Celle    vogue    s'expiiqur    fjdtenrsl 

torii  in  G  allia  f un-  qnanil  du  vuii  la  (ruiu|MMliott)  dt  it 

i6.^i),  iti'H'.;  VI.  niaîtn;  h  manitre  éuil  le   niwiM 

rmstUii  in  vild  B.  d'iinr  coicbiaaUun    parÙCBlicn ,  8 

•d  cartlînnUs ,   Au-  d'anuml  plus  sàrc  de  plaire  aux  llH 

■H'.;    VU.    Filtres  liens  quelle    Irnr  &ah  noiu  ^ 

'/^e^ii  cardinnlium,  nnr.  CWW  Dolcc  ctiil  (wM-tet  b 

iiL-f.  ,oiiVMg';  rcRar-  seuIltciulrctUtieDile  qu«)(pir 

cuBipkl  i]iLi  Hitp:iru  tiou  i]iii  f  ûl  finî  jusque-la  M»  1 

;'.   Oli   prcrund   que  «Ce  le  méuHt  swit.   L'eiii{ 

iliiiwiidi'  [M)iii'r]ii(û  extraordinaire   avrc    li-ipie*   in  <* 

l.j\,iiidi!  VI  piM  (le  vragPi  de  ce  tnailru  rUimt  radaf 

de  llii-lii'lii'ii,  d'Ai-  cliM,  dunuxilim  noavFsD  prnàoM 

:   n  >irc,  si  j'.iv;iii  de  Doninj.   lU  n'uni  rirn   prfifi  A 

d.ivanU^i'  j^^  l'jiir,iis  leur  mcrilc;  on  les  rvriinrhr  cmff 

rs  irup  iiuiros.  n  On  oujanrd'hiii.  Le  Aenni  en  Ht  InM» 

lii  iiirr  (|ui.'  rdif  lii^'  le  coloii)  s^duisjnt  cl  rciBcnibk  Al 

I' ,'iiii'iiti<j  c»|ii'iT  de  eiTet  pk'iii  dWrmotiie.  i-^' 

CMcctlo  miclnnim         OONIS  (  Nicqlai  ) ,  noûw  U^ 

wit  âivinoriim  nf-  dicliu  du  raotiaiilère  de  Bb^eAiA 
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ICO,  dos  cartes  fjui  avaient  clc 
ians  le  5''.  sièclt*  par  A|;.itlio- 
Alexandrie.  Duiii*»  les  vit,  et 
de  les  refaire.  Il  y  joignit  truis 
»dcrnes  pour  l'Italie,  TËs^ia- 
uindinavie  et  la  France.  Il  re- 
igcaln  traduction  dePtoIémee 
lus;it  composa  un  index  pour 
.eux  dont  il  est  que»tion  dans 
n  géographe,  ^i  indiquant 
acun  d'eux  1rs  princi(»au\ 
'histoire  ecclésiastique  qui  les 
Dt.  Enfin,  il  ajouta  encore  à 
de  Ptolcmée  un  abrège  de 
ie  dans  le  genre  de  celui  de 
i  UD  Traité  sur  les  Merveil- 
'  lieux  célèbres  du  Monde, 
ttcMirabilibus  mundi.  Donis 
!n  140b  une  co)Me  de  son 
lu duc  Borso  d*Estc (ï )  :  ce  tra- 
niénlement  admiré.  Marsilio 
Il  fait  un  gland  éloge  dans 
!  écrite  à  Frédéric,  duc  d'Ur- 
by  encourage  par  ce  succès , 

I  et  perfectionna  son  ouvrage, 
éienta  au  pape  Paul  II,  en 
ir  copie  plus  corrcrtc,  arcoiuo 
le  trente-  deux  cirtes.  Dans 
ee  imprimé  :■  J Pologne,  rt  qui 
•  erreur  la  date  de  1  .\Oji  { t|iril 
orterà  l'année  i\'^'à  ou  plu- 
'à)f  et  dans  celui  de  Uunie  de 
ue  l'on  considère  couuuniii'- 
amela  première  édiliuii  avec 
H>jr.  BuCKi>CK  ),  on  parait 
filé  du  travail  de  Donis  ;  ntiis 
rs  ne  le  citent  pas.  Oci  nous 
loire  que  te  beau  manuscrit 
tolomécde  la  bibliothèque  du 
.  ^Hoi ,  et  qui  renferme  la 

II  de  Jac.  An^elus ,  avec  des 
mbbbles  à  celles  de  Donis  , 
rieur  au  travail  de  ce  der* 
4-Jhdire  à  147'  ;  cependant 

Mas  ■Materitdp  ce  premier  Irarail 
•c  l«  Jéiicace  •  Bgrto  il'Ltlc ,  •  U  U»- 
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à  la  page  1^5,  il  est  dit  que  Peints 
Massarius  Florentinus  a  composé  ces 
cartes ,  et  outre  les  cartes  modernes 
de  Donis ,  il  y  en  a  d'autres  pour  la 
Toscane,  la  Murée,  Candie  et  l'h- 
gypte  ;  celle  dernière  est  surtout  cu- 
rieuse par  les  détiils  que  l'on  y  trou- 
ve sur  r.4byssinic.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Léonard  Hol ,  de  la  ville  d'Ulm ,  fut  le 
premier  qui,  ayant  reçu  une  copie 
exacte  du  Ptolemée  de  Donis,  le  fit 
imprimer  en  14B2,  avec  la  dédicace 
à  Paul  11.  Les  cartes,  qui  furent  gra- 
vées sur  bois  par  Jean  Schnitzer  d'A- 
renklieim,  sont  au  nombre  de  trente- 
deux  ;  elles  reproduisent  exactement 
les  cartes  du  manuscrit  N".  4803  , 
pour  le  dessin  et  même  pour  les  cou- 
leurs. Cette  édition  eut  un  tel  succès , 
qu'elle  fut  léiinpriméc  encore  à  Ulm 
en  i4^i^'  CVst  à  tort  que  Raidrl, 
dans  sa  disseï talion  sur  les  manus- 
crits et  les  éditions  de  Pioiémée,  a 
écrit  que  le  Traité  sur  les  Merveilles 
du  Monde  n'avait  été  imprimé  que 
])Our  la  seconde  édition.  Il  se  trouve 
aiLssi  dans  la  première  et  avec  des 
ri'clames  dineirules;  mais,  à  la  vé- 
rité, il  manqua*  dans  plu'^ioiirs  exem- 
plaires, ainsi  que  Yimiex  des  noms  de 
lieux.  Il  est  rare  aussi  de  trouver  des 
exemplaires  avec  toutes  les  cartes.  En- 
fin ,  il  y  en  a  de  tirés  sur  vélîu  qui 
(liir<'rent  dans  quelques  lignes  de  ceux 
qui  sont  imprimés;  mais  dans  l'édi- 
tion de  i4b(i,  on  a  dressé  pour  les 
deux  c'iries  moJi'rncs  de  la  Sejnic  et 
de  la  Daric  des  tables  de  longitude  et 
de  latitude  pareilles  à  celles  de  Pio- 
iémée, et  on  les  a  inséri-es  au  texte 
de  Toiivrage  du  géographe  grec.  1^ 
Traité  des  Mtrveilles  du  Monde  a 
souvent  été  réimprimé  dans  diverses 
éditions  de  Ptoléniée  fiitcs  à  Rome  et 
ailleurs,  sans  qu'on  ail  eu  soin  d'avei- 
tir  qu'il  était  de  Donis,  et  on  a  de 
mcmc  copie  ses  cartes  moderucs.  D*a- 
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G^lui-ci  sollicita  uicme  le  cliancelicr 
de  le  reprendre  ;  tuais  quelque  regret 
que  lord  Egerton  eut  eu  à  s'en  sc'- 
farr r  ,  il  ne  cnit  pas  devoir  changer 
ri  souvent  ses  mesures  au  gré  de  sou 
parent.  Donne  resta  donc  sans  pla- 
ce, et  comme  la  petite  fortune  que 
hi  avait  laissée  sou  père  avait  été  fort 
Jûninuée  («ar  ses  voyages,  et  que  le 
^yardon  de  son  bi>au-père  avait  valu 
^•ux  nouveaux  mariés  sa  bénédiction 
et  rien  de  plus ,  ils  se  trouvèrent  dans 
«oe  grande  détresse.  Un  de  ses  pa- 
'Vents  les  recueillit  chez  lui  ;  ils  y  de- 
^flMurërent  jusqu'à  sa  mort  ;  et  alors , 

2iioiqae  sir  George  eût  enfin  consenti 
fcire  quelque  chose  pour  eux ,  char- 
,  '  fgh  de  plusieurs  enfants  ,  ils  se  trou- 
•  avèrent  dans  un  état  de  dénûment,au^- 
ité  pour  Donne  par  la  douleur  de 
dire  partager  à  celle  qui  n'y  était 
que  pour  l'amour  de  lui.  Au 
it  de  deux  ans  de  sonfTiances ,  un 
ime  riche,  sir  Robert  Dniry,  les 
dans  sa  maison ,   et  engagea 
î  il  le  suivre  k  Paris.   Il  eut 
ip  de  peine  à  l'y  décider  :  sa 
y   grosse  alors  et  très  souf- 
y  était  effiayée  de  pressenti- 
ftÎDÎstres.  Gei>endant  sir  Robert 
rtnporta.  Oo  a  raconté  que ,  deux 
après    leur  arrivée  à   P.;rfs , 
mue  ,  en  plein  jour  ,  et  se  préten- 
iBl  bien  éveillé ,  crut  voir  appa- 
sa  femme  échevelée  et  tenant 
enfant  mort  dans  ses  bras;  que 
Robert,  ne  pouvant  le  dissuader  de 
vision  ,  prit  le  parti  d'envoyer 
exprès  à  Londres,  d'où  ou  iui 
»rta  que  le  jour  et  h  peu  près  à 
ire  de  la  vision,  M'"^  Donne  était 
:héc  d*un  enfant  mort«  Donne 
rial  bientôt  en  Angleterre.  Il  avait 
ré  un  grand  nombre  de  con- 
mces  à  la  cour  ;  sou  caractère , 
talents ,   un  esprit  aimable  lui 
it  fait  beaucoup  d'amis;  le  roi 

xu 
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mémeJui  tcmoip;iiait  de  la  bonté.  On 
espérait  pour  lui  quelque  place;  mais 
quoiqu'U  ne  fût  guère  connu  que  par 
quelques  poésies  légères ,  des  satires , 
des  épigrammes,dis  chansons  remplies 
d'esprit ,  et  surtout  de  bel  esprit,  dans 
ce  temj)S  où  les  controverses  théolo- 
giqucs  étaient  la  première  affaire ,  ses 
counaissauces   faisaient  désirer  qu'il 
s'attachât  à  l'église.  Déjà  dans  le  temps 
de  sa  plus  grande  détresse ,  un  de  ses 
amis  lui  avait  propose ,  en  cas  qu'il 
voulût  entrer  dans  les  ordres,  de 
lui  résigner  un  béuéfice;  moi^,  lut 
avait-il  dit,  ti^  me  rendez  re'ponse 
à  cet  égard  qu* après  vous  être  pré- 
paré trois  jours  par  le  jeûne  et  la 
prière.  Donne  le  fit,  et  au  bout  de 
ce  temps ,  répondit  que  sa  jeunesse 
n'ayant  pas  été  très  régulière,  il  crai- 
gnait de  jeter  quelque  défaveur  sUr 
le  ministère  sacré,  C/était  à  pt:u  près 
dans  le  même  temps  où  il  écrivait  à 
un  de  ses  amis:   a  Tout  le  monde 
»  est  malade  dans  ma  maison ,  rx- 
9  cepté  moi...  Nous  sommes  tellement 
»  dépourvus  de  tout  secours,   que  si 
i>  Dieu  nuu>  délivrait  de  cette  vie,  je  ne 
9  sais  comment  on  pourrait  subvenir 
»  aux  frais  des  fu  néraiiles.  m  Cependa  nt 
il  s*oc(uipait  constamment  de  points 
de  controverse  relatifs  à  la  se[)ara- 
tion  des  églises  romaine  et  anglicine. 
La  grande  question  était  alors  de  sa- 
voir si  les  sujets  citholiques  pouvaient 
prêter  serment  de  fidélité  au  roi  d'An- 
gleterre. Donne  com|>o^a,  |)ar  l'ordre 
du  rot  Jacques,  son  Pseudo  martyr^ 
Londres ,  1610,  in- 4". ,  où  il  décide 
en  faveur  de  l'ailirmative  ;  mais  ses 
succès  en  ce  genre  ne  faisaient  quo 
nuire  à  sa  fortune,  faut  qu'il  ne  pre~ 
naît  pas  le  parti  où  Tcn  désirait  le  con- 
duire ;  car  le  roi  avait  dérlaré  qu'il  I  : 
regaidait  comme  tellement  propre  Ji 
l'église  qu'il  ne  voulait  lui  nen  ac* 
corder  que  dans  cette  carrière,  bii 
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ucla  presse n  lofcii.  n  In.iic 
écrit  la  vie  de  J.  Donne  dans 
1  biographicjuc  ({ui  a  été  réim- 
1   1796,   iû-t**.,    par  ïb. 

S— D. 

i¥é  (  Jeaw  ) ,  fiU  du  précé- 
)ilit  en  iGdti  de  IVcole  de 
islpr ,  pour  passer  an  collèi;e 
t-Ghui'cb  ,  à  0\ioid.  Il  prit 

le  degré  de  docteur  en  droit 

fui ,  en  1 G58  ,  agrcpc  en 
Ihé  à  Tunivfrsitéd'Oxford.  Il 
n  iGG'i.  Wooddit,  dans  «^cs 
oniemes^  que  Donne  fut  toute 

athée  bouflbn  et  railleur,  et 
t  libertin ,  niais  rsiimc  de 
[  ;  et  ajoute  que  c*était  un 
le  sens  et  qui  avait  des  ta- 

qu'outre  plusieurs  ouvrages 
père,  il  a  publié  sous  son 
iieurs  opuscules ,  entre  antres 
9  requête  de  Coi»enl-gar:Ien 
;  docteur  Jean  Baber ,  mé- 
n  1662.  Z. 

Œ  (  Abraham  ) ,  mitliéniati- 
lais ,  naquit  en  1 7 1 8  «'i  Bidc- 
ns  le  comté  de  Devun  ,  où 
tenait  une  école  c(fièbre  pour 
cnient  des  scienres  exactes. 
;e  de  14  nns,  jouant  avec  ses 
»,  il   lui  arriva  de  tondicr 

d'une  pile  de  bois  très  éle- 
lyant  eu  l'imprudence  d'aller 
nager  lorsqu'il  était  tout  en 
epuis  ce  moment  il  n'eut  plus 
lanté  déplorable,  jusqu'à  si 
rivëc  dans  sa  vingl-builième 
i  ci-t  âge  cependant  il  avait 
né  des  preuve>  de-  ronnaissan- 
Itendues  en  m  itbématiques  et 
'n  astronomie.  H  a  laissé,  en- 

I  choses,  le  re'sultat  de  ncn  cal- 
les  éelipses  du  soleil  et  de  la 
'ec  les  passag«'s  de  Mrrrurc 
is  de  di>c  aniie'is,  avec  Irurs 

II  avait  aillé,  dans  son  étuie 
;e  des  globes,  IKr\ey,  Tau- 
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ttiir  des  Md'dilulions,  qui  [)rononça 
son  sermon  funéraire.  Ses  œuvres  ont 
été  [)ubliées  par  sou  frère  fienjamiu 
Donne.  X— s. 

DONNE  (  Benjamin  ), savant  an- 
glais ,  né  en  1 729  a  Hidtford ,  dans  le 
comté  de  Devon  ,  fut  gardien  de  la 
bibliotbèque  pub-ique  de  Fkislol  et 
professeur  roval  de  mécanique.  Ou  a 
de  lui  :  I.  une  Description  du  comté 
de  Devon  ^  publiée  en  176! ,  que  la 
société  |)onr  iVncouragemcnt  des  arts 
et  du  commerce  jugea  digne  d'un  prix 
de  cent  livres  sterling.  II.  Cirte  du 
Devonsbire ,  en  douze  feuilles ,  1 765 , 
III.  Cirte  de  la  ville  de  Bii  loi  et  des 
environs  jusqo'à  onze  milles  de  dis- 
tance; en  quatre  feuilles.  1770.  IV. 
Essais  de  mathématiques  ^  1  \ol.  in* 
8". ;  V.  Abrégé  de  physique  expert'- 
mentale  y  in-ia,  1771;  VI.  Guide 
du  marin  anglais,  1774  ;  VII.  un 
Traité  de  la  Manière  de  tenir  les 
comptes;  VU  F.  quelques  Traités  de 
géométrie  et  de  trigonométrie.  Quoi- 
que ses  ouvrages  aient  eu  du  sucrés  et 
(prils  supposinit  un  homme  instruit , 
etd(r  mérite,  il  mourut  si  obscurément, 
en  juin  171)8,  q'i'il  n'en  est  fait  men- 
tion d.ins  aucun  des  journaux  anglais 
que  nous  connaissons,  ui  dans  les  bio- 
graphies anglaises  publiées  depuis. 

A — s. 

DONNKAU  (  Jeax  ).  T.  Vi  l. 

DONNER  (  Raphaël  \  scnl|)feur , 
né  en  Autriche  vers  Tan  ifiSu  ;  on  11c 
peut  pas  dire  qu'un  voyage  qu'd  lit  en 
Italie  lui  ait  été  de  quelque  milite, 
puisqu'il  n'y  atU  que  |)our  acheter 
du  marbre  ;  cependant  les  Alleniinds 
Vantent  ses  lak-nts  et  surtout  l'exacti- 
tude de  son  dessin.  Ses  piineipaux 
ouvrages  sont  une  fontaine  sur  la 
nouvelle  place  h  \  n-nne  ,  et  la  statue 
de  Charles  Vï  à  Hreitenf'Tt,  maison 
dt-  plaisance  dans  les  on\  irons  de  celte 
ville.  Donner  mourut  à  V:cnnc,  eu 
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iiviruu  solsmle  ans. 

D— T. 

AKÇOK-ALl'nO.NSE  ), 

lit  m  i(ijj,  luurt  à 

1'  rr^'ii  le  liaujiclde 
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■  ;,  celle  .le  Pjdtiiie , 
irip  haute  repuijiion, 

siirluiil  roui  lue  ora- 
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il  ei[)i  iiaail  ses  idces 
'c  elaitc. 
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reiircrettt  dans  leurs  fleû,  ^ti%  «t 
coiiserTËi  juiijii'à  dos  foun,  S.  S— i. 
DONOSO  C  JosETM  ; ,  pnnlK  d 
arcliitccle  espagnol ,  Daifaii  âConsi» 
gra  daiis  la  ùoutcIii^  CMilIi- ,  tu  i(bB. 
Il  re^ut  de  son  père  quelques  priKÎ- 
pes  de  la  DciuEure ,  cutri  daas  réetli 
de  Fiançuis  Fcrnanda  A  Madrid,  « 
fil  à  dix- huit  aiis  le  raj-agedcBoM  | 
Six  .-limées  de  selour  lUas  cMM  A  > 
le  reodireiit  baUle  davt  ton  ut  tÛ  ' 
que  din.i  l'archiiecliirccl  U  ptruett- 
ve.  De  retour  s  Madriil,  il  se  pLfs^ 
fccole  de  dou  Ju;iD  Corrcnii,  qu'oai^ 
pelait  le  TiUen  de  fEtpagnttfÊ» 
•e  perfeclioiiaer  dans  le  irojoni,  AJ 
£t  tic  tels  progrès  que  «a  BunilTti,  J 
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dans  5a  inanièic  de  poindre  du 
tcrc  ordinaire  au\  peintres  cspa- 
•.  Dontons  fut  un  excellent  colo- 
.  à  la  manière  des  ninîties  italiens 
e  sont  rendus  n  manpMbl'  s  par 
Drc  de  mérite  ;  il  a  fait  diÛfeients 
iges  en  Espa(;ue,  iniis  partieu- 
lient  à  Valence,  dans  Teglise  et 
loUros  du  couvent  Délia  Mer- 
.  D.  Antonio  de  Ponz  vante  la 
Msition  des  tableaux  de  Douions, 
mire  la  manière  de  dessiner  de 
Jliste,  qui  est,  dit-il,  d*un  très 
goût  f  et  son  co'oris  plein  d*bar- 
ie.  Cet  artiste  est  mort  en  16G6. 

A— s, 
ONCS  ou  DOMNUS ,  e1u  pape 
eptrmbre  O77  ,  succéda  à  Dieu- 
lé  II, ou  Adéudat;  i!  ci.-itromaiu 
aîssance  et  fils  de  Maurice.  11  fit 
r  de  marbre  la  cour  qui  était  dé- 
pose de  St.- Pierre,  et  repra 
se  des  Apôtres  sur  le  cbemin 
lie,  dont  il  fit  la  dédicace,  aussi 
que  celle  de  Sie.  Kuphémie,  sur 
Me  Appiennc.  Il  mourut  sur  la 
le  678,  après  un  an  et  quelques 
(  de  pontificat.  D — s. 

ONUS 11  ou  DOMNUS,  élu  pape 
^^4  V  succéda  ,  suivant  l'opinion 
lus  commune,  à  Benoît  VI.  I^ 
ifieat  de  Donus  est  si  obscur ,  que 
ques  auteurs  ne  le  comptent  point 
Kimbre  des  papes.  On  croit  qu'il 
rot  yert  le  mois  de  décembre  975, 
[ue  à  laquelle  on  lui  donna  fie- 
VU  iKfUr  successeur.  D— s. 
ONZELLA  }  Pierre  )  de  Terra- 
ra  en  Sicile ,  docteur  en  droit  cÎp 
et  en  droit  canon,  florissait  en 
o  :  il  cultiva  avec  succès  les  muses 
ennes  et  latines.  Pierre  Carrera  et 
Iques  antres  poètes  en  fout  1  éloge. 
a  de  lui  :  I.  Canzoni  siciliane , 
ime,  16.47»  iii-i3,  iG^b,  in- 
,  et  dans  le  Raccolln  di  Canzoni 
^kuie,  Messine ,  16^8  ^  in-i  x  \  II. 
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Canzom  siciUaiic  hitrh<che^  d.ui5  le 
llccueil  des  Muscs  sirilJL'unes.-^DoN- 
Z1.LLA  (  Pierre),  de  Pdleimc ,  ne  le  9 
avril  i(i5o  ,  vivait  encore  en  i  - 1  •.>,,  Il 
était  librnire,  et  a  roQi|>osé  quelques 
ouvrages  de  dévotion  en  italien  :  ce 
sont  des  Dw(di  esfrcilj ,  un  iireve 
modo  di  rtciiart  il  SS.  Jiosario  di 
Maria  :  Mou|;itore  m  donne  la  liste 
dans  sa  BiblioUieca  sicula,  tom.  II , 
pap.  137.  A.B— T. 

DONZKFXI  (  Joseph),  baron  de 
Dij^liola  daita  le  royaume  d''  N;:p!i  s  ^ 
s'occupait  lie  médecine  et  de  chimie  au 
milieu  du  1 7".  siècle.  Il  a  public  :  I. 
Sj^nopsis  de  opobalsamo  orientalif 
Maples,  1640,  in-4^;  H.  Liber  de 
opobalsamo  ,  addido  apnlogeîica , 
ad  suam  de  opolfaîsamo  orieniuli 
s^nopsim,  Naples,  1O4!)'  Le  n.cme 
ouvrage,  traduit  en  italien,  a  été  im- 
primé à  Padoiie  en  iG45 ,  in-4"*  III* 
Anlidotario  napoletano  di  nuwo  ri- 
formato  e  curreUOy  Napics,  i640y 
in-4^*;  IV.  Teatro  farmaceuticOf 
dogmatico  e  sparginco ,  con  V  a^- 
giunta  del  Tomaso  Donzelli  »figUo 
delf  antore ,  Kome,  1G77  ,  in-foiio. 
V.  ParUieruipe  liberata  ,  overo  rac- 
conto  delf  eroica  resoUitione  dal 
popolo  di  NapoU  pro  sojffersi .  con^ 
tuUo  il  régna  ,  daU  insoporiabil , 
giogo  dell  IspagnuoU^  Napics,  1  <>47 , 

in-4".  Z. 

DONZELUNI  (JÉRÔME  ),  méde- 
cin du  i(i  .  siècle,  naquit  à  Orei-Novi, 
petite  ville  du  lerrit'iire  de  Licscia* 
On  ignore  réi>oqiie  précise  de  sa  nais- 
sance; on  sait  seulement  qu'il  com- 
mença Il  exercer  la  profession  de  mé- 
decin a  bre.srîa ,  et  qu'il  T  jouissait  » 
depuis  quelques  années,  ae  la  réputa- 
tion d*uu  habile  et  >aTant  méilrcin  , 
lorsqu'il  fut  tout  à  coup  contraint  de 
s'expatrier  :  voici  à  quelle  occasion. 
Denx  de  ses  confrères  de  Bresria  , 
rinecRi  Calzcveglia  «I  Joseph  k'al* 
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nctriam  in  mundo  exercent.  Ce 
[tendant  quarante-six  ans  de  tr.i- 
L  daus  cette  place,  qn*il  se  rendit 
brc  ,  et  mc'rita  d  erre  reçu  ,  en 
3,  membre  de  la  société  royale 
Londres ,  associé  ,  en  1 7 1 5  ,  il 
f  des  scrutateurs  de  la  nature 
aturforscher  )  de  Vienne  ,  et  k 
s  de  Berlin  et  de  Pctersbourg ,  en 
o.  I^  margrave  voulut  aussi  lui 
ner  des  preuves  de  son  estime  par- 
lîere,  en  l'appelant  quelque  temps 
rès  de  lui ,  et  le  traitant  avec  la 
grande  distinction.  Vers  la  fin  de 
arrière ,  il  se  rendit  surtout  fa- 
ix par  ses  belles  expériences  élec- 
lies  y  qui  attiraient  un  grand  nom- 
de  carieux.  Il  mourut  le  I''^dé- 
bre  1 750.  Doppelmayer  a  publié 
ieiirs  discours  académiques ,  et 

Ïaes  traductions,  parmi  lesquelles 
istingue  les  Tables  astronomie 
r  de  Thomas  Street ,  qu'il  traduisit 
raoelais  en  Intin  ,  Nuremberg  , 
4  f  in-4"*;  la  Défense  de  Coper- 
y  par  Wilkins,  qu'il  traduisit  de 
{bb  en  allemand ,  ibid. ,  1 7 1 5 , 
'•  ;  et  le  Traite  de  la  construction 
le  Vusage  des  instruments  d'as* 
tonde  de  fiiun ,  traduit  du  fiançais 
Ikmand,  ibid, ,  171^,  in-4'*.  9  au« 
[  il  donna  deux  suppléments  en 
7  et  17^0.  Mais  ses  principaux 
rages  sont  :  I.  Introduction  à  la 
wraphie,  pour  accomp.igner  l'atlas 
iomann ,  17141  in-Iol. ,  en  aile 
idy  et  1751 ,  in-fol. ,  en  latin  ; 
iVofîctf  historique  des  maihe'ma- 
ms  et  artistes  de  Nuremberg , 
L  y  1 780  ,  in-fol. ,  en  allemand  ; 
jillas  cœlestis  in  quo  5o  tabulœ 
'vnomieœ  œri  incisœ  continentur, 
L|  174^  f  gi'^Dd  in-folio.  Les  car- 
de œC  atlas  sont ,  en  général ,  mal 
rëei,  et  l'on  n'y  trouve  pas  1rs 
res  grecques  dont  tous  les  astro- 
les  bol  usage  [lour  distinguer  les 
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dtoilfS  i]c*>  coii«;l<IIali(ins.  Lo  fr\tc  ,i 
été  traduit  en  iïanrjis  par  Connon- 
taingnc  ;  mais  ce  travail  n'a  pas  été 
imprimé.  TV.  Phénomènes  électri- 
ques nouvellement  découverts ,  ibid. , 
1 744  *  >"*4  '•)  ^"  allemand.  Il  y  a  en- 
core de  lui  d'antres  ouvrages  dont  ou 
Sent  voir  le  détail  dans  les  dictionnaires 
c  Wills  on  d'Adelung.  K — t. 

DOPPERT  (Jean  ) ,  savant  aile- 
mand ,  naquit  à  Francfort- snr-le- 
Wein  en  1671 ,  devint  en  1703  rec- 
teur du  collège  de  Scbneeuerg  ru 
Saxe, et  mourut  en  1735.  On  a  de 
lui  :  I.  De  tribus  numis  quibus  im- 
pressa  cernitur  Augusîorum ,  Cali" 
gulœ^  Neronis  et  Galbas  effigies 
cum  manu  porrectd,  ordines  cir- 
cumstanteSypro  Romanorum  more 
adloquens  ,  Scbiiecberg  ,  1700- 
1 7 1 3 ,  in-folio.  Cet  ouvrage  est  com- 
pose de  vingt  Dissertations  fort  inté- 
ressantes pour  l'étude  des  antiquités 
romaines;  II.  De  antiquitate  supers- 
titiosce  ignis  venerationis  y  ibid., 
1709  ,  in-fol.  ^  III.  Spicilegium  de 
prisai  ac  medii  avi  itineribus  doc- 
trinœ  locupletandœ  eratid  suscep- 
tis,  ibid.,  171Î,  in  .f*. j  IV.  Selec- 
tiorn  ex  Justiniard  magni  historidy 
ibid. ,  1714?  in  4"*  j  V.  De  libris 
scribendis ,  ibid. ,  171a,  in-4*.  5  V I . 
De  vetUStO  MtTty.'lnntfovtàtç    P^tha- 

gorœ  commentOj  ibid.,  1716.  ii'- 
4''*;  VII.  UUima  aniiquitas  solem- 
nibus  Solis  diei  in  glorioso  Chris  ti 
reditu  ex  sepulchro  asserta ,  ibid. , 
1717,  in-4".;  Vlil.  Z>e  Carolo  ma- 
gno  principe  grœeè  et  latine  doctn, 
ibid.,  ï'ji'ij  i"-4*«;  IX.  I}e  Sire^ 
num  commenta ,  Ibid. ,  1 7  33 ,  in-4*'.  9 
X.  De  scriptoribus  qui  aoctrinœ  the* 
souris  et  stjrli  omatu  sœculum  VU  ^ 
FUI  ^  IX  et  sequentia  sicque  iff- 
sam  barbariem  illustfdrunty  pro- 
grammata  Xf^lU ,  ibid.,  i7'i5' 
1735,  iB-4''-9  ^*  plusieMrs  autres 
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drs  siijcis  ilVnirli-  l'âEsembl^  t^cUUlivc  l«  wmmm  iet- 

llJis^:lll  .1  tutjil  II»  tenant-coltiiiciil' celle  légioDiAnth 

el  uJoJerric;,  rfiriM  tl^pol  cuit  â  (ircnukle.  Lurtqu'tpril 

Di.tsFi'(aLi>i[i?  <{ii'il  l'iiiïMion  àt  la  6svo»o  (  1^93  ) ,  la 

cijiiiiiic  011  )' I  vu  8avo)»['ii»  fonnrmit  mit  uMaAiU» 

dpi  sMJ'i.s  JiiU'ii's-  DaiHiiiuIr, Doppctir  Tul  nontiWpat  U 

mus   Ui^f,  iiistiiic-  TilledeC)i4iaiwri;ilnr(>voqiuU[é»- 

K~<.  niou  il  U  Frapce,  i^l  lui  aade«i|intra 

ATiçnii   Amûii'f),  d^pulco  qu'un  envoya  à  1,1  OiQTMin 

mus  i753,>'iri-  pour  c<*l  objet  (  f '(i>ci  llûiin.T  n 

nf^  lin  ciiri's  i!c  ca-  ËdLcaEi.i.u , rt  SiMonu.  )■  Pi-ji^imU 

SJ  (litll^  k-s  Gardes  guerre  tlnfidéraiisme  ,  il  MirniMyt- 

rois  uii.s  de  'crvicc ,  me  geiiWiil  <1p  bri(?iile  iLiiu  Tutiét 

s  et  se  lit  [  l'i'i'voir  du  niidi ,  comnuiiiJce  pir  Cicicm. 

ne  3  l'umvnsiri-tlc  Notutnd  gciidrnl rD  dtrf  d«  l'antiRila     ' 

rciissir  à  la  rour ,  ÈA^s  ,  il  tlirig»  tc  *itç,c  dr  L}oa ,  < 

3i'  .^  ?r  r^inrili'i' .  il  entra  dmis  celle  malbcurrtiM-  Tiitk 

',  vi-iii  Tnii-.  cl  goctobte  l^^)5.  Ou  tkiit  lut  roidifc 

df.' iiicdi'ciiK'.   (Ii:s  kju»lice([ue,  malo-^rci^gFritiMdt 

icic~i(s,    i\ui    n'en-  s»  priiicii>c5,  il    fit    tous  m  tSM 

m  .iiiriin  SUITES   11  pOHr  cmpeelirr  le  pillage  cl  l'tfcBM 

na^ncii^inr',  o'-.^v.i  du  Map  On  lui  donjia  aluivlcnvr 

.iiri-  />.<!■  di's  idiTs  nuDdctornl  dcr^nnec  cli*r^rrdcR> 

>nlra  A^w.  luiis  ^^l  prendre  Totitoii.  U  ru   coniBniflfc 

p  de  tendance  vers  siège  «t  p«ss3  bientôt  «prêt  t  TvMI 

ubliraiiis,  ni'ppci .  des  Pj^rdiiees-Orieuialcs.   Hir|iMn 
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mcraux  Deialrr  rt  Daousl,dans 
lettre  adi'csscc  h  la  convention  et 
e  Le  sans  -  culotte  Doppel.  Sa 
'aise  santé  le  força  bieuiôt  de 
it  le  commandement  le  28  sep- 
re  17q4«  ^^^  chute  des  Jacobins 
issa  loop;«temps  sans  emploi  : 
en  1796  il  fut  nommé  an  com- 
lement  de  Metz,  qu'il  conserva 
de  temps.  Rappelé  sur  la  scène 
refferrcscence  qui  suivit  la  célè- 
jonniée  du  1 8  Fructidor ,  il  fîit 
né  an  conseil  des  Gnq-Geots  par 
aiUoe  électorale  du  Mont-Blanc 
m  6  ;  mais  la  loi  du  2a  floréal 
Ha  nominativement  cotte  élection. 
■s  lors  il  a  été  comme  oublié,  et 
flMirt  k  Aix  en  Savoie ,  vers  Tan 
u  STil  n*a  pas  montré  des  talents 
lires,  on  ne  peut  sans  injustice 
lolester  de  la  nravoure,  et  si  sa 
nte  révolution naire  mérite  des  re- 
bcs ,  on  doit  reconnaître  qu'il  ne 
•int  méchant ,  mais  qne  la  fai- 
e  de  sa  tête  ne  lui'  permit  pas  de 
rîitr  son  enthousiasme, qui  allait 
i*aa  délire.  Ses  ouvra|;es  sont  : 
MÊâsmériadCy  pocme  burlesque, 
k ,  1784  ;  n.  Traité  théorique 
Miîque  du  magnétisme  animal , 

^9  1784»  I  ▼ol*  i"-^"*  Cet  ou- 
la  été  traduit  en  allemand .  Bres- 
1  vol.  in-8°. ,  et  ne  méritiit  pas 
lonneur.  III.  Oraison  funèbre 
iêsmer  et  son  testament ,  Ge- 
f  1 785.  in-8  '.  ;  IV.  les  Mémoires 
HÊdame  de  fFarens ,  Genève  et 
»,  1785,  in-8".  Hugot  de  Bass- 
m  été  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 
Mémoires  de  Claude  Anet ,  qui 
ait  ceux  de  M""*,  de  Warens ,  ne 
pas  du  général  Doppet ,  mais 
oa  ses  frères.  V.  Le  Médecin 
Wtphê ,  1786.  C'est  une  décla; 
Ml  contre  les  vendeurs  et  distri- 
de  remèdes  secrets.  W,  Le 
m  d^amour ,  Paphos  et  Paris , 


1787,  in-8  .  ;  ouvrage  medico-ro^ 
mander^  pour  nou>  .servir  des  expres- 
sions de  l'auteur.  VII.  les  Numéros 
parisiens^  Lausanne,  1 787, 2  v. in- 1 8. 
C'est  un  avis  aux  étrangers  qiii  viNittut 
Paris.  Vlll.  Mémoires  tiu  clievalier 
de  CourtUlCj  Lausanne,  1 787,  in-ia. 
Courtillc  est  un  personnage  qui  a  long- 
temps vécu  en  Savoie ,  et  dont  Rous- 
seau parle  dans  ses  Cx)n fessions.  IX. 
Célestina ,  ou  la  Philosophe  des 
Alpes  ^  I^usanne,  1787.  ii;-i2.C'cst 
sans  doute  une  nouvelle  édition  de  ce 
roman  que  M.  Barbier  indique  sous  la 
date  de  1789.  à  Paris,  in-i'i.  X.  la 
traduction  du  traité  de  Med>oniius  , 
intitulé  :  de  Fiagrorum  usu ,  Paris  , 

1 788.  Cette  traduction  a  été ,  ainsi 
que  le  texte  ,  réimprimée  avec  luxe  , 
en  1 79a  ,  Paris ,  in  •  1  u.    XL  Des 
mo}'ens  de  rappeler  à  la  vie   les 
personnes  qui  ont  toutes  les  appa* 
rences  de  la  mort ,  (  ihambéri ,  in-8^.  ; 
XI I .  Manière  d'administrer  les  bains 
de  vapeurs  et  les  fumigations ,  Tu- 
rin, 1788,  io-ia,  fîg.  L'académie 
de  Turm  ar^  ordn  son  approbation  à 
cet  ouvrage.  XilL  Médecine  occulte 
ou  Traité  de  magie  naturelle  et  mé' 
decinale ,  1 788 ,  in-8  .  XIV.  Zéla-^ 
mire ,  ou  les  Liaisons  bizarres  ;  XV. 
Plusieurs  brochures  sur  la  révolution, 
telles  que  f  Adresse  au  prince  de  Pié* 
mont  ;  les  Béflexions  historiques  et 
pratiques  sur  les  élections  ;  la  Bé- 
ponse  de  la   légion  franche  AUo' 
broge  aux  armées  de  la  république  ; 
Où  sera-t'il?  L^Èclw  des  Alpes  j 
journal  démocratique ,  in-4''*  9  impri- 
me à  Cl  rouge,  commence  vers  la  fin 
de  1 797  ,  et  qui  n'a  duré  que  quelques 
mois.   XVI.  Etat  morale  civil  et 
politique  de  la  maison  de  Savoie, 
Paris,  1 791 ,  in-8".  Cet  ouvrage,  qui 
eut  une  seconde  édition  l'année  sui- 
vante ,  a  été  traduit  en  allemand  par 
Bruun^  '79^ y  in-8'.  A  travers  sca 
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Il  raCOiltr  Ji 
OU  3  IViuijir.ilion. 
Non  de  la  t'endee 
'iappnrts  des  e'vùne- 
usiju'à  la  redàilinn 
h\e  ,  i-i)"'.  ifi*.; 
imt'itt  sur  la  fiiiie 

eifu^finhdel.rnn, 
;ip.  X\.  Mëjn'.ircs 
hlniiet  du  penérul 
■,  i-.|~.  in-H  .r.Vs 
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■lie  dnily  T^piuidre 
ifiCÎn-HMÎ— .,— T. 
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lircle ,  D^  daus  l«  Linouîn,  9mi 
CijRille  aucifuut^.  Il  i-liatijin  Kim  tua 
dn  JJinemandr  ^n   nJui  de  Denri, 

![iii  lui  panit  [>lai  JiiuJaf^r  à  b  pm- 
esiton  (juM  **  propovaît  <l'*vfc«i 
Ajii'it  A«oir  icrtninc  »n  «Uucln  ■ 
cotli^e  de  IJfl)ogr«,  il  vint  »  fmtti 
son  lu^nlr  lui  ]iiorur«  bôaitl  iia 

frutFcIeun.  H  fut  (T^tMin)  cfci«^  dl 
éducation  d'Anloînc  de  JUîh  <)«e^ 
q'ira  pih'M  de  \n»  qa'il  oompoa  i  ii 
mêmecp<w|urlefireni  t--i>ntt»îitTi»a- 
tB|;aii»nnriit  ;  jl  fat  fTtirrUi  i  Fm- 
(oi.t  1".,  <]iii  Ini  Mxvrdi  uw  gralifr 
Cation  (1  le  Dotiunii  |)tccFji>riiT  dt« 
pagn.  Il  nt  rons«ri.i  rrtir  [il«r  fa'a 
an.  I.cl  troubtrs  ^ui  açil^rnlliFn^ 
œ.le  forçaient  de  pf-iulrrlrpaiiAl 
armes.  Il  servit  proHam  ii-nitautda 
Tannéf  cnmntaïKiM-  p^r  If  tliiiffai 
drpiii»  Hrrri  II.  Aa  b"»'  de  cr-Ma» 
h  ,  il  obtint  Mn  cod(;^  ri  miMin- 
ris,  oii  il  if  hiu  âr  rrprrDditlcMa 
de  SCS  ^utks.  Il  «bnui  la  diracii^ 
du  collée  de  Coqurret.  oèllMMl 
^Uil  aUus  Tif usiuuDiiire .  el  S  hA 


non 

•is.  Dont  iiV  .lit  donc  p.is  nussî 
:' qu'on  l'a  [)ieteii(lii,ct  les[)î.iiii- 
'il  fait  lui-iiiciiio  de  son  sort, 
lit  cire  rej;.inlc«'s  comme  des 
at  <uis ,  c<»nimuiies  aux  poètes, 
déjà  iur  le  lelour  dv  Viv^v  lors- 
puu^a,  en  secondes  noces,  une 
!  dont  l'cxtréuie  jeunesse  lui  at- 
's  p'aisauteries  (  I  ).  Il  repondit 
itieurs ,  qu'ayant  à  mourir  d'un 
IVpëe  y  il  aimait  mieux  qurce  fut 
epife  neui^e  que  d'un  mécliant 
uillcf.  Charles  IX  aimait  Dorât, 
plaisait   à   lui  entendre  lepc- 
i  anecdotes  qu'il  racontait  avec 
lUp  d'agrément  ;  il  Uii  donna  le 
^  poète  royal ,  qu'on  ne  peut 
dire  avoir  été  purement  liono- 
.  Dorât  mourut  à  Paris  le  \". 
bre  1 588,  âgé  de  plus  de  qua- 
rts ans.  Il  avait  pu!>lié  le  rc- 
eses  poésies  latines,  deux  an- 
inaravant ,  sous  ce  litre  :  Poc- 
hocestî  Poematum  lUri  quin- 
Epigrammatum  lihri  très  ; 
'ammatum  liber  unus  ;  Fune- 
ber  unus  ;  Odarum  Ubri  duo  ; 
Uamioritm  liber  unus  ;  Eclo- 
I  lihri  duo;  f'ariarum  rerum 
ma,  Paris,  1 58(5,  in  8.  Qlle 
est  la  $eu!e  des  poésies  de  Do- 
par  conséquent  trcs  rare.  Klle 
tient  qu'une  très  {H'iite  pnrûc 
odactions  de  sa  musc,  et  ion  y 
é  des  Tcrs  qui  ne  sont  pas  de 
1  parcourant  ce  recueil ,  on  est 
I  de  la  réputation  dont  a  joui 
:  pendant  sa  longue  vie.  A  pri- 
D  trouTC-t-on  quelques-uns  qui 
la  peine  d'être  recueillis.  Les 
*aiiçais  de  Dornt  sont  enrurc 
loos  des  latins  et  des   {;rrcs. 
lâDt  ses  contemporains  lui  ont 

du  ^*«lle  éUit  fille  d'un  pftiiisirr  da 
St.-G«nnain,  ri  quVi'r  lui  |(orU  pour 
MB  |»ll4  4r  «icfii»,  qu'il  nijn;;ra  avec 
fftaif ,  le  jbur  uu  le  piir.Bg*  fut  cône  tu. 
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accordé  une  pl.ioi-  dins  U  plrïadc, 
c'est-à-dire  dans  la  liste  des  sept  poè- 
tes les  plus  célèbres  de  s«»n   siècle. 
C'est  à  Durai  qu'«m  attribue  d'avoir 
remis  en  vogue  l'anagramme ,  genre 
inépns.ible  di)iit  ou  prétend  que  Ly- 
cophroii  Iti  a\  .lit  fourni  l'idée.  Il  ajou- 
t.iit  une  c;rau'}c  «-«jnfiance  aux  prédic- 
tions de  Nosiradamus ,  qu'il   regar- 
dait comme  un  homme  inspiré  du 
ciel,  et  il  avait  composé,  sur  les  cen- 
turies de  ce  prétendu  prophète ,  un 
Conmentnire  îatin  et  franç:iis  que  d'Ar- 
tigny  et  Siruvius  assurent  avoir  clé 
imprimé  à  Lyon,  en  i594)  tn-S'*. 
Ses  remarques  sur  les  Sibyllina  ora* 
culti ,   insérées  dans  l'édition  qu'eu 
publia  Opsopœus  (  Paris ,  1 5()f) ,  iii- 
8'*.  ),  sont  estimées  et  font  regretter 
que  les  leçons  de  critique  sur  divers 
auteurs  ancien;,  qu'il  avait  données 
de  vive  voix  h  ses  écoliers ,  n'aient 
pas  été  publiées;  il  passait  pour  un 
des  meilleurs  critiques  de  son  temps , 
c-t  réussissait  surtout  à  rétablir  heu- 
reusement le  texte  des  auteurs.  — 
DoRAT  (  Louis  ),  son  Gis,  traduisit , 
en  vers  français  ,  à  l'âge  de  dix  ans, 
une  pièce  latine  de  son  piTC  Sur  le 
retour  de  la  reine-mère  Catherine 
de  Médias.  —  Dorât  (  Madeleine  ), 
fî!lc  de  Jean ,  épousa  Nicolas  Goulu , 
célèbre  professeur  en  grec  (  F'ojet 
Goulu  ).  Elle  parlait  le  latin ,  le  gi  ce , 
l'espagnol  et  l'italien,  avec  une  grande 
facilité.  Elle  mourut,  à  Paris  en  \6'56y 
àra«:«'dequatre-vingt-hiiitans.W— s. 
DOhAT  (  Jacques  ),  archidiacre 
de  Heims,  natif  du  Limousin ,  était 
neveu  de  Jean  Dorât.  On  connaît  de 
lui    un    petit  poëme  intitulé  :   La 
Nymphe  rémoise  au  roi  ,  Beîms , 
Foigny,  i6io,  petit  în-8*.  Il  fat  fiil 
à  l'occaMon  de  l'entrée  du  roi,  fjOÙis 
XIII ,  dans  la  ville  de  Ueims  poiir  y 
être  sacré  ;  et  il  j  en  eut  deux  exem- 
plaires imprimés  sur  ydin  y  qui  fartol 
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suite  fort  lestemcul  l'araJàcie,  il  «> 

;  ..   i(J)S,  csf   |i.u 

U'^iij<iiI.r.C.T— ï. 

«ut  poiiil  de  dcmjictt»  doBi  i)  nr  W 

ayabh  foar  ulitruir  itt  honatvail 

i,,liO'i.lé.'/i-31, 

fauteuil  acadôniqiie.  Diigort,  ^i^ 

iilci'iiis  lonslPinns 

vrr'l.Unmhn,H.i 

avec  lui  pour  le  voler  ssrn  rta*- 

lu-  fuiliiiic  Iri*  sTi'- 

qutna  ;U  Harpe,  j    i    ■    '       '    " 

omiiit  drlcltus  i;iii 

du  des  trrvicr*  qa'uu  .. 
ses  meilleur*  Mm>,  r^    . 

r.h,i]i.-,.  <,(!>.■  1.1  li- 

.ir   s.iIm  d'alxird   le 

de  la  plus  noirp  iiig-  . 

(Eli  de  <cs   rjiciils 

t«nl ,  milgrd  tQH»  leurs  Mrl* ,  "(i* 

il   ne    Ui-d.    pas   à 

dir  sa  lieu vtil lance  ou  point  dt  f^ 

'môusIjlieûTre.Vùi! 

n&her  de  revenir  toujuur*  i  «• 
Le  premiiT  esiai  dr  U  nnue  J*l^ 

.Gii.ddusuiicilcsrs 

rat    fut   une  ode  nir  le  JImOmt, 

wil  rrnmicf  .i  celle 

bienTât  ituivie  de  quelquet  limUat. 

lins  d'Armidc.  Le  cliarmc ,  Iielas! 
Mrut,  et  le  temple  de  la  postérité 
erina  pour  moi.  Mes  quatre  prc* 
!rs  actes  furent  cependant  reçus 
c transport;  mais  le  cinquicmc, 
lequel  je  comptais   le   plus  , 

oua »  Il  donna  ,  quelques 

ïs  après ,  sur  le  même  thcAtre , 
tgène  et  Chariclée ,  qui  tomba 
à  plat  Cette  chute  fut  supportée 
beaucoup  décourage;  il  se  pressa 
rtir  gaiment  le  public  qu'il  re- 
lit désormais  aux  honneurs  du 
me,  et  qu'heureu3K  de  son  insou* 
:0,il  ne  chanterait  plus  que  les 
et  les  ris,  les  grâces  et  les  amours, 
lit  cette  époque ,  chaque  mois  vit 
e  quelque  production  nouvelle  de 
use  :  point  d'événement ,  point 
atare  singulière  qu'il  ne  se  crût 
jé  de  consacrer  dans  ses  vers  ; 
t  d€  célébrité ,  quelque  éphémère 
kpût  être,  sur  l'aile  de  laquelle 
essayât  de  s'élever  à  Ti  m  m  or  ta- 
ct H,  dans  celte  foule  d'écrits  qui 
■ccédèrcnt  si  rapidement,  il  en 
«a  dont  la  postérité  daigne  con- 
er  lesoarenir,  ils  eurent  au  moins 
lérite  d^amuser  quelques  instants 
fetë  de  nos  cercles ,  et  d'instruire 
{passablement  les  provinces  de 
imolités   et   de   nos  ridicules. 
Iqne  loin  que,  dans  le  genre  de 
oésie  légère,  il  soit  toujours  res- 
te Voltaire,  qu'il  avait  pris  pour 
Ue,  il  eût  été  sans  doute  heu- 
:   pour   Dorât  d'y  borner  tous 
efforts  de  son  talent  ;  mais ,  en- 
itf  de  nouveau  dans  la  carrière  du 
Ire  par  l'cspèi^  de  succès  qu'eu- 
son  Régulas  et  sa  Feinte  par 
tOBTf  îl  n'est  point  de  route  qui 
loise  au  temple  de  la  gloire  qu'il 
irAt  pouvoir  suivre.  Repoussé  de 
i  cIkIA  par  ses  rivaux,  maltraite 
k public,  il  n'imputa  ses  mauvais 
iê  qu'a  l'adiamemeut  d'une  ca- 
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baie  ennemie;  il  se  flatta  de  l'emporter 
sur  elle  par  des  travaux  multipliés;  et 
pour  en  assurer  mieux  la  réussite ,  il 
eut  la  faiblesse  d'acheter  les  applau- 
dissements des  loges  et  du  parterre , 
et  d  achever  ainsi  de  ruiner  sa  fortune 
déjà  fort  épuisée ,  en  fournissant  en- 
core  à    ses   ennemis   de  nouveaux 
moyens  de  le  tourner  eu  ridicule.  Il 
donna ,  dans  l'espace  de  |)eu  d'années  : 
Adélaïde  de  Hongrie ,  le  Céliba- 
taire,  le  MaUieureux  imaginaire,  le 
Chevalier  français  à  Turin,  le  Che- 
valier français  a  Londres ,  Roseïde 
et  Pierre-  le  -  Grand ,  sans  compter 
quelques  autres  pièces  reçues ,  mai» 
non  représentées  :  telles  que  Zoramis^ 
les  Preneurs ,  Alceste ,  etc.  Toutes  les 
pièces  qu'il  fit  juuer  eurent  au  moius 
le  succàs  de  plusieurs  représentations  ; 
mais  à  chaque  nouveau  succès  on  lui 
appliquait  le  mot  des  HollanAîs  après 
la  nataille  de  ISLilpIaquct  :  Encore  une 
pareille  victoire ,  et  nous  sommes 
ruinés.  Dorai  passa  ses  dernières  an- 
nées  dans   le  chagrin ,   en   dispute 
avec  les  comédiens ,  dont  il  finissait 
toujours  par  être  le  deliilour;  en  pro* 
ces  avec  ses  libraires ,  qu'il  avait  rui- 
nés par  le  luxe  des  planches  et  des 
culs  de  lampe  dont  il  avait  la  manie 
de  décorer  ses  moiu-!res  productions; 
harcelé  par  ses   créanciers,  et  plus 
encore  par  quel(|  lies  journalistes  acnar- 
nés  contre   lui,  eu   proie  aux    va* 
peurs  d'une  bile  noire ,  épuisé  de  tra* 
vail  et   de  plaisir ,   s'efforçant   tou- 
jours de  soutenir ,  en  dépit  des  cir- 
constances ,  les  prétentions  de  celle 
philosophie  insouciante  et  légère  dont 
l'afiichc  lui  devenait  de  jour  en  jour 
plus  nécessaiic  et  plus  pénible.  Quoi 
qu'il  en  pût  coûter  à  Dorât,  il  joua 
jusqu'à  la  fin  son  rôle  avec  assez  de 
courage.  11  était   déjà  mourant,  et 
qui  plus  est  ruiné,  qu'il  se  ruinait  en- 
core pour  une  petite  intrigue  cacbéci 
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DOR 

igc  i\t  la  |)ià:c  est  d'Alom- 
i ,  sous  le  nom  de  Callidès , 

Ole  de  chef  des  preneurs.  La 
iiis  laquelle  il  initie  un  jeune 
lUX  mystères  de  Tordre,  est 
santé.  On  trouve  dans  cette 
lelques  portraits  tracés  d*iin 

assez  vigoureux,  entre  au- 

IX  de  Palissot  et  de  Clément 
,  dont  Dorât  avait  sujet  de  se 
;  du  premier,  pai-ce  qu'il 
it  figurer  d'une  manière  peu 
tise  daas  sa  Dunciade;  du 

parce  qu'il  avait  fait  du 
le  la  Déclamation  une  cri- 
lèrc.  Le  premier  de'faut  de  la 

des  Proneurs  est  de  man* 
ictioQ,  le  second  de  ne  pas 
tes  de  grands  traits  pour  être 

X  de  caractère,  ni  assez  de 
:etë  pour  être  une  satire  per< 
.lU.Gnq  poèmes;  le  seul  qui 
iDeur  à  son  talent  est  le  poème 
iclamation,  qui  n'était  d'a- 
'en  un  chant,  mais  que  l'au- 
iccessivement  porte  à  quatre. 
res  poèmes  ,  qui  tous  sont 

genre  erotique  ,  descriptif , 
italy  ont  pour  titres  :  la  Fo- 
élim  et  SéUma^  le  Mois  de 
ss  Tourterelles  de  Zelmis. 
t  héroïdcs;  V.  quatre-vingl- 
Fiàbles ,  en  quatre  livres ,  for- 
isemble  u  ?ol.;  VI.  les  odes, 
-es,  les  contes,  les  essais  de 
vas  en  vers ,  et  les  poésies  fu- 
VII.  cinq  romans  :  Folsidor 
témCy  1  parties  en  i  vol.; 
heurs  de  i  Inconstance ,  ou 
de  la  martnàse  de  Sjrce'  et 
ede  Mirbelley  'x  parties  eu  'i 
Ufricourt,  histoire  française; 
ie  lendemain  ;  VAbuilard 
,  en  société  avec  M  '"'.  de  Heau- 
i  les  Sacrifices  de  V Amour, 
'es  de  la  vicomtesse  de  Se- 
$idu  chcyalier  de  yersena/^ 
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2  p.irlies  en  i  vol.  Grirnm  prelcml 
qu'on  pourrait  encore  intituler  ce  ro« 
man  les  Sacrifices  du  bon  sens  de 
l'Auteur  à  la  pauvreté  de  son  ima- 
gination. Ce  roman  eut  beaucoup  de 
vogue  dans  sa  nouveauté,  parce  qu'on 
crut  y  reconnaître,  dans  la  vicomtesse 
de  Senanges,  M""',  de  Gdssini,  sœur  du 
marquis  de  Pezai,  qui  tint  long- 
temps à  Paris  bureau  d'esprit.  Il  n'eu 
fallut  pas  davantage  pour  assurer  le 
succès  du  roman.  Dorât  fut  le  fon« 
dateur,  et  pendant  plusieurs  années , 
le  rédacteur  du  Journal  des  Dames  y 
qui  passa  de  ses  mains  dans  celles  do 
Mercier  (  vojr.  Mebcieb  )•  Il  mourut 
à  Paris  le  29  avril  1 780.  Dorât  di* 
sait  lui-même  :  «  Nous  sommes  comme 
»  le  laboureur ,  il  sème  aTCC  profu* 
»  sion,  parce  qu'il  sait  que  tous  les 
»  grains  ne  lèveront  pas.  »  Le  désir 
de  plaire  l'éloignait  couliauellement  de 
son  but  Pour  se  donner  un  air  de  fa- 
cilité, et  ne  se  point  déranger  de  sa 
manière  de  vivre  fort  dissipée,  il  ne 
travaillait  que  la  nuit ,  en  sorte  que 
ses  productions  semblaient  ne  lui  coû- 
ter à  peine  que  le  temps  de  les 
écrire.  On  formerait  un  recueil  con« 
sidérable  des  épigrammes  qui  furent 
lancées  contre  lui.  Galles  de  La  Harpe 
et  de  Rhulières  sont  restées  dans  la 
mémoire  des  amUeurs.  A— s. 

DORBAY  (François  ) ,  architecte, 
ne  à  Paris,  mort  et  enterré  à  St.- 
Germain-l'Auxerrois  en  iOqt,  élève 
de  Louis  Ijcvau,  conduisit  les  tra- 
vaux de  l'église  et  du  collège  des 
Quatre- Nations,  aujourd'hui  palais 
des  Beaux -Arts,  sur  les  dessins  de 
son  maître,  et  ceux  du  Louvre  et  des 
Tuileries  après  la  mort  de  liOvau.  11  a 
donné  les  dessins  de  l'œuvre  deSL- 
Germain-l'Auxerrois ,  que  Charles  Le - 
brun  enrichit  d'urnenients  inutiles; 
les  dessins  du  couvent  et  de  l'église 
des  Cipucîucs  de  la  place  VcDdôme, 
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!ii  prenant  rii.il)it  dn  S.  Do- 
t  il  «ivait  Qchnu^fi  le  nom  di'  Ja- 
Ire  cthii  ilc  Pierre ,  qu'on  lui 
)lus  coinrnnnc'nirnt.  P— d. 
KID.  f^.  lew-DoHtii). 
FLIN(i((i£f)ROL  l)aron  i>k), 
,    feld-maieciial  des  .-innées 
Joiirgeoi.NCS ,  naquit  pu  i  (joi) , 
1  petit  village  de  i'ohenie,  où 
ïdU  étaient  de  pnnvre»  |);i  v^ans. 
ns  de  famille  n'ctint  nas  àa'tte 
en  u^age  parmi  les  li.ibitants  rie 
Mgnc  y  (icoq;f^  fut  appelé  Dor- 
ni'CC  qu'il  était  ne  dans  un  vil- 
n  allemand ,  Dorf  ;  c^  surnom 
ling  équivaut  au  mot  frnnrais, 
0I5.  DiirQing  apprit  d'abord  le 
de  tailleur.  Loi  squ'il  eut  fini 
i^s  d'apprentissage ,  il  voulut 
ivaillrr  à  Kerlin.  Arrive'  à  un 
'  TEILc ,  il  uc  put  payer  6ou 
!  y  011  le  rcpou5.vi.  Croyant  que 
ier  qu'il  exerçait  e'tait  la  cause 
efilSy  il  jeta  »on  paquet  dans  le 
^    et  s'engagea  comme  soldit. 
ubles  qui  éclatèrent  en  Uolienic 
lient  déjà  donne'  quelque  idf*^ 
r  dans  cette  cirrière.  11  y  fit 
\  de  gé«int,  {:'i';;na  lûentôt  iVs- 
e  M'S  camar<ides  v\  relie  de  srs 
]  servit  sous  le  romiedcTInim, 
oava  à  la  l>ataille  livrer  sous  le  s 
le  Prague.  Il  entra  ensuite  dans 
ipes  suédoises,  dfvint  général- 
CD  ifî'tu  ,  et  prit  paît  a  toutrs 
iuns  de  la  guerre  de  trente  ans. 
lix  de  WVstphalie,  en  i<i|8,  il 
d'il  allait  rire  reforme',  comme 
sr;  mais  Télerteur  de  Hrande- 
,qui  aimait  la  guerre ,  qui  savait 
ly  el  se  voyait  oLligé  de  la  ron- 
P  s'all:ic)ia   J)oiflin;;,  qui  nié- 
urscsconnaissaiKes  et  sa  lira- 
y  les  distinctions  dont  il  fut  sue- 
ïDient  comblé.  Il  se  signala ,  do 
à  iGç)'> ,  dans  tontes  les  ram- 
I  de  l'clcclcur  Frédtiic  Guii- 


J.innie  contre  les  Polonais,  les  Sué- 
dois ,  les  Français.  Il  fut  aussi  em- 
ployé dans  plusieurs  ambassades  im- 
piirtanre<»  ;  car  il  joignait  la  prudence 
Il  la  sagesse  de  l'homme  d'état,  et  les 
vertus  du  citoyen  A  la  valeur  et  aux 
talents  du  ;;uerrier.  Nommé  général- 
f(  Iil-maiériial  en  ifi^o  ^  gouverneur 
en  chef  de  toutes  les  places  fortes  de 
Poméranie  eu  1(^77,  et  l'année  d'a- 
près, gouverneur  de  la   Poméranie 
inférieuic  et  de  la  princi|)autd  deCa* 
min,  il  mourut  le  4  février   iG^fi. 
Ni  fortune  extrauidinaire  excita*  U 
basse  jalousie  de  cri  humnies  qui  «e 
vantent  sans  cesse  de  la  grandeur  do 
leurs  ancâtres,  parce  qu'ils  sie  sentent 
incapbles  d'illustrer  par  eux-mêmes 
un   nom  obscur.  Il  y  eut  des  gens 
assez  vils  pour  dire  que  Dorflîng,  de- 
venu grand  stigncur,  conservait  det 
manières  qui  dcrcclaicnt  son  premier 
ét'it.  a  Oui ,  répondit  ce  brave  homme 
0  à  reux  qui  lui  rendirent  ce  propos  , 
»  oui,  j'ai  été  Liilleiir,  j'ai  coupé  du 
»  drap;  mais,  ajouta-t-il  en  mettant 
»  la  main  sur  la  ganlc  de  son  énée , 
»  voici  l'instrument   avec  lequel   jo 
»  <:oupe  aujourd'hui  les  oreilles  à  ceux 
i>  qui  parlent  mal  de  moi.»  Savicaé:é 
publiée  à  Stcndal  eu  I78(>,  en  1  vol. 
in-H".,  avec  son  poitrail.      K— .s. 

I)t)H]A.  l'ne  des  quatie  plus  no- 
bles,  plus  puisvinîe*(  et  plus  ancien- 
nes f;<milhs  de  Cîclne.i.  Les  iMnii, 
ainsi  que  hs  Spinoh  ,  étaient  attirhes 
Ail  p.iri  'îdielin  ;  les  Cîrinialdi  et  !•% 
l'iesrhi  au  paiii  (jiielfr.  Ces  qii,itM; 
fai:iil!es,  eonstaniment  rivale?!,  ont 
rempli  priidaiit  plusieurs  siècles  l'Iiis- 
toiie  de  tiènes  des  désastres  qu'elles 
épionvaient  rt  qu'elles  infligeaient 
toui  a  tour.  Cependant  toutes  quatre 
c<;iisci  vèrent  leur  puissance  au  milieu 
de  guerres  éternelles,  |>ane  qu'elles 
trouvaient ,  malgré  l'exil  et  les  persé- 
cution:»; dcj  ic>soMrccs  daus  l'amoux 
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el  la  force  dp  Ir-iirs 
;tra[iori  di-'s  D^tiâ 
.e&  premiers  Tiiis  de 
]».  Los  dironiqiips 
ue  lie  rcrnoiileiil  piii 
I  loo,  fl  dès  «lie 
(Ici  Duria  y  ocruper 
;iâtrafiiri's.  M;iJS|)(;a- 

•]"•■  l"''"l-'"i  1^  "■'^'- 
à  r,.„fcp.3jçi.  Ih 
ieiiri.OrulptLjdnnt 
ntps  rju.^les   .|ii..lre 

)s.js  de  roule  I,',""m- 
,  ropuMiqu.  „.  s-<i- 
pour  s.ivuir  LiquElle 
andcr.o'l  a  tontes  les 
,  le  peuple  de  Gènes 
i  celle  olig.irchie  or- 
;oiistiniait  pour  des 
ilc  luiiics  li's  forces 
Doria  ,  les  Spîriuli  , 
jri[Ti,ildi,riircjiii>:ti. 
sans  disiincliori  de 


DOB 

DOBU  ((hen-ro } ,  aminl  dnGé* 
nais  dus  la  guerre  de  Pbr.  Obcn* 
Dorta  COoimaiMlail  lai  Gi^doû  4  b 
Un  ible  Iiatiitle  dr  l.i  Mrloru ,  lu ,  )t 
6  aiiiit  1  a8i ,  nul  fin  À  b  ioii{;i)^  Ht»- 
litê  ciilre  (*Me  ei  Géar» ,  et  qn  ocrui 
pDur  janMi^  b  marine  cic<  Pim 
Cent  liBOtc  gJèri-i ,  »ou»  t»  onirti, 
rencoiiUirtnt  ceul  rn.i-  ;;iJhrj  p- 
Kiui's  ,  oontBMDdérx  [i  -  '  ' 
sini  ;  le  eomlMl  »'cj  _ 
raedeMdom,vii-i.. 
il  s(!  proloDon  Uiijui  .'.  ..  . . ,  ..  . 
avec  un  indicible  ddianinu  i.r  ■.- 
qu'à  ce  quriine  clivîjiun  ;.  -n  i^i  .  rf 
ti'»\»\l  |)oint  [uni  au  •>  i.irLiru-r^Tii 
de  la  liiUille,  vint  fomlro.  lurtciti- 
uns.  Obcrto  Dcm  ,  apri^  »r<a  lai 
cinq  niillc  Iiiimine:*  aux  tsnoait, 
coule  i  fond  wpt  galfei-t^  ,  a  tv  trag 
prii  vingt-huit ,  avec  »nf«  nùlli  |«1- 
«onniers,  ramrn.) imi  thoutplie la bot 
vklarSciiH  »  Ginn.  S.  S— ■. 

DORlA(LiMiiA],anûnL, 
nois.djns  leur  seconde 
les  V^uilieni  m  i  a^.  I 


iiciif  niillo  lioiiinics  ilaii.>  le  ciuiiLit. 
Leur  amiral  Dandoio  ,  qui  était  au 
nombre  des  prisonniers ,  mourut  de 
douleur,  peu  après  son  arrivée  à  Gè- 
nes. Une  paix  glorieuse  fut  la  consé- 
quence de  cette  victoire ,  où  toute  la 
narine  vénitienne  avait  été  détruite. 
J«aniba  Doria  avait  acheté  cette  gloire 

rr  la  perte  de  son  Als ,  tué  presqu^à 
fin  du  combat.  «  Qu'on  le  jette  à  la 
m  mer ,  répondit- il  sans  montrer  de 
m  trouble  à  ceux  qui  lui  annonçaient 
.  »  €ette  nouvelle,  cest  une  noble  sé- 
m  pnlturc  pour  celui  qui  meurt  vain- 
9  queur  eu  combaUaut  pour  sa  pa- 
'.^•tric.»  S.  S— I. 

^  3  *'   DORIA  (  Paganin o  ) ,  amiral  des 
«.    G610ÎS  dans  leur   troisième  guerre 
^     «Tcclcs  Vénitiens ,  au  milieu  du  i/^*, 
:i^  fliède.  Pagauino  Doria  fut  envoyé  dans 
;>.-;|ci  mers  de  Grèce  au  mois  de  juillet 
;  j35i  y  avec  soixante-quatre  galères , 
rfonr  combattre  Nicolas  Pisani ,  un  des 
^  plus  grands  amiraux  qu'aient  eu  les 
VàiîtîeDS.    Doria    assiégea    quelque 
temps  la  flotte  vénitienne  enfermée 
^bns  le  port  de  Négrcpont  ;  mais  des 
^  firoes  supérieures  l'obligèrent  à  s'é- 
'  ^  carter.  Les  Vénitiens  mc  réunirent  aux 
^  Catalans  et  aux  Grecs  leurs  alliés  y  et 
,j  l>oria ,  aprt  s  avoir  pris  Ténédus ,  où 
j^  il  passa  les  plus  mauvais  mois  de  Thi- 
l^ircr,  vint  menacer  Gonstautiuoplo.  de 
jr  muI  daos  les  mers  étroites  du  Hosphoïc 
2  ^c  Thrace,  que  Nicolas  Pis.! ni  vint  le 
pi^hercber  le   i5  février   ij5i.  Une 
épouvantable  bataille  fut  livrée  sous 
les  murs  mêmes  de  Consl.intino|ile  ; 
%  ^m  vent  furieux  du  midi  bouleveMait 
.  la  mer  ;  des  nuages  épais  obscurcirent 
.le  îoiir  de  bonne  heure,  et  ils  enve- 
loppèrent bientôt  les  deux  flottes  dans 
la  plus  profonde  nuit.  Ou  combattait 
cependant  à  la  fois  en  vingt  lieux  di- 
Ters  contre  les  élément  s  et  les  hommes, 
sans  pouvoir  suivre  un  plan  général, 
9u  connaître  les  succès  et  les  revers 


[fK) 


Je  ses  allies.  Lf  Icndein.iiii  l)v»ii-i  re- 
connut entin  qu'il  avait  ^.l'^né  la  ba- 
taille; mais  au  prix  de  treize  de  ses 
galères  coulées  à  fond.  11  en  avait  pris 
vingt- six  à  ses  ennemis ,  cependant  le 
nombre  des  blessés  était  si  gr.ind  sur 
sa  Uotte,  qu'une  maladie  contagieuse 
se  mit  parmi  ses  équipages,  et  lui  en- 
leva la  moitié  de  ses  matelots  avant 
quil  arrivât  à  Gênes  pour  y  annoncer 
sa  victoire.  I/annéc  suivante  Paganino 
Doria  ne  fut  pas  nommé  amiral ,  et 
les  Génois  furent  cruellement  battus 
à  la  Loiera  ;  mais  en  1 554  il  ^"^  àc 
nouveau  mis  à  la  tête  des  flottes  de  sa 
patrie;  et  le  3  novembre,  il  attaqua. 
Nicolas  Pisani  à  Porto  -  Longo ,  avec 
tant  de  bonheur  et  d'habileté  ,  qu'il 
prit  cet  amiral  avec  toute  sa  flotte , 
composée  de  trente -cinq  galères,  et 
tous  ses  équipages ,  sans  qu'un  seul 
homme  lui  échappât.  Cette  victoire 
signalée  mit  fin  à  la  troisième  guerre 
entre  les  peuples  maritimes  :  les  Vé- 
nitiens acceptèrent  toutes  les  condi- 
tions que  les  Génois  voulurent  leur 
imposer,  et  consentirent  à  une  paix 
honteuse.  S.  S-— i. 

DOUIA  (Lucien),  amiral  des  Gé- 
nois dans  leur  quatrième  guerre  avec 
les  Vénitiens ,  ou  guerre  de  Chiosza, 
Lucien  Doria  commandait  en  1 3^8 , 
dans  le  golfe  ad riatiquc,  une  flotte  de 
viitgt-<leux  galères,  avec  laquelle  il 
prit  ttovigno  en  Istrie,  il  pilla  et  briiU 
Cîradoet  Giorlo,  et  il  répanditralarme 
jusque  dans  le  port  de  Venise.  Vettor 
Pisani ,  qui  lui  avait  été  oppose  avec 
vingt-cinq  galères,  lui  livra  enlin  ba- 
taille devant  Pola  ,  le  'nj  mai  iS^ij. 
Lucien  Doria  fut  tué  dans  le  commen  < 
rement  du  combat,  cependant  ses 
dispositions  avaient  été  si  bien  prise»*, 
et  furent  si  bien  exécutées  par  Am- 
broise  Doria  son  frère,  que  la  bataille 
fut  complètement  gagnée  en  une  heure 
et  dçmic  :  quinze  galères  vénitiennes 


j;.. 


OR 

-neuf  cfnts  prL'dti- 
els  virgt-quairo  [lu- 
obèreul  au  pouvoir 
Vetlor  Pisaiii,  qui 
sepUMis- 


fut  jele 


lUe 


comme  respun.s 

O,  amiral  des  Gc- 
e  (le  Cliiozz:!.  Pierre 

ma.  après  l.i  luurt 
■me  Icmps  sa  iluitc 
ule-sepl  galtrcs ,  et 
sercndilmaîlrcde 
It  1579.  Il  se  truu- 
iccÎDlc  des  fortîGca- 
e  i  donnùs  à  Ve- 

is  les  canaux  dr  la 
isladc  lie  semblait 

_■  la  place  S(,-Mari;. 
landcrent  la  paix  à 
rfmcltaienl ,  uuur 


sié^  ôaDt  le  pori  même  qo'il' 

nmqtii».  Kn  rua  il  rcoovrjit  hoI  ,^ 

p&lieDU  Wplui  lunlis  t(lo|Jnii> 
gMcux  pour  i'tiunir  une  cumiwitik- 
caiîoii  wix  U  mer ,  U  fiiilunr  da 
Véuiliens ,  ou  Ici  t^tlenti  àr  Vftur 
Pisaiini  cl  àt  Carlu  Zcno  ,  milirtBl 
UMs  sM  «ITurU  inntilrj.  Enfin  3  fit 
lue  pat  DUC  pitcc  (fdiiiltPTic,  k  » 
janvier  i58n,  aoni  |«  cuuvM  4t 
fironânlD;  et  U  Ûotlt  avec  U^wlt  j 
svaii  fait  la  con<ni£ic  de  Ohwu  Ail 
obligée  de  le  rendre  (iniond^bai 
joiD  de  la  taiute  atiiiée.      ti.  S"-|<y 

DOitIA  (  Anon^  ) ,  It  raUM 
de  U  ]ibrné  çeiioûc  André  | 
était  ne  i  Outille  en  1468; 
tions  schamiJo  te  disptiUÎuBt  alwïl» 
souvcrainctc  d(!  GAoeï;  Ici  Xiorûd 
les  FnfgiMÎ ,  ue  ïongwoi  qu'j  m  mp- 
plantcr  lcsun«  Ica  jutra  ,  ho^hM 
soovcnt  l'iiidi^pcniJdacc  et  Humm* 
de  leui'  patrie  à  leur  ambiliou.  lU  vb> 
direiil  tour  &  tour  U  bbcilé  dr  C 
auducdeMibuctaaroid^Km 
Dorû  dluigoe,  coimaoliMileâfij 


vt^rrMai 
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,  lui  firent  naître  Yiiéc  d'aller 
Terre-Sainte ,  où  il  fut  rrçu 
ir  de  Tordre  de  St.-Jean  de 
cm.  Au  retour  de  ce  pèlerinage 
cha  h  Jean  do  la  Rovcrc  qui  te- 
ir  Charles  VIll  dans  le  rojau- 
Naples  ,  et  il  se  couvrit  de 
par  la  yaleur  et  rintelligence 
quelles  il  soutint  le  siège  de  Roc- 
lelma, contre  le  célcbrc  God- 
c  Gordoue.  Après  y  avoir  si- 
I  bravoure,  dans  le  service  de 
il  le  quitta  à  Vàç^e  de  !i4  ^^^ 
marine ,  où  il  acquit  bientôt  la 
f  être  le  premier  liomme  de 
son  siècle.  Andrd  Doria ,  en 
la  guerre  aux  Maures  et  aux 
qui  infesf aient  alois  la  Médi- 
e 9  avait  réussi  en  même  temps 
enter  sa  fortune  et  sa  re'puta- 
•s  matelots  servaient  avec  em- 
lent  sous  ses  ordres ,  et  les  ga- 
l'il  commandait  étaient  sa  pro- 
n  appela  auprès  de  lui  Phi- 
k>ria ,  son  cousin ,  dont  il  fit 
itenant,  et  leur  flotte  répandit 
eur  parmi  les  barbaresques. 
lit  qui  servit  le  plus  à  établir 
pulation  fut  le  combat  de  Pia- 
a5  avril  i5iç)  ),  dans  lequel 
Doria ,  n*aYant  que  six  galères 
s  ordres,  fut  surpris  par  treize 
que  le  roi  de  Tunis  avait 
à  dessein  pour  se  défaire 
Doria  combattit  avec  tant  de 
*t  d'habileté  que  la  bataille  se 
I  par  la  défaite  des  Maures  et 
i  de  six  de  leur  vais&eaux. 
ant  l'Italie  était  devenue  le 
d'une  guerre  acbarni^  entre  la 
et  la  maison  d'Autriche.  Il  n'y 
lus  d'indépendance  pour  les 
liens ,  et  ceux-ci  lorsqu'ils  s'at- 
it  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
l5  rivaux  ,  se  donnaient  un 
plutôt  qu'un  protectenr.  Doria 
M  k  senrice  de  la  France ,  et 
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il  y  detttcnra  attaché  lors  même  que  les 
révolutions  de  sa  patrie  eurent  fait 
embrasser  à  celle-ci  le  parti  impérial. 
François  P'**.  lui  confia  une  flotte  con- 
sidérable avec  laquelle  il  battit  celle 
de  Charles-Quint  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence. Il  alla  avec  dix  galères  au  se^ 
cours  de  Marseille  que  le  conuétible 
de  fiourbon  qui  l'assiégeait  par  terre, 
bloquait  aussi  par  mer  avec  dix-huit 
galères.  Doria  sut  profiter  du  vent ,  il 
dispersa  la  flotte  impériale,  et  jeta  du 
secours  dans  la  ville ,  ce  qui  obligea  les 
impériaux  d'en  lever  le  siéîge.  En 
i525,  Doria,  du  consentement  de 
François  P^,  passa  au  service  de  Clé- 
ment Vil ,  alors  allié  de  la  France , 
mais  il  reprit  deux  ans  après  le  corn- 
mandemeutde!)  galères  de  France,  avec 
trente  six  mille  écusd'ap|Kiintenients, 
et  le  titre  d  amiral  des  mers  du  Levant 
Il  contribua  puissamment  cette  même 
année  h  détacher  les  Génois  de  l'aU 
liance  de  l'empereur  pour  les  dire  en« 
trer  dans  celle  de  la  France.  L'année 
suivante  Doria ,  pour  seconder  le  ma- 
réchal de  Lautrec  qui  assiégeait  Na- 
ples ,  envoya  devant  cette  ville  son 
neveu  Philippe  avec  Luit  galères;  Hu- 
gues de  Moiicade  qui  commandait  la 
flotte  impériale,  fut  battu  à  Capodono, 
où  il  perdit  la  vie;  et  les  Français  pa- 
raissaient sur  le  point  de  conquérir  le 
royaume  de  Naples,  lursq ne  Doria, 
s'aperccvant  qu'il  était  l'objet  de  la  ja- 
lousie des  ministres  de  France ,  que  le 
roi  ne  songeait  point  à  rendre  Savo> 
ne  aux  Génois  comme  il  s'y  était  en- 
gagé, qu'il  voulait  au  contraire  forti- 
fier cette  ville  et  en  faire  un  poit 
franc,  qu'enfin  sa  patrie  et  sej  soldats 
allaient  être  également  victimes  des  ar- 
tifices d'une  cour ,  renonça  au  service 
de  la  France.  Il  attendit  dans  le  golle 
de  Lerici  que  le  temps  de  son  engage- 
ment Ittt  uni,  alors  il  conclut  un  nou- 
veau tcaild  avec  l'empereur ,  dans  le* 


DOlî  D 

.liions  iti'icMiti^ciiro,  Il  CODtjVnt  fiiitlc  ,  ni  àtits  l 

<s   faiis    ci.ri.iiA.    XVII.    I.e  fimiflc «ociwme.  1 

ihsionnaire   df  U  ligue  ,   ou  do  Piiumanify  t 

ssagi^r  d'nutre-IUiin,  l'aris,  qui  lui  parut  ph» 

in-H".  CrM  lar.irifeMÎotid'iiii  fu»ioD  quH  4«  p 

irr  illiiiliiiiiii'  ,   ttnigre,   qiit  Apr^i  avoir  tam 

en  Fiance.  11  riroMtc  plusieurs  collée  de  UmogA 

lies    rcl.-itivcï    l'i    l'ciainatîon,  ion  mdriie  lui  jti 

.  De^iruclion  lie  la  ratdée  protecl^ira.  H  Ittt 

laise .  Qu  Rapports  dts  événe'  l'o^ncalion  d'Anto 

y  arriveijiiiijii'à  la  reddîlion  qna  pihctiAever 

lie  affranchie  ,  i-;()5,  in-S".;  ni£rDeii|Hii|uelc(ir 

Eclairchsemcnt  sur  la  fuite  U|;«u»ciBf]ltj  jt  fi 

resUUionitesfinnrdsdeLyon,  çoii  l".,  <)in  lui  . 

ranclie,  i  -i)?!.  XN.  Mémoires  CJtiun  el  le  Bontn 

Kci  (■(  militiiires  du  général  page». It  ne  rftim» 

■( ,  Croupe,  i  7117,  in-g".  C'cil  an.  I.M  ItouUm  qi 

i/lr'iit  riiivi.isp   'If  lagieur.  1!  «.Icforcwcnt de 

i[  dn  r.iit»  nii  ii'iix  <{ont  un  hin-  armc«.  Il  wrvit  p#i 

jmiirri  pn^llui-  ;   ma»  le  Slyle  ratlnèe  COmtnswU 

ircs-msuvHis,  XXI.  Essai  sur  depuis  Henri  11.  A 

loinnies  dont  on  peut  être  ae-  li ,  il  obtint  MM  t> 

en  revolulifin  ,  et  sur  ta  ma-  ri.i,  où  il»ehâU<ll 

nifirc  laquelle  dnitjf  répondre  de  ses  cluddS.  Il 

'.>'en,Qimi]i;r,in-K°.B — G — t.  du  edl^e  Ât  Ob^ 


non 

.  Dortl  nV  .lit  donc  p.is  nnssi 
[u'uii  l'a  {)ielcii<lii,(>t  le.s[)<<iiM- 

f.iit  Iiii-iiicmc  de  son  &urt, 
cire  rcp.irdcrs  comme   des 

«MIS ,  coniiiiuiics  .tUT  poètes, 
lejà  >ur  le  leluur  d«*  IVij;e  lors- 
iii>a,  en  secondes  noces,  une 
[ont  l'exiréme  jeunesse  lui  nt- 

p'ais.iiit<Ties  (  i  ).  M  repondit 
leurs,  qu*dyantà  mourir  d'un 
|)ëe  y  il  .'u'm.iit  mieux  ()nrre  fut 
lée  neuye  que  (i'un  méchant 
W^,  Charles  IX  aimait  Dorât, 
taisait  à  hii  entendre  re'pc- 
inccdotes  qu'il  racontait  av<'C 
p  d'agrément  ;  il  'ni  donna  le 

poète  royal ,  qu'on  ne  peut 
re  ayoir  e'tc  purement  hono- 
Dorât  mourut  à  Pari;»  le  i". 
re  1 588 ,  âge'  de  plus  de  qua- 
%  ans.  Il  avait  |Mi!)lie  !«'  re- 
ses  poésies  latines,  deux  an- 
laravant ,  sous  re  litre  :  Poe- 
oc  est:  Poematum  Uhri  quin- 
ïpigrammatum  Uhri  très  ; 
mmatum  liber  unus  ;  Fune- 
Tunus;  Odarum  libri  duo; 
tmiorum  liber  unus  ;  Eclo- 
ibri  duo;  f^ariantm  reritm 
îSj  Paris,  i58<),in  8.  (^Ite 
■5t  la  seule  des  poe>ies  de  Do- 
ar  conMMpient  très  rare.  Hlle 
rnt  qu'une  très  |»elite  par'ie 
lactions  de  sa  musc,  et  Von  y 
des  ycrs  qui  ne  sont  pas  de 
parcourant  ce  recueil ,  on  est 
Je  la  répufation  dont  a  joui 
pendant  sa  longue  vio.  A  p/>i- 
trouye-t-on  quelques-uns  qui 

peine  d'éire  recueillis.  Les 
açaîs  de  Dorât  sont  encore 
BS  des  latins  et  des  grrcs. 
it  ses  contemporains  lui  ont 


non 


f>-  T 


it  ^>Up  éUil  fiUe  d  un  pliiiiirr  da 
•  "G^rmaio,  ri  quVl-r  Imi  |*oria  p4»nr 
I  |iilé  4r  *>iK»>oiii ,  qu'il  in^n;;ra  ««rc 
nll ,  le  jbur  uu  le  m  ir.«Sf  ftk\  cgaviu. 


accorde  une  |)l;irc   d ms  !«  ploïadc, 
c'est-à-dire  dans  la  liste  des  .sept  |>oc- 
trs  1rs   jîlus  celêhres   de  s«»n   siècle. 
C'est  Ji  Dorai  qu'tm  attribue  d'avoir 
renii*»  en  vojiue  l'anaç^rammc ,  genre 
niej>ns.,blo  d<urt  ou  prétend  que  Ly- 
cophroii  |:ii  a\.iit  fiiurni  l'idée.  Il  ajou- 
t.iit  une  cra'î'ic  confiance  aux  prédic- 
tions de  No.siradamus ,  qu'il   regar- 
dait comme  un  homme  inspiré  du 
ciel,  et  il  avait  compfisc,  sur  les  cen- 
turies de  ce  pre'lendu  prophète ,  un 
Conmcnlnire  latin  et  fnnpis  que  d*Ar- 
tigny  et  Sîruvius  assurent  avoir  cttf 
imprime'  à  Lyon,  en  i5r){,  iu-S". 
Ses  remarques  sur  les  Sibrllina  ora^ 
culti ,   inse'rées  dans  l'édition  qu'eu 
publiiOpsopœus  (  Paris,  i5<)î),  in- 
8'*.  ),  sont  estimées  et  font  regretter 
que  les  leçcuis  dr  critique  sur  divers 
auteurs  ancien^,  qu'il  avait  données 
de  vive  voix  à  ses  écoliers ,  n'aient 
pas  été  publiées;  il  pa<>sait  pour  un 
des  meilleurs  critiques  de  son  temps , 
et  réussissait  surtout  à  rétablir  hcn- 
reuscment  le  texte  des  auteurs.  — 
Durât  (  Louis  ),  son  fils,  traduisit , 
en  vers  français  ,  h  l'âge  de  dix  ans , 
une  pii^ce  latine  de  son  père  Sur  le 
retour  de  la  reine-mèsre  Catherine 
de  Médicis,  —  Dorât  (  Madeleine  ), 
fille  de  Jean ,  épousa  Nicolas  Gonlu , 
célèbre  professeur  en  grec  (  Vo^ez 
Goulu  ).  Elle  parlait  le  latin ,  le  git*c , 
l'espagnol  et  l'italien ,  ayec  uue  grande 
facilité.  Elle  mourut,  à  Paris  en  i63(>y 
àra!:;pdequatre-vingt-huitans.W — s. 
DOHAT  (  Jacques  ) ,  archidiacre 
de  Keims,  natif  du  liiraousin,  clait 
neveu  de  Jean  Dorât.  On  connaît  de 
lui    un    petit  poëme  intitulé  :    La 
IS'vmphe  rémoise  au  roi ,  Reims  ^ 
Foigny,  i6io,  petit  in-8^  Il  fîit  fait 
à  l'occa.Mon  de  l'entrée  du  roî ,  Inouïs 
XIII ,  dans  la  ville  de  Reims  pour  y 
être  sacré  ;  et  il  j  en  eut  deux  exem- 
plaires imprimés  snrfdio^qui  furent 
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DOR 

litlérairci  tin'un  poêle  ne  raaafH 
jaiiMi»  de  n^gardcr  coibom  de  *^ 
uU«  pcnêcDtions ,  il  se  pmnit  dt 
repouMirr  U  baioe  pïi  la  1uift<,  d 
l'titiiire  par  l'tnjure.  En  ntqauJ  un 
cesse  de  df'pl  iirc  ou  i  u*  oiailta  «• 
tes  rivnui ,  il  ne  poanîl  sopfMM 
l'idée  â'ttte  m»i  avec  no. ,  el  Mdir^ 
cbait  que  les  oco^tuos  de  *'*%  tlf 
procher.  Après  avuir  nliiu'  un  fiiiiifr 
sulU  fart  te^Erlncl]t  I  ifwléiBie,  d  aV 
tut  poiut  de  dèinjtielicv  d«ai  1  w  ft 
ca^iable  pour  obtenir  les  bnnonnJi 
fauieuil  académique.  Uii^urt ,  qoi  il^ 
lait  cm  ,  dit-cii ,  as«ez  iiiiiii>Qeeoik( 
avec  lui  pour  1«  voter  MU  catt* 
quence  ;  La  Harpe,  à  qui  il  '~'  °~ 
du  in  services  qu'un  ne  n 
sesiaeilloursaini»,  oi  qoi 
de  la  plus  noire  itt^rMil» 
reat ,  maigre  tous  leurii  larU.  hk 
dir  sa  Lienveilliitce  au  pctni  df  fi»- 
péclirr  de  revenir  imijoun  i  B& 
Le  prrrairr  cviai  de  la  bi«w  (bD^ 
rat  fut  une  ode  sur  le  JfalliV^ 
bientàt  tuitic  de  aueloaei 


DS  d'Armide.  Le  charme ,  Iielas  ! 
irat,  et  le  temple  de  la  postérité' 
rma  pour  mui.  Mes  quatre  pre- 
3  actes  furent  cependant  reçus 
transport;  mais  ie  cinquicmcy 
lequel  je  comptais   le   plus  , 
lua..^...  w  II  donna  ,  quelques 
I  après ,  sur  le  même  théâtre , 
i^ène  et  Chariclée ,  qui  tomba 
plat  Cette  chute  fut  supportée 
eauconp  décourage;  il  se  pressa 
tir  {i^aîment  le  public  qu'il  re- 
It  désormais  aux  honneurs  du 
le^  et  qu'heureux  de  son  insou- 
r«  il  ne  chanterait  plus  que  les 
;  les  ris  y  les  grâces  et  les  amours. 
I  cette  époque ,  chaque  mois  vit 
quelque  production  nouvelle  de 
se  :  point  d'événement ,  point 
itnre  singulière  qu'il  ne  se  crût 
'  de  consacrer  dans  ses  vers  ; 
de  célébrité ,  quelque  éphémère 
l  pût  être  j  sur  l'aile  de  laquelle 
ssayât  de  s'élever  à  Timmorta- 
t  SI,  dans  cette  foule  d'écrits  qui 
Bcédèrcnt  si  rapidement,  il  en 
a  dont  la  postérité  daigne  con- 
r  lesonrenir,  ils  eurent  au  moins 
rite  f  amuser  quclquf  s  instants 
été  de  nos  cercles ,  et  d'instruire 
passablement  les  provinces  de 
vÎTolités   et   de   nos  ridicules. 
[W  loin  que,  dans  le  genre  de 
fsie  légère,  il  soit  toujours  ros- 
!  Voltaire,  qu'il  avait  pris  pour 
le  y  il  eût  été  sans  doute  heu- 
pour    Dorât  d'y  borner  tous 
Forts  de  son  talent  ;  mais ,  en- 
\  de  nouveau  dans  la  carrière  du 
re  par  l'espèce  de  succè*»  qu'eu- 
son  Régulas  et  sa  FeinUs  par 
or,  il  n'est  point  de  route  qui 
sise  au  temple  de  la  gloire  qu'il 
Ôt  pouvoir  suivre.  Repoussé  de 
odiél  par  ses  rivaux,  maltraite 
B  public,  il  n'imputa  ses  mauvais 
S  qu'à  i'achamemeut  d'une  ca- 


baie  ennemie;  il  se  flatta  de  l'emporter 
sur  elle  par  des  travaux  multipliés;  et 
pour  en  assurer  mieux  la  réussite ,  il 
eut  la  faiblesse  d'acheter  les  applau- 
dissements des  loges  et  du  parterre , 
et  d  achever  ainsi  de  ruiner  sa  fortune 
déjà  fort  épuisée ,  en  fournissant  en- 
core à  ses  ennemis  de  nouveaux 
moyens  de  le  tourner  eu  ridicule.  Il 
douna ,  dans  l'espace  de  pu  d'années  : 
Adélaïde  de  Hongrie,  le  Cétiba- 
taire ,  le  Malheureux  imaginaire  ^  le 
Chevalier  français  à  Turin,  le  Che- 
valier français  a  Londres ,  Roseïde 
et  Pierre-le-GrandySaLUS  compter 
quelques  autres  pièces  reçues ,  mais 
non  représentées  :  telles  que  Zoramis^ 
les  Preneurs ,  Alceste ,  etc.  Toutes  les 

{)icces  qu'il  fit  jouer  eurent  au  moins 
e  succès  de  plusieurs  représentations; 
mais  à  chaque  nouveau  succès  on  lut 
appliquait  le  mot  des  HolIanAis  après 
la  nataille  de  Malplaquot  :  Encore  une 
pareille  victoire ,  et  nous  sommes 
ruines.  Dorât  passa  ses  dernières  an- 
nées  dans   le  chagrin ,   en   dispute 
avec  les  comédiens ,  dont  il  finissait 
toujours  par  être  le  deliiteur;  en  pro* 
ces  avec  ses  libraires ,  qu'il  avait  rui- 
nés par  le  luxe  des  planches  et  des 
culs  de  lampe  dont  il  avait  la  manie 
de  décorer  ses  moindres  productions; 
harcelé  par  ses   créanciers,  et  plus 
encore  par  queltpies  journalistes  acnar- 
nés  contre   lui,  en   proie   aux    va- 
peurs d'une  bile  noire ,  épuisé  de  tra* 
vail  et   de  plaisir,   s'eftorçant   tou- 
jours de  soutenir,  en  dépit  des  cir- 
constances ,  les  prétentions  de  celte 
philosophie  insouciante  et  légère  dont 
l'affiche  lui  devenait  de  jour  en  jour 
plus  nécessaiie  et  plus  pénible.  Quoi 
qu'il  en  pût  coûter  à  Dorai,  il  joue 
jusqu'à  la  dn  son  rôle  avec  assez  de 
courage.  11  était   déjà  mourant,  et 
qui  plus  est  ruiné,  qu'il  se  ruinait  en- 
core pour  une  petite  intrigue  cachcci 


OR  D  0  II 

^illll  ni  chez  M"",  de  d^Kilc  1793(1  ],1<t''(<iu«cf  ne  (oitfM 
liuni'".  FjLiiuti  de  r<!ditiuu  qu(^  Dont  ayait  donsdc  l» 
tuiiDC  de  Mil  vîvaDi ,  TuknK  pv  »• 
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i]     lune ,  rt  à  Jiliert^tet  époqun  ;  B  Jj 
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change.  On  jM-ul  (titun  la  ama^ 

<<e.('i(|ii  IL  iii'iii.'i.ii[  de  Oural  III  Kpl  dnsK*  :  I.  Irapriia 

(l'iih  |iuuiiii'<'pi<jii(',  au  |][>iul>re  lic  six;  uioir:  fuljini, 

.i;(ilii:-.ile\u[i  I  ol-  eu  cinq  actes  cl  e»  111.  iniii'iiiilÉ 

u-..  Ile.  I.a  M'illc  dr  [lour  lu  prmiiirc  foii  ui  i-<m,rti» 

l.i  vl.^if(:lll^suu  citic  mise  M  llicdiro  en  1779,  nadr)^ 

u  iJcrairc,  iii.iis  rn  gcr*  cliaDgcmentS  ,   lou»  (c  litir^ 

fuit  imliiiiiLil  tiiiitrs  jPtfrrt-ie-Crond.-  r^'ofcnWftQ» 

.util  lllllli^tiTt'.  [)rii!c  riclce,  calrois  acte*  ci  vnTen;  J^ 

|>iiri  ,ilïuiilii(  r.iiiu  giilus,  a.,  rrprcsenio  {M»r  It 

l'iiiiiinc- ik'i'iiuiiiijie,  mièrc  fuù  le  !*  1  juillel    17751 

ijiiii  iiil,  lili'ii  ruirû,  laide  de  Hongrie,  rn  tùa    ' 

'il  liii.lit  le  (IcniitT  eu  .vers,    1774;    Zortimit, 

l^uifi'  [ii'ui jfttT que!-  AleesUiW. «-p» comtiici 

ccilf  di'ijiiiiT  lir-  /Miriimorjr,  en  trois Mtcfdl 

"l'ii  l■^t  (LIS  naiiiis  la  rcprt£»ei)l^  pour  la  |i  .  _ 

nsiiuiiMiV^|'iii,c>i7.  5i  juillet  1175  :  on  troim 
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iw|iii-luiik'  l.i  j;luin;  en  ciuq  ides  et  en  ter». 


DOR 

lagc  (le  la  pièce  est  d'Alem- 
ui  y  sous  le  nom  de  Callidès , 
rôle  de  chef  des  preneurs.  La 
ans  laquelle  il  initie  un  jeune 
aux  mystères  de  Tordre,  est 
lisante.  Ou  trouve  dans  cette 
uelques  portraits  tracés  d*iiQ 

assez  vigoureux ,  cutre  au- 
nix  de  Palissot  et  de  Clément 
1,  dont  Dorât  avait  sujet  de  se 
î;  du  premier,  pai-ce  qu*il 
lit  figurer  d'une  manière  peu 
euse  daas  sa  Dunciade;  du 

parce  qu*il  avait  fait  du 
de  la  Déclamation  une  cri- 
nèrc.  Le  premier  défaut  de  la 
s  des  Proneurs  est  de  man* 
action,  le  second  de  ne  pas 
MU  de  grands  traits  pour  être 
ce  de  caractère,  ni  assez  de 
cete'  pour  être  une  satire  per- 
;«lILGnq  poèmes;  le  seul  qui 
nnear  à  son  talent  est  le  poème 
déclamation,  qui  n'était  d'a- 
l'en  un  chant,  mais  que  i'au- 
uccessîvement  porté  à  quatre. 
très  poèmes  ,  qui  tous  sont 
t  genre  erotique  ,  descriptif , 
otal,  ont  pour  titres  :  la  Fo- 
>élim  et  Sélimay  le  Mois  de 
les  Tourterelles  de  Zelmis, 
M  héroïdes;  V.  quatre-vingt- 
if  fables ,  en  quatre  livres ,  for- 
Qsemble  2  vol.;  Vi.  les  odes, 
très,  les  contes,  les  essais  de 
ions  en  vers ,  et  les  poésies  fu- 
VIL  cinq  romans  :  Folsidor 
mémCj  u  parties  en  i  vol.; 
theurs  de  V Inconstance ,  ou 
de  la  marquise  de  Syrcê  et 
te  de  Mirbelle ,  1  parties  eu  -i 
^oricourt,  histoire  fraiiç.iise; 
de  lendemain  ;  VAbuilard 
f,  en  société  avec  M  "''.  de  Beau- 
;  les  Sacrifices  de  V Amour, 
*res  de  la  vicomtesse  de  Se- 
elducheyalierde  Ferseno)» 


DOR  5^5 

1  parties  en  i  vol.  Grimm  prétend 
qu'on  pourrait  encore  intituler  ce  ro- 
nian  les  Sacrifices  du  bon  sens  de 
r Auteur  à  la  pauvreté  de  son  ima-^ 
gination.  Ce  roman  eut  beaucoup  de 
vogue  dans  sa  nouveauté,  parce  qu'on 
crut  y  reconnaître,  dans  la  vicomtesse 
de  Senanges,  M"''',  de  Cissini,  soeur  du 
marquis  de  Pezai,  qui  tint  long- 
temps à  Paris  bureau  d'esprit.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  assurer  le 
succès  du  roniau.  Dorât  fut  le  fon« 
dateur,  et  pendant  plusieurs  années , 
le  rédacteur  du  Journal  des  Dames  f 
qui  passa  de  ses  mains  dans  celles  do 
Mercier  (  vojr.  Mercier  ).  Il  mourut 
k  Paris  le  29  avril  1 780.  Dorât  di- 
sait lui-même:  c  Nous  sommes  comme 
»  le  laboureur ,  il  sème  avec  profu' 
»  sion,  parce  qu'il  sait  que  tous  lei 
»  graius  ne  lèveront  pas.  »  Le  désir 
de  plaire  l'éloignait  continuellement  de 
son  but  Pour  se  donner  un  air  de  fa- 
cilité, et  ne  se  point  déranger  de  sa 
manière  de  vivre  fort  dissipée ,  il  ne 
travaillait  que  la  nuit ,  en  sorte  que 
ses  productions  semblaient  ne  lui  coû- 
ter à  peine  que  le  temps  de  les 
écrire.  On  formerait  tm  recueil  con- 
sidérable des  épigrammcs  qui  furent 
lancées  contre  lui.  Celles  de  La  Harpe 
et  de  Rhulières  sont  restées  dans  la 
mémoire  des  amateurs.  A— s. 

DORBAY  (François  ) ,  architecte, 
né  à  Paris,  mort  et  enterré  à  St- 
Gcrmain-i'.iuxerrois  en  1697,  élève 
de  Louis  l/cvau,  conduisit  les  tra- 
vaux de  l'église  et  du  collège  des 
Quatre  -  Nations ,  aujourd'hui  palais 
des  Beaux -Arts,  sur  les  dessins  de 
son  maître,  et  ceux  du  liOnvre  et  des 
Tuileries  après  la  mort  de  [jovau.  Il  a 
doiiué  les  dessins  de  fœuvre  de  St.- 
Germain-l'Auxerrois,  que  Charles  Le- 
brun enrichit  d'urnrnicnts  inutiles^ 
les  de.ssins  du  couvent  et  de  l'église 
des  Cipuciucs  de  la  place  Yeodome^ 
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.•iiii'i^n.ij^.'iiL-  Duibay  contre  Pcr- 

fondé  er,fMiwf. 

ijuel  M  rwirfil  1 

jjciul  J..ll:iitq<i['  Dorbaj  eût  coii- 
lummi'  si'ii  iii.iLlrc,  une  croellc 

.539:001.1.  1; 

U.i,-cr,nl,.a'crraiill.            A— S. 

vie  appujattt  ha 

)OHIjri\U  U-ToinE),neâ  Bus- 

ce,oàsoatifttst 

,,  priiic  ville  ii.>  l'ciat  de  Parme, 

xitrei  tthonMOT 

i.'iia,  fui    nii*   ."1   nombre   des 

odes  et  eamplai 

li-iu-yijivniri  CL  pierres  fine»  de 

in-iu,enrers.  C 

lcrTij>^,   ,S.>   iunr.igM   sout   trb 

i^aiate   carinue 
François  l".  IV 

■,;  le  d,i(  de  D.voushire  conser- 

les  plus  preiii'ux  dans  sou  riche 
iiiel  de  pierres  ^l'ivces,  Ccl  arlisle 

des  grâces  divin 

Traee.dfJdid^M. 

init  à  Hume  CI)  i~>84,  j^  de  ciu- 

filkdoFMDÇobl 

iitc-siï    .1115,   rnmrae  nous  Tap- 

.545;V./e/wte 

iid    ,sou  .'piMplH^.  qu'on   voit  à 

maint  iélûn  mu  1 

.u.,i,.,isre);li..-d-./>-^CeC.A-.s. 

te,  iiiiyi  der» 

■JOHÊfjAion),  a.iminicaiii.  A  k 

deseripUm  dés  1 

DOR 

rcnaut  l'habit  de  S.  Do- 
vail  échange  le  nom  de  Ja- 
celui  de  Pierre ,  qu'on  lui 
coinmunc'inont.  P— -d. 
K  V.  iBîf-DontÏD. 
NG  (George  haron  de), 
eld-marcchal  des  années 
gcoiscs ,  naquit  ou  iGo(i, 
Lit  village  de  Jiohérae ,  où 
étaient  oc  pauvres  paysans, 
e  famille  nVtant  nas  àccttc 
sageparmi  les  habitants  de 
e  ,  George  fut  appelé  Dor- 
!(|u'il  était  ne  dans  un  vil- 
cinand ,  Dorf;  ce  surnom 

équivaut  au  mot  français , 
DurOing  apprit  d'fibord  le 
ailleur.  Lorsqu'il  eut  fini 
d'apprentissage ,  il  voulut 
lier  il  Berlin.  Arrive'  à  un 
Jbe  y  il  uc  put  payer  sou 
I  le  repoussa.  Croyant  que 
|u*il  exerçait  e'tait  la  cause 
y  il  jeta  son  paquet  dans  le 

s'engagea  comiue  soldit. 
s  qui  cfclatèrent  en  Dohénie 

déjà  donné  quehpie  idcr 
ms  cette  carrière.  Il  y  fit 
géant,  gagna  bientôt  l'es- 
%  camarades  et  celle  de  ses 
'vit  sous  le  comte  de  Thurn, 
I  à  la  bataille  livrée  sous  les 
*ague.  Il  entra  ensuite  dans 
suédoises,  devint  général- 
64'a  ,  et  prit  paît  à  toutes 
de  la  guerre  de  trente  ans. 
le  Weslphaiie,  en  i5î8,  il 
illait  être  réforme ,  comme 
mais  l'électeur  de  Brande- 
airaait  la  guerre ,  qui  savait 
se  voyait  obli;;é  de  la  con- 
ittacha   Dorflin*^,  qui  nié- 
es connaissances  et  sa  bra- 
di^tinctions  dout  il  fut  sur- 
it comblé.  Il  se  signala ,  de 
69.5  ,  dans  tonles  \ti>  cani- 
ï  l'clcctcur  Frédciic  Giiil< 
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DOR 

J.mmc  contre  les  Polonais,  les  Sué- 
dois ,  les  Français.  11  fut  aussi  em- 
ployé dans  plusieurs  ambassades  im- 
pttrtantes  ;  car  il  joignait  la  prudence 
et  la  sagesse  de  l'homme  d'état,  et  les 
vertus  du  citoyen  h  la  valeur  et  aux 
talents  du  {guerrier.  Nommé  général- 
fcld-maréchal  en  1O70  ,  gouverneur 
en  chef  de  toutes  les  places  fortes  de 
Poméranie  eu  1677,  et  J'annce  d'a- 
près, gouverneur  de  la  Poméranie 
inférieure  et  de  la  principauté  deCa* 
min,  il  mourut  le  4  février   1695* 
Sa  fortune  cxtraoïdînaire  excita   la 
basse  jalousie  de  ces  hommes  qui  se 
vantent  sans  cesse  de  la  grandeur  de 
leurs  ancêtres,  parce  qu'ils  se  sentent 
incapables  d'illustrer  par  eux-mêmes 
un  nom  obscur.  Il  y  eut  des  gens 
assez  vils  pour  dire  que  Dorfling,  de- 
venu grantl  Siigneur,  conservait  de« 
manières  qui  décelaient  son  premier 
état,  a  Oui ,  répondit  ce  brave  bomme 
»  à  ceux  qui  lui  rendirent  ce  propos  ^ 
»  oui ,  j'ai  été  tailleur ,  j'ai  coupé  du 
»  drap  'j  mais ,  ajouta-t-il  eu  mettant 
»  la  main  sur  la  garde  de  son  épee , 
»  voici  l'instrument   avec  lequel   je 
)>  coupe  aujourd'hui  les  oreilles  à  ceux 
»  qui  parlent  mal  de  moi.»  Savieaé;é 
publiée  à  Stcndal  en  178(3,  en  1  vol. 
in-8'*. ,  avec  son  portrait.      E— s. 

DORIA.  Une  des  quatre  plus  no- 
bles ,  plus  puissantes  et  plus  ancien- 
nes familles  de  (îéues.  Les  l)oiia , 
ainsi  que  les  Spinoli ,  étaient  altichrs 
au  pnrfi  (îdxrliu  }  les  Grimaldi  et  h  s 
Fieschi  au  |)aiiî  Guelfe.  Ces  quatic 
familles,  constamment  rivales,  ont 
rempli  pendant  plusieurs  siècles  This- 
toirc  de  (îcnes  des  désastres  qu'elles 
éprouvaient  et  qu'elles  infligeaient 
tour  à  tour.  Cependant  toutes  qiKitre 
couseivèrent  leur  puissance  au  milieu 
de  guerres  éternelles,  pane  qu'elles 
trouvaient,  malgré  Texil  tt  les  persé- 
cutions ;  des  ressources  daus  l'amoux 
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DOR 
ri<^ux  H  \3  (om  ie  Iran 

..  L'iIllMMUon  drs  DcMM 
:e  avfc  le*  jirfinii'is  biude 
de  Gèiie^.  Lu  cliraaiiiiin 

republique  i^e  rriaonitol  an 
de   l-aQ    MOO,    fl   ditoU* 

on  roit  tics  D'iriJ  ,voctup«r 
êre»niJgisir«uti'!-  Mua|)ca> 
Duziéine  siècle ,  il-  fjroiiMi»- 
n  êgaiit  des  aijlres  eentil»- 
,  taudis  i|iii'  jH'iiiiint  le  (tt-i> 
•t  jusqu'à  l'jiitiéf  lïîg,  il» 
Ht  sijpetieuri.  O  fut  pendADt 
e  de  temps  que  les  qiutre 


I"* 
[qut 


u-dejsu 


,)cLl, 


ir  bqnelle 

il  à  loiUes  le» 

'.a  i55q,  le  peuple  dcGînes 
d'obéir  à  cciti?  uiigardiieor- 
e ,  qui  coiiium.iit  poui  des 
de  famille  ImiLc-^  les  fbircs 
lit.  U-iDùHa,  lesSiiiDoia, 
li .  1  les  liiinutili,  lurent  csi- 
mblc  ,    ijxii  Ji'UncIMB  de 


soi  ;  Ir  oaMbu  tl 

il  »c  [it«l(»n^  U  t 
a*K  DB  inaSdUe 
^o'j  et  igu'one  dii 
u'jvjit  pDÔil  para 
de  U  bitùHe,  tîm 
unt.  Utiena  Don 
dnii  mille  botim 
coule  i  fond  wpl  |; 
pris  vinf^'liuit,  «' 


rkluncuw  I  Géiwi 

DOflI\(LAMU 

DoU,  d^tit  tevr  tes 

lu  Vcnilîrns  m  13 


DUU 

iifuf  niillo  hommes  dans  le  r(iml;<jt. 
Leur  amiral  Daudoio  ,  qui  était  au 
nombre  des  prisunnicrs ,  luuurut  de 
douleur,  peu  après  son  arrivée  à  Gè- 
nes. Uue  paix  glorieuse  fut  la  consé- 
quence de  cette  victoire ,  où  toute  la 
narine  vénitienne  avait  éle'  détruite. 
Ijamba  Doria  avait  acheté  cette  gloire 

Cr  la  perte  de  son  fils ,  tué  presqu'à 
fin  du  combat.  «  Qu'on  le  )ctle  à  la 
9  mer ,  rcpoudit-il  sans  montrer  de 
9  trouble  à  ceux  qui  lui  annonçaient 
.  n  celte  nouvelle ,  c  est  une  noble  se- 
9  pulture  pour  celui  qui  meurt  vain- 
9  queur  en  combattant  pour  sa  pa- 
,^»lric.»  S.  S — I. 

-  *  DORIA  (  Paganin 0  ) ,  amiral  des 
1^  Gàiois  dans  leur  troisième  guerre 
.'  arec  les  Vénitiens ,  au  milieu  du  1 4"* 
f  ;  siècle.  Paganino  Doria  fut  envoyé  dans 
^v|es  mers  de  Grèce  au  mois  de  juillet 
y*  ^35 1 ,  avec  soixante-quatre  galères , 
V  ionr  combattre  Nicolas  Pisani ,  un  des 
^  plus  grands  amiraux  qu'aient  eu  les 
V^tiens.  Doria  assiégea  quelque 
temps  la  flotte  vénitienne  enfermée 
.  dans  le  port  de  Négrcpont  ;  mais  des 
'  *  firoes  supérieures  l'obligèrent  à  s'é- 
t  »  carter.  Les  Vénitiens  se  réunirent  aux 
S  Otaians  et  aux  Grecs  leurs  alliés ,  et 
^  Doria ,  apri  s  avoir  pris  Ténédus ,  où 
il  passa  les  plus  mauvais  mois  de  Thi- 

Î^er,  vint  menacer  ConstantiiiO|)lo.  (le 
ut  dans  les  mers  étroites  du  Bosphore 
^eTkrace,  que  Nicolas  Pisani  vint  le 
chercher  le  i5  février  i">5-i.  Une 
^lonvantable  bataille  fiit  livrée  sous 
les  murs  mêmes  de  Constantinople  ; 

\  pn  vent  furieux  du  midi  boulevew»ait 
la  mer  ;  des  nuages  épais  obscurcirent 

}.  le  jour  de  bonne  heure ,  et  ils  enve- 
loppèrent bientôt  les  deux  flottes  dans 
la  plus  profonde  nuit.  Ou  combattait 
cependant  à  la  fois  en  vingt  lieux  di- 

}■  TM^COntrc  les  éléments  et  les  hommes, 
sans  pouvoir  suivre  un  plan  général, 
ou  connaître  les  succès  et  les  revers 


de  SOS  a11u*\.  Le  Icnileinùn  \)o\ia  re- 
connut en  tin  qu'il  avait  <^.t};né  la  ba- 
taille; mais  au  prix  de  treize  de  ses 
galères  coulées  à  fond.  11  en  avait  pris 
vingt- six  à  ses  ennemis ,  cependant  le 
nombre  des  blessés  était  si  grand  sur 
sa  flotte,  qu'une  maladie  contagieuse 
se  mit  parmi  ses  équipages,  et  lui  en* 
leva  la  moitié  de  ses  matelots  avant 
qu'il  arrivât  à  Gènes  pour  y  annoncer 
sa  victoire.  L'année  suivante  Paganino 
Doria  ne  fut  pas  nommé  amiral ,  et 
les  Génois  furent  cruellement  battus 
à  la  Loiera  ;  mais  en  1 554  t^  ^u^  ^^^ 
nouveau  mis  à  la  tête  des  flottes  de  sa 
patrie;  et  le  3  novembre,  il  attaqua 
Nicolas  Pisani  à  Porto  -  Longo ,  avec 
tant  de  bonheur  et  d'habileté  ,  qu'il 
prit  cet  amiral  avec  toute  sa  flotte, 
composée  de  trente  •  cinq  galères  y  et 
tous  ses  équipages ,  sans  qu'un  seul 
homme  lui  échappât.  Cette  victoire 
signalée  mit  fln  à  la  troisième  guerre 
entre  les  peuples  maritimes  :  les  Vé- 
nitiens acceptèrent  toutes  les  condi- 
tions que  les  Génois  voulurent  leur 
imposer ,  et  consentirent  à  nue  paix 
honteuse.  8.  S^i. 

DOUIA  (LuciEif),  amiral  des  Gé- 
nois dans  leur  quatrième  guerre  avec 
les  Vénitiens ,  ou  guerre  de  Chiozza. 
Lucien  Doria  commandait  en  157H, 
dans  le  golfe  adriatique,  une  flotte  de 
vingt-deux  galères,  avec  laquelle  il 
prit  Uovigno en  Istrie,  il  pilla  et  brûU 
GradoetCiorlo,  etil  répandit  l'alarme 
jusque  dans  le  port  de  V  eni»e.  Vettor 
Pisani ,  qui  lui  avait  été  opposé  avec 
vingt-cinq  galères,  lui  livra  enfin  ba- 
taille devant  Pola,  le  uç)  mai  i^'Jij. 
Lucien  Doria  fut  tué  dans  le  commen  • 
ceineut  du  combat ,  cefieudant  ses 
dispositions  avaient  été  si  bien  prises, 
et  furent  si  bien  exécutées  par  Am- 
broise  Doria  son  frère,  que  la  bataille 
fut  complètement  gagnée  en  une  heure 
et  demie  :  quinze  galères  vénitien  ut  s 
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OR 

.-neuf  cents  priion- 
lels  viiigt-({uatrc  iiu- 
mbéreDl  aujiouToir 

VeUorPJsaiii,  qui 
?Qisc  avec  sc|it  vajs- 

ful  jcid  en  prisoa 
comme  resjionsable 
rlmic,  S.  S — 1. 
e),  amiral  tlci  Gc- 
e  lie  ChiozTj.  Pierre 
ie  Gfcnes  pour  suc- 

ème  icmps  sa  iiollc 
ule-sepl  galtrcs ,  et 

se  rendit  maître  de 
\l  1379.  Ilsetrou- 
iccintc  des  fortiiica- 
e  a  données  k  Ve- 

que  tes  Ve'uiticns 
is  les  canaux  de  U 
iilaclc  ne  semLluit 
rd'jmver.arecsa 
i;  la  place  Sl.-Marc. 
[landèretit  la  paiiL  à 

gèiicrositc* do  leurs 

)i  de  Houcric  rt  \n 


DOR 

siegd  dons  le  ^ort  taÈoK  ^u'il  nià 
MDqiiis.  Ed  tjiu  il  rtcuunit  «nx  «1- 
péJieiib  lu  plus  htràii  et  Iwjik»  Uf 
fflaivuX  [mut  l'ouTMr  unv  cuamun- 
caiba  arec  U  mrr ,  b  lurtiiikc  do 
Véuilirnii ,  ou  te»  ulcnts  'An  VeOat 
Pisaiiiii  cl  de  CiHo  Zt^mi,  wwdinM 
tons  ses  cITurtt  inutile».  EaGo  il  fia 
lue  |Mi'  une  pièce  cfartillmc ,  Il  3) 
janvier  i38o  ,  nou»  le  UMifol  it 
BrgndDlo,'  et  U  flatte  ari%  Iv^uelleÔ 
avait  £iil  Is  couauéle  de  Chîuu  M 
obligi^e  lie  te  tenJre  pritutitiiènbii 
joni  lie  la  atitne  aiinite.      !'   ' 

D01\U(  At<l>iiK),lcr< 
de  la  liberté  (;cikoiM.    Ku6tt  Ç 

Sait  ne  â  OiiciUe  en  i4G8t  i_^ 

dons  achanito  ««-  disiiutiu-nt  alonk 
souveraineté  de  G&tu;  fu  Adanùd 
lu  Fr^osi,  ue  songeant  (]irii(Mp> 

louVcnl  l'iiid^fK^ndjiiicv  ri  DioaMW 
de  leur  [slric  à  leur  nuibiiMin.  lia  nV" 
dirent  tour  à  tour  la  libcne  de  C 
audiicdcMiUii  ptaaruideF 
Doiù  Ho)^é,coiiunelouWM 
de  (outc  nart  a 


iiiiercMii 

idf^A^I 

rntaloak 
•  Adnnis  d 

titixm.  lia  n» 
cne  deGlMiH 
idcFmSI 


DOR 

,  lui  firent  naître  Y'iicc  d'aller 
Tcrre-Saintf ,  où  il  fut  reçu 
;r  de  Tordre  de  St.-Jean  de 
MU.  Au  retour  de  ce  pèlerinage 
:lia  h  Jean  delà  Rovere  qui  te- 
ir  Charles  VIll  dans  le  rojau- 
Naples  ,  et  il  se  couvrit  de 
lar  la  valeur  et  l'intelligence 
piellcs  il  soutint  le  siéce  de  Roc- 
elma  y  contre  le  célèbre  God- 
c  Gordoue.  Après  y  avoir  si- 
I  bravoure,  dans  le  service  de 
1  le  quitta  à  I  a|:;e  de  !i4  ^^^ 
marine ,  où  il  acquit  bientôt  la 
Fétre  le  premier  homme  de 
son  siècle.  André  Doria ,  en 
la  guerre  aux  Maures  et  aux 
qui  i nfesf aient  alors  la  Mëdi- 
ï,  avait  réussi  en  même  temps 
rater  sa  fortune  et  sa  réputa- 
s  matelots  servaient  avec  em- 
lent  sous  ses  ordres ,  et  les  ga- 
i^il  commandait  étaient  sa  pro- 
n  appela  auprès  de  lui  Phi- 
oria ,  son  cousin ,  dont  11  fit 
itenant,  et  leur  flotte  répandit 
sur  pirmi  les  barbaresqucs. 
it  qm  servit  le  plus  à  établir 
miation  fut  le  combat  de  Pia- 
a5  avril  i5i()  ),  dans  lequel 
)oria ,  n'ayant  que  six  galères 
I  ordres,  nit  surpris  par  treize 
que  le  roi  de  Tunis  avait 
à  dessein  pour  se  défaire 
Doria  combattit  avec  tant  de 
t  d*habileté  que  la  bataille  se 
par  la  défaite  des  Maures  et 
I  de  six  de  leur  vaisseaux. 
mt  l'Italie  était  devenue  le 
rune  guerre  acharnée  entre  la 
et  la  maison  d'Autriche.  Il  n'y 
QS  dTindépendance  pour  les 
lient ,  et  ceux-ci  lorsqu'ils  s'at- 
t  k  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
:s  rivaux  y  se  donnaient  un 
dutât  qu'un  protecteur.  Doria 
m  k  service  de  la  Franoe,  et 
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il  y  detttetira  attaché  lors  même  que  les 
révolutions  de  sa  patrie  eurent  fait 
embrasser  à  celle-ci  le  parti  impérial. 
François  V^.  lui  confia  une  flotte  con- 
sidérable avec  laquelle  il  battit  celle 
de  Charles-Quint  sur  les  cotes  de  Pro- 
vence. Il  alla  avec  dix  galères  au  se^ 
cours  de  Marseille  que  le  conuétible 
de  fiourbon  qui  l'assiégeait  par  terre, 
bloquait  aussi  par  nier  avec  dix-huit 
galères.  Doria  sut  profiter  du  vent  «  il 
dispersa  la  flotte  impériale,  et  jeta  du 
secours  dans  la  ville ,  ce  qui  obligea  les 
impériaux  d'en  lever  le  siéjge.  En 
iS^S,  Doria,  du  consentement  de 
François  I*'. ,  passa  au  service  de  Clé- 
ment VII ,  alors  allié  de  la  France , 
mais  il  reprit  deux  ans  après  le  com- 
mandemeutdes  galères  de  France,  avec 
trente  six  mille  écus  d'ap|KiintementSy 
et  le  titre  d'amiral  des  mers  du  Levant 
Il  contribua  puissamment  cette  même 
année  h  détacher  les  Génois  de  l'al- 
liance de  l'empereur  pour  les  Ciire  en- 
trer dans  celle  de  la  France.  L'année 
suivante  Doria ,  pour  seconder  le  ma- 
réchal de  Lautrcc  qui  assiégeait  Na- 
ples  ,  envoya  devant  cette  ville  son 
neveu  Philippe  avec  huit  galères;  Hu- 
gues de  Moncade  qui  commandait  la 
flotte  impériale,  fut  battu  à  Capodono, 
où  il  perait  la  vie;  et  les  Français  pa- 
raissaient sur  le  point  de  conquérir  le 
royaume  de  Napifs ,  lorsque  Doria , 
s'aperccvant  qu'il  était  l'objet  de  la  ja- 
lousie des  ministres  de  France ,  que  le 
roi  ne  songeait  point  à  rendre  Savo> 
ne  aux  Génois  comme  il  s'y  était  en- 
gagé, qu'il  voulait  au  contraire  forti- 
fier celte  ville  et  en  faire  un  port 
franc,  qu'enfin  sa  patrie  et  ses  soldats 
allaient  être  également  victimes  des  ar- 
tifices d'une  cour,  renonçai  an  service 
de  la  France.  Il  attendit  dans  le  golfe 
de  Lerici  que  le  tomp«  de  son  engage- 
ment (ttt  uni,  alors  il  conclu  t  un  non- 
f  eau  tcaild  avec  l'empereur ,  dans  le* 
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suite  de  SCS  ennemis  ri  la  vengeance 
de  son  neveu,  s'abandonna  à  des  ex- 
cès de  criiautd  indignes  d'un  grand 
liomine.  11  fit  coudre  dan«i  un  sac  et 
jeter  à  la  mrr  Ottobon  de  Fiesque , 
irère  de  son  ennemi ,  qui  lui  fut  livre 
liuît  ans  après  la  conjuration  de  Jcan- 
IiODÎs.  Doria  termina  le  'i5  novembre 
1 56o  sa  longue  et  glorieuse  carrière  ; 
ii  éuit  alors  âge'  de  quatre- vinct-treizc 
MDM*  Sa  vie  a  cte'  écrite  en  italien  par 
liOrenio  Gapelloni,   Venise,  i5G5, 

Id-4".  s.  s— I. 

DORICLYDAS.  F.  Dipènf. 
DORIGNY  (MiCEEL),  ptintrc  et 

Eveur ,  né  à  Saint-Quentin  en  1 0 1 7, 
dia  la  peinture  sous  Simon  Vouet , 
Amt  3  devint  gcndi-e.  Il  cbercha  tou- 
jours à  imiter  son  beau-père  dans  ses 
Hurrages  ,  mais  il  resta  beaucoup  au- 
dessous;  il  devint  cependant  profcs- 
•mr  de  l'académie.  Michrl  Dorigny  a 
beaucoup  grave  à  l'eau-forte ,  surtout 
d'après  les  tableaux  de  Vouet;  on  dis- 
tingae  entre  autres,  prmi  ces  gra- 
Tures ,    quatre    sujets    reprcsentuit 
T Adoration  des  Maç^cs  ,  a  apn»s  les 
^wintures  de  la  chapelle  de  l'hôtel 
Seeuier  ;  Mercure  et  les  Grâces  ; 
^     TÊnlivemenl  tVEumpe;    Vénus  à 
Mm  toilette  ;  Vénus   arrachant  les 
\    fiâmes  de  VÀmnur  ;  Iris  coupant 
^     Mes  cheveux  de  Didon ,  et  plusieurs 
(  ^antres  sujets  de  sa  composition  ,  ou 
w.    dTaprès  diflcrents  maîtres.  En  géneVal 
estampes   sont  dures,  et   faites 
goût.  Il  y  a  des  prjn turcs  de  cet 
tttisteà  Vincennes ,  et  dans  dinferents 
Ulds   à    Paris.  François    Mansard 

Sut  propose  dVtablir  un  imfKit  sur 
arts ,  Dorigny  publia  en  1 65 1  une 
estampe  allégorique,  connue  sous  le 
Bom  de  la  Mansarde ,  au  bas  de  la- 
quelle était  imprimée  une  satire  contre 
cet  architecte.  Il  mourut  a  Paris  en 
lfi63,  laissant  deux  fds,  Louis  et 
Nicolas.  P— E, 
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DORIGNY  :  Louis  \  fils  du  pré- 
cédent, peintie  et  graveur  ,  naquit  à 
Paris  en  16.54.  Ayant  perdu  son  père 
fort  jeune ,  il  se  forma  dans  l'atelier 
de  le  Ijnin  ,011  il  fit  des  progrès  ra- 
pides ,  et  se  vit  en  état  de  mettre  au 
prix  à  l'âge  de  17  ans;  mais  n'ayant 
obtenu  que  le  second ,  il  en  conçut  ua 
tel  dépit ,  qu'il  refusa  la  médaille ,  et 
entreprit  le  voyage  de  Rome  à  ses 
dépens.  Après  quatre  années  d'études, 
dans  cette  capitale  des  arts  ,  il  exécuta 
pour  le  maître-autel  des  feuillants  de 
Folîgno,un  tableau  de  Vierf^e qui  lui 
réussit ,  et  lui  procura  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages,  qui  étendirent  m  ré- 
putation. Ayant  passé  ensuite  à  \  e- 
nise,  il  selourna  dix  ans  dans  cette 
ville ,  qu'il  quitta  pour  aller  se  fixer  à 
Véronne ,  fuyant   la  hauteur  et  le 
luxe  des  nobles  Vénitiens.  Curieux  do 
revoir  son  pays  natal ,  il  fit  un  voyage 
à  Paris  en  i']o.\  ;  peut-être  se  serait- 
il  fixé  dans  cette  ville ,  surtout  s'il  y 
avait  été  mieux  accueilli  ;  mais  s'étaut 
présenté  à  l'académie ,  d'après  les  con- 
seils d'un  grand  nombre  ne  ses  amis , 
il  éprouva  un  refus ,  rausé  par  les  in- 
trigues de  Jules-liardouin  Mansard , 
qui  se  rappel.iit  IVsIampc   satirique 
que  le  père  de  Dorigny  av.iit  faile 
contie  son  oncle.  G;  désagrément  i-t 
quelques  autres  qu'il  éprouva  rclaii- 
vemeiit  à  ses  ouvrages,  le  détermi* 
nèrent  au  bout  d'un  an  à  retourner  en 
Italie.  Appelé  à  Vienne  rn   1711  9 
pour  décorer  le  palais  du  prince  Eu- 
gène ,  il  Pnrna  de  divers  morceaux  qui 
sont  estimés.  F^a  ville  de  Prague  pos- 
sède aussi  plusieurs  de  si  s  productions. 
L'ouvrage  qui  fût  le  plus  dlionneur 
à  Dorigny  est  sans  c^irt redit  la  cou- 
pole qu'il  a  peinte  à  frrsque  diins  la 
cathédrale  de  la  ville  de  Trente  ;  l'or- 
donnance et  rexéctition  de  rrttc  grande 
composition ,  lui  font  f'<;a!enient  imn- 
ueur.  Cet  artiste  avait  beaucoup  d*im4-* 
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Torire  de  Ctteaux  .  <r*pr<«  J'Wfb 
P«uan  ;  YJéaration  Jei  m'i,  <r«it)l 
OHr  Mjniiï  :  Ia  .Vort  Je  sJiilt- 
PetroaOU,  (Taprc»  le  GttCTdii»,  ■( 
Saùtl-Piem  marchant  »r  Icji  mut, 
d'après  l.4nfmir.  Mai«  i]e  liralu  lu 
jiroducUoiiideerl  nrHnr,!»  Paea^ 
de  cnixdf^  D«ni«l  Ae  ViilltfiTjia 
Cartnas  d1la(n|itoncourl ,  m  nitari 
l»  7Vdiu/^;iirAl((ni,Biii)l  le*  plmo- 
lîm^ai  e^peud.Airt,  m  I'oo  pmi  rqu» 
cher  nui  rraduetioBH  rcccnrcs  île  n 
eW'd'nuvre  àr  la  mnUi-t*r  et  ^  U 
rondeur,  on  prni  n  juiic  lilic  rvpra- 
cber  i  Ddrigny  d'avoir  mit  do  I)  n* 
nière  a  do  la  durrle  dins  la  sinur. 
DorifEnj  avait  un  trariiil  mtidl  bdir, 
mais  il  nSpprocltc  «pcodaiit  pu  fc 
la  grjiT.du  moelleux  cl  debr»m«ï 
tiundcG^rardAudr«R,  qni ,  jas>|i/U| 
a  conservé  le  sccjilrr  de  U  crar*» 
datts  If  pcure  de  hii-.i   :  I 

r'Eilelinek  KPuI  |MKiii 
iwirlagcr  3tm  lui.  l. 
hachure*  drOcrigay   e— .j;  i^t»^^^ 
trop  large»  c)«ni  1rs  ïoiida.  Il  i^^| 
Uit  pas  assez  d'cxaciiliide  d^^^l 
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I.  V Inconstance  punie,  on  nn 
Il  vers,  iGji  ,  iii-i'i;  lll.^i 
industrieuse ,  en  un  acte  et  en 
5i ,  in- 1  a;  IV.  W-imant  de  sa 
en  un  acte  et  en  ver» ,  l^><)  i , 
L  la  Comédie  de  Li  comédie 
imoursde  TrapoUn^  en  un 
n  vers ,  166.1 ,  in- 1:1  ;  YI.  la 
ou  le  don  GuiUot ,  en  cinq 
en  vers  y  16G1  ,  in-u  ;  Vil. 
dupé  ou  VHomme  de  paille , 
actes  et  en  vers ,  1 665,  in- 1  a. 
diOgue  de  la  bibL  Lavallière , 
1 7,  comprend  cette  picro  p;ir- 
I  de  Doriinon;  innis  l'unteur 
blioUièque  du  théâtre  Fran- 
m.  111 ,  pag.  49  et  Tif  ) ,  dit 
tabsoluoient  la  même  rJio«e 
7ame  d'intrigue  ou  le  Kiche 
comédie  en  trois  actes,  de 
geau  ;  VI 11.  le  Festin  de 
3U  le  Fib  criminel ,  tra(;i-ro- 
în  cinq  actes  et  en  vers ,  L yun , 
in-ia.  Cette  pièce  commence 
kux  vers  : 

wd*hai  ^*il  faat  qot  rooa  amour  iVi- 
à  ■pprcBÏn  jusqu'où  va  mon  ritiar. 

té  imprimée  en  Hollande  en 
MNis  le  nom  de  Molière ,  et  fait 
«  Pédition  des  Œuvres  de  ce 
omme ,  publiée  la  même  année 
rdam ,  ciiez  le  libraire  Jacques 
•  Molière  avait  donné  son 
I0  Pierre  en  i6f35.  Quelques 
es  prétendent  que  Molière  fit 
sr  y  pièce;  ils  ajoutent  qu*il 
la  snr-le-cbamp  toute  Tédi- 
le  ne  reparut  à  Pari5  que  dans 
Vil  dePédition  de  i68'i, 
lire,  neuf  ans  après  la  mort 
«r.  Le  libraire  d'Amsterdam , 
pu  avoir  copie  de  la  pièce  de 
y  donna  sous  5on  nom  celle 
non.  IX.  Le  Médecin  dérobé, 
en  trois  actes  et  en  vers,  1 692, 

A.B— T. 
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DORINfi  ;  M  A I  mi  r  ^ .  m-  ou  Tii- 
ringc  dans  le  1  î^  M<Vle  ,  entu  dans 
Tordre  dt-s  frères  mineurs,  et  pro- 
fessa pendant  plusieurs  années  la  tnéiv 
logie  à  Erfurt ,  et  ensuite  à  M.i{!;de* 
buiirg.  Le  land<;rave  de  Tburinge  le 
ju{;ea  propre  à  rétablir  la  discipline 
prmi  les  franciscains  d'Eisenac ,  dont 
fps   mauvaises  mœurs  causaient  un 

Srand  scandale.  Il  assista  au  concile 
e  Bâie  y  et  fut  élu ,  ])ar  ses  confrères 
députés  au  même  concile  ,  supérieur 
général  de  Tordre,  en  1 44 3-  '1  ^'^ 
tira,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  au  couvent 
de  Kirits ,  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg. On  ignore  Tépoque  précise  de 
s<i  mort  ;  mais  de  fortes  raisons  font 
croire  qu'il  ne  vivait  plus  en  i4^^- 
Doiing  était  savant  tbéologien ,  enne- 
mi déclaré  des  abus ,  mais  trop  subtil 
et  trop  enclin  à  la  dispute ,  ce  qui  a 
fait  conjecturer  à  quelques  personnes 
qu'un  siècle  plus  tani ,  on  1  aurait  vu 
figurer  dans  les  rangs  des  réfuruM- 
teurs.  Il  a  laissé  les  ouvrages  .sui- 
vants :  I.  Continuatiochronici  Tièeod. 
Engelliitsii ,  ab  anno  \\zo  ad  annum 
1 464. Cette  Continuation  a  été  insérc-e 
dans  le  tome  m  des  Scriptores  rennn 
germanicarum  de  Meucken.  L'édi- 
teur  dit ,  dans  sa  préface  ,  que  cet  ou- 
vrage est  un  des  meilleurs  qu'on  puisse 
consulter  pour  l'histoire  de  la  Misnie, 
de  la  Thuringe  et  du  Brandeliourg. 
Après  la  mort  de  Doring ,  un  anony- 
me a  continué  cette  chronique  jusqu'à 
Tannée  i494-  1I«  Defensorium  5iVa 
Replicœ  oéU^ersùs  PauL  Burgen- 
sem  pro  JVicolao  Ljrano,  Cette  ré- 
ponse de  Doring  à  Paul  de  Burgos  se 
trouve  dans  plusieurs  éditions  des 
Postilles  de  Nicolas  df  Lyre,  notam- 
ment dans  celle  qu'a  donnée  Feuir- 
dent  (  Paris ,  1 590 ,  6  vol.  in  loliu  ). 
III.  jippéllaiio  contra  Magdtbur^ 
gensem  archiepiscopnm  pro  rultu 
superstitioso  hostiœ  miraculosa  in 
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DOR 

la  ïhëolo'^ie  nafiirel'c  de 
de  Seboiidc.  II.  Dialo::us 
troprietaiis  monachonim , 
i5ia  ,  1:1-4'*.;  ni.  Expli- 
iica  habiliU  chartusiensis , 
I  'm  3  ,  iii-H  '.  ;  IV.  U,  An- 
oprimée  à  la  sui'.e  delà  l'ita 

Ludolpke ,  Anvers ,  1 6 1 7 , 
iCS  autres  ouvrc-ïpps  de  Dur- 

restés  manuscrits.  On  eu 
la  liste  dans  la  Biblioth, 
tna  de  Petreiiis  ,  et  dans  la 
^'^adeFoppen.s.  W — s. 
Ë.\NS  (  Louis  ; ,  avocr.! ,  Tun 
Ibupicux  p^irlisans  de  la  li- 
n  1 54 3,  à  Oil('.ins ,  suivant 
»ujct,niaîs  à  Paiis,  suivant 
biographes.  Une  raison  qui 
e  pencher  pour  ce  dernier 
ly  c'est  qu'il  prend  lui-incine 
le  Parisien.  Il  fjt  ses  eftidcs 
D  Dorât ,  et  prit  ensuite  ses 

droit.  Son  dcl^ut  an  liarreau 
le  succès.  Il  se  livra  alors  à 
,  dont  son  maître  lui  nvait 
e  goût,  et  publia  quelques 
iocres,  même  pour  le  tempe. 
Dt  comme  il  s'annonçait  pour 

déclare  des  protestints,  il 
tôt  une  réputation  dans  le 
posé.  Quelques  autres  ouvra* 
ts  avec  plus  dVmportenient 
achevèrent  de  le  faire  con- 
}\  lorsque  les  li;;ueurs  curent 
l'audace  )u^qu*a  ancter  les 
tdo  parlement  restés  Hdelrs 
€  du  roi ,  Dorléans  fut  choisi 
ipHr  la  pldced'avoeat  générai, 
l  le  parti  qui  Tavait  élevé, 

zèle  excessif,  et  pr!.i  avec 
leDcediirtciie  à  caractériser,  h 
i  dont  la  Satyre   Mémppce 

une  peinture  .>i  vraitr  et  eu 
mps  M  plaisante.  Mai<i  vuÇm , 
le  l'étal  misérable  où  la  ville 

était  réduite ,  il  o>a ,  le  prr- 
prochcr  au  duc  de  M.i\«nne 


(  ï'.  Mayexnk.)  sou  manque  de  foi  , 
et  parler  de  la  nécessité  de  traiter  de  U 
]'.i\\.  Cet  acte  de  courage  fut  sans  ef- 
fet ,  et  Dorléans  recommença  à  faire 
paraître  des  libelles  ,  qui ,  tous ,  ten- 
daient à  éloigner  les  Français  de  la 
soumission  envers  Henri IV. Lorsque 
ce  prince  eut  solennellement  prononce 
son  abjuration ,  Dorléans ,  qui  eu  pré- 
voyait la  suite ,  crut  pouvoir  l'empê- 
cher en  publiant  le  Banquet  du  comte 
éCAréte ,  ouvrage  si  odieux ,  qu'il  fut 
désapprouvé  des  ligueurs  eux-mêmes  » 
dms  lequel  il  s'efforce  de  prouver  que 
l'abjuration  du  roi  n'était  qu'un  acte 
de  |)olitique ,  et  que  son  entrée  dans 
Paris  entraînerait  l'anéantissement  de 
la  religion  catholique.  Cependant  la 
capitale  ouvrit  ses  portes  à  Henri ,  et 
Dor  léaus  fut  du  nombre  des  ligueurs 
q^i  prirent  la  fuite  pour  éviter  le  sup- 
plice. Il  se  retira  à  Anvers ,  où  il  fît 
réimprimer  son   dernier  libelle.  Au 
bout  de  neuf  ans  d'exil  il  obtint  son 
pardon ,  et  il  lui  fut  permis  de  revenir 
à  Paris;  mais  quelques  propos  sédi- 
tieux le  firent  arrêter ,  et  il  fut  enfer- 
mé à  la  Conciergerie ,  où  il  demeura 
trois  mois.  Henri  IV,  informé  de  sa 
détention  ,  le  fit  reUchcr.  «  Cest  un 
»  méchant ,  dit  ce  prince ,  mais  il  est 
»  revenu  sur  Li  foi  de  mon  passeport , 
»  je  ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité. 
»  On  ne  doit  pas  plus  lui  vouloir  de 
V  mal  et  à  ses  semblables,  qu'à  des 
»  furieux  quand  ils  frappent ,  ou  à 
»  des  insensés  quand  ils  se  promènent 
»  tout  nus.  »   Depuis  cette  époque  , 
Dorléans   se   montra    reconnaissant 
pour  les  l)ontés  du  roi ,  et  on  ne  peut 
guère   douter  qu'il  ne  fut  sincère  ^ 
puisqu'il  laissa  éclater  les  mêmes  sen- 
timents après  la  mort  d'Henri  IV.  \s\ 
dernières  années  de  Dorléans  furent 
aussi  tranquilles  que  les  premières  ri- 
vaient été  peu.  Il  mourut  presque  ou- 
blié eu  iO'i()^  à  Tage  de  quatrc-vin^ft 
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•s  ]H'iidant  plusieurs  aii- 
cunsacra  eusiiitc  à  la  pré- 
lelqucs  biographies  par- 
entes d'un  style  agréable 
tf  réflexions  judideuses  , 
ifin  sur  lui  l'airention  du 
aire  a  r<«Darqué  que  le  F. 

le  premier  qui  ait  choisi 
re  y  les  révolutions  piiur 
tî.  L'Idée  était  heureuse  et 
'  répondit  Vf/istoire  des 
^jîn^leierre  a  conservé 
critiques  les  plus  délicats. 

uu  modèle  y  dit  Palis- 
tenr  s*était  arrêté  au  règne 
m.  Depuis  cette  époque, 
e  lui  a  plus  permis  d'être 

»  \I Histoire  des  réx^o- 
fpagne  n'eut  pas  le  même 
s  ce  fut  moins  la  faute  de 

celle  du  sujet ,  qui  n'est 
up  près  aussi  intéressa  nu 
;  a  trouver  dans  ces  deux 
me  narration  vivo  et  pi- 
style  clair  et  abondant , 
erner  les  objets  vraiment 
ntion,  et  celui  de  les  prè- 
le point  de  vue  le  plus 
I  doit  convenir  cepi'udant 
D  du  P.  Doriéans  est  inc- 
icfois  incorrecte ,  et  qu'il 
eut  méconnu  I.i  véritc, 
I  préventions  de  tout<'  es- 
touraieut.  On  v.c  grossira 
'tjq|e  d'anecdotes  qui  .se 
ans  un  grand  nombre  de 

Ustoriqtics ,  et  qui  (Hjur 
ont  peu  vraisemblables; 
niera  de  dire  que  tr  P. 
it  d'un  caractère  iiim  iLle , 
mversation  y  pi  rituel  le  le 
cher.  Il  mourut  en  i^k/Sy 
m  talent,  prvcnu  à  sa  ma- 
lait  lui  promettre  de  non- 
i.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire 
7ns  d'Angleterre ,  P;iris, 
I.  tn-4^.^  bvnuç  cMiliwu  ; 
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il  en  (xi^to  pîiisicîirs  autres  in  -  1 1. 
Franrùs  Turpiu  a  publie  uue  conù- 
uuattou  de  cet  ouvraj;c,  Paiis,  1 7^î, 
a  vol.  in-8".  (  f^i>)'. Turbin  )  11.  I/is- 
toire  des   révolutions  d^E^pas^ne  , 
Rais ,   1 754 ,  5  vol.  in-i**. ,   1 707  y 
^  vol.  in-1'4;  Rrun)oy  et  Uouiliéunt 
terminé  celte  hi:>toire ,   que  l'auteur 
avait  laissée  in)pai(:dti\  lll.//ûta<>6 
de  AT.  Constance,  preinivr  miniitrû 
du  roi  de  Siam ,  et  de  la  dernière 
révolution  de  cet  état^  Paris ,  1  (K)i  , 
in-iu  (  ^. Coff STANCK  et  Deslakues), 
IV.  Histoire  des  deur  conquérants 
tartares  Chunchi  et  Catnhi^  qui  ont 
subjugué  la  Chine ^  Paris,  1689, 
in-8*'.;  elle  renferme  des  parlicuiariiés 
curieuses.  VI.  riesinV.Ch.Spinola^ 
Paris  y  1G93  ,  în-i!i  ;  du  P.  Cotion^ 
Paris  ,   I G88 ,  in  -  4".  ;  du  P.  Ricci  , 
Paris,   i(i<p,  iu-i'Ji;  de  Marie  de 
Savoie  et  de  l'infante  Isabelle ,  sa 
fille ,  Paris ,  1 69^) ,  i n- lU ;  de  S.  Sta - 
nislas  Kostka ,  Paris ,   171a,  réim- 
primée avec  celle    du  bienheureux 
Louis  de  Goma^ue ,  Paris,  17-^7  , 
in-  l'.i;  la  vie  du  P.  Cuttou  est  la  plus 
intéressante.  V.  Sennons  et  instruc^ 
lions  chrétiennes  sur  diverses  mn- 
tièreSy  Paris,  l'îyO,  'X  vol.  in -ri. 
IjCs  sermons  du  P.  Doilcans  méritent 
d*ctre  distingués  dans  le  nombre  des 
ouvrages  de  ce  £;rnrc;  mais  ils  n'<uit 
rien  ajouté  à  sj  répntilîf>n.       \\ — .s, 
DOULÈANS  (  Lou«s  -  Frawçois- 
(jabriei.  de  LA  MUTIK;,  évcque 
d'Amiens,  né  à  Cjrpentras ,   le  i5 
janvier  i(i85.  d'une  liuuillcoiiginair<: 
de  Vicence,  etcunnue  dans  l'histoire 
sous  les  noms  de  Aureliani  ou  do 
Aureliano.  11  fit  ses  prcmièi  es  études 
au  collège  des  jésuites  de  Cirpontras , 
et  alla  e'tudier  ensuite  la  théologie  à 
Avignon,  f^  vivacité  de  son  esprit , 
ses  progrès  rapides  et  suilunt  >oi\  ai- 
larlirmcnt  aux  prJ!iq:us  de  la  ic'i- 
^ivu  .  Li  mvii'cifjit  W  •':     k*  ais 


DOR  D 

Quoi.[u'il  filt  d»iiiié  i  Vètl  et  Ae  h  rcprcMo 

iqup  )iar  des  nisous  de  eau-  souUgRUcnldttp. 

son  père  ne  voulut  poit?(  le  narlic  ilesetrcYci 

Ire,   et  ce  lie  fui  qu'après  a  leur  iiiHrudîiiH 

ig-Icmps  ciaïuinc  qu'il  entra  blisfcmwtdcs  m 

laire  dp  Viviers.  Nommé  dV  sites  pasuinic* ,  i 

djutciu'  au  cliapitrc  Aa  Car-  but»  qui  veufticn 

et  jiGU  après  tliculocal,  il  et  m  pUiMÎt  Â  €0i 

avec  uii  7i.'lc  r^ctraordinaire  limptos  parlai». 

eaux  devoirs  qui  lui  «fiaient  ton  atienUOn;  U 

11  cmploy^ilt  a  lu  pri^e  et  à  ce  H<â  ]iau*ût  oo 

alion  luus  les  mumeiiu  qiiî  \i  ftutlâ  dea  fu 

point  cDDSAires  k  visiter,  i  sÏMliqOeii.  Il  coït 

,  Il  ('oii.toiri'  li<  in.illienreus.  sa  ville  ûpitoopaU 

:  de  vie  lui  m  jni  .<  peu  à  peu  et  coiniuudf;  il  « 

.'l^oùtdii  iiRir.4".  <ii/>li'e'si>)ut  rnrHÏlc»  <]iH loun 

Mi('[  citic  icili.iTit  .1  l'abbaye  Uge  detjenoesA 

-Fonts.  I.'Mk  eut  assez  de  liiinin'eset  AlSii 

pour  refuit  I'  de  l'adraetii-c  au  prclnl.  Il  ptlUia  < 

de  SCS  rclipieuK ,  el  conserva  du  bi/«iAit«  «( 

'e;;1isc  in  France  un  komme  d»i»  le  dioefe»; 

i  en  élre  un  dc^  plus  illustres  IraucheaieiUs  jue 

T.a  petie  qui  Ji-vula  Marseille  m^pcsuire»,  cf  |H 

ïndr  partie  de  la  Pinvenre,  lui  une  inilruetîoa 

]e  ni>iii'c.iiix  moyens  d'eser-  des  tucilIcUTA  Om 

'hiirile  cil  relit' une  ;  il  tfpé-  An  nùlifudeunt 

.'aiii  rester  nlus  lonc-tcmos  Tait  le  loisir  de  i 
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isi  que  ceux  Je  la  Trnppe.  La 
>e  lie  changea  rien  à  ^oll  carac- 
li  au  plan  de  vie  qu'il  avait 
Il  voyait  d*UD  œil  calme  s'avau- 
lort.  Un  rhume  opiniâtre,  suite 
lérites  auxquelles  il  s'était  livre' 
t  le  carême,  l'enleva  le  lojuil- 
74^  <^ns  ^  9^^  année.  Il 
,ë  de  5i  ans  lorsqu'il  fut  élu 
d'Amiens.  Le  duu  de  Bour- 
lui  ayant  dit  à  ce  sujet  qu'on 
lommécvéquc  bien  tard.  «  C'est 
nSpondit-il ,  quand  le  ixn  a  une 
:  à  faire ,  il  la  fait  le  plus  tard 
peut  »  Ses  Lettres  spirituelles 
imprimées  à  Paris  en  1777  y 
On  a  publié  des  Mémoires  en 
de  lettres  pour  servir  à  l'his' 
S0  M  vitf  »  Malines  ,  1 783 ,  1 
•la.  L'abbé  Proyart  a  public 
s  Fie  de  Vévéque  d'Amiens , 
1788 ,  in  - 1  u  ;  ces  deux  eu- 
se  font  lire  avec  beaucoup 
k»  M«  N.  S.  (juillon  a  composé 
oge  de  M.  Dorléans  de  la 
I  couronné  en  i8o()  par  Taca- 
l'Amiens,  Paris,  1809,  in-8^ 

W— s. 
RMANS  (  Jean  de  ) ,  natif  du 
de  ce  nom,  en  Champagne,  fils 
A  de  Ooriiian.N ,  procureur  au 
lent  de  Paris  ,  lequel  portait  le 
le  Dormans  (  quoiqu^il  ne  lût 
igueur  de  ce  lieu ,  ni  en  tout 
partie  ),  suivant  la  pratique 
ordinaire  en  ce  temps -là  de 
re  le  nom  du  lieu  du  sa  nais- 
Son  fils  fut  preniièreineut  avo- 
ffléme  parlement,  où  sa  doc- 
cC  son  mérite  relevèrent  aux 
kres  dignités  de  ^I^|;li^e  et  de 
Cbaries ,  duc  de  Normandie , 
er  dauphin  de  Viennoii ,  fils  du 
Ban  9  le  fit  premièrement  son 
Hier,  et  quelipie  temps  après, 
irocura  l'évéché  de  Beau  vais.  Ce 
I9  âant  parvenu  à  la  couronne 
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après  la  moil  du  roi  Jean  son  |)ère, 
le  lit  chancelier  et  j^arde-des-sccaux  de 
France ,  après  Gilles- Ascelin  de  Mon- 
tai^u.  Le  pape  Urliain  Y  le  créa  cardi  - 
nal  eu  l'année  i5()8.  Ce  fut  lui  qui 
baptisa  le  diuphin,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Charles  FI,  en  l'église  de 
St.-Paul  à  Paris ,  en  présence  de  plu- 
sieurs cardinaux  et  évêques ,  au  nom- 
bre desquels  était  l'évcque  de  Paris. 
Il  donna  au  roi ,  en  plein  parlement , 
sa  démission  de  la  dignité  de  chan« 
celier  et  garde-des-sceaux  de  France , 
sous  prétexte  de  son  grand  âge  ;  mais 
ou  reconnut  assez  qu'il  n'en  usa  ainsi 
que  parce  qu'il  ne  put  empêcher  quel* 
ques  iro]>6ts  que  l'on  voulait  mettre 
sur  le  peuple,  ce  qui  causa  la  sédition 
des  Maillotins.  I^a  harangue  qu'd  fit 
au  roi  en  cette  occasion,  commençait 
en  ces  termes  :  Exaltasti  me.  Le  roi 
mit  à  sa  place  Guillaume  de  Dormans, 
son  frcrc ,  qui  était  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  On  lit  encore  dans  les 
registres  du  parlement  la  démission  de 
ce  chancelier.  IjC  pape  Grégoire  XI  le 
fit  son  légat  pour  nég«x:ier  la  paix  entre 
le  roi  Ch-irles  V  et  le  roi  d'Angleterre. 
Ce  grand  homme  mourut  le  lundi  7 
novembre  157J.  Son  corps  fut  inhu- 
mé au  pied  du  grand  autel  des  Chai* 
treux  de  Paris,  avec  beaucoup  de 
pompe ,  par  ordre  du  roi ,  quoiqu'il 
eiit  ordonné  par  son  testament  qu'où 
reiitcrrât  sans  a luru ne  cérémonie,  et 
que  son  cœur  fut  porte  aux  Célestin>. 
C'est  lui  qui  avait  fondé  ie  collège  de 
Heauvais  a  Paris,  le   i(>  mai  1370; 
et ,  pour  ne  point  laisser  de  doute 
qu'il  ne  fut  né  a  Dormans ,  il  dit ,  en 
parlant  des  boursiers  de  ce  collège , 
ces  mots  r  Sumantur  de  patrià  de 
Dormano ,  ejr  quà  nos  et  progeni^ 
tores  nostri  ori^inem  traxerunt  na* 
turalem.  Il  av.iil  fondé  aussi  un  coU 
legc  a  Dormans  pour  instruire  les  en- 
fants de  ce  lieu,  et  les  rendre  capables 
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lirïCf  leurs  ('iiiilis, 
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Bcaurais  pout'ceiix 
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s  5tiiTaijb  ;  I.  f)e- 

ne,  di  unis,  um- 
nd  ,  lilulis  regtim 
■m  discnrritur ,  V.x- 
;  H.  Histoire  df  la 
eliie  ses  rois,  com- 
:,Si)issoD9. 1".  vol., 
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cAimûlicira ,  deui  lurtîrs,  Tn»- 
fort,  tJ68.iJ(H,,  m-lï'..  s  vU.t 
9  donna  fartiSeium  tuper  ttaiarJi 
daa»  k  dcmicre  ^litiuq  de  n  £I(f. 
V<  jlstrtMMtùd  ,  chimitt  ,  awatewâ 
twa ,  competuiium  ,  otmgeriat ,  «l^ 
tUnarium  tftUciculHS .  tùfmii»fé- 
raceUi,  ejusvB  doctrime  ;  dts  &M- 
im-nlaîra  sur  lo  .Jrcfuiùtsfi ,  ttt 
Vjfurorv,  %at  la  Lttngtte  riû;  da 
Traductions  dfi  PjrnrpkHitt ,  ia 
/'cxittions ,  du  Afjilèn;!  de  la  .Ts* 

dicintB  ptaxi ,  Lyun  .  1  5;8,  i^H". 
VII-  fitabrfvis  «I  tlueflum  MJtM 
eum  corpore.  VIII.  MttnarciiU  itg- 
sica.  Bile,  iS^t,  ia.«.  IVI*. 
(ionmirûini  cA/nuetrm  7'AofAn^ 
FraticlWrl,  i583,tii-d'..oiiTnerto 
lequel  il  a  pur  oLjct  d'e3[)&i|iia  M( 
les  iprmcs  obtcurs  emplojéi  pt  V 
philosopiie  :  ce  i^ut  s'est  pu  «K  |^ 
tite  cutrqinsCiTÎ.  Une  é-£lieD  frZ»^ 
chaire  et  d  j  rr^tùon ,  Rnle, 
iii-8°.;XI.OujideDam,ai' 
/d  Monarthie  Au  Ttmàbw^ 
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De  rutd  sax>micd^  ib. ,  170^, 
.;Hi'.li*,  i7i5,iii-4';  IV.  Hi- 
ïeca  ikt^olos^ico  criticay  secwi- 
Sf'tgulas  divinioris  svicnliœ  par- 
isposita,  lèin,  1741  ,  !7'23,  '2 
Il  8  .  :  cette  biblii)^r<'i|)li  c  est  cs- 

dfs  protestants  pour  riirdic  lue- 
qiic  qui  y  rt'giio ,  et  pour  les  ju- 
lits  critiques  p<ii-té>  sur  clia(|uc 
ige  ;  elle  u'esl  J'ailU-iir^  p  is  !•  r- 
r,  et  aui'iit  besoin  (Fuiie  cotiti- 
OD ,  d'un  suppicmeut  pour  les 
>ruu5es  oiuissioiis,  et  (run  bou 
a.  C.  M.  P. 

[)  R  N  A  U  (  GA<iPARD  ) ,  en  latin 
idt^iitf,  médrcin  vi  littei.tteiir 
1,  naquit  Cil  1 577,  a  Zicgetirueck, 
i  S laLi ,  d'ins  le  V  <»i^ti'ind.  Après 

lerniine  ses  études,  il  accuin- 
i,romiiie  répétiteur,  des  jeunes 
qui  allaient  suivre  les  cours  de 
'fl'sité  de  Baie;  il  proiit;i  de  sou 
r  en  cette  ville  pour  se  faire  rec^:- 
doeteur  eu  inédocinc,  et  tom- 
.1  à  exercer  cette  piofessi«)U. 
me,  eu  1O08,  recteur  du  ri  lle{;c 
M'Iîtz,  il  eut  «nsui'e  le  même  titre 
tihfv ,  eu  Sile'sic.  Au  bout  dt  q'U'I- 
empN  il  se  démit  du  r«'Clorai ,  et 
t  le  titre  de  nicJeciu  d<\s  piinces 
icget  de  lii^iiitz.  ilnriiau  lut  cm- 
^  dans  les  urgi  ciations  ,iu  sujet  de 
lerre  de  Piitr^nc,  et  mourut  à 
E  Ie*i8  septenibn*  iG")  ).  On  a  de 
[•  Jac.  Z^vinfreri  vita  et  mors  , 
'ims  et  oralione  ctlthrata ,  (  îor- 
161  a ,  in  - 4  '•  1  II*  Homo  diaho- 
swe  sjrUoç^t  scriptonini  de  ca- 
iM  ;  Paralella  mnrum  steculi  ; 
mùum  scarahœi  ;  Invidiœ  en- 
mn  ;  Calumniœ  rtprœsentaùo  ; 
tmium  cœcitaiis ,  ncminis  ,  fri- 
\  pellicanù  authorihus  hicertis^ 
cfiNTt,  1618,  in -4  .Cl*  recueil  est 
rare;  ic  frontis|iice  en  a  été  re- 
dë  en  iG'%(»,  avec  l'indication 
'ouvrage  fait  suite  à  celui  qui  va 

vu 
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être  cité;  111.  yï mphilheatrum  sa- 
pitnViv  y.ocraticœ  joco  -  scriœ  h.  e. 
enC'tmia  et  commentaria  aucivritra 
veteium  et  rtfCtniiorum ,  quibus  res 
pro  vdib'is  aut  damnons  imlgo 
hahitv  >/> li  patronicio  vindicantur 
et  exornantnr  ,  H.mau,  iGu),  ou 
1G70,  ^  lonio  en  uu  vol.  in -loi.  CVst 
le  plus  connu  et  le  plus  reclierehé  des 
ouvr  ii;es  de  Dorn.m  :  il  est  divisé  ea 
deux  parties ,  la  première  contient  les 
élo^cN  des  animaux  et  des  j)laules,  com- 
po.sé.scu  j:rec,  en  latin  ,  en  allemand , 
en  vers  et  en  prose,  par  diDerenls  au- 
teurs di>nt  les  noms  sont  ind:(pié>  dans 
la  table,  quelques  -  uns  sont  de  Dor- 
nau;  lasecof  di  partie  renferme  l'éloge 
d'Hélène  rt  de  Busuis  ,  par  Isocrate; 
celui  de  Néron  par  Cirdan,  et  quel- 
ques aotres  pièces  de  même  geuie;  le 
nombre  de  facéties.  élof;es  ridiciiles, 
etc.,  n-ai'  illis  ou  indit|i]és  da  us  cet  ou- 
vrajçe,  s'élève  à  mx  c  nt  vingt-un.  Les 
é  liteurs  de*  ^'u*^œ  vénales  ,  du  De*' 
mocritus  ridcns  et  de^  Dissertation 
nés  ludicrie  ,  ont  pui>é  dtn.s  ce  re- 
cuiil;  S;il  en^ri  y  a  pris  î'idée  do  son 
élii^e  de  rivre^se  ;  Lo  is  Coquelit 
de  l'éloge  d<'  la  («outtf  ;  Dreux  du  fia* 
dier  d«'  réloj;e  des  L internes,  etc.; 
IV.  Ulysses  scholastirtis ,  h  c  est  de 
mori'us  qui  in  scfwlis  qua>  appel- 
litnt  triviatibus  admiltuntur ,  di.\ser^ 
tatio duplex ,  llanm  ,  i()'io  ,  in- 4". ; 
on  trouve  à  la  suite  Oratio  de  JUar^ 
bitrie^  par  Gaspard  II  IFuiann;  V.  un 
Discours  de  incrementis  dorninatûs 
turcici ,  Fraiici'ort ,  1 G 1 5 ,  in-4®. ,  et 
quelques  autn-b  (luvi  âges  ni(iin>  iuq)or- 
lants.  iSe!»  Discours  (  Oraiiones  )  ont 
été  publies |»ar  Aut.  .Schmidt,  iioiiitz, 
1G77  ,  '1  vol.  m- H".,  et  Sclteihorn  a 
d-'Uné  quelques  lettres  iné  ir.es  de  lui 
dan»  ses  Amœnitates  litierariir, 

W— s. 

dornevaf..  y.  onwEVAL  C  <r  ). 

DOUNMtlYEB  (ArfDut-JvLu.'; 


OR 

iutr.iteurallem.ind, 
nos  li'pnvs  d'Hmo- 
)C(.  1717,  C5l  prin- 
par  sa  PMolo^ia 
(ir)(),  111-8".  Sil  Jis- 
osa  Ciceronis  îmi- 
X-  d^ns  le  Eraild  de 
îtace  selecld,  Bcr- 


)  flu  sflVDiit  profcs- 
Cellmiiw,    \h\k. 
C.  :\1,  P. 


1   pril   pour   les 
l'il  en  ppr(I;iit  lo 
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un  grand  uiut.  Apris  la  nwn  4(  5. 
BauDUM  cl  du  vvnenble  San ,  Do- 
nnhée  (]uttu  t«  muDMttre  de  SmhI- 
Seriile,  g(  alb  mi  /nndrr  met  ib  ' 
Uajumc ,  niiui  d.im  U  Palntinr,  m 
Baave.iii  iIodI  il  Tut  ^Ué.  On  mal  qM 
eVil  lA  qu'fl  écrivit  m>d  Iraîtê  nxié^ 
qui  a  pour  titre  i  XXtf  daeiriimim 
tennoiui  de  vùd  recic,  -iiitarM 
Ces  dociritiH  oa  dwann  mm  dtt 
iMtriictÏDBs  ilr  cri  abbr  «  m9  SxrflBk 
£llp.t  nul  ^  tnduilM  du  gma  bla, 
]»r  Hilarion  Vérone»  d  lUtluuir 
Corder,  ol  te  trouvi!tii  m  t«i  ibu 
kogiiM  datM  l'.^uffbKinnm  Jr  I*  b- 
blioilit'quc  dM  pëi-««  do  )Miiitc  Fiw 
ton  du  Duc,  avec  qiM!k|UM  ImbmA 
Dorulh^,  Le  «tylé  «ti  on  «■! 
nuis  cllo  suni  ptciun  d'aaoiaa  «^ 
nie'ir.  Oorothcii  y  rapporir  f 
hbtoirrs  des  iiioinr»  qui  l'»ni  {• 
et  qu(^)(]U(«-unci  doni  il  d  ite 
Oa  duit  Gui'  au  6'.  neén  h  ttmfttkd 
T&ui  S.  Dorothée,  cl  à  a  ^^W^ 
la  date  de  la  tiKWl  de  tna  1  *" 


DOR 

des  m.iniif.iclures  de  pourpre  à  Tyr , 

lequel  s'ctant  converti ,  consacra  ses 

talents  à  la  rclij;ioii ,  se  rendit  très  sa* 

vaiit  dans  la  langue  hébraïque  et  dans 

ki  saintes  écritures ,  et  les  enseigna 

•f«c  réputation.  Quelques-uns  en  ont 

%tk  on  évéquc  de  Tyr,  mais  il  n'était 

^     ^M  prétred'Ântioche.  On  lui  a  aussi  at- 

^   tvbué  à  tort  le  livre  intitulé  :  Synopsis 

^1    éê  vùd  et  morte  apostolorum ,  pro- 

ji.  flÊÊÊmntm  ac  discipulorum  Christi; 

^futodie  pleine  de  &utes  grossières , 

L  fladîgne  d'un  homme  de  ce  mérite. 

[^  W^m  Dorothée  le  Thébain ,  anacho- 

qni  vivait  dans  le  4*^-  siède  et  que 

JSpb  a  mal  à  propos  confondu  avec  le 

de  Nicomëdic.  4**-  Dorothée , 

y  accuse ,  dans  la  quatrième  ses- 

du  concile  de  Chalcédoine  en 

f  y  d*étre  nu  partisan  d'Ëutichès. 

^m^Dorothée  y  l'auteur  ecclésiastique, 

celui  dont  il  s'a;;it  dans  cet  ar- 

fi^.  Enfin  Dorothée  le  jeune  , 

[àTiAitoudcy  et  abbé  sur  les  bords 

iPODt  Euxin.  L — T. 

^.  DOHOTHÉE,  archevêque  de  Mal- 

y  est  auteur  d'une  histoire  en 

Tnigaire  y  laquelle  s'étend ,  de  la 

ilion  du  monde,  jusqu'à  la  prise 

GoDStantinople.  I^  première  édi- 

B  été  pnbhée  à  Venise  (  1 65 1  , 

'•),  aux  frais  de  Jean- Antoine 

IMS  et  d'ApostoiusT/Jgaras,  pro- 

tthaireilu  prince  de  Moldavie.  H 

nnc  autre  édition,  de  l'an  i68(>. 

B— ss. 

-DOBPIUS  (  M  ARTiir  ) ,  né  à  Naeld- 

,  en  Hollande,  vers  la  lin  du 

L  siècle.  Apres  avoir  étudié  à  f.ou- 

9  îl  prufevsa  l'éloquence  et  la  phi- 

lie  à  Lille,  et  fut  créé  docteiir 

»lo|!;ie  en  i  j  i  :>.  Son  mérite  lui 

Fait   une  carrière   distinguée  ; 

il  fut  moissonné  à  l.i  flenr  de 

Ige,le5i  mai  i5*;5.  Il  .était  alors 

la  tête  du  collège  du  Saint  -  Esprit 

Louvaio.  U  fut  enterré  dans  cette 


ville  au  couvent  dos  Chartreux  ,  et 
Erasme  honora  son  tombeau  d'une 
épitaphc  en  vers  latins ,  aussi  élégante 
que  flatteuse.  Ce  grand  homme  £iisait 
un  cas  particulier  de  1^01771115, bien  que 
celui  -  ci  eût  attaqué  son  Eloge  de  la 
Folie,  cette  satire  piquante ,  qui  dut 
faire  une  si  grande  sensation  à  l'épo- 
que où  elle  a  paru.  Erasme  ré[)ondît 
à  son  adversaire  avec  la  politesse  la 
plus  exemplaire,  {^Erasmiy  Episl. 
c.  la,  1.  5i  );  et  Dorpius,  touché 
de  cette  conduite ,  se  réconcilia  sincè- 
rement  avec  lui.  Erasme ,  en  rendant 
compte,  dans  Vj^brégé  de  sa  vie,  de 
SQ$  divers  démêlés  littéraires ,  déclare 
qu'il  faut  omettre  sa  dispute  avec  Dor^ 
pius  ,  parce  qu'il  avait  été  convenu 
entre  eux  quelleser  lit  regardée  comme 
non  avenue.  Thomas  Àforus ,  égale- 
ment ami  iV Erasme  et  de  Dorpius  , 
prit  parti  pour  Y  Eloge  de  la  Folie  , 
et  il  adressa  h  Dorpius  lui-même 
l'apologie  qu'il  en  fit.  Dorpius  joignait 
à  beaucoup  de  connai.ssances  dont  la 
réunion  était  assez  rare  de  son  temps, 
une  manière  de  penser  très  lilMTale. 
II   méritait  d'avoir   f>our    amis    des 
hommes  tels  que  Monts  et  Erasme» 
Il  a  lai>sé,  outre  son  Epitre  à  Erasme 
sur  V Eloge  de  la  Folie ^  quelques 
harangue^  latines ,  dont  une  :  De  lau^ 
dibus   jiristotelis  ,  contre  l^aurcnt 
Vala,  i5i4,  ii»-4"»i  ^*  ""  P<*<*t  re- 
cueil contenant  :  Dialogus  Feneris  et 
Cupidinis  llerculem,  animi  ancipi- 
tem,  in  suam  militlam,  invita  virtu- 
te,  prnpelluntium.^^Complementum 
Aululariœ  plautinœ,  et  prologtu  in 
Militem  ejusdem, — Epistola  de  HoU 
landontm  moribus  ;  à  Louvain,i5..., 
in-  4^  M — ON. 

DORSANNE  (  Antoine  ),  docteur 
(le  Sorbonue  et  grand-vicaire  de  P^- 
ris  sous  le  cardinal  de  Noailles ,  était 
né  à  Issoudun  ,  où  son  père  remplis- 
sait les  fonctions  de  licutenant-gcuc- 
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IllbailliiRficV  S' 

tiant  destine  a 
vint  bire  s« 

«upâipaibeiuctHu 

pklOlqiieHQUHi; 

.sTRi!'i''T"è'iu 

pendant  m  li- 

i»a'Ju»déi>IQr, 

favr.  ralil)FC.,i-:, 

xideNMill», 

«tmUflF  du  clCTftf 

,i-  r^c,|i.cd.-a,,l! 

un;.  Cette  con- 

fjjiiî cesser  Im  pla 

cile  d*  Louis- 

.e>.o..c«ri»nm 

',!Iq-1pNjV.i'|I.>--I.; 

■tcaWdeGïs- 

pension  de  ïMit  pi» 
donnpe  à  ccl  rfTct.  1 

■I  imi  fui  siiiri^ii 

>aaenUv*<iae 

lLnrs,dc  l.lj.llnii- 

■  narctevêque 

le  cardinal  d«  Noi 

'aris.  Quand  il  l-ii1 

t  te  uromu  it  ce 

i.-r  sicfi'- ,   en    H.; 

|-..il  âom>«à 

pn-lat  amuM  U  lo 
dcliumcrtcetli'dv 

[>jiiurt  dans  son 

|.ClSiicr''s,]Vctil(-n 

1  l'4rt:ludiacoué 

riaiions  rairenl  Du 

is'sj.inl.jrcil'  fil. 

l^<ICtttltlJEDitrf 

avrc  l«  pmt»»» 

■,it,d-d.,.nli-',lir.-.l 

iiraa>em«d.ins 

quïiils  de  ee  l«iop 

pUlSdil.l.illM 

Ml  comncusal , 

avocleMrdiMlde 

nn«eil.  On  dit 

»quT  (l'A^.MM) 

l)„i--nio>n„|.|,-. 

-.lit  wec  CTaf- 

qu'il  iiWil  rioo  p 

rl,>fnTirll..nMlr, 

es  pbces ,  qu'il 

ffrclll-V&|iIR  do  DM 

iii(cinon,(]iie 

liun  ijii'il  donna  i 

iiTriu-iils  a  l'iilVii-i 

.iliié  iw  fiircni 

eonfianc»  ([iie  l«  b 

irh-r.rirK-.rlil.i,- 

ramme  graud- 

laii|;-lci]||»uta()igi 

tl-->lvMlUlt,.MV^ 

uinsurlfSFCo- 

et  ce  fut  peut*™ 

c,  pruis.r,.   M., 

1  il  est  Rurioui 

laison ,  qu'a  uuw 

u  pr  lii  |i;[rl  qu'il 

Miit  «UK  qot- 

que  l'obbd  Doraiiin 

i^niii  jlivn(Ti-nl  ilr 

^.mtnnMtV. 

rfiiî  pl  u.  Mira  &  M 
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plus  inystcricuses  ,  ce  qui 
dans  Tombre  des  cabinets  , 

qui  s'est  passe  au  grand 
;  trouve  dans  son  journal 
traits  curieux  ,  quelques 
uants,  quelques  reflexions 
is  aussi  parfois  des  dcl.iils 
ipides  et  des  anecdotes  fort 

iXirsanne  était  trop  plein 
Axime  si  commune  : 

!•  rtfprit  ^e  noaa  et  noa  amis. 

BSUmment  sa  devise.  Ceux 
rti  sont  des  modèles  de  mo- 
de sagesse  et  de  bonne  foi , 
les  hommes  du  parti  con- 
ftODt  amene's  là  que  pour 
t  au  tableau ,  sVpnisent  eu 
y  et  ont  Tair  tantôt  d'imbe'- 
tôt  de  fripons  qui  se  jouent 
orsannc  ctjit  bien  bon  s'il 
at  ce  qu'il  rapporte  d'eux  , 
passablement  méchant  s'il 
.  Son  journal  commence  eu 
Boit  en  octobre  17^8.  Il  a 
servi  à  Viltefure  pour  la  ré- 
;  $es  Anecdotes  ou  Mcmoi- 
y,  qui  ne  sont  autre  chose 
irnal  mis  dans  un  aicilieur 
:S  faits  sont  les  mêmes  ;  la 
&eulc  est  cliangce.  Aussi  la 
n  des  anecdotes ,  par  Lafi- 
rrait  être  regardée  comme 
Atioii  du  journal  de  Dor- 
journal  fut  public ,  pour  la 
ibis  y  en  1753  ;  on  en  fit 
Amsterdam  une  édition  en 
•4"* 9  et  5  vol.  in-ia;  elle 
ssemcnt  le  titre  de  Rome, 
est  Pierre  Lederc,  soudiacrc 
ï  de  Kouen  et  retiré  en  HoU 
dit  très  sciiruscnirnt  dans 
,  •  qu'il  semble  que  la  pro- 
^  attentive  aux  besoins  de 
lise ,  eût  préparé  de  loin  ce 
et  l'eût  tenu  comme  en  ré- 
»  Dupac  de  Bcllegardc  en 
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donna,  trois  ans  après,  une  seconde 


édition. (f^.BELLEGARDE).    P — i 

DORSCH  ^Christophe),  graveur 
en  pieri*es  fines,  né  à  Nuremberg  en 
1G76,  apprit  à  graver  en  creux  de 
sou  père  (  Ëverard  Dorscb ,  mort  eu 
171!!),  parcourut  l'Allemagne  dans  sa 
jeunesse  pour  se  fortifier  dans  son  art, 
et  revint  dans  sa  ville  natale ,  où  il  exé- 
cuta une  quantité  prodigieuse  de  gra- 
vures. Dorsch  est  peut-être  de  tous  les 
artistes  modernes  qui  ont  travaille  les 
pierres  fines  avec  quelque  succès ,  ce* 
1  ui  qui  en  a  produit  un  plus  grand  nom- 
bre. C'était  un  praticien  fortexpéditif, 
qui  était  plus  occupé  du  soin  de  multi- 
])licr  ses  ouvrages  que  de  l'ambition 
d'atteindre  à  cette  perfection  dont  les 
pierres  antiques  offrent  un  si  prfait 
modèle.  Quoique  fort  estimé  par  les 
Allemands,  Dorsch  ne  sera  jamais  re- 
gardé comme  un  artiste  d'un  goût  dé- 
licat. Cependant  les  nombreuses  suites 
de  portraits  de  papes ,  d'empreurs , 
de  rois  de  France  et  de  souverains  de 
tous  les  pays ,  qu'il  a  gravées ,  seraient 
une  des  parties  les  plus  intéressantes 
de  l'iconographie  moderne ,  si  la  plu- 
part de  ces  portraits  n'étaient  pas  faits 
d'imagination.  Quand  Dorsch  n'avait 
pas  sous  la  main  un  portrait  resscm- 
biant  de  la  personne  qu'il  voulait  re- 
présenter,  il  ne  se  faisait  pas  le  moin- 
dre scrupule  de  la  graver  d'ii])rès  l'idée 
qu'il  s'était  formée  de  hsk  figuie.  C'est 
ainM  qu'il  a  presque  toujours  travaille; 
les  copies  qu'il  a  faites  des  plus  belles 
pierres  antiques,  quoique  plus  fidèles 
a  leur  modèle ,  ne  doivent  être  con- 
sultées qu'avec  circonspection  par  les 
personnes  qui  ne  connaissent  {ms  les 
originaux.  Le  touret  de  Dorsia  man- 
que d'agrément  ;  mais  il  est  ferme  et 
hardi.  Cet  artiste  eut  deux  filles  aux- 
quelles il  enseigna  son  art;  il  mourut 
à  Nuremberg  le  1 7  oct.  1 73a.     A — s. 
DORSCUC  (  j£.AN.GcottGK  )y  eu 


lie  qu'ils  siifliMi.'iit 
r  dur  liilliulhèiiiie. 
c...,.1os".'  ila.is  son 
iMirc.  .[  TUruphile 
iliuis  S'iii  Temple 
.nint  dis  Ti<-s  tl<'S 
OKiiN.    jir.,teM,iiils. 

iioriiLir  :  1.  Epi- 
tiirÙE  Dcto  ,  Srias- 
.(ijll.  Lalrùthfo- 
ts  lati-o  ,  Hoslurk , 
.  Parallein  monas- 
rt,- JV.  niaertado 


DOS 

«DnïCTTB  on  mimifcrit  diu  hUA- 
di^iir  (le  l'nir*crn1ed«  Balle.  Ontt 
bim  inoinn  dp  a*  de»  nimiliriwii 
■dditiun*  iiiiV  »  httir*  J,  CnoA*, 
gfndn!  île  rixiiciir  ,  Axoi  f^ihm 
qu'il  a  donner  ilf  »  livr* .  FtaurfiM, 
|6()4  t  in-M. ,  dr  |<liu  ik  i}n«  pf. 
Cet  ouvng«  luiipoK  uu  inrd  i» 
Bwuic.  Il  niil  ««riFt  |vir  rmc!  mm 
)r*  cliapilm  Je  la  It:lïlf ,  et  dip  hv 

cha(]tw  IWMagc  ,  »ur  cluqur  DM  fift 

â  cniirrovmr ,  tmis  lp«  ^ntmi*  i|à 
ont  pcrit  pour  l'i^l&jrcïr  ;  un  wal  omI, 
«Mu'm, par rxvm|>lc,  fournit ptnd» 

ce  est  la  lablr  des  anlnirtôl^,  MU  I 
l'indii'^liui)  tien  ahr«'vi,iticio» ,  Arii^  J 
lions,  rtc  II)  «oui  un  iioiiiljn<lr|lM  \ 
it  5oo.  On  tronve  U  vr«  de  Decdt  i 

sur  les  quatre  éfangêlitia  iiaaii  I 
par  J.  FmIiI;  on  y  ajiprcnd  «^tru*  I 
Tani  profesieur  avait  un»  iti»  W^  ■ 
écriture  ,  fiwi^u'il  écrivît  >ne  WIM 
rapidité  lingiilierr,  riiifiii<iiin  flM 


DOU 

I,  cl  obtint  on  i8 II  le  com- 
ncnt  de  raimee  d'ohsorv.ilion 
i  en  Espagne.  Ce  commande- 
[ui  le  tenait  en  seconde  l<gnc,  lui 
en  d'occasions  de  moutrer  son 
';  cependant  il  est  sur  que  dans 
i  rapports  il  fit  preuve  de  |ugc- 
ar  tes  résultais  de  cette  odieuse 
,  et  qu*il  lut  du  petit  nombre  des 
is  qui  osèrent  faire  connaître 
rtie  de  la  vérité.  SoiiflTiaut  de- 
Dg-temps  des  suites  d'une  con- 
k  la  tête ,  il  fut  obligé  de  se  sou- 
à  la  terrible  0|>ci-ation  du  tré- 
t  rerint  aussitôt  iprès  à  Paris , 
iMirutle  a4  jiiillct  i8i'J,  dans 
I  cruelles  souffrances. 

M — D.  j. 
I5ET  (  Thomas  Sackville  , 
r  comte  de)  ,  issu  d*ui=e  famille 
idc  Tenue  en  An{;leterre  avec 
ime-le-Conquéranl ,  naipiit  en 
à  Witbi.im  en  Snssex.  Dhs  son 
i  il  donna  les  plus  (grandes  es- 
M,  et  api^s  avoir  fait  ses  éludes 
rd  et  pns  le  degré  de  maître  es 
Cambridge ,  il  vint  à  Londres 
cctiuniier  dans  la  connaissance 
I.  11  avait ,  à  Tuniversité ,  mé- 

nom  de  [K)cte ,  par  quelques 
tions  en  vers  qui  ne  sont  pas 

jnsqu'à  nous.  Eu  i557,  étant 
t  de  la  chambre  d^-s  commu- 
I  publia  une  pièce  de  poésie 
e  :  Induction  ou  Introduction 
roir  des  magistrats ,  avec  la 
l'infortuné  duc  de  Buekingbam. 
roir  des  magistrats  est  com- 
l'une  suite  de  |N)ëines  de  difTé' 
uteurs ,  où  l'on  a  suivi  un  plan 
ique  y  et  où  de  grands  person- 
racontent  les  catastrophes  dont 

été  les  vietimes.  I^a  manière 
rkville  tient  beaucoup  de  celle 
mser,  avant  lequd  il  a  écrit, 
(il  il  donna  sa  tragédie  de  Gor- 
I  la  première  pièce  en  vers  rc- 
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préscntce  à  rondres.  Des  emb.jrras 
péciiui.iircs  lui  (iient  ensuite  entre- 
rendre le  voyage  de  France  et  d'I  ta- 
ie. Il  était  en  prison  à  Rome  en  1 5(36 
(quelques  auteurs  di^eut  pour  dettes, 
d'autres  à  cause  de  sa  religion  et  de 
son  inébranlable  fidélité  pour  sa  sou* 
veraine),  lorsqu'il  y  apprit  la  mort  de 
son  père.  11  revint  en  Angleterre 
jouir  de  l'héritage  considérable  qui  lui 
était  dévolu ,  et  peu  après  fnt  élcyé  à 
la  pairie  avec  le  Utrc  de  lord  Kuck- 
hurst  ;  mais  son  humeur  prodigue  ne 
tarda  pas  à  lui  causer  de  nouveaux 
désagréments.  La  reine  Eti>abclh , 
dont  il  était  le  proche  parent ,  vint  à 
son  secours.  Les  conseils  qu'elle  lui 
donna  ,  et  les  mortifications  qu'il  es- 
suya vinrent  à  bout  de  le  corriger,  et 
le  reste  de  sa  carrière  fut  aussi  tran- 
quille qu'honorable.  Elisabeth  l'en- 
voya en  ambassade  à  Paris ,  en  1 570 , 
pour  compliinenlrr  le  roi  sur  son 
mariage,  et  pour  en  négocier  un  entre 
elle  et  le  duc  d'Anjou.  Trois  ans  après, 
on  le  voit  figurer  parmi  les  pairs  qui 
firent  le  procès  au  duc  de  Norfolk , 
accusé  d'avoir  comploté  pour  tirer 
Marie  Stuart  de  sa  prison.  11  fut  en- 
suite un  des  juges  de  celte  princesse, 
et  lorsque  le  parlement  eut  confirmé 
la  sentence  de  mort  prononcée  contre 
elle ,  il  fut  chargé  de  lui  en  porter  la 
nouvelle.  Envoyé ,  en  1 587 ,  ambas- 
sadeur auprès  des  Étals-généraux  des 
Provinces- Unies,  qui  .s'étaient  plaints 
amèrement  du  comte  de  lieicesler,  il 
remplit  cette  mission  délicate  et  même 
hasardeuse  ,  avec  une  intq;rité  par- 
faite ,  et  vint  à  bout  de  redresser  les 
maladresses  du  favori ,  dont  il  encou- 
rut la  haine.  Elisal>eth ,  se  laissant  al« 
1er  aux  suggestion <  de  f^eicester,  rap- 
pela fiuckniirst  et  l'exila  dans  ses  ter- 
res. I^  mort  de  son  ennemi,  q ni  arrira 
dix  mois  après ,  lui  rendit  la  bien- 
Teillancc  de  la  reiiie.  Elle  le  nomma 
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pi  aroir  iia   srrïii.  u 
maijt  non  {iliix  ludicj-  - 
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.  yh\s  rniiiplridiiciit  m  kVo; 
:  CM  I  J9i» ,  >uus  \v  tilre  d(  (ior- 
y  rlle  fut  rciiupiimec  en  1 7  j6, 
IDC  préface  de  Spenro.  Pupc 
lait  que  If  style  et  l'«ii5aiicc  iia- 
de  cette  piêrc  nVii5''riit  p.isctë 
imîtrcs  par  Ks  auteurs  du  ^iîcle 
I.  Ou  la  trouve  à  la  tcte  du  se- 
'olumo  de  la  collertion  de  viriU 
rrs  de  thèâti  c  publiée  par  D  >d- 
Ifalgré  les  cl(»f;(s  de  Pope,  a'ttc 
l'a  pas  joui  d*un  (•raitd  succès 
'on  l'a  rc'impriiiiée.  Elle  a ,  à 
de  la  froideur  qui  y  rè^nc,  cté 
fe  parmi  les  ouvrages  oublies. 
jert,  comte  dr  Dorset  ,  fils  du 
eut,  avait  une  rofiiuiissancc  si 
de  du  grec  et  du  latin ,  qu'il 
couramment  ces  den\  l.in{;ues. 
UD  membre  inflmnt  dans  la 
re  des  communes  ,  dans  plu- 
parlements  ,  et  mourut  à  qua- 
ifof  «os,  le  127  février  lOoc). 
hard,  comte  de  Dorset,  son 
é  à  Londres  en  1 5S() ,  voyagea 
nce  en  161 1 ,  veVut  df  puis  sou 
avec  une  mai;ii  firenee  di};ne 
rang,  exerça  mblement  Hios- 
' ,  et  mourut  en  i6k\.  Il  avait 
',  deux  jours  après  In  mort  de 
re,  Anne  ('Jillord  ,  fille  «t  heri- 
u  comte  de  (lumbeHand  (  fo}'. 
mD  . ,  qui ,  en  1  (ijo ,  se  remaria 
ate  de  Pembroke .  eliambellan 
irles  1".,  hotniue  d*une  >impli- 
Ir^me ,  dont  lîutler  s'est  Inau- 
irerti  dans  son  Hudibras.  Elle 
■arée  par  divoicc  de  ce  second 
au  bout  de  moins  d'un  au. 
pmme,  dislinpiée  par  sa  pie'lcf , 
ërositë  et  son  amour  pour  les 
y  fonda  deux  lH)pit.iux ,  répara 
istniisit  sent  e'^iises  et  six  clià- 
érigea  dans  lu  comte'  de  West- 
ind,  une  cnlomie  ^ur  le  lieu  011 
raît  dit  le  dernier  adieu  à  sa 
an  touilieau  à  bon  précepteur 
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Samuel  Daniel ,  le  poète  liistniirn  ,  et 
un  nutie  à  Spensrr.  IJIe  ai*«s.i.  eu 
manuscrit,  di-s  Mémoires  ^ur  si  vie, 
où  elle  fait  le  plu*«  ^rand  eio^e  de  sun 
premier  mari ,  et  d«  s  Menu  ares  sur  sa 
fimille.  Sous  le  règne  de  Charles  II , 
le  secrétaire  d'clat  lui  avant  envoyé 
quelqu'un  pour  être  membre  du  par- 
lement, pour  le  bourg  d*Appleby  qui 
relevait  d'elle,  il  en  nçut  cette  lé- 
ponse  :  a  J*ai  e'tc  tracH^^sée  par  un 
»  usurpienr  ;  j'ai  été  ni^^ligce  pr  une 
»  cour  ;  mais  je  ne  recevrai  |>as  des 
»  ordies  dun  sujet  :  votn  kouinie  ne 
»  sera  pas  élu.  Ann4-  Dorset,  Pem- 

»  EROKE,et  MoNTGOMMtRY.  »  K— 8. 

DORStT  (  Edouard  Sack ville, 
comte  DE  ) ,  frcre  de  lUcbard ,  ne  en 
I  '190 ,  fut  élevé  sous  les  yeux  de  sou 
grand-père,  et  fit  dans  l'étude  des 
progrès  remar(|uables,  qui  le  mirent  k 
même  de  voyager  avec  fruit.  Il  vi  nait 
de  se  marier  et  demeurait  cliez  son 
beau-père,  lorsqu'il  reçut  un  C4irtel  de 
lord  lliucc,  aWs  k  P.iiis.  U  alla,  en 
consiMjuence  du  rendez-vous  fixé,  se 
battre  entre  Anvers  et  Uerg-op/oom, 
cl  tua  son  adversaire,  (iille  aff.iiie  fit 
grand  bruit  dans  le  trmps ,  et  comme 
on  portait  des  jug«  ments  peu  f  ivora» 
bIcN  sur  sa  conduite,  il  écrivit  pour  se 
justifier,  à  un  ami  en  Auglet*  rre,  une 
longue  lettre ,  que  l'on  conserve  en- 
core à  Oxftud,  et  qui  donne  de  lui  la 
meilleure  làvc,  Carendon  nous  ap- 
preml  que  cette  aiïiire  ne  fut  pas  la 
seu!e  de  ce  genre  qu'il  eut  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  que  d'ailleurs  la  fougue  de 
son  caractî  rc  se  niaîTifesta  fréquem- 
ment à  celte  époque.  Quoi  qu'il  en 
soil ,  il  jouit  d'une  grande  faveur  à 
la  cour,  fut  eu  i(>'*o  un  des  cliefs 
qui  commandèrent  les  troupes  en- 
voyées au  S4T0urs  de  l'électeur  pala- 
tin ,  gendre  de  Jacques  T'.  L'année 
suivante  il  alla  eu  ambassade  eu  Fran- 
ce, et  a  son  retour  entra  dans  leçon- 
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coocilirr  nn  le  partcmeot  ;  et  Tu 
suivante,  lorMjii?  CbjiHe*  paUû  b 
décbratioD  d'York ,  qui  aanunpit  a 
inleutiui»  p.iciriqii»  ,  Doncl  Tm  a 
«les  liirdt  ipii  raiMcrÎTiiriil  U 
des  B»ïcitHiii»  ilil  Hioiurijiir.  Lun^l 
TÎI  ddiis  tes  (Uux  cbunbrci  Ir  ùi* 
fotiné  EODlro  l«  loî ,  il  rviirnit  d«  rv 
gent  àce|>tiiicF,  etleMiixtirina^ 
Udcplora  I»  pl^^  Rratule  bnToarti 
UbaUitle  il'lilderbUl.  n^i  il  n-pnlfl- 
tendard  royAl  daiK  lr\  ttImIIk  i^ 
Uiciil  nopiircji.  Il  ne  un:ligmt 
dict  aucun  m<>v«u  d'dlrcturr  i 
concilia  rwo  ru  if(  )«  roi  ri  k  parimat] 
Ce  i)ui  lui  fil  faire  iLuiâ  le  oowaT 
n-pouie  au  dtKounf  dn  comir  JtJ 
Ul ,  nui  ITntl  parle  |Miiir  U  ^  ~ 
tiaa  de  la  KHcn-c  (  wq:  Jub! 
Toi»  I(x  rlibrts  |iour 
ayant  ct^  vsîiui,  et  l« 
entre  les  uiaius  d4:  Vaméf 
Doritt  fut  du  nombre  dti 
dn  conwil  <]ui  Mcn^r«ot  « 
capitidalion  d'OsJVird ,  pari 
leur  assutait  la  tîbcfW  dfe 
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raanqurr  de  réussir.  Ses  vires 
itccux  de  son  temps,  il  iiVut  pas 
:de  ferinetc  pour  leur  resi.slrr  ;  ce 

joint  à  la  niodieitc  de  s.i  fortiiue 
(ion née  par  les  eitrava^;inces  de 
rère  aine',  lui  causa  de  rm|ueu(s 
irras.  Mais  tous  ses  défauts  furent 
fs  par  son  admirable  sagacité', 
aractcre  obligeant ,  sa  ma[;nani- 
y  d  son  inaltérable  fidélité  envers 
Hmvcraiii.  —  Son  (ils  Richard , 
e  de  DoBSET,  né  eu  iCm,  fut 
isoBDC  par   le  long  parlement 

il  était  membre ,  sous  prétexte 
in  attachement  au  comte  de  Straf- 

n  ?écut  dans  la  retraite  jusqu'à 
itauration  ;  à  celte  époque ,  il  fut 
ojé  à  établir  le  gouvernement , 
pirtie  de  la  commission  qui  jugea 
i^gicides.  Il  se  montra  le  digne 
xscur  de  ses  aiicélrcs ,  quoiqu'il 
occupé  d'autre  emploi  public  que 

de  lord  lieutenant  du  comté  de 
ex.  11  mourut  en  août  lO';^. — 
71RD,  frère  du  précèdent,  était 
tCNi  père  à  Oxford.  Il  fut  blessé 
bataille  de  Newbery  en  iG4^*  H 
ris  par  les  rebelles ,  <  t  inhumaine- 
:  massacré  à  Kiddington  près 
lord,  en  164'î.  K — s. 

3BSTEN  (  Thierry  ) ,  médecin 
land,  mort  à  Ca^sel  en  iS')!.  Il 
a  ttne  nouvelle  forme  à  Yl/ortus 
!ali5  (  Voyez  Cuba  ),  avec  les  fî- 
I  du  libraire  Kgcnolphe ,  sous 
re  :  Botanicon  conlinens  herha- 
mUarumque  simplicium  quorum 

in  medicind  est  descriptiones 
mes,  Francfort,  irijo,  in-fol. 
ier  a  consacré  à  sa  mémoire  le 
)  Dorstenia ,  qui  comprend  des 
i%  d*Ameïique,  dont  Tune  est  très 
re  comme  contrepoison. — Dors- 
(  Jean -Daniel  \  professeur  de 
dneà  Marbourg,  né  en  i()45, 

en  1700,  a  publié  um*  thèse 
rabuco.  D — P — 5. 


DORTÏIFS  (  Jacques-Ansi  lmi.  ), 
coiTC^pundaiit  de  la  société  royale  d'a- 
griculture de  Paris ,  et  nu  mbre  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Mont- 
jiellier  et  de  la  société  linnéenne  de 
Londres,  naquit  â  Nîmes  le  19  juil- 
let 1759,  et  fut  d*abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique;  mais  cette  pro* 
fession  ne  convenant  ni  à  ses  prin« 
cipes,  ni  à  ses  goûts,  il  la  quitta 
au  moment  d'eiitixr  dans  les  ordres , 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  méde- 
cine, qui  s'accordait  mieui  avecTin» 
dépendance  de  ses  opinions  et  avec 
son  amour  passionné  pour  l'histoire 
naturelle.  Observateur  exact  et  judi- 
cieux, il  en  ailti\ra  toutes  les  bran- 
ches avec  autant  de  succès  que  d'ar- 
deur. On  a  de  lui  un  Mémoire  inté- 
ressant sur  les  Cailloux  roulés  du 
Rhône ,  composé  en  société  avec  le 
baron  de  Servières ,  et  quelques  Dis- 
sertations  analytiques  sur  d'antres 
pierns  des  enviions  de  Nismes.  Les 
mémoires  de  l'ancienne  société  royale 
d'agriculture  de  Paris  renferment  plu- 
sieurs de  ses  écrits,  sur  les  insectes 
considérés  dans  leurs  rapports  avec  la 
médecine,  ragriciilture  et  les  arts.  11 
a  découvert  plusieurs  de  ces  petits  ani- 
maux qui  n'avaient  pas  encore  été 
observés.  De  ce  nombre  est /'Orl/iMin 
characias ,  ainsi  appelée  de  son  nom , 
et  dont  il  a  publié  la  description  en 
1784*  Il  remporta  la  même  année  le 
prix  proposé  par  la  société  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  dont  le  sujet 
était  l'éloge  de  Richer  de  BelUval , 
fondateur  du  jardin  des  plantes  de 
cette  ville  ,  et  fut  ensuite  admis  dans 
cette  académie.  Conduit  par  son  zèle  à 
l'armée  des  Pyrénées  ,  où  il  servit 
volontairement  en  qualité  de  méde- 
cin dans  les  hôpitaux,  il  y  mourut , 
victime  de  son  dévouement ,  a  la  flenr 
de  son  dj^e,  en  1794»       V. 

DORTOUS.f'ry.MAinAN. 
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ine,  Vallaqua  en  i5i4.  le  mil  en  dé- 
route et  le  fit  prisonnier.  Le  nialhcu- 
Tciix  Dosa  fut  livré  aux   |)In.s  hor- 
ribles supplices  par  ses  impitoyables 
vainqueurs  ;  on  le  fit  asseoir  sur  un 
trÔDf  de  fer  rouge  ,  une  couronne 
Mir  U  tête,  un  sceptre  à  la  maiu, 
fan  et  l'autre  Calcinent   rougis   au 
Afl  ,  puis  on  lui  ouvrit  les  veines  ,  et 
f  on  fit  avaler  un  verre  de  son  sang 
Â   son  frère  Lucas,  qui   l'avait   se- 
1^  coodë  dans  sa  rdvolte.  Apres  avoir 
h  éÊé  déchiré  en  lambeaux  il   fut  cn- 
flaile  écartclc ,  rôti  et  dépeœ  pour 
Mrrîr  de  nourriture  à    ses    princi- 
|>  '^maxa  fauteurs,  qu'on  avait  afTnnés  à 
'  .Mttirin.   Dosa   soulTi  it  cette  cruelle 


sans  se  plaindre ,   dcuiantlaut 
lar  toute  grâco  qu'on  éj>argnât  son 
.  Les  autres  prisonniers  fment 
liés  OH  écartelés  vifs  ,  à  Texeep- 
de  ceux  qu'on  liissa  mourir  de 
:  raffinements  de  birbaiie  qu'où 
sanrait  excuseï* ,  et  qui  désbono- 
it  fespèce  humaine!  B — p. 

DOSlO  (Jean-Antoinl),  scnip- 
f  naquit  à  Florence  en  i  .^)35.  il 
,  dès  l'agc  de  quinze  ans  ,  à  Rome , 
travailla  d'abord  à  roifevrene;  il 
itra  ensuite  dans  Técule  de  Itaphaël 
s[.\4b  Moutelupo,  sculpteur  cd(:l)re  de 
IjîMc  époque.  Dosio  ifut  chargé  de  rc- 
■j|iJrlîr  plusieurs  statues  à  Belvédère; 
i^M  fit  diffén-uts  ou \  rages  on  st'ic  et  en 
•relief,  et  sridpt.i  diÛërents  tom- 
\u\  de  marbre ,  avec  les  portraits 
ï^(dBt   personnes  en  Thonneur  de  qui 
~    les  élevait.  Domo  s.ivait  travailler 
ornemeuts  d'architecture  avec  un 
ittrcsj-emarquable.  Ses  ouvrages 
ont  assigne  un    laug   honorable 
ii  les  sculpteurs  du   iG  .  siècle 
i  ont  cultive  leur  art  avec  le  plus 
surcè5.  A — s, 

_     D'OSSAT.  r.  OssAT  (d':-. 
J^,     DOSSIË  (  RoBEHT  ),  écrivain  an- 
K  ^Usy  mort  en  1 777.  On  voit  par  Us 
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ouvrages q»ril a  publie^ cju'iiétïit  phar- 
macieu  à  Ijondn-s,  mais  comme  il  a 
plutôtcherché  à  être  utile  que  bridant, 
il  a  été  peu  connu  pendaut  sa  vie.  On 
connait  de  lui  :  I.   T/ie  elaLoratorjr 
laid  often  y  Londres,   1738,  in-8'. 
C'est  un  traité  de  chimie  pharmaceu- 
tique dont  le  but  jH-iiM^ipal  tend  à  di- 
minuer la  cherté  des  mcdicïiuients  ; 
IL  Instilutes  of  experimeniàL  che^ 
mistry  ^  liOndres,  i7J9,in-B'.  On 
y  trouve  des  ex|iériences  curieuses 
sur  les  usages  médicmx  des  plantes 
et  sur  quelques  poisons.  liL  Theary 
and  practice  of  chirurgical pharnuxr 
cy,  IV.  11  parait  que  Dossie  con- 
tribua beaucoup  à  la  formation  de  la 
société  [Miur  l'i  nconragcment  de>  arts , 
et  en  publia  les  mémoires  sous  œ 
titre:  Memoirs  of  agriculture ,  and 
others  œconomicnl  aris ,  by  B-thri 
Doi^ie.  Le  premier  volume  parut  en 
1708,  iu-B**.;  il  contient  le  détail 
des  prix    proposée  par  la    société, 
et   les   efforts   qu'elle    a   faits   pour 
propager  la  culture  de  la  garance  et 
des  praiii«'S  arûfl=*ieltes;  dans  le  se- 
cond ,  qui  parut  en  1771  ,on  trouve 
des  expérience»  siu*  la  méth(»de  d'a- 
griculture <leTull,  qui  tendent  à  prou- 
ver qu'en  géuér  d  elle  est  av.mt  igruse; 
le  ti*oisicnie  |>arut  eu  1781 ,  après  la 
mort  de  l'auteur.  D  —  P— s. 

DOSSO  (  Dossi  \  peintre ,  né  k 
Ferrare  en  14^4  )  °>®^'^  ^"  i5SB^ 
était  l'ami  de  l'Arioste,  qui  l'a  célébré 
comme  un  des  artistes  les  plus  disliu- 
<(ués  de  cette  époque.  Dosso,  r«*CA/it- 
iiaissant  des  éloges  de  son  illustre 
ami ,  |>eigiiit  son  portrait  d'une  ma- 
nière si  admirable  qu'on  ne  savait  qui 
du  peintre  ou  du  poète  av;iil  fait  preu- 
ve d'un  plus  grand  talent.  Ce  portrait 
doit  être  rcgirdé  comme  uu  di'S  ou- 
vrages les  plus  précieux  de  l'icoDO- 
graphie  moderne.  —  Dosso  avait  un 
ijère  (  Jcui-Baptiitc  )  qui  était  cxccU 
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G.  On  a  (le  lui  :  I.  ^ristodemo, 
!.  Cette  pièce,  imprimée  pour 
lière  fois  à  Padoiie ,  en  1 04^ , 
•iicore  dans  la  même  ville  en 
in  -  4^-  ^"  ^°  coiinait  plu- 
lutres  éditions  ;  Boyer  a  traité 
le  sujet  en  français ,  et  récem- 
ibbé  Mouti  en  italien.  II.  Drs 
t  des  Canzoniy  Padouc,  i()43. 
L'édition  la  plus  complète  est 
!  Venise ,  1(^89,  deux  tomes , 
folume  grand  in- 1^2.  Plusieurs 
ites  pièces  de  Dottori  ont  été 
B  dans  des  recueils  choisis.  11(. 
10^  poëma  eroico-comico ,  Ve- 
65i ,  in- 1  a.  Ce  poème  est  di- 
dix  chants  ;  Tauteur  le  publia 
nom  tlraldo  Crotta  qui  est  l'a- 
une du  sien.  Ou  lui  attt  ibiie  en- 
I  Parnasse ,  poème  en  huit 
y  et  GalalfiéCy  |Mjëme  en  cinq 

W— s. 
J  (  GÉBARD  ).  f^oj;  Dow. 
JBLRT  (  JEiif  ),  poète  fran- 
éà  Dieppe  dans  le  iG'.  siècle. 
t  du  Maine  dit  qu'il  était  savant 
»  langues.  Ou  a  effi-ctivement 
une  traduction  française  des 
très  de  Xénophon,  Paris,  1 548. 
Goulart  l'a  insérée  dans  le  rc- 
es  ouvrages  de  Xénophon  tra- 
Nir  différents  auteurs ,  Paris  , 
in-fol.  Doublet  a  encore  publié 
égies ,  avec  quelques  épigram- 
'adultes  du  grec  et  du  latin , 
i55(),  in-4'*.  :  les  élé{;ies  sont 
ibrc  de  vinç;l->ix.  Parmi  les  épi- 
les,  on  distingue  relie  de  l'/Zer- 
'ûdite,  rradiiitedu  latin  de  Pulci. 
eau  de  IVLirsy,  qui  a  publié  quel- 
îèces  de  ce  poète  dans  le  tome  X 
v%ale$  poétiques  (  pag.  (kj-86  >, 
(u'il  ne  lui  a  guère  manqué  que 
ivre  duns  un  autre  siècie  ei  de 
!re  phis  de  douceur  dans  son 
s  I  pour  obtenir  une  rrputition 
dik.  »  \V— s. 
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DOUBLET  (  Jacques  ) ,  religieux 
bénédictin ,  mort  doyen  de  sou  ordre, 
à  l'abbaye  de  St.-Denis,  en  1648, 
êt^é  de  quatre-vingt-huit  ans.  11  a  écrit 
quelques  ouvrages  tombés  dans  l'ou* 
bli,  parce  que  l'érudition  en  est  su- 
pei-ficiellc  et  qu'on  y  remarque  uu 
défaut  absolu  de  critique.  G*  sont  :  I. 
Histoire  de  V abbaye  de  St- Denis 
en  France ,  contenant  les  antiquités 
d'icelle,  etc.,  Paris,  i6-Ji5,  a  vol. 
in-4''*  :  cette  histoire  a  été  efiàcée  par 
celle  de  dom  Félibien  (  voj\  Fiu-* 
BiEEff  );  11.  Histoire  chronologiqua 
pour  la  vérité  de  St.'Denis  VaréO" 
pagite,  apôtre  de  France  et  pre* 
rtiier  évéque  de  Paris  y  Paris ,  1 640, 
in-4''-;  ni*  Histoire  de  la  très  on- 
cienne  église  de  St.  -  Etienne  de$ 
Grès  (  011  d<*s  Grecs  ) ,  des  sinf;ula* 
rites  de  cette  éc;lise,  Paris,  1648 , 
in-8'.  :  cet  ouvrige  est  divisé  en  deux 
parties;  la  seconde  contient  la  Fie  de 
St,' Etienne  y  grand  archidiacre  de 
Sens.  W— 8. 

DOUBLET  (  François),  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  dt 
Paris ,  et  ensuite  professeur  à  l'école 
de  santé  de  la  même  ville  ,  naquit  h 
Chartres,  en  175t.  A  peine  avait-il 
achevé  sa  rhétorique ,  que  séduit  par 
la  lecture  des  livres  des  voyageurs ,  il 
s'évada  de  la  maison  paternelle,  n'ayant 
d'autre  guide  qu'un  de  ses  condisaples , 
un  peu  moins  jeune  que  lui.  Ils  par- 
coururent l'Italie  et  la  Hollande,  ou  ils 
coururent  divers  dangers.  Mais  bien- 
tôt,  abjurant  ses  erreurs ,  le  jeune  Dou- 
blet revint  dans  sa  patrie,  consoler 
un  père  que  sa  fuite  mettait  au  déses- 
poir. H  reprit  ses  éludes ,  et  vint  h 
P.iris  où  il  fit  sa  philosophie ,  après 
quoi  il  s'inscrivit  parmi  les  élèves  de 
la  faculté  de  médecine.  Il  rédige.i  les 
leçons  de  ses  maîtres  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  oirrection ,  que  ses  cahiers 
sont  de  véritables  traites.  Trois  ans 
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icrlc ,  uiip  c^pccc  ilr  ceichi  lU' 
guût  pour  1rs  nouvelles,  soit 
19,  soit  littcrairos,  et  par  ses 
avec  Lcaucuup  de  j^ens  de  iet- 
Ic  savants  distingues.  Sa  mai- 

{)crsonDe  offraient  un  cxcm- 
us  de  l'influence  exercée  à 
jque  par  l'empire  seul  de  l'.i- 
y  de  la  tradition  du  bon  ton  ; 
le  ce  qu'où  peut  appeler  la 
iDS  une  femme,  douce  peut- 
illeurs  d'un  esprit  ordinaire. 
artenait,  ainsi  que  la  duchesse 
«ul  sa  petite  nièce ,  à  la  noin- 
âmillc  des  Crozat.  M.  Doublet 
an,  intendant  du  comincic:*, 
)rt,  sa  veuve,  «{ui  n'était  pas 
c  relira  dans  un  appartement 
r  du  couvent  des  Filles-SL- 
y  d'où  elle  ne  sortit  pas  nue 
s  dans  l'espacede  quarante  au- 
ftaillâ  que,  tous  les  jour»,  elle 
il  un  cercle  d'amis  ou  de  pcr- 
I  marquants  par  l<*ur  esprit 
lavoir,  quelques-uns  parleur 
ty  et  tous,  ou  pr<sqiie  tous, 
assorti  au  sien.  Chacun  d*eiix 
à  la  même  Leure  et  occupait 
i  (autcuil ,  placé  d  tns  le  sa'ou 
ils  de  son  propre  portrait.  Là, 
grand  bureau,  se  trouvaient 
[istrcs,  où  l'on  était  tenu  d'ins- 
I  nouvelles  du  jour ,  après 
avaient  été  d.-biteVs  et  livrées 
(cu&sion  de  toute  la  société. 
!  ces  registres  ét<it  pour  les 
lieux,  et  l'autre  pour  les  f  lits 
érés.  A  la  fin  de  U  scm.iine 
;eaîl  l'extrait  <lf  ces  registres , 
)  qui  avait  été  écrit  sur  des 
Tobntes,  puis  jeté  dans  un 
et  cet  extrait  forni.iit  une  cs- 
jourual ,  objet  de  spéculation 
valet-de-chambre  secrétaire 
•  Doublet.  O  journal,  connu 
Ij  révolution  ,  dans  les  pro- 
itisi  qu'à  Tans,  ^ous  le  nom 
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àc  JVoUv'clL'S  à  la  main  y  ll\a  l'atlen- 
tiou  de  U  palir.e,  dans  le  temps  de 
ces  querelles  eutre  la  cour  et  les  par- 
lements ,  qui,  dès  i^S'i  et  i755, 
avaient  t'ait  prédire  d'une  manière  bien 
remarquable  par  lord  Uiestcrfîeld  ce 
que  nous  n'avons  que  trop  vu  pour 
notre  malheur  et  notre  instruction.  Le 
valet -de  -chambre  en  question,  qui 
était  peut-être,  en  ré.ilité,  le  rédac- 
teur des  deux  ou  trois  feuilles  ré- 
putées coupables ,  paya  seul  pour 
toute  la  paroisse  (  c  était  ainsi  qu'on 
appelait  la  réunion  de  ces  vieux  nou- 
vellistes ];  il  fut  enfermé  un  instant 
Si  l'on  exciptc  M.  de  l'oucemat'ne, 
les  paroissiens  n*ét.)icot  peut  -  être 
pas  des  chrétiens  tiès  fervents;  mais 
tous,  ou  presque  tous,  se  montrè- 
rent jansénistes  pendant  la  petite 
{guerre  déclarée  par  le  parlement  de 
Paris  à  Tarchcvêque ,  pour  un  refus 
de  sacrements.  Les  principaux  étaient 
l'abbé  Legendrc,  frère  de  la  maîtresse 
de  la  maison ,  et  sur  lequel  Piron  a 
fait  cette  chanson  : 

VÎT'  finir'  TëaériMc  abbé , 
Mi^ui  ^■'«u  jab4  , 

Piron  lui-même ,  les  deux  frères  La* 
cunic  de  Ste.-Palaye,  les  abbés  Chau- 
velin  et  Xaupi ,  Mairan  ,  Mirab.iud  y 
d'Arj^enlal  ,  Falconet  ,  Voiseuon  , 
dans  les  œuvres  duquel  on  lit  des  vers 
adressés  à  M"'.  Doublet,  âgée  de 
quatre-vingt-douze  aits  ,  etc.,  etc. 
Dans  un  coin  de  la  chambre ,  siégeait 
sans  désemparer  Barhaumont ,  le  plus 
ancien  et  le  plus  fidèle  des  amb  de 
cette  dame,  moins  à|;é  qu'elle  de  dix 
ans,  et  qui  {«artageait  son  apparte- 
ment. Ce  n'était  pas  le  moins  original 
de  toute  l'assembliT,  ni  te  moins  gai, 
surtout  lorsque  c'était  lui  qui  faisait 
les  frais  du  soii[)er ,  espèce  de  satur- 
nalc  succédant  â  une  grave  séance  du 
ftcnatromaÎD.  Dans  les  derniers  temps 

3» 
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Hemtf  feelii^iastii^ue.  [  t'.  Vi.iww'. 

et  m'  inms*,M.(  que 

Les  veiilalilc*  ouvrap«  du  P.  Oo«» 

■onl  :  I.  Mémorial  nbrr^i  ImkM 

ililn  UTOvoir  l<-i  sc- 

rétat  et  U%  progrit  du  imuMÊmt 

,   .IIIVJNi  1,  elle  .Tuil 

en  Hollande.  Ce    lîrre ,    fM  Met 
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\a  Iclc  du  volume  se  trouve ,  pmir 
servir  d«  préface  ,   une  dissertation 
qm  a  pour  titre  :  de  la  Divinité  de 
Jésus  -  Christ ,  combattue  par  JVes- 
Èorius ,  et  prouvée  par  St,- Cyrille  \ 
HT.  Histoire  de  rOrigénisme^  vol. 
Mi-4^.i  de  laquelle  il  y  a  uue  édition 
en  un  roi.  iii-i  'i ,  Paris,  Nir.  Le  Clerc, 
1700.  L'ouvrage  est  divise  eu  riiiq 
livres ,  et  suivi  d'un  Eclaircissement 
sur  ce  qae  les  anciens  ont  dit  de  la 
Ctmdtumuilion  d*Origène  dans  le  S*. 
concile  œcuménique.  Gîte  histoire, 
^i  n'est  pas  moins  celle  d'On{;èiie 
qne  de  rOrigenisine ,  plitue  de  rc- 
ckerclics  savantes  et  d'anecdotes  eu- 
FÎieiises ,  est  bien  écrite.  L'auteur  a  su 
j  ratlacber  nnc  grande  quAnlitc  de 
Culs  ^ui  en  rendent  1 .1  lecture  également 
fcràible  et  instructive.  IV.  beauiotip 
mécrks  et  de  mémoires  re lalil's  .lux 
aflures  du  temps.  Le  P.  Duucin  oc- 
aqii  ^ns  son  ordre  divers  emplois , 
•t  Ik  envoyé  à  Rome  à  Foccasion  du 
JMsémsnie.  Il  mourut  1^  Orléans ,  en 
1736.  L — T. 

DOUDYNS  (  GuiLLAUMïî),  i)ein- 

tre  y  né  le  5  f  décembre  1  G5o  ,  à  La 

Ifaje,  au  son  nèrc  était  bour^iiemes- 

Irt'et  colonel  aes  arquebusiers.  Il  uV- 

tudia  d'abord  la  peit;ture  que  comme 

un  Jnwsement;  mais  ensuite  il  s'y  li- 

vn  sans  réserve.  Ayant  reçu  les  le- 

fOBS  d'un  maître  médiocre,  il  fit  le 

wrac d'Italie.  Un  séjour  de  douze  ans 

k  none  et  l'élude  nssidue  des  grands 

':  ■litres  le  rendirent  habile.  11  fut  reçu 

à  U  bande  académiriite  sous  le  nom 

âe  Diomène»  Les  instances  de  sa  fa- 

MÎlle  r»rrachènnt  euGn  à  un  séjour 

ciAI  ailèctionnait  ;  et ,  de  retour  à  La 

fbye,  en  1661  ,  il  fut  un  de  ceux  qui 

contribuèrent  le  plus  à  y  fonder  une 

Mndémie  de  peinture.  Plusieurs  fois 

•B  t'en  nomma  dincteur,  non,  dit 

Weyermans ,  à  r.aise  de  son  rang , 

îs  pour  ses  talents.  5es  ouvrages  eu- 
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rCTît  en  Ilullanilc  un  grnnd  succès.  Il 
mourut  en  lix)'] ,  à  soi!(ante-sopt  ans. 
Di-scamps,  qui  cite  avec  élo^e  queU 
qucs  tableaux  ou  plafonds  exécutés 
pir  Doudvns  à  La  Haye  ,  dit  qu'il 
avait  une  grande  manière  de  compo- 
ser .  qu'il  dessinait  correctement,  dra- 
pait bien  et  avait  une  bonne  couleur  ; 
que  l'on  y  joigne  l'expression  des  sen- 
timents ,  ce  sera  là  tout  ce  qu'on  peut 
admirer  dans  les  ouvrages  d'un  très 
grand  peintre.  Il  faut  donc  que  Dou- 
dyns   n'ait  possédé  que  jusqu'à  un 
certain  dccité  les  qualités  qui  lui  sont 
attribuées ,  puisque,  sans  être  rcgar« 
dé  comme  un  artiste  médiocre,  il  ^e$t 
point  placé  au  premier  rang.  Ses  ta-* 
Dleaux  sont  [leu  connus  en  France , 
et  le  Musée  n'en  possède  aarun. 

I>— T. 

DOUFFRT.  F.  Dupteit. 

DOUGADOS.  F'  Venance. 

DOUGLA%S  (  ARcnAMBAUT,  comte 
de),  naquit  a  Douglasdalc ,  en  kcosse, 
vers  Tannée  1074  »  d'nne  illustre  et 
ancienne  famille  de  ce  royaume.  Il  em* 
brassa  de  bonne  heure  le  parti  des 
armes ,  où  l'appelaient  le  goût  du 
temps  et  sa  propre  inclination.  La  va« 
leur  et  les  talents  qu'il  déploya  dans 
les  différentes  guerres  dont  il  tut 
chargé  contre  les  Anglais ,  fui  firent 
donner,  par  la  rq;ence  d'ticosse,  le 
commandement  général  de  dix  mille 
auxiliaires  envoyés  à  Chai  les  VII,  roî 
de  France,  en  ifii.  I^a  France  ^ 
alors  désolée  par  les  factions,  l'état 
encore  par  les  armées  anglaises.  Duu-* 
glas ,  avec  le  faible  secours  qu'il  avait 
amené,  sut ,  par  la  sagesse  de  sa  cod-' 
duite ,  en  imposer  aux  uns  et  arrêter 
les  progrès  des  autres.  Il  défit  entiè- 
rement les  Anglais,  dau5  la  sanglante 
et  mémor.'ib'e  bataille  de  Beaugé,  ( 
périrent,  avec  la  fleur  de  lenr  no- 
L]<*sse,  le  duc  de  Glarencc  et  le  r 
quis  de  Sommcrscty  frère  et  oni 
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incrc  ,  alors  K^nmie  cV Ecosse ,  lui 
doniui  Tabbaye  (i*Abcrbrothick  ,  et  le 
nomma  ()cii  de  tt^mps  après  arche- 
vêque de  St.-Aiidrc  ;  mais  irëtiiit  pro- 
Kfge'  que  par  la  reine ,  il  resij^iia  ses 
prelentjODs  en  fivcur  de  son  coinpe- 
tileur  ,  qui  c'uit  soutenu  par  le  pape. 
Homme  l'anne'e  suivante  par  la  reine 
il  i'ëvéche'  de  Dunkrid ,  quoique  sa 
nomination  fut  confirrocfc  par  Léon  X, 
Sion  seulement  il  ne  put  prendre  pos- 
lessîon  de  cet  cvéclie,  mais  il  fut  même 
enfermé  et  retenu  en  prison  plus  d'uu 
an  au  cbâteau  d'Edimbourg ,  par  or- 
dre du  duc  d'Aibany  qui ,  nouvelte- 
nenC  appelé  k  la  réf;ence,  donnait 
toutes  les  places  h  ses  amis  à  de  ses 
créatures.  La  reine  et  le  duc  s*étanten- 
saite  rapprochés ,  Douglas,  rendu  à  la 
liberté ,  tut  sacré  évêque  de  Dunkeld , 
entra  dans  son  église ,  non  sans  être 
obligé,  à  ce  qu'on  rapport?,  d'em- 
plojer  la  force  pour  en  chasser  son 
compétiteur.  Sa  modération ,  ses  goûts 
paisibles ,  ses  qualités  aimables  et  sou 
aUc  pour  fe  bien  de  sou  diod'se ,  au- 
Taient  dû  l'y  faire  chérir;  mais  il  por- 
tait un  nom  odieux  à  TKrosse ,  et,  au 
premier  éclat  des  troubles  de  c<>ttc 
époque,  il  jugea  prudent  de  passer 
en  Angleterre.  Dci^laré  proscrit ,  et  dé- 

SNiillé  des  revenus  de  son  évcché,  il 
t  accueilli  par  Henri  VUl,  qui  lui 
•eeorda  une  pension.  Il  mourut  de  la 
pjBSte  «î  Ignares  en  i/i-ii  ou  i5'i'i. 
unwîn  Douglas  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  cootribuo  à  perfectionner  la 
liogiie  et  la  poésie  écossaise,  et  il  est 
peut-être  à  l'Ecosse  ce  que  Chaucer 
«C  k  l'Angleterre.  Ses  vers  ont  une 
ddjgance  que  l'on  chercherait  inutilc- 
■wnt  dans  ceux  des  écrivains  qui  l'ont 
ptéoédé.  Son  ouvrage  le  plus  considé- 
dénble  est  une  traduction  eu  vers  de 
iSnéide  aven  le  livre  supplémentaire 
êg  Maphée ,  éiTite  vers  l'an  i  iî  1 3  ,  et 
fni  ne  fut  pour  lui  que  le  travail  de 
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seize  mois.  On  y  remarque  une  grande 
fidélité,  et  néanmoins  beaunonp  de 
chaleur  et  une  verve  soutenue  ;  chaque 
livre  est  précédé  d'un  prologue  en  vers, 
où  son  imagination ,  plus  libre ,  dé- 
])loyc  toutes  ses  richesses;  deux  de 
ces  prologues  ,  le  Mois  de  mai  et 
XHi%>er  ont  été  depuis  arrangés  en 
style  moderne  par  Fawkes.  Cette  tra- 
duction de  V Enéide  fait  époque  dans 
l'histoire  de  la  littérature  anglaise  ; 
c'était  la  première  traduction  d'un  au- 
teur classicfue  qui  fût  pid)liéc  dans  la 
Grande  -  Bretagne  ,  et  ce  premier  es- 
sai était  un  chef-d'œuvre  pour  le  siè- 
cle où  il  parut.  On  en  rite  une  édi- 
tion imprimée  à  liOndres  en  1 535 , 
in- 4°.  On  eu  a  fait  à  Edimbourg  une 
nouvelle  édition  avec  un  glossaire , 
en  1710,  petit  iu-fol.  Outre  quelques 
ouvrages  qui  se  sont  perdus ,  Douglas 
a  laissé  un  poème  intituK*  le  Palais  de 
Vhonnetar  ,  vision  morale  dans  le 
genre  du  Tableau  de  Cébès  ;  la  tra- 
duction en  vers  du  pocuie  d'Ovide , 
De  Remédia  amoris  ,  ouvrage  de  sa 
jeunesse,  et  qu'il  entirprit,  dit-on, 
pour  y  chercher  des  secours  contre 
une  passion  malheureuse;  et  Kint; 
I/art,  pocmc  a!li^ori(|ue  imprime' 
dans  le  recueil  des  anciens  poèmes 
écossais,  <lc  Pinkerton.         S— o. 

DOUGLAS  (  Jacques  ) ,  médecin 
anglais ,  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  Londres  et  delà  société  royale 
de  celte  ville  ,  naquit  en  Ecosse  vers 
la  fin  du  dix-septième  sil-clc ,  et  se  fit 
connaître,  dès  le  commencement  du 
dix-huiticme,  par  des  succès,  comme 
praticien ,  et  par  son  premier  ouvrage 
publié  en  1707.  Il  avait  un  Irèrt,  chi- 
rurgien fort  habile,  et,  pour  les  distin- 
guer, on  appelait  Jacques  le  docteur 
Douglas  y  dénomination  sous  laquelle 
on  le  désigne  ordinairement,  f^  doc- 
teur Douglas  était  un  excellent  accou- 
cheur et  un  foit  bon  anatomisle.  L.i 
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yiensîs ,  or  IJe^crlption  and 
oj  ihe  co/Jd€tree,  [.oiidics, 
a- folio  ;  V 111.  Description  du 
e  (  en  anglais  ),  Londres, 
in>/|".;  traduit  en  latin  par  E. 
cr,  1 755, in-8 '. ;  et  pir  Josuë 
,  I>cyde  ,  1^37  ,  in-8".    IX. 
nateriœ  medicœ ,  or  a  cata^ 
f  single  medicities ,  1 7  2  4 ,  in  - 
onyme;  dans  rcxcniplaire  qui 
la  bibliolbèqne  de  M.  Banks, 
ine  note  de  n  main  même  de 
i ,  par  laquelle  il  s'en  déclare 
X^  Plusieurs  lue'moires  dans 
usactîoDS  philosophiques.  On 
aussi  une  traduction  anglaise 
itooiic  de  Win  slow.    F — r. 
fGLAS  (  Jeaft  ) ,  frère  du  pre- 
chirurgieii  de  Londres,  mem- 
la  socie'té  royale  de  la  même 
Tut  uu  célèbre  lithotomiste.  U 
ly  en  1719,  la  taille  par  le 
^pareil  ;  méthode  qui  avait  été 
ee  par  son  frère.  Ce  procède , 
mu ,  e'tait  tombe  en  dcsue'tude 
le  comniencemi*nt  du  seizième 
[jes  deux  Douglas  en  sont  donc 
taurateurs;  le   mcdenn  pour 
préconisée,  et  le  chirurgien 
ivoir  exécutée  avec  un  succès 
u^ita  parmi  les  chirurgiens 
te  l'Europe.  Douglas  obtint  la 
le  lilhoiomiste  du  fameux  hd- 
le  We:»tminst(T.  Il  était  non- 
eot  grand    opérateur  ,    mais 
i  lettré ,  et  savant.  On  lui  doit 
lentes  recherches  sur  l'emploi 
aquina  pour  arrêter  les  progrès 
jaogrène.  Il  a  écrit  des  choses 
Mir  l'emploi  des  purgatifs  dans 
ement  de  la  syphilis ,   comme 
)  à  s'opposer  à  la   salivation 
rieilc.  11  a  aussi  réclamé  en  fa- 
Ics  femmes  le  droit  exclusif  de 
lier  les  accouchements.  Voici  la 
es  ouvrages  de  Jean  Douglas  : 
^içlomia  Doiiçilassiana  wilh  a 
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course  of  opt'riiùi>!i\ ,  [.ouJ. ,  1  7  h) , 
in-4  '. ,  Il  ailiiil  eu  français  ;  et  m  alU*- 
mand ,  avec  des  notes  et  un  supplé- 
ment, par  J.  Timmius.  II.  An  ac- 
count  of  mortifications  and  of  Oœ 
surprising  effects  of  the  Bark  in 
putting  a  tap  to  their  progress, ,  etc. 
Londres,  1 7*^9  et  17 5a, in-8'.  III. 
Remarks  on  a  latc  pompous  work , 
ibid. ,  1 755,  in-8°.  (  ^.  Cbesilde^t  ); 
IV.  Short  account  on  the  state  ofmid- 
wiferjr  in  London  y  ibid.  17^0, 
in-8\;  V.  Dissertation  on  the  ve- 
nereal  disease  ,  ibid. ,  1 757  ,  in-8^ 
— -  Douglas  (  Robert  ) ,  de  la  £ai- 
mille  des  précédents ,  médecin  an- 
glais ,  qui  vivait  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  ne  connait  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage  écrit  en  anglais , 
en  1747  >  ^^  traduit  en  français, 
sous  le  titre  de  Traité  sur  la  gé' 
nératipn  de  la  chaleur  dans  les  ani- 
maux y  Paris,  1755,  in  -  rji.  lia 
manqué  à  l'auteur  d*ctre  au  courant 
des  connaissances  physiologiques  et 
chimiques  modernes,  pour  remplir 
eomplcltement  ce  que  promet  sou 
titre.  F — a. 

DOUGLAS  (Guillaume)  ,^méde* 
cin ,  né  à  Boston  ,  a  publié  a  Sam» 
mary  of  \}\e  présent  state  ffthe  bri- 
tiih  seuletnents  in  north  Jimerica  , 
Boston ,  1 7^5  ;  Londres ,  1 760 ,  in- 
%\yi  vol.  OfiX  ouvrage  ne  brille  pas 
par  le  plan  sur  lequel  il  est  rédigé, 
car  il  est  très  couhis;  l'auteur  parle 
successivement  de  plusieurs  objets, 
et  ne  néglige  pas  les  plantes,  quoi- 
qu'il   n'en    e&t  nas  lait  vue   élude 
particulière,  et  il  dit  qu'il  en  avait 
recueilli  onie  cents  autour  de  Bos* 
ton.  Il  fait  la  remarque  que  les  P^n* 
tes  à  fleurs  composées  et  à  flean 
a|)étales  y  sont  plus  communes  que 
partout  ailleurs.  Il  donne  qne'quea 
déuiU  sur  la  culture  du  ma'is  et  au- 
tres céréales  ap[M)rtécs  d'Europe.  On 
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5C  rendit  exprès  à  Bourges , 
iputcr  UDe  chaire,  afin  de  s'ac- 
*r  il  narler  en  public.  Il  fut 
la  même  annce  professeur  en 
noo  au  coilëpc  de  France  ;  et 
I,  en  i65/> ,  la  chaire  de  doc- 
;ent  dans  la  faculté  de  droit  à 
iC  savant  archevêque  De  Mar- 
avait  pour  lui  beaucoup  d'cs- 

proposa  pour  être,  à  Rome, 
r  de  Rote  ;  mais  il  ne  fut  point 
à  cette  place,  f.e  président  de 

«qui  prëeéda  Bossuct  dans  le 
oral  ou  dauphin  ,  avait  pro- 
pmidre  Ricnelct  pour  l'aider 
i  ançiutes  fonctions  ;  mais  sur 
ûtationt  du  président  Nicolaï, 
lit,  et  fît  choix  de  Doujat ,  qm 
(pendant  pas  sous-précrpteur, 
le  disent  tous  les  dictionnaires 
[nés;  mais  seulement  nn  des 
i  lettres  de  la  maison  du  Dau- 
qoi  devaient  lui  donner  du 
ur  les  sciences  ,  et  lui  en  ap- 
i  les  premiers  élcmens.  Doujat 
na  ceux  de  l'histoire ,  et  fut 

historiographe  de  France.  Il 
•prend  lui-même ,  dans  la  pré- 
i  M  traduction  de  Vellcius 
lus ,  qu'il  avait  c(c  char{;é , 
ordre  supérieur ,  de  faire  pour 
f  prince ,  un  abréf^é  de  this- 
ÙPerselU,  C'est  le  même  projet 
ota ,  bientôt  après ,  Bossuet , 
Ml  admirable  Discours,  Les 
.de  Doujat  lui  attirèrent ,  avec 

des  savants  ,  des  pensions 
râbles  de  la  cour ,  du  cierge  et 
Doelier  de  France.  Il  jouissait 
iTeno  considérable  ;  mais  dé> 
t  peu  pour  lui-même  ,  il  avait 
ip  de  superflu ,  et  il  l'employait 
■gemcDt  des  pauvres.  Son  dé- 
isemcnt  était  parfait ,  et  il  joi- 
niie  modestie  rare,  une  exacte 
•  «  On  ne  saurait  lui  rien  ap- 
IrCi  écrivait  Chape  lain  à  Balzac 
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»  (rfi-^o),  dans  les  lanj;ues  grecque , 
«latine,  italienne,  espgnole.  »  Il 
parlait  l'hébreu,  le  turk  même;  et  en- 
tendait l'anglais  ,  l'allemand  «t  Tes- 
clavou.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
discours  dans  le  Recueil  d^s  Harait' 
c^ues  prononcées  à  V académie  franr 
çaise.  Il  présida  plusieurs  fois  cette 
société  célèbre  (  i  ) ,  et  mourut  à  Paris 
le  a  7  octobre  if>88 ,  âgé  de  soixante» 
dix -neuf  ans  ,  étant  doyen  de  facadô- 
mie ,  du  collège  royal  et  de  la  facilité 
de  droit  Pelisson  et  le  P.  Nicéron 
ayant  donné  la  liste  de  ses  ouvraj^es  , 
on  ne  citera  ici  que  les  principaux  , 
et  ceux  que  ces  deux  biographes  ont 
oubliés  :  I.  Dictionnaire  de  la  langue 
toulousaine t  Toulouse,  i658,  in-S** 
Doujat  n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  glo*- 
saire ,  qu'on  trouve  h  la  suite  des  édi- 
tions du  poète  Goudouli.  Doujat  Ht 
aussi  imprimer  i^  Paris,  en  i644  » 
in-i!!,  une  Grammaire  espa finale 
abrégée f  et,  eu  1646,  un  Moyen 
aisé  d'apprendre  les  langues ,  in- 1  a. 
If.  Spécimen  juris  ecclesiasiici  apud 
Gallos  usurecepti,  Paris,  1671  , 
st  vol.  in- 12.  \je  tome  1*.^  contenant 
le  tableau  des  évcchés,  abbayes  et 
maisons  religieuses  des  différents  or- 
dres et  congrc^tions ,  parut  séparé- 
ment sous  ce  titre  français  :  La  Clef 
du  grand  pouilléde  France  ^  Paris , 
1671  ,  in-ia  ;  in.  Histoire  du  droit 
canonique  y  Paris,  1677,  in- 1  a.  On 
trouve,  à  la  suite  de  cette  histoire,  deux 
ouvrages  importants:  i*.  TExplica- 
tion  des  lieux  des  conciles;  vt\  une 
Chronologie  des  papes ,  des  connles , 
des  hérésies ,  des  pères  et  des  autres 
auteurs  ecclésiastiques.  IV.  Prœno* 
tionttm  canonicarum  libri  V^  Paris , 
1087,  in-4'*.  C'est  une  histoire  du 
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nnte  •  (joalre  oim,  Uoublfl  ■  jiohliis 
1,  Mrmoire  tur  Us  trni;44uMV  <|  Ii 
tratlaiKtnt  da  lu  matoHie  w^- 
rùiine  dtei  Ut  vn/antt  m/tù^na- 
net;  Partit,  i^<)i  }  II.  Ot-sm-alirm 
Jiaiui  dan*  le  drparlcmeiU  «h  k^ 
piUHx  cvili,  4  v'I.  in-».  VWy 
i7H'i ,  «>.  87  ttôH  a-i  ob*wT»- 
timis  M>iti  rilMik-*  >l»iiiiiit»)ilra^ 
dl-i'iiir,  drjtNÎi  i^S5.Un  rirttu(i)M 
\a  IO|iui^i»j'liii>  dr»  lia*)  ira  tli'  S.- 
Shi^w  Cl  di-  V.(iiftir.ii'),  Fl  do  dû- 

Sn-UliuUtfi>rliQltire>AUIttrt.lll.iVall* 

yttlei  rechffiv/uts  utr  tifiàtrt  ^MMi> 
pérate,  iii-B  . ,  1791 .  |>ub*im  fig 
otdiv  du  Uni.  (^-t  -.nrrJi^,  doM 
b  dorlrinr  *  Cté  «trjii'iA:  4TM  J*M- 
U£C,  pardetai*')cciii>racvft  wmv 
Wl  (vcumUlitiidable  quint  a  l«  forâ 
prat'(['i(r .  tl  Ijil  lirnura(i|>  il\Mrane 

b»SM  (la  ItniIriU'  ni  ilr  n-iic  isiaât 
dangrrinu',  1\.  Mrminrr  tur  Igat- 
tm^sHi  4'^Uihlir  un«  rè/e-rmê  dm 
tes  prisons,  ft  sur  ks  m^tmjÊÊ 
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,  sicolc,  uiir  (•>[)cc(:  lie  celcbnlc 
•n  goût  |)Our  lc.*>  nouvelles,  soit 
UC5,  soit  littéraires,  et  par  ses 
is  avec  beaucoup  de  gens  de  let- 
t  de  savants  distingués.  Sa  mai- 
sa  personne  offraient  un  c\em- 
ï  plus  de  l'influence  exercée  à 
fpoque  par  IVinpire  seul  de  l'a- 
ie, de  la  tradition  du  bon  ton; 

de  ce  qu'on  peut  appeler  la 
dans  une  femme,  douée  peut- 
Tailleurs  d'un  esprit  ordinaire. 
ppartcnait,  ainsi  que  la  duchesse 
oiseul  sa  petite  nièce ,  à  la  nom- 
e  iiunîllc  des  Crozat.  M.  Doublet 
Tsan,  intendant  du  cummcrcs, 
mort,  sa  veuve,  qui  n'était  pas 
,  se  retira  iLxus  un  appartement 
eur  du  couvent  des  Fillcs-SL- 
las,  d'où  elle  ne  sortit  pas  une 
îbi^dans  l'cspaoede  quarante au- 
G'ctaitlà  que,  tous  les  jour»,  elle 
isait  un  cercle  d'amis  ou  de  |>er- 
ges  marquants  par  leur  esprit 
ir  savoir,  quelques-uns  par  leur 
ince,  et  tous,  nu  proqnc  tous, 
i^c  assorti  au  sien.  Chacun  d'eux 
lit  à  la  même  heure  et  occupait 
me  fauteuil ,  placé  d  ins  le  salon 
ttous  de  son  propre  portrait.  Là , 
n  |;raiid  bureau,  se  trouvaient 
registres,  où  l'on  était  tenu  d'ins- 
les  nouvelles  du  jour ,  après 
n  avaient  été  débitées  et  livrées 
discussion  de  toute  la  société. 
de  ces  registres  étut  pour  les 
louteux,  et  l'autre  |)Our  les  fiits 
avérés.  A  la  fin  de  la  sem.iine 
lîgeait  l'c&trait  de  ces  registres, 

ce  qui  avtiit  été  écrit  sur  des 
!S  Tobntes,  puis  jeté  dans  un 
1  ;  et  ctt  extrait  form.iit  une  es- 
dc  journal ,  objet  de  spéculation 
le  valet -de-clianibre  Mrcrctaire 
**'.  Doublet.  Cjc  journal ,  connu 
h  la  révolution  ,  dans  les  ju-o- 
I  ainsi  qu*a  Paru,  sous  le  nom 

I. 
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de  y^oiU'dljs  à  la  mauiy  IWa  r.»t(en- 
tion  de  la  police,  dans  le  temps  de 
ces  querelles  entre  la  cour  et  les  par- 
lements ,  qui,  dès  i^Si  et  1755, 
avaient  fait  prédire  d'une  manière  bien 
remarquable  par  lord  Chesterficld  ce 
que  nous  n'avons  que  trop  vu  pour 
notre  milheur  et  notre  instruction.  Le 
valet  -  de  -  chambre  en  question ,  qui 
était  peut-être ,  eu  ré.ilité ,  le  rédac- 
teur des  deux  ou  trois  jfeuilles  ré- 
putées coupables ,  paya  seul  pour 
toute  la  paroisse  (  c  était  ainsi  qu'on 
appelait  la  réunion  de  ces  vieux  nou- 
vellistes )  ;  il  fut  enfermé  un  instant 
Si  l'on  cxcipte  M.  de  Foncemagne, 
les  paroissiens  n'étaient  peut  -  être 
pas  des  chrétiens  très  fervents  ;  mais 
tous,  ou  ptesquc  tous,  se  montrè- 
rent jansénistes  pendant  la  petite 
guerre  déclarée  par  le  parlement  de 
Paris  à  l'archevêque ,  pour  un  refus 
de  sacrements.  Les  principaux  étaient 
l'abbé  Legendre,  frère  de  la  maîtresse 
de  la  maison ,  et  sur  lequel  Piron  a 
fait  cette  chanson  : 

Vi«r  nnirr  vdoéraMe  «bbé. 
Oui  kiégr  ■  lalil^ 

Piron  lui-même ,  les  deux  frères  La- 
curiie  de  Stc.-Palaye,  les  abbés  Cliau- 
velin  et  Xiupi ,  Mairan  ,  Mirab.nid  , 
d'Argental  ,  Falconct  ,  Voiseuon  , 
dans  les  œuvres  duquel  on  lit  des  vers 
adressés  à  M"'.  Doublet,  igée  de 
quatre-vingt-douze  aits  ,  etc.,  etc. 
Dans  un  coin  de  la  chambre ,  siégeait 
sans  désemparer  Bach  a  union  t ,  le  plus 
ancien  et  le  plus  fîdcle  des  amis  de 
cette  dame ,  moins  «igé  qu'elle  de  dix 
ans,  et  qui  partageait  son  apparte- 
ment. Ce  n'était  pas  le  moins  original 
de  toute  rassemblée ,  ni  le  moins  gai , 
surtout  lorsque  c'était  lui  qui  disait 
les  frais  du  sotqier ,  es|)èce  de  satur- 
nale  succédant  à  une  grave  séance  du 
sc'oal  romain.  Dans  les  derniers  temps 
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la  lèlc  lia  vuliiiiic  sr  trouve ,  pour 
servir  de  prei.ice ,   une  disscrintion 
qui  a  pour  titre  :  de  la  Uiviniié  de 
Jésus  -  Christ ,  combattue  par  IVes- 
iorius ,  et  prowée  par  St,-Crrtlle  ; 
HT.  histoire  de  VOri^énisme^  vol. 
in-4^M  ^^  Uqiiellc  il  y  a  uue  édition 
ea  un  roi.  in- ri ,  Pai-i.s,  Nir.  I^  Clerc, 
1900.  L'ouvrage  est  divise  en  cinq 
livres ,  et  suivi  d'un  Eclaircissement 
SMtr  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la 
eondétnmation  d'Origcne  dans  le  S". 
€OneHê  mcuménique.  Ci  Ile  histoire, 
quk  n'est  ps  muins  celle  dX)ri{;èiic 
que  de  rOrige'nisine ,  plriue  de  re- 
dirrcWs  savantes  et  d'anect Iules  cu- 
neuses ,  est  bien  écrite.  T/autrur  a  su 
j  rattacher  nue  grande  quantité  de 
fUlsqui  en  rcndentl.!  iecturc  également 
MfëaUe  et  instructive.  IV.  beaui-oiip 
meerks  et  de  mémoires  rr latil's  aux 
•Aires  du  temps.  Le  P.  Dourin  oc- 
ai|Ni  dans  son  ordre  divers  emplois , 
•t  lit  envoyé  à  Rome  à  rorctiMun  du 
yNisénisnie.  Il  mourut  h  Orléans ,  en 
I7a6,  L — T. 

DOUDYNS  (  GcaLAums),  pein- 
tre ,  né  te  3 1  décembre  1  (>3o  ,  à  f^a 
liiyc ,  eu  son  vkrc  était  bourgnemes- 
',  In  cl  colonel  aes  arqueliusiers.  Il  n'é- 
tudia d*abord  la  peinture  que  comme 
un  amusement;  mais  ensuite  il  s'y  li- 
sans  réserve.  Ajant  reçu  les  le- 

d'un  maître  médiocre,  il  fit  le 

f'    tyffd'Italie.Unséjour  de  douze  ans 

•k  Borne  et  l'étude  assidue  des  grands 

y'BHllresIe  rendirent  habile.  11  fiit  reçu 

à  U  bande  acadéiuirpie  sous  le  nom 

de  Dlomène,  Les  instances  de  sa  fa- 

Jnille  r^rrach^n-nt  eufiii  à  un  se'jour 

«Al  affectionnait  ;  et ,  de  retour  à  1^ 

Ibye,  en  i(i6i  ,  il  fut  un  de  ceux  qui 

coatnbuèrent  le  plus  à  y  fonder  une 

académie  de  peinture.  Plusieurs  fois 

'•■  l'en  nomma  din-cteiir,  non,  dit 

Weyermans,  à  caise  de  son  rang, 

pour  ses  talents.  6e5  ouvrages  eu- 
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rrnl  en  Ilullamle  un  grand  succès.  Il 
mourut  en  i(k)7  ,  à  soixante-s<'pt  ans. 
Dtscamps,  qui  cite  avec  élo^e  quel- 
ques tableaux  ou  plafond.^  exécutés 
par  Doudvns  à  I.a  Haye  ,  dit  qu'il 
avait  une  grande  manière  de  compo- 
ser ,  qu'il  dessinait  correctement,  dra- 
pait bien  et  avilit  une  bonne  couleur; 
que  l'on  y  joigne  l'expression  des  sen- 
timents ,  ce  sera  là  tout  ce  qu'on  peut 
admirer  dans  les  ouvrages  d'un  très 
grand  peintre.  Il  faut  donc  qtie  Dou- 
dyns   n'ait  posNéilé  qne  jus([ii'à  un 
certain  dcîrré  les  qualités  qui  lui  sont 
attribuées ,  puisque,  ^!k\\%  être  regar- 
dé comme  un  artiste  médiocre,  il  n^est 
Eoint  placé  an  premier  rang.  Ses  ta- 
leaux  sont  fieu  covinns  en  Fntnce, 
et  le  Musée  n'en  possède  aucun. 

1>— T. 

DOUFFRT.  F.  DrrrEir. 

DOUGADOS.  F'  Venawce. 

]X)UGLAS  (  AncnAMBAUT,  comte 
de),  naquit  a  Douglasdale,en  krosse^ 
vers  Tannée  13^4  »  d'nne  illustre  et 
ancienne  famille  de  ce  royaume.  |1  em- 
brassa de  bonne  heure  le  parti  des 
armes ,  on  rappelaient  le  goût  du 
temps  et  sa  propre  inclination.  La  va* 
leur  et  les  talents  qu'il  déploya  dans 
les  différentes  guerres  dont  il  tut 
chargé  contre  les  Aiigbis,  lui  firent 
donner,  par  la  rc^ence  d'Keosse,  le 
commandement  général  de  dix  mille 
auxiliaires  envoyés  à  Chai  tes  V  II ,  roî 
de  France,  en  i^ii.  La  France , 
alors  désolée  par  les  factions,  l'état 
encore  par  \^%  armées  anglaises.  Dou-* 
glas ,  avec  le  faible  secours  qu'il  avait 
amené,  sut ,  par  la  sagesse  ae  sa  con^ 
duite ,  en  imposer  aux  uns  et  arrêter 
les  progrès  des  autres.  Il  défit  entiè» 
rement  les  Anglais,  dau5  la  sanglante 
et  inémor.'ib'e  bataille  de  Beaugé ,  oA 
périrent ,  avec  la  fleur  de  leur  no- 
blesse, le  duc  de  (Carence  et  le  mar- 
quis de  Sommenct  ^  frère  et  oncle  dn 
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mère  ,  alors   iC'^entc  irFc05<c  ,  lui 
donna  Labbayc  dWberljiothick  ,  et  le 
nomma  |)cii  de  temps  après  arche- 
vêque de  Sl.-Andrc  ;  mais  nVuiit  pro- 
tège' que  par  la  reine ,  il  resigna  ses 
pre'tentioiis  en  faveur  de  son  rompc- 
tileur  ,  qui  était  soutmu  par  le  pape. 
liommé  l'année  suivante  par  la  reine 
il  rëvéche'  de  Dunkeld ,  quoique  sa 
sominntion  fût  confirroce  par  Léon  X , 
non  seulement  il  ne  put  prendre  pos- 
session do  cet  évécLe,  mais  il  fut  nièuic 
enfermé  et  retenu  en  piison  plus  d'un 
an  au  château  d'Edimbourg ,  par  or- 
dre du  duc  d'Aibany  qui ,  nouvelte- 
nenC  appelé  k  la  régence,  donnait 
tontes  les  places  à  ses  amis  à  de  ses 
créaliures.  La  reine  et  le  duc  sVtauteu- 
suite  rapprochés ,  Douglas,  rendu  à  la 
liberté ,  tut  sacré  évêque  de  Dunkeld , 
entra  dans  sou  église,  non  sans  être 
obligé,  à  ce  qu'on  rapport?,  d'em- 
plojer  la  force  pour  eu  chasser  son 
compétileur.  Sa  modération ,  ses  goûts 
jMJsibles ,  ses  qualités  aimables  et  son 
aèle  pour  fe  bien  de  sou  diocèse ,  au- 
Taient  dû  l'y  faire  chérir  ;  mais  il  ]H)r- 
tsfil  un  nom  odieux  à  TErosse,  et,  au 
premier  étalât  des  troubles  de  c^^tlc 
Cloque,  il  jugea  prudent  de  passer 
en  Angleterre.  DcVlaré  proscrit ,  et  d(v 
pouillé  des  revenus  de  sou  évcrhé,  il 
vt  accueilli  par  Henri  VIII,  qui  lui 
{     accorda  une  pension.  Il  mourut  de  la 
t     yeste  à  Londres  en  i/i-ii  ou  iH'ii, 
^    Giwin  Douglas  est  un  de  ceux  qui  ont 
^    le  plus  contribue  à  perfectionner  la 
^Y  langue  et  la  poésie  écossaise ,  et  il  est 
^  peut-ilre  à  l'Ecosse  ce  que  Cliaucer 
^  mu  k  l'Angleterre.  Ses  vers  ont  une 
u  Ajgance  que  l'on  chercherait  inutile- 
^   Bcnt  dans  ceux  des  écrivains  qui  l'ont 
f^  arëoédé.  Son  ouvrage  le  plus  considé- 
çT   déiable  est  une  traduction  en  vers  de 
fs  TSnéide  avec  le  livre  supplémentaire 
4e  Maphée , écrite  vers  I  an  i:> l 'i  ,  et 
,.    fni  ne  fut  pour  lui  que  le  travail  de 
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seize  mois.  On  y  remanjue  une  grarifie 
iid(^lité,  et  néanmoins  beaunuup  de 
chaleur  et  une  verve  soutenue  ;  chaque 
livre  est  précédé  d'un  prologue  en  vers, 
où  son  imagination ,  plus  libre ,  dé- 
ployé toutes  ses  richesses;  deux  do 
ces  prologues  ,  le  Mois  de  mai  et 
XHi%>er  ont  été  depuis  arrangés  en 
style  moderne  par  Fawkes.  Otle  tra- 
duction de  VEnéide  fait  époque  dans 
rhistoire  de  la  littérature  anglaise  ; 
c'était  la  première  traduction  d'un  au- 
teur classitiue  qui  fût  pidiliéc  dans  la 
Grande  -  Bretagne  ,  et  ce  premier  es- 
sai était  un  chef-d'œuvre  ])our  le  siè- 
cle où  il  parut.  Ou  en  cite  une  édi- 
tion imprimée  à  Londres  en  1 555  , 
in-4*'*  On  en  a  fait  à  Edimbourg  une 
nouvelle  édition  avec  un  glossaire , 
en  1710,  petit  iu-fol.  Outre  quelques 
ouvrages  qui  se  sont  perdus ,  Douglas 
a  laissé  un  poème  iotituh'  le  Palais  de 
l'honneur  ,  vision  morale  dans  le 
genre  du  Tableau  de  Cèbr.s  ;  la  tra- 
duction en  vers  du  pocuie  d'Ovide, 
De  Remédia  amoris ,  ouvrage  de  sa 
jeunesse ,  et  qu'il  entreprit ,  dit-on  , 
pour  y  chercher  des  secours  contre 
une  passion  malheureuse;  et  Kinti 
//art,  pocmc  a!!égori(|ue  imprime 
dans  le  recueil  des  anciens  poèmes 
écossais,  «le  Piukerton.         S— d. 

DOUGLAS  (  Jacques)  ,  médecin 
anglais ,  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  Londres  et  delà  société  royale 
de  cette  ville  ,  naquit  en  Ecosse  vers 
la  fin  du  dix-septicme  silcle ,  et  se  fit 
connaître,  dès  le  commencement  du 
dix-huiticue,  par  des  succès,  comme 
praticien ,  et  par  son  premier  ouvrage 
pidilié  en  1707.  Il  avait  un  frère,  cbi* 
rurgicn  fort  habile,  et,  pour  les  distin- 
guer, on  appelait  Jacques  le  docteur 
Douglas ,  dénomination  sous  laquelle 
on  le  désigne  ordinairement,  l^c  doc- 
teur Douglas  était  un  excellent  accou- 
cheur cl  un  foit  i:un  anatuiDiste.  l.^ 
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*rnensi!: ,  or  I)e<cripiion  and 
^  of  the  co/}eetree,  [.oiiilics , 
ÎD- folio  ;  VllI.  Description  du 
ne  {  eu  anglais  ),  Londres, 
in-4'\;  traduit  en  latin  par  E. 
iler,  l'jDJjin  8'.;  et  par  Josuc 
,  I>cydc  ,  i';57  ,  iu-S''.    IX. 
materiœ  medicœ ,  or  a  cata* 
7/ single  medicines,  ir'i^yin- 
QOiiynie;  dans  Tcxcui plaire  qui 
is  Li  bibliothèque  de  M.  Banks, 
tioe  note  de  li  main  iDctne  de 
1$ ,  par  laquelle  il  sVn  déclare 
.  X^  Plusieurs  mc'moircs  dans 
iDsactions  philosophiques.  On 
t  aussi  une  traductioa  anglaise 
latomie  de  Winslow.    F — r. 
DGLâS  (  Jeaft  ) ,  frcrc  du  pré- 
y  chirurgieu  de  Londres,  mcm- 
!  la  socie'té  royale  de  la  même 
fut  uu  célèbre  lilhotomiste.  U 
lia,  en  1719,  la  taille  p.-ur  le 
ppareîl  ;  méthode  qui  avait  éié 
Hee  par  son  fi  ère.  Ce  procède , 
mou ,  e'tait  tombe  on  desue'tude 
i  le  commrnccnK'nt  du  seizième 
Les  deux  Douglas  en  sont  donc 
slaurateurs;  le   médecin  pour 
*  préconisée,  et  le  cliirurgirn 
'avoir  exécutée  à\cc  uu  succès 
icrëdita  parmi  les  chirurgicus 
Ile  i*£urope.  Douglas  obtint  la 
de  lithotomistc  du  famcu\  hd- 
de  We:»tminst(T.  Il  e'tait  non- 
Dent  grand    opérateur  ,    mais 
le  lettré ,  et  savant.  On  lui  doit 
îllentes  rcclierches  sur  Temploi 
ioquioa  pour  arrêter  les  progrès 
gangrène.  11  a  écrit  des  choses 
sur  l'emploi  des  purgatifs  dans 
ilement  de  la  syphilis ,   comme 
e  h  s'opposer  à  la  salivation 
iriellc.  11  a  aussi  réclamé  en  fa- 
des femmes  le  droit  exclusif  de 
[uer  les  accouchements.  \  oici  la 
des  ouvrages  de  Jean  Douglas  : 
thotoatia  l)ou"lassiana  wilh  a 
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course  of  opcr,i:inn'i .  I.uihl. ,  1  7  1  <) , 
in-4  '• ,  trailiiil  eu  français  ;  et  en  alle- 
mand ,  avec  des  notes  et  uu  supplé- 
ment, par  J.  Timmius.  H.  y//i  ac- 
count  of  mortifications  and  of  Ote 
surprising  eJJ'ects  if  the  Bark  in 
putting  a  tap  ta  their  progress. ,  etc. 
Londres,  17^9  et  i75a,in-8'.  III. 
Eeinarks  on  a  late  pompous  work , 
ibid. ,  1 733,  in-8''.  (  /^.  Chesblden  j  ; 
1 V.  Short  account  on  the  state  nfmid' 
wifery  in  London ,  ibid.  1750, 
in-8'.;  V.  Dissertation  on  the  ve* 
nereal  disease ,  ibid. ,  1 737  ,  in-8*. 
— -  Douglas  (  Robert  ) ,  de  la  £ai- 
mille  des  précédents ,  médecin  an* 
glais ,  qui  vivait  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage  écrit  en  anglais , 
en  1747»  ^^  traduit  en  français, 
sous  le  titre  de  Traité  sur  la  gé^ 
nération  de  la  chaleur  dans  les  ani- 
maux y  Paris,  1735,  in  -  rji.  lia 
manqué  à  l'auteur  d  être  au  courant 
des  connaissances  physiologiques  et 
chimiques  modernes,  pour  remplir 
eomplettcment  ce  que  promet  sou 
titre.  F — ». 

DOUGLAS  (Guillaume)  ,^méde* 
cin ,  né  à  Boston ,  a  publié  a  •Sum- 
mary  of  tlie  présent  state  ffthe  bri- 
tiih  seillements  in  north  Jimerica  , 
Ikistou ,  1 7  35  ;  Londres ,  1 7(x> ,  in- 
8'.,  1  vol.  Cet  ouvragf  ne  brille  ps 
par  le  plan  sur  lequel  il  est  rédigé, 
car  il  c»t  très  confus;  l'auteur  parle 
successivement  de  plusieurs  objets, 
et  ne  néglige  pas  les  plantes,  quoi- 
qu'il n'en  eût  pas  fait  uue  élude 
particulière,  et  il  dit  qu'il  en  avait 
recueilli  onie  cents  autour  de  Bos* 
ton.  Il  (ait  la  remarque  que  les  plan- 
tes à  fleurs  composées  et  à  flenn 
a|Kftales  y  sont  plus  communes  que 
])artout  ailkur».  11  donne  quelque» 
détaiU  sur  la  culture  du  maïs  et  an» 
ires  a'iéales  ap[M)rlérft  d'Europe.  On 
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leur  M'in  nt  177».  Il  fuii>ÉMD<« 
1787  l'un  des  çiiiiiea»  du  n*tfAn 
bnUimiquF,  el  [itiidrv^b  nimCM- 
Obsiiva-  tiie  \  IVrtclin  de  fîariile ,  ampd  It 
'tue  Irou-  doyrnne  de  WiniUor  fnl  t^amé  n 
fond  ,1e  1788:11  fntrnsuiictraiwlà^wii^ 
.  [iKri.es  ^srupsl  de  S-iliibury , cl  moanl  « 
;!>.  il  pu-  tSuti,  Agé  dr  qtiiitrC'riiigB-inMi. 
àc  Tdkai  H  eM  itnlrur,  d'un  çftbA  uMnbn  dr 
0 — r — s.  pamplilrU  pntitiqiiet  i|u«,  <|Mâp> 
('i|r]o  311-  oubfiM  aii)Dard'hiii ,  fiifrui  prillBU^■ 
ciaii  Tils  ment  U  source  de  m  fiirtiitie.  (TmI 
ecn,  purt  luimiî,  âl.i  »(iilictliilioti  duloriâtat- 
ij  Eiosse.  irich,  iir^pKra  pour  i'itnpnHMo  rt 
rn  Fiaiirc  écriTit  rJoifoduciion  »l  letaOU^ 
171^.  m  accom  [Mènent  la  «bpcrbe  i^Êôm  in 
iruiM^niG  troiiitme  *0)(.ige  du  «[muîiwCmL 
!  qui  ci,ii[  X—a. 

:i!li.^.  ei        DOUJAT(JiuK).  tMiiTHMi 
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e  rendit  exprès  à  Bourges , 
lutcr  UDe chaire,  afin  de  sac- 
:  il  jKiHer  en  public.  Il  fut 
a  même  année  professeur  en 
ion  au  coiiépc  de  France  ;  et 
t  en  i655 ,  la  chaire  de  doc- 
mi  dans  la  faculté  de  droit  à 
i  savant  archevêque  De  Mar- 
ivait  pour  lui  beaucoup  d*es- 
proposa  pour  être,  à  Rome, 
de  Rote  ;  mais  il  ne  fut  point 
k  cette  place.  I.e  président  de 
t  qui  précéda  Bossuct  dans  le 
rat  du  dauphin  ,  avait  pro- 
yreiidre  Ricneict  pour  l'aider 
augustes  fonctions  ;  mais  sur 
itations  du  président  Nicolaï, 
it,  et  fît  choix  de  Doujat ,  qid 
pendant  pas  sous-prérrpteur, 
e  disent  tous  les  dictionnaires 
les;  mais  seulement  \m  des 
lettres  de  la  maison  du  Dau- 
|ui  devaient  lui  donner  du 
r  les  sciences  ,  et  lui  en  ap- 
les  premiers  éicmens.  Doujat 
la  ceux  de  l'histoire ,  et  fut 
historiographe  de  France.  Il 
in>nd  lui-mcme,  dans  la  pré- 
M  traduction  de  Velléius 
us ,  qu'il  avait  été  charge  , 
rdre supérieur , de  (aire  pour 
prince,  un  abrégé  de  this- 
tperselle.  C'est  le  même  projet 
tta,  bientôt  après,  Bossuet, 
n  admirable  Discours.  Les 
de  Doujat  lui  attirèrent ,  avec 
des  savants  ,  des  pensions 
ables  de  la  cour,  du  clergé  et 
œlier  de  France.  Il  jouissait 
reno  considérable  ;  mais  dé- 
peu  pour  lui-même ,  il  avait 
p  de  superflu ,  et  il  l'employait 
gement  des  pauvres.  Son  do- 
rment était  parfait ,  et  il  joi- 
tue  modestie  rare,  une  exacte 
«  On  ne  saurait  lui  rien  ap- 
nC|  écrivait  Chape  Lin  à  Ualz^ic 
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"(ifi^îo),  dans  les  la nf;iies  grecque , 
1)  latine  ,   italienne,  espagnole.  »    Il 
parlait  l'hébreu,  le  turk  même;  et  en- 
tendait l'anglais  ,  l'allemand  «t  l'es- 
clavou.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
discours  dans  le  Recueil  des  Haranr 
gués  prononcées  à  V académie franr 
caise.  Il  présida  plusieurs  fois  cette 
société  célèbre  (  i  ) ,  et  mourut  à  Paris 
le  a  7  octobre  1  f)88 ,  âgé  de  soixante» 
dix -neuf  ans  ,  étant  doyen  de  facadé- 
mie,  du  collège  royal  et  de  la  faculté 
de  droit.  Pclisson  et  le  P.  Nicéron 
ayant  donné  la  liste  de  ses  ouvrages  , 
on  ne  citera  ici  que  les  principaux  , 
et  ceux  que  ces  deux  biographes  ont 
oubliés  :  I.  Dictionnaire  de  la  langue 
toulousaine,  Toulouse,  i658,  in-S** 
Doujat  n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  glos- 
saire ,  qu'on  trouve  h  la  suite  des  édi- 
tions du  poète  Goudouli.  Doujat  Ht 
aussi  imprimer  i^  Paris,  en  1644» 
iu'ii,  une    Grammaire  espagnole 
abrégée  f  et ,  eu  1646,  un  Moyen 
aisé  d'apprendre  les  langues ,  in-  la. 
II.  Spécimen  juris  ecclesiastici  apud 
Gallos  usurecepti,  Paris,  1671  , 
7.  vol.  in- 12.  Le  tome  1*,^  contenant 
le  tableau  des  évêchés,  abbayes  et 
maisons  religieuses  des  différents  or- 
dres et  congrc^tions ,  parut  séparé- 
ment sous  ce  titre  français  :  La  Clef 
du  grand  pouilléde  France^  Paris , 
1671  ,  in-ia  ;  III.  Histoire  du  droit 
canonique j  Paris,  1677 ,  in- 1  a.  On 
trouve,  à  la  suite  de  cette  histoire,  deux 
ouvrages  importants:  i*.  TExplica- 
tion  des  lieux  des  conciles;  a*,  une 
Chronologie  des  papes ,  des  condies , 
des  hérésies ,  des  pires  et  des  autres 
auteurs  ecclésiastiques.  IV.  PrœnO' 
tionum  canonicarum  libri  /T»  Paris , 
1(187,  ^°'4'**  C'est  une  histoire  du 


1'  C\  Aac«B  orateur  b*«  pc«t-^tre  !■!«•«  Itmé  Lmmm 
XIV  qa»  ne  \r  fit  nM)«t ,  U  sS  MÉI  iGBi  .  à»%»  l« 
di«cftur«  q«'il  pfv«9B(a  p«wr  U  4auib«tMa  <lc« 
pru. 
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1)  C)  u 

ompare  ,  il  fui  clieri  cl  it- 
cc  brillant  adversaire,  qui 
ours  op()OSc  dans  les  causes 
lu  temps.  Un  coup  de  sang 
l'ige  de  quarante  -  neuf  ans 
iDvier  1766  )  ,  et  ne  lui 
s  d'adiever  un  f«rand  011- 
urisprudence  qu'il  aTait  en- 
i  jour  de  sa  mort ,  le  par- 
msMndit  toutes  tes  au- 
—  Son  fils  aine,  Augustiii- 
lis  DoDLCST ,  sans  posséder 
rare  lalf  nt  que  son  père  , 
midant  la  même  profession 
ictioD,  et  fut  contemporain , 
M  énule  des  Hardoin  et  des 
res  :  il  mourut  à  Paris  à  la 
s  loDguc  maladie ,  en  t8o5 , 
fuante«cinq  ans.  Z. 

TREM AN.  f^.  OuLTREx Aif . 
XIGNÉ.  r.  Gazon. 
iAouVANDËU  DOES 
Mgneur  de  Noordwjck , 
BS  ce  TÎllage,  situé  d;ins  U 
de  Hollande ,  entre  la  ville 
I  cC  la  mer ,  le  (>  décembre 
a  i^alcmcnt  illustré  son  nom 
igistrat,  comme  philologue, 
istorien,  comme  poète.  Dès 
îaq  ans,  orphelin  de  père  et 
il  îai  heureux  de  trouver  un 
ère,  d'abord  dans  François 
ide,  son  aïeul  maternel ,  et  k 
le  celui  -  ci  ^  dans  son  oncle 
^aa  der  Does ,  seigneur  de 
ik  :  ce  dernier ,  mort  sans 
i*iostitiia  son  héritier.  A<;c  de 
Dottsa  commença  ses  liuma- 
erouLire,en  Brabaut.  Uftit 
1  Uottaiidc  en  1  r>(io,  et  confie 
k  de  Henri  Jiinius ,  dont  l'é- 
ttk  à  Delft  d'une  p;ran<le  con- 
!•  11  Ht  de  rapides  progrès 
exodient  maître.  De  Delft , 
ssa  k  F^uvaiu ,  et  deux  ans 
ilb  étudier  le  druit  à  Doii.ii. 
lavec  Luc  Fniv tiers  ou  Fru« 
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tcrius ,  plus  â^é  que  lui  do  cinq  ans; 
mais  dcvurc   de  la    même    passion 
pour  1  étude.  Dousa  Tengagea  à  l'ac- 
compagner à  Paris,  en  1SG4.  I*^"  ^^' 
me  temps  qu'il  se  perfectionnait  dans 
le  grec ,  sous  Pierre  Dorât,  professeur 
au  collège  rojal ,  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs personnages  des  plus  distingués 
de  la  capitale,  tels  que  le  chancelier  de 
THospital,  Tumcbe,  Passerai,  Fh- 
rent  Ghrélieu,  Ronsard,  lla'if,  lam- 
bin ,  etc.  De  retour  en  Hollande,  Dou«a 
y  épousa ,  en  1 5(35,  Elisabeth  de  Zuy- 
len,  dont  il  eut  douze  enfants.  Bien 
que  le  nom  de  Dousa  se  trouve ,  dès 
Tannée  de  son  mariage ,  inscrit  sur  la 
liste  des  nobles  qui  se  liguèrent  puïtr 
secouer  le  joug  de  Philippe  II ,  il  paraît 
s'être  livre  d'abord  aux  jouissances 
domestiques  et  au  commerce  des  mu- 
ses. 11  ne  se  montre  guère  comme 
homme  public  qu'en  fan  1571 ,  où  il 
alla ,  a  la  tête  d'uue  ambassade  de  cin([ 
personnes,  en  Angleterre,  pour  inté- 
resser au  succès  du  patriotisme  holl.ir  - 
d.'iis  la  reine  Elisabeth.  En  1 5^4  9  ^*'" 
dévouement  a  la  cause  de  la  liberté  fut 
misa  une  nouvelle  épreuve.  î^a  ville  tie 
Leyde  ayant  été  assiégée  par  les  E.^pa- 
i;nols,  le  commandement  lui  en  fut  ron* 
Hé.  Toutes  les  horreurs  de  la  fjtmiuc  et 
de  la  peste  se  réunirent  aux  dissensions 
intestines  dans  le  sein  de  cette  nrit- 
heureusecité  :  la  nise  et  la  corruption 
conspiraient   contre  eHe  an  dehors. 
Dousa  montra  une  intelligeiice ,  une 
fenneté,  un  courage  toujours  supé- 
rieurs aoxdingers.  A  des  promesses 
itLsidicuses  de  fialdes  qui  commandai  l 
le  siège ,  il  répondit  un  jo«ir  par  re 
vers  tire  des  distiques  dv  ilàiou  : 

FUUiU  il«l«c  unit ,  Téliicrca  Jum  «Iccipil  MWr|M. 
M  Qmb<I  la  Ifrte  amn  éma  •»,%  karrt  ■■  crM^ila 

»  Le  perlM*  mê*\emr  1«  pmd  é»u»  —m  ré»ra«  m 

Des  colombes  dressées  à  cet  effrt ,  srr> 
vaient  h  Dousa  pour  sa  oorrespond.ii)r(> 
avec  les  libérateurs  dont  il  at  aidait  le 
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se  a  immirliilisp  sa  re- 
oiir  cei  utile  oisriiux. 
?  mal  elail  à  wn  com- 
iduile  de  Dimn  rcfut, 
[iremiic   iiiespprt'p  do 
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.inii  relie  cuiijnnrlure 
Imii  siiiiialfF  à  Doiisa. 


|v.  Riiiisa  en  fullcprt- 


,islio]i|ip  ;i(tci;;iiil  I, 
iiillU  c'iM^.  r.i-s3S 
i.'l'.IViidr.piill..iil. 


DOD 

Douta  n'y  »  cle  inr  le  cunttmalnrlr 
ton  filx  ain<i  Janus  Ooaat ,  dont  ow 
auront  oecaiiMn  dr  j>»rier.  t/aatnp 
m  proM  *  paru  fi>  1601  ;  il  ccImm' 
en  dis  livres.  Le  d'i  lAar.  K  Irfm 
oui  égulement  cAnooudi  i  la  I 


le»  fiius  aucieus  et  «»l  t>iul 
la  in»n  du  lîU.  Le  dixirine  Uimm 
juM)ii'à  \i  mort  du  cumlr  FloffM  II, 
m  I  lai.lirmcirilvrMciiiirJdEDflU^ 
cnntiderc  roniine  lit.iinHrn  IwHwdn 
cït  àans  \»  rrchcnrtir  dc«  titm  «n^ 
luux  ;  rcchcri-hc  qui  l'a  rondôi  iÂ- 
gueruDgrai'd  npiobrc  dr  ftlilif,» 
agitée» )usqo'j  lui.  llDruiMniil|« 
la  mttat  Mgrtsc  dan»  son  owilt^*! 
râ!ii,  Pierre, lilftdcCoroctlIslM» 
berg,  pjrvcDU  au  patte  SMuàh, 
(;ia|ihe  de  tlolUnde  ,  i\t>t  Btm 
avHitiollicil^liOUr  UauditiuQu^ 
en  conscqui^iicf  ît  le  lurtrlcrfaMI) 
et  en  pruie,  et  \'t>a  tir 
Tcuir  qu'il  n'uukiic  *i'iit 
dialribcii  les  bornes  delà 
prut-f  Ire  iDcme  les  lots  it 
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'llièq'ic  quo  Guillciumc  ^^ 
leV  à  i'univorsitc  de  Lcyde, 
.lit  adinitiistrc'c  ju.s({iies-id. 
Jl  à  pleurer  bientôt  la  mort 
lier  ne'  ;  rurj^iicii  et  IV.spoir 
n.  Dousa  fui  inconsolable 
ne.  Il  fut  trois  jnurs  hors 
rendre  la  moindre  nourri- 
ce qu'il  a  ërrit  depuis,  est 
e  sa  profonde  douleur.  Sa 
lençiit  à  se  cicatriser  ;  elle 
trois  ans  après  [lar  la  mort 
précoce' de i^èorge  ,  son 
s.  Tout4^ibis  un  chagrin 
naot  encore  déchirait  le 
lel  de  Dousa,  Son  huitième 
M ,  empoisonnait  |>ar  son 
l'existence  des  auteurs  de 


fait! 

(  Famertumc  de  son  âme  le 
le  des  pères.  Dousa  avait 
iriée  en  Frise.  Ayant  fait 
dans  cette  province  pour 

(en  i6o4),  il  y  tomba 

le  ramena  à  Noordwyck  ; 
eomba  à  sa  malidie  le  8  oc- 
>  la  59*.  année  de  son  â^^e. 
1  de  plus  touchant  que  le 
ss derniers  moments,  peint 

y  témoin  oculaire.  Comme 
es  amis  de  la  liberté  hol- 
sTetait  rangé  sous  la  bau- 
%rmation,  et  il  a  protesté, 
deruicr  soupir,  ae  la  pu- 
BOtifs  et  de  la  sincérité  de 
n.  Il  fut  enterré  à  la  Haye  ; 
t  cité  de'posi taire  de  ses 

b  Tille  de  Lcyde  qui  lui 
iodes  obligations ,  n'érigé- 
lument  à  sa  mémoire.  Hilc 
i*ea  l'jgu  cet  hommage 
s  flatteur ,  qu'il  est  le  fruit 
Iment  de  deux  siècles. 
i-Jean  van  der  Does  , 

Noordwyck,  a  fait  placer 
à  I  dans  le  temple  du  lieu , 
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un  mausolcc  à  la  gloire  de  son  illustre 
aïeul.  Dousa ,  assimile  à  ceux  qui 
meurent  tout  entiers  : 

Gveat  ^ia  va  te  Mcro, 

a-til  donc  eu  à  se  plaindre  de  l'ingra- 
titude de  se$  contemporains?  ^on! 
Deux  orateurs  distingués,  Daniel  //tfîn- 
sius  et   Pierre  Bertius ,  le  premier 
par  ordre  des  curateurs  de  luniver- 
site  de  Leydc ,  prononcèreut  son  orai- 
son funèbre.  Ce  fut  un  deuil  universel 
au  Parnasse.  Une  médaille ,  décrite  par 
van  Loon  dans  son  Histoire  nutnis^^ 
inaUque  des  Pays-Bas ,  a  été  frappée 
en  son  honneur.  Kncoie  de  nos  jours 
plusieurs   plumes  hollandaises  l'ont 
céle'bre  à  l'envi.  KnGn,  en   181  o, 
M.  le  professeur  Siegenbeck  a  pro- 
iionce'dans  une  solennité  académique 
une  Laudaiio  Jani  Dousce ,  et  il  l'a 
publiée  en  181 'J  euin  subjectis  an- 
Hoiationibus ,  in-8  '.  Ceux  qui  ont  été 
le  mieux  à  portée  de  connaître  Dousa , 
l'ont  aussi  apprécié  d'avahligc.  Il  unis- 
Stiitàbcaucoupdcgrandeurd'âuie  beau- 
coup de  simplicité.  Doué  dins  son  inié« 
rieur  de  toutes  les  vertus  privées,  il  était 
ferme,  loyal,  courageux  et  incorrup- 
tible  dans  les  affaires  publiques,  i/his- 
toire  et  la  philologie  étaient  se«  étu* 
dos  habituelles  ;  la  poésie  latine  son 
délassement  favori.  11  ne  négligeait 
pas  tout  à  fait  la  poésie  hollandaise , 
alors  à  sa  naissance,  et  nous  regret* 
tous  que  M.  de  Frics  u'ait  parlé  ni  d« 
lui ,  ni  de  son  fils  sàné ,  dans  son  ex* 
celle iitc  Histoire  de  la  poésie  hoUanf 
daise ,  publiée  en  1808  et  1810  (  'j 
vol.  in8^.  ).  Sa  devise  étiit  Dulces 
ante  omnia  musœ ,  et  les  nombreuses 
productions  littéraires  qu'il  .1  laissées , 
jointes  à  celles  dont  il  a  soigné  ou  en- 
couragé la  publication ,  prouvent  coin* 
bien  il  y  était  fidèle.  —  On  dislingue 
ses  ouvrages  en  historiques,  philologi* 
ques  et  poétiques.  A  la  première  clas^ 
appartiennent  :  1.  Ses  BaUwiie  M» 
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Tiîjje  de  douzr  ans  ,   \vs   leçons  de 
Juste  Lipsc  ,  de  Vulcaiiius,  etc.,  et 
îl  cultivait ,  f ucore  enfant,  les  muses 
latines.  A  h  cooudissanre  approfondie 
dii  btiu  et  du  k^^^c,  il  ajouta  celle  de 
rilébreu  ,  et  il  se  rendit  égaiement 
*  ^aavant  dans  le  droit  romain ,  les  an- 
jîf sites,  les  mathématiques  et  l'astro- 
aiuaie.  Il  publia  à  quinze  ans  quel- 
que» productiofis  de  sa  muse  latine  k 
Jim  ioite  des  Oïlif  britannicœ  de  son 
jjjkrr.  Loniite  de  G>liguy ,  Tcuve  de 
IWiiUnmr  l*^.  Tavant  attache'  aux 
de  soa  tils  Fre'.lëric-Ileuri,  il 
deux  ans  auprès  de  ce  prince.  11 
nonmie',  en  1391 ,  bibliotlie'cjiire 
rnoivcrsité  de  l^eyde  ;  place  qu'il 
trois  ans  après  en  faveur  de 
Bertius.  Dans  la  même  année 
à  fieyde  un  petit  Yolume, 
itCMul  Rerum   cœUstinm  liber 
'f  tlic  Ge  poëme  sur  l'astro- 
ett  très  remarquable;  il  dcyait 
cinq  cbants ,  mais  le  piemier 
mal)icnreusenieut  le  seul  qui  ait 
En  1 594  il  partit  pour  l'Aile- 
atec  SCS  frères  ,  George  et 
lue.  Janus  Gniterus  parait  avoir 
1 A  ce  Toysfiie*  Près  de  s'en  retour- 
Hollande  ,  il  rencontra  à  Franc- 
y  en  1596  y  Philippe  du  Plessis- 
raaj,  le  (ils ,  qui  1  entraîna  avec 
Mogne.  Ils  se  quittèrent  h  Cra- 
u  Dousa  s'ëtaut  cmltarquc  à  Danl- 
rfiBvint  en  Hollande  avec  un  asthme 
èélgéaéTk  en  consomption  et  Ten- 
kai  décembre,  n'ayant  pas  en* 
^Mûompli  sa  vin{;t*siiième  année. 
i-Juste  Scaligrr ,  qui  lui  a  con- 
Hu  bel  Epicedium  ,  dit  de  ce 
favori  des  muses  :  (  Sadi^era- 
pa(;.  66  )  «  Jamais  je  n'ai  pleuré 
\ïi  que  lui,  mais  je  Tai  pleuré 
bon  emcnt.  Il  mourait  tout  en 
triant;  il  ne  sentait  pomt  de  mal. 
pnnrre  Janus  était  si  lion  H  si 
ipk!  Je  pituray  huit  jours  du- 


»  rant  comme  nne  vieille,  lorsqu'il 
9  fut  mort,  o  On  a  de  Dousa ,  outre 
le  petit  recueil  dont  nous  venons  de 
parler  :  I.  Des  Conjectanea  et  noue 
sur  Catulle ,  Tibulle  et  Properce ,  à  la 
suite  de  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ces 
poètes ,  à  Leyde,  en  1 59'2.  ÏI.  Spici- 
legium  in  Petronii  arbitri  satyricortj 
J^eyde ,  1  $9^  ;  Ili.  ^nimadversiones 
in  Flauli  Comœdias  ,  1596;*  IV. 
Annales  Hollandiœ,  (  Foy.  Dousa 
son  |)ère  ).  I /édition  la  micni  soignée 
de  ses  poésies  latines  est  celle  que 
Ouillaume  Rabns  a  donnée  k  Rotter- 
dam y  1 704 ,  in- 1 1,  11  en  est  dans  le 
nombre  qui  remontent  à  sa  treitième 
année.  Il  y  en  a  aussi  quelques-unes 
en  langue  grecque  et  en  langue  bol- 
landaise.  Divers  recueils  offrent  quel- 
ques-unes de  ses  lettres.     M— oif. 

DOUSA  (  (lEoacE  ),  frère  puîné  da 
précédent  (  sa  naissance  doit  se  rap- 
porter à  15^4  )f  -^'appliqua  aussi  de 
f>onne  heure  à  l'élude  des  langues 
grecque  et  latine ,  et  faisait  des  vers 
dins  l'une  et  dans  l'autre.  A  dix-huit 
ans,  il  voyagea,  comme  nous  l'avons 
vu ,  avec  sou  frère  en  Allemagne  et 
en  Pologne.  Mirquard  Freber  lui 
ayant  fait  connaître  à  Heidelberg  l*on- 
vrage  de  George  Cmlinus  sur  les  Ori' 
gines  de  Constantinople ,  il  le  tradui- 
sit en  latin ,  et  Freher  imprima  cette 
version  avec  Toriginal  k  Heidelberg, 
en  1 59G ,  iu-8**.  Un  autre  ouvrage  de 
Godinus  sur  les  monuments ,  les  sti- 
tues  et  les  diverses  curiosités  de  Cons- 
tantinople ,  également  traduit  en  latin 
par  George  Dousa ,  a  été  publié  par 
Menrsins  en  1607.  Dousa  voulut  voir 
par  lui-même  cette  capitale  de  l'Orient, 
et  y  élaut  allé  en  1 597 ,  il  reçut  Fac- 
ciietl  le  pins  hospitalier  d'Éionard 
Barton,  ambassadeur  anglais ,  dans  la 
la  maison  duquel  il  passa  sept  mois* 
Il  s'y  lia  avec  le  patriarche  Mélétius 
et  avec  d'autres  savants  grecs ,  et  il  se 
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0  Douvcn  lcin(»i^n:iit  pour 
mort  de  cet  n:nat(  ur  des 
n'cmpccha  point  Douvcii 

(a  vocatioD.  Il  fut  pl.icc  n 
un  peintre  incHioiM-r ,  qu'il 
iô\.  De  refom  dniis  s;i  pi- 

1  le  boiilifMir  «le  conn;uli*c 
Mltins  Vel;i "«ro,  (pii  iniNse- 
ctirietix  r-ilunet  du  trnips, 
i  fil  fO|>i*'r.  O  tnv.iil  .'  «(ni 

n*c<t  p.is  5.ii'5  iiuDiivc- 
dit  Douveii  liahilc.  Appelé 
rf  p;ir  le  duc  de  Nurem- 
cqiiitta  si  hicD  de  plusieurs 
ju'on  Ini  drmand.i  ,  qu'à 
ment  de  ^8  ans  il  fut 
egnicr  pein'n*  de  la  cour, 
ufres  cours .  rt  notamment 
ienne,  exercèrent  le  pin- 
artiste,  qui  peignit,  entre 
onnages  illustres,  l'empe- 
old ,  dont  il  fut  nomme  le 
einire.  11  alla  ensuite  en 
,  à  Modène,  à  Florence, 
»ur  y  peindre  de<  sonve- 
1  demande  du  grand  duc 
?,  il  fit  son  portrait,  qui 
irmi  ceux  des  plus  ce!H»res 
rKurope:  par  tout  les  lion- 
P5  récompenses  lui  lurent 
De  retour  à  Dusseldorf, 
la  princesse  (Charlotte  de 
,  depui:»  iinpn.ilrice  ,  et 
Charles  ,  compétiteur  de 
au  trône  d'Ksp.igne.  Il  avait 
portrait  de  la  3*'.  pi  incesse 
irpj,  ëponse  de  ce  prince, 
instant  des  prottrtcurs  de 
électeur  pulalin  ,  était  pas- 
r  les  arts,  et  pensioufiait 
iimihre  «raiti^^tcs  celMurs, 
]ue  Dussi'Idorir  (tfl'nit  la 
in  grand  nomlue  dVmuIcs, 
lesquels  Douveii  tenait  une 
rabe  :  il  U  ilfvait  au  ta- 
ux de  fiire  tris  rr^vrin- 
porlraits  ,  (['.u! leurs  Lien 
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p(  i:;t^.  Il  rciis>il  diins  ce  qu*il  enlre- 
piit,  et  fou  cnmpt<-  que  trois  empe- 
reurs, trois  im[jeratrices  ^  cinq  rois ^ 
sept  reines  et  plusieurs  autres  prince» 
souverains  furent  peints  de  aa  main. 
11  mourut  à  Prague  en  i  - 1  o.  D— t. 
DOUVirLh.  r.(i[]'\\\A,E(h'\ 
D()L'VI>K  (  Tu f  MAS  de  ),  issu 
d'une  noble  et  antienne  lainibe  de 
iiayeux  ,  naquit  en  ettte  ville  vers 
rauiiee  io'.i7,  et  fut  élevé  à  l'école 
de  l'église  cathetl raie.  Des  sa  jeiiiifsse 
il  montra  beaucoup  d'ardi-ur  pour  le 
travail,  et  se  distingua  dins  les  cours 
d'études  connus  sous  les  noms  de  TW- 
vium  et  de  Quadris^lum^  qui  ren- 
fermaient toutes  les  connai.ss.'inccs  exi- 
gées alors  pour  faire  et  constituer  uii 
savant.  Etant  eiilré  dans  les  onires, 
le  chapitre  le  nomma  trésorier  de 
l'église  de  IJayeux  ,  et  il  n'en  M-rail 
sans  doute  pas  resté  là  si  (îuiilaiime- 
le-Conquérant  ,  qui  en  io(i6  s'était 
em|>aré  de  l'Angleterre,  et  qui  ou- 
naissiûl  le  irtéritc  de  Thomas,  ne  l'eût 
app<'ié  pour  lui  donner  le  siège  archi- 
épiscopal d'York.  A  peine  fut  il  arrivé 
dans  son  diocèse,  qu'il  lit  reconstruire 
son  église  cathédrale  qui  tombait  en 
ruines.  I^e  sen'ice  ne  se  faisant  |ms 
avec  assez  de  dignité,  Thomas  com- 
posa un  traité  de  chaut  cedésiasliqui; 
(  De  modo  psallemii  si%^e  cantandi  ) 
t\\\\  fut  adopté  dans  plu>ieurs  églises 
d'Angleterre.  Knfin,  après  avoir  donné 
«i  son  troupeau  lex^niplo  df  toutes  les 
vertus,  ce<li^ne  pasteur  cessa  de  vivre 
en  Tan  iioo,  apiès  as'oîr  o<cupé 
pendant  vingt- huit  an\  l'archevedié 
d'VfU  k.—  Thomas  de  Dulvri:,  fn-rc 
i\\i  preci*dent,  n'est  guère  connu  que 
par  ses  querelles  aviM:  .St.- Anselme , 
aichevcfiue  dr  Cinturbér^',  au  sujet 
de  11  prima. ite  (h*  leurs  églises.  Apri*s 
avoir  été  cha[wl:iiii  de  Henri  I".,  rui 
d'AngIfterrp ,  il  suiTcda  à  ^imoncle, 
et  mourut  en  ni \,  ï\ — t. 
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VKIER  (Louis  ),  genlilhom-  lattou  n'.-iUéri  janu 

ueducitu,  ï'éuit  tiit ,  *ers  le  ligcncc  BtklnMia  i 

ic  ,  une  espèce  dv  répolaiion  de  h  recaiioniiHiii 

ivBfilé  de  saa  espiil,  p*r  so»  en  le  suinol  daii 

I  variée,  et  ïurioiit  par  sou  ktrvjnldr  loutim 

trourer  des  emLli-mea  «t  des  retour  à  Boine,  « 

agrùbles  sur  luuies  sortes  de  duul  H  aviil  au  c 

l  d  nom  poser  des  inscriptions,  Kricai.  U  fui  «npJ 

e  travail  dii({ii('l  on  dannail  à  i  des  ueginùtiuiu 

oqiie  une  iiii|iort3Dce  ttngu-  tira  ounslanuneDt  t 

'ùy.  Ci<Aiii>EnTii.n  et  Mehe»-  IcIg  que  de  boiibei 

C'est  À  DuuvLÎec  que  l'on  at-  des  afTiirci  dont  il 

I  cclèbrc  devise  nec  ptaribus  l<  detoui-a«r  it  k 
au-de4su3  d'rin  siileil,  etoblé-  kllres.  Il  trouvtil 
ri  de  Louis  XiV.  Lotii*  Dou-  ttsCiirp  i  tout ,  ■  cl 
>iirul  à  Paiis ,  au  mois  de  jan-  dit  Tinkoiclu  ,  m 
l'aDiiéf^  iliUo.  Coiiinie  U  Ira-  ai«c  ses  dtitin.  i 
u  iiiin  ion  uoni  par  Opéra-  Jules  II ,  le  cardl 
luusat  (  il.iiis  .ses  Mélanges  luit  sur  les  rangt 
aturt ,  titM  dt^a  Lettres  de  ce  fut  une  occasion 
in  )  Cl  d'juirps  écrivains  l'ont  lui  dontier  de  ntiiivi 

II  avec  Jacqws  de  ittavra ,  tcle;  il  conlribiM  | 
temporaia,  .sjvatit  lalîiiiste  ,  ekctioii ,  particnlii 
)»  doit  la  belle  cdiliOD  de  dit  encore  Xirab« 
l'n  usina  Delphini ,  publiée  croire  que  son  p« 
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roi  à  se  cn)iscr  conlic  les  Turks.  Il 
se  flattait  cl\  rciissir  lorsqu  il  s'cleva 
entre  rr  munarquc  et  la  cour  de  Home 
des  diiTèix'nds  qui  rompirent  la  négo- 
ciation. fiiLliieua  revint  à  Rome  sur 
la  un  de  Tannée  suivante;  et  au  mo- 
ment où  il  avait  lieu  dVspérer  de  nou- 
velles récx)mp€nses ,  il  fut  enlevé  par 
me  mort  imprévue  ^  le  9  novembre 
i5'io.  Des  soupçons  d'empoisonné- 
■ent  s'élevèrent  ;  on  dit  même  que 
j900  corps  fut  ouvert  et  qu'on  y  recon* 
JWt  les  traces  du  poison.  Gomme  il 
wfj  eut  aucune  poursuite  d'ordonnée 

Kr   suivre  ces  bruits ,  00  accusa 
n  X  lui-même  d'avoir  £iit  périr 
.Bibbiena,  et  pour  trouver  un  motif  à 
^e  crimr ,  on  accusa  Bibbieua  d'avoir 
mnîfiré  contre  son  bienfaiteur  dans 
/IWapoir  de  lui  succéder.  Heureusement 
"~  '  œ  que  rapportent  les  historiens 
égard  peut  être  regardé  comme 
eoojerturcs ,  et  il  faut  des  preuves 
,jnMid  il  s'agit  de  charger  d'accusa- 
^~  ■  aussi  graves,  devant  la  posté- 
,  deux  bomnies  dont  le  caractère 
éloigne  même  l'idée  du  sonp- 
•  Le  chanoine  Bandini  a  publié  la 
de  bibbicna  ,  sons  ce  titre  :  Il 
ossia  il  ministro  di  stato , 
urne,  i^58.  Il  y  donne  le  cata- 
cxact  des  lettres ,  dos  Rime  ou 
diverses ,  et  des  autres  opus- 
de  cet  écrivain.  Mais  son  seul  litre 
^ire,  comme  littérateur,  est  sa 
intitulée  :  Calandriaj  la  prc- 
pièce  composée  en  italien ,  à 
tiOB  et  selon  les  règles  des  an- 
Lf  sujet  en  est  très  licencieux  ; 
m  quelques  rapports  avec  les  Me- 
de  Plaute  ;    mais  dans  la 
italienoe,  les  dfux  personnages 
,  à  raison  de  leur  ressembboce 
,  donnrot  lieu  à  divers  inri- 
comiques ,  sont  le  frère  et  la 
'.  On  eu  trouvera  l'analyse  dans 
4  de  t Histoire  Uuéraire 
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d'Italie  y  par  M.  riin|;uené ,  page  1^  1 
et  suivantes.  La  Calandria  est  écrite 
en  prose.  «  Le  style ,  dit  le  judicieux 
»  écrivain  que  nous  venons  de  citer, 
»  est  excellent,  plein  d'une  élégancefii- 
»  cile,et  de  ces  tournures  vraiment  tos- 
»  canes  qui  ressemblent  à  ralticismc 
»  des  Grecs  et  à  l'urbanité  romaine.  » 
Cette  pièce  fut  représentée  pour  la 
première  fois  à  Urbin ,  en  1 5o8 , 
avec  une  grande  magnificence;  elle 
le  fut  ensuite  daus  une  des  salles  du 
Vatican,  à  l'occasion  d'une  fête  donnée 
par  Ijéon  X  à  Isabelle  d'Esté ,  prin- 
cesse de  Mantoue.  Le  Pernaû,  célèbre 
peintre  et  architecte,  avait  été  chargé 
de  décorer  la  salle ,  et  cette  (bis  il 
s'était  surpassé.  On  a  un  grand  nombre 
d'éditions  de  la  Calandria.  L'origi- 
nale est  celle  de  Sienne,  iHii,  iu-o^. 

W-ls. 
DOW  (  GÉftASD  ),  célèbre  peintre 
de  l'école  hollandaise,  naquit  à  Leyde 
en  161  S;  il  était  (ils  d*un  vitrier. 
Après  sToir  reçu  pour  le  dessin  les 
leçons  d'un  graveur ,  et  pour  la  pein- 
ture celles  d'un  peintre  sur  verre ,  il 
entra  dans  l'école  de  Rembrandt ,  et 
trois  annérs  d'études  sous  ce  maître, 
lui  suffirent  pour  parvenir  au  degré 
de  perffxtion  qui  l'a  rendu  célèbre.  11 

I)rofita  des  leçons  de  Rembrandt,  sur 
a  conl«ur  et  le  clair-obscur  ;  mais  il 
ne  goûta  pas  la  manière  heurtée  de  ce 
maître.  L'idée  d*uiàe  exécution  pré- 
cieuse et  reckitrcbée ,  ne  pouvait  se 
détacher  dans  l'rspnt  de  (jrérard  Dow 
de  celle  de  la  perfection.  Il  suivit  tou- 
jours cette  idée  d^ns  ses  ouvrages ,  et 
l'on  peut  croire  qu'il  serait  resté  dans 
l'obscurité  s'il  avait  cherché  une  ma- 
nière facile  et  expéditive.  On  rapporte 
qu  il  soignait  ses  tableaux  arec  une 
telle  exigeanoe  ,  qu'il  mit  cinq  jours  à 
prindrc  une  main  «kos  un  portrait , 
et  il  avoua  à  l'un  oe  ses  amis  qu'il 
avait  passé  trois  jmirs  pour  pciDclrt 
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voit   iliiis  \v  Iroisiî-me 
Femme  h^ydropiqnc  :  ici 
iid  y  tuiit  c.'^t  nuhie ,  plus 
,  plus  (le  grolcscjnc;  c*t  >t 
ipliHol  et  le  Puiis>iii.  Ce 
:  a  long-temps  fût  ronic- 
iiiet  (lu  roi  de  Sar(l.ii';rie, 
ayë  5o,ooo  livres,  l/en- 
ivaiitcoiuuii'  î'œuvi'c  d'un 
c  ,  et  les  détails  sont  pre'- 
c  d'un  artiste  (pu  ne  sait 
;la.    Les  autres  tableaux 
une  ménofière  (  cVst  su- 
lanclic  à  balai  qu'on  voit 
Itau  qui  coûta  trois  jours 
VEpicière  de  village  i 
Ite  ;  une  Cuisiniùrt!  hoU 
î  Peseur  d*or,  il  porte  la 
34  ;  Vyt6trolo*;ue  (  cpi'il 
dt  iioiiimer  le  ^(>oç^r.-iphe , 
in  globe  terrestre  et  non 
;  inie  J'^i tille  femme  en 
\jics  ouvrage^  de  Ciérard 
et  ont  encore  beaucoup 
parce  qu'ils  (liFi-ent  des 
it  res|M'ce  e?l  à  l.i  portée 
loudc ,  parce  (pj'ils  piu- 
er  dans  de  petits  app.irte- 
qu'ru  général  on   trouve 
l'avoir  des  ebefs-d\pn\rc 
X  cl  sous  la  main.  A  l'ex- 
Ville,  dont  le  burin  a  su- 
it reptociuit  quelipies-uns 
K  de  Gérai  d  ()ow,  on  a 
r.iprès  ce  grand  peintre, 
rcc  que  la  couleur  est  ce 
lire  p<ut  le  moins  imiter; 
ibimts  de    Flandre  et  de 
iiit  riches  de  ses  [uoduo 
lit  (pie  (iérard  Dow  a  cessé 
is  la  même  viili*  oîi  il  av«iit 
ce  ,  mais  on  i^ntuc  l'an- 
mort;  il  viv.ii!  encore  en 
principaux  (*lrvrs  sont  : 
F.  îMicrixt  ?»lcl/.i.  A — s. 
i.bXANOKK',  nécu  Ke.osse^ 
u»  â  Oivî'.  S^s  [\*:ints  le 
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destinaient  au  commerce;  inaisobli|;é 
de  s\*:(p.<trier  par  suite  d'un  duel,  il 
s'cnr<)la  en  qualité  de  simple  matelot 
sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie  des 
Indes   destinés  pour  Bencouleu.  ]/a 
place  de  secrétaire  du  gouverneur  de 
cet  établissement  étant  devenue  va- 
cante, Dow  lut  le  boi)lieur  de  l'ob- 
tenir. Bientôt  npi'ës  il  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant- colonel,  et  devint 
dans  la  suite  nn  oiVieicr  aussi  recom- 
mandable  par  ses  travaux  littéraires 
que  par  ses  services  militaires.  Il  se 
trouvait  dans  l'Inde  à  l'époque  où  le 
trop  célèbre  lord  Clive  jetiit  les  fon- 
dements de  la  colossale  puissance  des 
Anglais ,  dans  celte  fertile  et  malheu- 
reuse conliéc.  Uévollé  des  vexations 
et  des  actes  arbitraires  dont  il  élait 
témoin  ,  Dow  n'hésita  point  à  se  ran- 
ger parmi  le  petit  nombre  d'oiVtciers 
fidèles  h  l'humanité  comme  à  l'hon- 
neur ,  qui  exprimcrenl  hautement  leur 
désapprobation ,  cl  qui  refusèrent  de 
concourir  à  l'exécution  de  mesures  ^ 
conformes  peut-cire  à  une  haute  poli- 
tique, mais  à  coup  sûr  réprouvées  par 
la  \e'iilablc  philosophie.  C'est  le  dcsir 
de  matiifrster  ses  louables  opinions, 
et  cclh's  de  quelques-uns  de  m-s  amis , 
qui  fit  prendre  la  plume  à  Dow.  Nous 
ignorons  à  quel  point  C4*ux-  ci  coo()c- 
lÎMciit  à  ses  ouvrages;  et  si  un  oiieii- 
t..!i>le  (  dont  on  nous  cacbe  le  n(mi)y. 
ainsi   que  hr  fameux   interprète   du 
barde  ecoss^iis,  furent  rée-lenient  !es 
auteurs  des  ouvrages  qui  )>orlent  le 
nom  de  Dow.  Quoique  celle  asNeriiuii 
ait  été  formellement  énoncée  par  les 
auteurs  de  la  Biographia  dramatica^ 
et  |)ar  M.  K(»bcrl  Gi  anl  dansson  Sketch 
of  the  lUstorjr  of  Imlia ,  public  ca 
1 8 1 3 ,  on  nous  pi?rniettradenous  so  u- 
venir  (pie  M.  Dow  sx  stpro.  oiilc  li  m- 
temeiil  contre  lord  (îlivc  e:  outtrc  ses 
op(Tatlous,  qui  ctaiinl  crriaiiicminL 
UiOius  cuuloiiucs  aux  inléiêls  Je  Thur 


il'  l'AnpIpierrc.  Quoi 
nr.  puiii  cuiiicsiiT  à 
ivuir,bnn(,ei>bii- 
lii  iiri-Jiiirrt  liinliiire 
irintip-ilps  (lyiij.'-ties 
rindi-,  et  d'y  jToir 
tilt-,  fort  impcirUiits 
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c  lie-s  d*iii  premiers 
hi  t'erichtiih ,  u'eat 
igu'ui)  ccotirr  pour- 

^neiiscmeni  rwucjlli 
impurlanls.  I-1  i". 

M(;ï  panilrn  1768, 
fifor»-  of  Hindoos- 
I!  de  rjIiMiIud.sUii  , 
(/-,;,. Femuhtail), 
,  .  Il  en  publL.  une 
■ri  1770.  avec  des 
Tccliniis  i;l;tii^Tni-n- 
is  npri-s  ,  l';a.lr„r 
iiinc.iiitiliilc  :  His- 
(irt, etr. (Ilisloirc  de 
tiiislamorlri-Akbnr 
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ce*  priiictpM  ,  iiujiiiinllnii  tte^Hm 
el  prufitiLei  p.nr  Ir»  ini-mlNc«  Im  ]4ii 
ilislitignà^  An  [:i>iivrTiinDral  l>riU»- 
niqDc,  n  par  t»  pHiiri|wiii  «cm 
de  U  TOfflpi^uM  de»  Indrt.  Vr*  w- 
pBrlc  H'milcof»  qiio  »«  utflr*  ilM 
nral  dis  T^igérs  |Mir  imn  i>lailip*i^ 
dnite  !  B0U9  JViHMtv  U  iBéne  rfMr> 
Talion  sur  ta  if«dii43tiiin  d'  Krridtt^ 
M  Btir  h  diitMUliun  pbnfn  â  b  dk 
de  c*i  imiHirtiui  ouïuuf .  1>^  "n^- 
hhii  kt  [)lui  atbarrvr^ 
polili<|uei  dv  M.  Vi<m 
laroiit  rcrtiinriuriit  |'. 

qninoitiiilitnniiij,  (ljiiiiTi''.t<_JK'>C 
«s^crlnticm ,  «]<■«  rrutnj-iinutidi  Jt-  \ 
theniiqiKin  xur  la  langue ,  la  <me- 
lërr».  Im  livres  MCrÀ,  bt(lpM« 
la  pbiloinptilf  de«  Hindooi.  Eab  I* 
p*til  frapranii  du  Btrdnng-^^asur, 
ou  ExpÙcalion  Ai  /  «r/n ,  n'cd  fM 
nieo»d<^pourvii  dlnlcrjl,  nte*|H« 
ceui  qui  cutiuaiMcnl  In  UMIM  4 
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ition  en  5  vol.  in-4°.,  1770 
,  qui  est  toujours  tics  rcchcr- 
s;ivaiits  et  des  amateurs.  Dow 
sait  des  soins  quVxi{;eait  la 
tiun  de  son  c,rand  ouvrage , 
it  imprimer  des  contes  tire:»  du 
^dnichàtEinayei  itllah,  natif 
IV.  Gel  ouvrage  parut  sous  fc 
Tides  oflnet  ullah  ofDehfyy 
\ ,  i7t>8,  2  vol.  iu-ia  :  c'est 
D  Précis  qu'une  traduction  de 
1 ,  a  Pétraphrase  or  rather 
xary ,  dit  M.  Jonadian  Scott , 
ous  devons  une  fidèle  et  éle'- 
'aduction  anglaise  du  Behdr 

,  ayec  d'exccllenfes  notes  , 
»,  1799,  îi  vol.  iu-S".  M.  le 
ijescaliier  a  rxirait  quelques 
In  Beliâr  Danicli ,  et  les  a  pu- 
i8o{  ,  un  petit  volumr  in-b". 
is  de  M.  Dow  a  c'tc  traduit  en 

sous  le  titre  de  Contes  per* 
Inalidla  de  Dahli ,  Paris  , 
in-i!i,  a  vol.  I.e  nom  du  ira- 
français  est ,  jusqu'à  présent , 
connu.  Dow  cultiva  aussi  la 
Iramalique  ,  mais  avec  moins 
b  qne  la  litrcrnturc  orirntale; 
ragcflie  de  Zingis,  jouée  sur  le 
de  Drurylane  ,  en  1 7O9  ,  et 
ée  la  niéuie  année  sous  for- 
•H^.,  fut  assez  mal  accueillie 
spectateurs,  et  jilus  maltraitée 
p«r  les  journalistes.  Sctiiona  , 
«gédie  jouée  avec  tout  aussi 
succès,  en  1774»  est  un  lar- 
mprobabiliiés  mêlées  aux  plus 
•s fictions  septentrionales.  Gar- 
rr çnt  cetle  pièce  que  par  con- 
Itnce  pour  la  manie  écossaise 
linait  alors  en  Angleterre.  Mous 
lierons  pas  jusqu'à  quel  point 
\éc  l'assertion  de  ceux  qui  re- 
I  Dow  tous  moyens  d'écrire  en 
ït  même  en  prose.  I/drt  dra- 
I  est  encore  trop  imparfait  chez 
bis ,  pour  que  nous  prcnon- 
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rions  sur  le  mente  d'un  écrivain  d'a- 
près ses  productions  eu  ce  genre,  mais 
la  léputalion  des  ouvrages  de  notre 
auteur  relatifs  à  l'histoire,  à  la  poli- 
tique et  à  In  littérature  asiatique,  est 
trop  him  établie  pour  qu'il  ait  rien 
à  redouter  des  sarcasmes  inspirés  par 
la  jalousie  ou  par  la  malveillance.  Nous 
regrettons  de  ne  pouToir  indiauer 
l'époque  à  laquelle  il  retourna  dans 
riude  ;  nous  savons  seulement  qu'il  J 
mourut  à  la  fin  de  1779*      L— s. 

DOWAI.L  (  Guillaume  Mao), 
savant  Ecossais,  né  en  1 590 ,  se  dis- 
tingua ,  sous  le  rcgoe  de  Charles  l".  p 
dans  la  carrière  diplomatique  et  judi-* 
ciaire.  Après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie à  S.  André  et  à  Groningue,  il  prit 
alors  du  goût  pour  l'étude  du  droit  avil, 
fut  fait  docteur  en  i  ôtiS ,  et  placé  bien- 
tôt après ,  en  qualité  de  juge ,  à  la  suite 
de  l'armée  commandée  par  le  comte 
de  Nassau  (Ernest-Casimir).  I^es  État» 
Généraux  renvoyèrent  deux  fois  en 
ambassade  h  la  cour  de  Charles  T*^. , 
en  i6!i9  ^  i055,  et  il  eut  occasion 
d'y  soutenir  avec  beaucoup  de  force  le 

Îirincipe  de  la  liberté  des  mers ,  selon 
a  doctrine  de  Grotius ,  contre  les  pré- 
tentions que  les  Anglais  formaient 
déjà  à  cette  époque ,  d'après  la  théorie 
de  S«'ldrn.  I/ob}et  de  sa  mission  était 
principalement  relatif  à  la  liberté  de  la 
pê(  he  du  hareng.  Le  talent  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  discussion  plut  telle- 
ment h  Charles  l*^,  que  ce  monarque 
le  rappi'la  en  Ecosse  peu  de  temp 
après ,  pour  lui  conférer  une  charge 
éminente  dans  l'ordre  judiciaire,  à  la- 
quelle ou  ajouta  ensuite  le  titre  d'am- 
bassadeur auprès  des  Provinces-Unies. 
Ou  iguore  ré|)oque  de  la  mort  du  doc- 
teur Mac-Dowall;  on  sait  seulement 
qu'il  mourut  à  Londres ,  et  qu'il  vi- 
vait encore  en  i65'i.         C.  M.  P. 

DOWD\LL  (  Geobge  ),  arche- 
vêque d'Armagh  et  primat  d'Irlande , 
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*  do  Li!K'  CM  i'-cnS.  S(\s  t;il(Mi<» 
juiis  de  SOS  chefs ,  lui  iiiLiit  dé- 
fi coniinissiun  de  lever  le  ))!;ui 
ei'iïiits.Hic^fsqiii  avâicnlcu  iiou 
»  cani{)aç;ncs  de  i-o()Ct  i-^-io. 
iiiiia  à  se  faire  rem  irqucr  p.ir 
uragc  ot  sa  ejpacilc  d<iis  les 
où  il  se  trouva.  Sou  iKcritc  ne 
25  sans  rëcoin|)<'nse  ;  il  devint 
iveuient  lieutenant,  adjudant 
le  de  cuirassiers  et  ingénieur  du 
Eugène,  auquel  il  rcndi'  de 
sei  vices.  Enfin  il  reçut  encore 
"et  de  licu^cu  int-C(iloii<'l  et  de 
int  quartiei-niaîire  de  r<iriuce. 
I  cette  qualité' qu'il  fit  l.i  ciinpa- 
î  1 7 1 7  ,  contre  les  Tvirks  ,  et 
e  trouva  à  la  fameuse  journée 
^Tiide.  Ayant  .suivi  en  8ieile  le 
I  coiote  de  Merci ,  il  reçut  à  la 
'  de  Franra villa  une  blessure  h 
«Y  qui  le  tendit  boiteux  pour 
de  ses  jours.  ]jv  prince  Eugène 
gea  de  fortifier  Be'grade  traprès 
ns  qu'il  avait  communiques  au 
u  Doxat  fut  nomme  en  fjÀi  y 
I  d'infanterie,  directeur  des  l'or- 
)iis  du  royaume  de  Servie ,  avec 
uvoirs  trè«  ét(  ndus.  En  tcmoi- 
delà  salisfac*ioTique  mentaient 
vaux,  on  lui  vle!iv!-a  le  brevet  de 
l-major,  et  l'année  suivante ,  en 
il  fut  chaige  d'un'*  mission  im- 
le  en  Suisse.  A\aiit  achevé'  sa 

• 

ition  f  et  se  tio'ivant  dans  sa  pa- 
Ideniindad'y  linir  >>(  a  jours.  I.c 

Eu{;ène  lui  répondit  que  l'cm- 
'  avait  encore  besoin  de  lui ,  et 
LÏi^eail  qu'il  se  rendit  à  Hclgr.uic. 
gbeil  à  cri  ordre  Ses  deux  pro- 
*&  viurent  à  mourir,  des  envieux 
t  pouvaient  bu   pardonner  ses 

et  SCS  talents ,  parce  (pnl  était 
er,  cherchèrent  nuis  h's  nioyens 
erdre;  ils  y  réussirent.  Lo.  comte 
fi ,  |*cnëral  de  r.irmec  destinée 

cvulrc  les  Tuik)^,  eu  t'")'] , 
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voo.'ol  que  Dov.il  lût.  cli.nrçi/''  du  ,0!ii- 
Ji'.uhlcnient  d'*  l'avaiil-fiarde;  la  ville 
de  iNi^Sci  avant  eie  re  iuiîc,  on  lui  en 
f  ojdii  la  (Iclense  ;  n)  •!•.  avant  d'avoir 
j.!i  repan  r  les  J(n'linr,iiious  il  fur  atta- 
que p.ir  des  loroes  supérieures.  Lef;e'- 
nerai  othoinan  le  (it  sonnner  de  rendre 
la  p!aee  .lUX  mêmes  conditions  aux- 
quelles elle  avait  été  livrée.  Doxat  pro- 
posa et  obtint  une  suspen.sicn  d'armes 
pisqu'à  ce  qu'd  eut  reçu  les  ordres  du 
maréchal  de  Si-ekendorf ,  qui  était  à 
Sabatz.  Dans  cet  intervalle ,  le  pacha 
de  Sophie,  arrive  avec  un  renfort , 
déclara  que  si  la  reddition  n'avait 
pas  lieu  dans  le  jour,  il  passerait  lï 
ganiison  au  fil  de  Tépée.  En  vain  la  ca- 
pitulation lui  fit-elle  opposée,  il  ne 
voulut  rien  entendre.  Dans  une  pa-* 
reillc  extrémité,  Doxat  fait  assembler 
les  officiers  de  la  (;arnison  ,  qui  tous  , 
vu  l'urpencc ,  opinèrent  de  rendre  U 
place,  qui  n'était  pas  tenable.  Cette  af- 
faire qui ,  d'après  les  lois  de  la  guerre, 
n'était  nullement  rr préhensible ,  fut 
portée  au  conseil  de  l'empereur ,  qui 
n'ayant  aucun  é{;ard  aux  mémoires  jm^- 
tificalifs  envoyés  |>at  Doxat ,  aux  sup- 
plications des  fiéuéraux  qui  intercé- 
dèrent en  sa  faveur ,  au  nombre  de 
ses  services  et  de  ses  blessures,  le 
condamna  à  mort,  le  17  mars  in 38. 
La  sentence  fut  mise  à  exécution  trois 
jonrii  après.  Doxat  entendit  son  juge- 
ment avec  ré^<,;n»tion  ;  il  mourut  avec 
ce  courage  qu'il  avait  tant  de  fuis  mon- 
tré dans  h-s  combats.  H— t. 

DOYAT  {Jean  de),  mal  à  propos 
nomme /-^<)>'rtt',  naqnit  vers  i44''  •'W 
clidtrau  de  Duvat ,  pi  es  de  C'isset ,  sur 
les  fi"oiitièrts  «le  rA»iverj;ne,  Aîné  de 
cinq  frèro .  il  entraau  service  au  sortir 
de  ses  études ,  et  fut  nommé  en  1 4^9 
{gouverneur  de  la  ville  de  (aisset,  plare 
d'autant  plus  importante  qu'elle  eiait 
voisine  de.»  t.rris  df*  Jean  II ,  duc  de 
li^;urLou  ,  oncle  maternel  do  riiéri- 


p 

m^H 

[ 

UY 

DOT 

'ii.- 

,  (]iii    til.iil    en 

'xi. 

Leduc  Je  liûur- 

qni  lui  accords  pluutmn  U*tmt,k 

Ul>  c 

oips  iiombjeus 

c»tt«  uwvttk  k  d.w  <k  BwtlMB  » 

ofTic 

iiTs  einpIoyjîcDl 

>les; 

.  il  rui'Ufiaii  SCS 

olilciiu   la  pér- 

neur, irui,  ayant  sollKiir  un  irrftii    ■ 
tcpantioitdfKiiiiiirci^iroii  lui  «m 

Mut 

il  (in'on  .ipprlàl 

■l'Ile 

du   roi.    et    on 

bit  CMuyn-.t'obimlilii   mannl  qw 

>'  111 

miii-  dandesli- 

u  plainte  ^i  puirnuc  «u  |iicil  4i 

mS 

[]iicde  plusieurs 
Doyat ,  lemoin 

tntnc.  Louis  XI  larniral  rit  i48.ï,>f 

n  de 

Jean  de  DoTit  et  OtrKT  L(4m  t 

M»  au  a^ric»  vm,  <im  hi  <«  m- 

CSC 

èï   "dn    duc    do 

nmÊ 

commissaire  en 

icTiiavcr  J.Mn  Cevia, 

1  Cl  m 

iJuilC  Jii   nvitice 

ferme  les  yeuK  que    Irt  due»  J^Ur* 
kfatitetdcBuarbon  svnhiiiiiiBtiMr 

!.  F>|| 

i sieurs  eommts- 

lyei'! 

i  [«iir  inruriucr 

perdre  les  deux  atiricHt  EtTMtt  d« 

i|>it: 

i  le  rapport  cm 

roi.  Lrdâiai  Tut  peodii,  i-t  UafoCpcn* 

■nt  élêarrcrfs  liiri-nl 

deses  emplois  et  de  m-s  hînû,  fàrtO* 

^iruii 

■  devaiil  le  |i,ir- 

darane  !i  itrt  fawOm  diiis  ht  cMv- 

.M  1. 

'.llilO 

rilL-   ri-Viile.    Le 

feurs ,  ■  iToir  une  umUi-  mm  tt 
U  laD|;ue  percoc  d'un  (er  c\umL  €■■ 

irtlli-;;erier,il  (lu 

Iriûi: 

iiUiourucspiiiir 

core  fo»ett^.  perdii  VmOn  «l^^l 

■Icui 

-cuuduitc.  Après 

fitl  bauni  du  nyMune.  Uj^^H 

DOY 

Doyen  montrait  peu  d'inclinntion  pour 

Ttiat  do  son  père ,  mais  avait  mauifes- 

té  de  bonne  heure  un  goût  très  vif 

pour  le  dessin.  H  fut  admis  dans  IV- 

cole  de  Vanloo  avant  d*avoir  atteint 

M  douzième  année.  Doué  cl*im  géuie 

prompt  à  concevoir  ,  il  s'exerça  de 

tfès  Boune  beure  à  la  composition, 

lurut  pour  le  grand  prix  de  pein- 

il  vingt  ans  et  i  obtint.  Dès  ce  mo- 

tf  il  s*établit,  euire  le  maître  et 

Hcve,  une  liaison  et  un  attachement 

cioMoles  par  la  reconnaissance  et  Ta- 

Wtifûé»  Duyen  partit  pour  Rome  en 

1^48  :  k  son  arrivée  dans  cette  cani- 

iHe  des  arts,  les  ouvrages  d'Annibal 

Cnnche  parurent  d'aburd  ûxer  plus 

particulièremeut  sou  attention.  On  le 

.    iponfaôl  toujours  à  la  gah-rie  Farnèse, 

.  .  ci  il  passait  les  jours  entiers  à  dessi- 

WÊf  eC  à  peindre  (i'a[)i'ès  les  belles  fres- 

^'  MKt  de  ce  grand  maître.  Admirateur 

\AlGortone,  il  eut  la  [Mticiice,  unique 

^  penl-ctrc,  de  [Moindre  en  entier ,  sur 

^  WÊ/t  toile  de  six  à  se|»t  pieds ,  le  pla« 

^  ind  de  la  fameuse  galerie  du  palais 

'    Bwberini,av(c  toutes  les  bordures, 

^  ornements  ,  et  ligures  feintes  de  stur. 

^:  Tons  les  pt-'iutres  qui  avaient  brillé 

K-  par  un  grand  caractère  de  dessin  et 

*  par  de  fortes  expressions ,  tels  que 

-  JmIcs  Romain  ,  Polydoie  et  Micliel- 

surtuttt ,  étaion?  tour  à  tour  l'ob- 

de  ses  études  et  de  son  etithousias- 

Doyeu ,  après  avoir  fait  à  liomc 

lample  moisson  d'élu(les,passa  à  Ma- 

oà  les  ouvrages  de  SohmcDe  (ixè- 

aiissi  son  attention  ;  il  en  Gt  beau- 

ip  de  souvenirs;  il  visita  Venise, 

Baragiie,  Parme  et  Plaisance,  et  re- 

-^  ^nat  en  France  par  Turin  où  il  séjourna 

j^aBelqiietem|>s.  On  essaya  de  le  fixer 

^  OMii  ce  pays  ;  mais  le  désir  de  revoir 

'  fB  pitrie  l'emporta  sur  tous  les  avau- 

¥^i^(eii  qu'on  lui  proposait  Doyen,  de 

l^iMour  à  Paris,  à  Tige  de  vingt-neuf 

I  avec  un  talent  iormé  par  une  Ion- 
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gue  suite  d'études  et  d'observations, 
jfut  long-temps  sans  occupation.  Doué 
d'un  esprit  fortement  trempé,  et  peu 
propre  à  obtenir  par  l'intrigue  ce  qu'il 
ne  croyait  devoir  qu'à  lui-même ,  il 
s'enferma  dans  son  atelier  pour  s'a- 
bandonner tout  entier  à  l'exercice  de 
sou  art.  Il  clioisit  pour  sujet  de  ta- 
bleau la  Mort  de  f^irginie.  Jamais 
peintre  n'a  peut-être  (ait  autant  d'es- 
quisses qu'il  en  fît  pour  ce  seul  tableau  ; 
deux  années  entières  furent  employées 
à  le  méditer  et  à  l'exécuter.  Le  succès 
en  fut  complet.  Ce  tableau,  d'environ 
quarante  pieds  de  long ,  offrait  des 
beautés  de  style,  et  représentait  fidè- 
lement la  physionomie  du  peuple  ro- 
main ;  il  fit  agréer  Doyen  k  Tacadémi* 
de  peinture  en  1 758.  Le  tableau  de 
la  Peste  des  ardenU ,  pour  l'église  de 
Su-Boch ,  ajouta  encore  k  sa  répu- 
tation. Afin  de  se  mieux  pénétrer  des 
beautés  qu'il  voulait  transporter  dans 
ce  tableau,  il  alla  visiter  les  chefs-d'œu- 
vre de  Pécule  flamande.  Pour  donner 
plus  de  vérité  à  son  ouvrage,  il 
allait  dans  les  hôpitaux  observer  le 
caractère  et  la  physionomie  des  mo- 
ribonds et  des  malades  ;  on  le  voyait 
souvent  détruire  en  un  instant  le 
travail  de  plusieurs  jours ,  et  le  re- 
commencer avec  une  nouvelle  ar- 
deur. On  trouve  dans  cette  granJe 
et  riche  composition  de  beaux  carac- 
tères de  tête ,  des  figures  bien  grou- 
)>ées  et  profondément  pensées  ;  Tex- 
pression  de  la  douleur  v  est  rendue 
avec  une  grande  vérité;  la  couleur  du 
tableau  est  foile  et  vigoureuse.  Le 
spectacle  de  la  beauté  eu  pleurs  et  ri- 
chement parée,  au  milieu  des  ravages 
de  la  peste  qui  semble  s'acharner  de 
préférence  sur  des  cadavres  déchar- 
nés et  sans  vêtements,  exprime  mvD 
grande  pensée.  Ce  tableau  que  Ton  re- 
garde comme  le  chef-d'oni  vrede  Doyen 
et  qui  orne  aujourd'hui  l'église  pa- 
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